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L'ouvrage  que  nous  ojffrons  au  public  doit  son 
existence  à  un  concours  ouvert,  en  1860,  par  la  Société 
liégeoise  de  littérature  wallonne. 

Plusieurs  Mémoires  ont  été  distingués   par  le  jury. 

Le  rapport  de  M.  Stecher ,  inséré  ci-après ,  nous 
dispense  d'entrer  dans  des  détails  à  cet  égard. 

La  Commission  de  révision  a  jugé  indispensable , 
tant  pour  éviter  les  redites  que  pour  faciliter  les 
recherches  ,  d'adopter  ,  d'une  manière  générale  ,  la 
forme  lexicographique ,  qui  était  celle  du  Mémoire  de 
M.  Dejardin.  Ce  Mémoire  a  été  complété  par  les 
travaux  des   autres   concurrents  ;   on   a  intercalé   dans 
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le   Bidionnaire  tous  les    articles   qui    ne   faisaient   pas 
double  emploi. 

On  a  pris  soin ,  d'ailleurs ,  d'indiquer  la  source 
où  chaque  proverbe  a   été  puisé. 

Des  communications  successives  ,  émanant  de  per- 
sonnes compétentes ,  et  de  nouvelles  études  entreprises 
par  la  Commission ,  ont  diminué  considérablement  le 
nombre  des  lacunes  que  les  lecteurs  wallons  pourront 
toujours  signaler,  dans  un  recueil  aussi  étendu  et  aussi 
varié.  Même  pendant  le  cours  de  l'impression ,  et 
jusqu'au  dernier  moment,  il  nous  a  été  donné  de  faire 
une  abondante  récolte.  Nous  devons,  sous  ce  rapport, 
des  remercîments  particuliers  à  M.  L.  Collette  (^). 

Indépendamment  des  intéressantes  interprétations  et 
des  nombreux  exemples  que  nous  avons  puisés  dans 
les  écrits  de  MM.  Quitard  et  Le  Roux  de  Lincy,  nous 
avons  fait  appel  à  nos  souvenirs  tant  pour  apporter 
un  léger  contingent  aux  citations  d'auteurs  wallons 
multipliées  par  M.   Dejardin ,    que   pour  signaler    des 


(  '  ]  M.  LfeopoLD  et  non  M.  Victor  Collette,  comme  on  l'a  imprimé  par 
par  erreur  dans  la  note  annexée  au  proverbe  n"  1501. 
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analogies    ou    des    contrastes    entre  nos   dictons  popu- 
laires et  les  pensées   des  grands  écrivains. 

On  trouvera  sans  doute  que  bon  nombre  de  Spots 
laissent  à  désirer,  sous  le  double  rapport  de  la  déli- 
catesse de  la  forme  et  surtout  de  la  convenance  des 
images  ;  mais  il  importe  de  faire  observer  que  cette 
grossièreté  est  plus  apparente  que  réelle.  On  ne  peut 
guère  exiger  du  patois  ,  naïf  et  franc  dans  ses  allures, 
ce  sentiment  des  nuances  qui  distingue  les  langues 
littéraires. 

Toute  consciencieuse  qu'elle  est ,  cette  œuvre  est 
loin  d'être  encore  ce  qu'elle  peut  devenir.  D'autres 
sauront  utiliser  les  matériaux  que  nous  mettons  à  leur 
disposition.  En  attendant,  nous  serions  heureux  d'en 
recueillir  de  nouveaux.  Nous  convions  donc  tous  nos 
lecteurs ,  tous  les»  amis  de  la  Société  liégeoise  de  litté- 
rature wallonne  ,  en  un  mot  tous  les  amateurs  des 
patois  romans ,  à  nous  faire  part  de  leurs  observations 
et  de  leurs  découvertes.  Les  communications  de  ce  genre 
seront  accueillies  avec  reconnaissance  par  le  Secrétaire 
de   la  Société  (  '). 

(']  M.  Bailleux,  avocat  à   Liège. 
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Si  la  presse  daigne  s'occuper  de  notre  essai,  il  nous 
serait  également  agréable  de  recevoir  un  exemplaire 
des  comptes  rendus  qui  en  seraient  publiés. 

Les  notices  bibliographiques  et  les  tables  détaillées, 
qui  terminent  le  présent  volume  ont  été  exclusivement 
élaborées  par  M.  J.   Dejardin. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE- 


3>3>iOO- 


CONCOURS  DE  1860. 

N»  3. 


Messieurs  , 

Pour  le  troisième  concours  de  1860,  vous  avez  demandé 
«  la  collection  la  plus  complète  possible  des  proverbes , 
adages,  etc.,  {spots),  usités  en  wallon.  //  Vous  recom- 
mandiez ,  comme  de  raison ,  qu'on  recueillît  surtout  les 
dictons  particuliers  à  cet  idiome ,  en  les  traduisant  et  en 
indiquant,  s'il  y  avait  lieu,  leur  origine  historique. 

Il  résultait  de  ce  programme  que  les  concurrents  pou- 
vaient et  même  devaient  parcourir  tous  les  champs  de  la 
wallonnie.  On  désirait  seulement  que  les  dictons  qu'on 
parviendrait  à  réunir ,  eussent  une  physionomie  vraiment 
wallonne  ,  quelque  chose  qui  dénonçât  franchement  leur 
provenance  (i).  Cette  extension  des  recherches  parémio- 
graphiques  ,  était  d'autant  plus  naturelle  que  l'article  1^"^ 

(*)  Comme  pour  le  type  indien  :  «  Le  juste  doit  imiter  le  bois  du 
sandal  qui  parfume  la  hache  dont  on  le  frappe.  »  —  «  Le  paria  des  parias 
c'est  l'homme  qui  méprise  son  semblable.  »  —  Pour  le  type  arabe  :  «  La 
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de  nos  Statuts  propose  l'étude  comparative  des  dialectes 
wallons ,  et  que  la  Société  les  a  d'ailleurs  tous  compris 
dans  les  travaux  à  faire  sur  la  géographie  linguistique  de 
nos  provinces.  Sans  doute  ,  on  pouvait  s'attendre  à  une 
prédominance  de  matériaux  liégeois  ,  mais  il  était  permis 
d'espérer  des  mémoires  où  l'on  aurait  cherché  à  grouper 
les  pensées  et  les  locutions  les  plus  populaires  de  la  Bel- 
gique romane  en  général.  Un  travail  de  cette  nature  s'est 
déjà  fait  plus  d'une  fois  pour  la  Belgique  thioise  ;  qui  ne 
voit  que  le  moment  approche  où  il  sera  possible  d'entre- 
prendre, au  moyen  de  ces  recueils  de  proverbes,  la  curieuse 
histoire  des  échanges  intellectuels  qui  ont  dû  s'opérer  entre 
Flamands  et  Wallons  pendant  mille  ans  de  coexistence? 
Les  lignes  politiques  bilingues  que  la  Flandre,  le  Brabant 
et  le  pays  de  Liège  ont  si  souvent  vu  persister  à  travers 
tant  d'obstacles  permettent  de  retrouver  dans  nos  tradi- 
tions et  dans  nos  annales  de  précieuses  données  sur  la 
façon  dont  les  peuples  se  stimulent ,  s'imitent  et  se  modi- 
fient réciproquement  sans  effacer  leurs  droits  distinctifs. 

Mais  n'est-ce  pas  attribuer  à  des  curiosités  d'érudit  une 
portée  trop  haute,  trop  philosophique? 

//  Les  proverbes,  dit  M.  Francis  Wey  {Remarques  sur 
la  langue  française  ,  II ,  248),  sont  en  général  le  produit 
de  la  raison  froide  et  en  quelque  sorte  l'algèbre  des  idées 
matérielles.  Cette  soi-disant  sagesse  des  nations,  produit 
àxigros  bon  sens ,  c'est-à-dire  de  l'intérêt  matériel  étroite- 
ment calculé ,  résume  d'ordinaire  l'égoïsme  ,  la  couardise 

vengeance  ne  répare  pas  un  tort ,  mais  elle  en  prévient  cent  autres.  »  — 
Pour  le  type  chinois  :  «  Avec  le  temps  et  la  patience  la  feuille  de  mûrier 
devient  satin.  »  — «  Quand  il  y  a  du  riz  qui  se  moisit  à  la  cuisine,  il  y  a  un 
pauvre  qui  meurt  de  faim  à  la  porte.»  — Comme  type  russe  ;  u  En  été 
prépare  le  traineau.  »  — «Patience,  cosaque,  et  lu  deviendras  lietman. — 
Avec  un  morceau  de  pain  on  trouve  ie  paradis  sous  un  sapin,  etc.,  etc.  » 
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prévoyante,  la  honteuse  habileté  qui  constituent  le  savoir- 
vivre  des  gens  dénués  de  cœur  et  de  sensibilité.  // 

Mais  d'abord  on  ne  songe  pas  à  faire  de  l'histoire  des 
proverbes  toute  l'histoire  intellectuelle  et  morale  des  na- 
tions; ils  ne  sont  qu'un  des  aspects  du  passé.  Ensuite  , 
s'ils  ont  presque  toujours  le  terre-à-terre  qu'on  aime  à 
leur  reprocher  aujourd'hui ,  s'ils  répondent  à  des  appétits 
plus  souvent  qu'à  des  principes ,  il  leur  arrive  aussi  de 
répéter  de  grandes  vérités  et  de  répondre  à  des  sentiments 
délicats  (0. 

Il  ne  faut  pas  confondre  \% proverbe  avec  Y apopJdhe(/me , 
pensée  brillante,  mais  parfois  pédantesque  et  emphatique, 
ni  avec  Y  aphorisme,  auquel  on  peut  demander  la  précision 
d'une  définition  rigoureuse  ,  ni  surtout  avec  Yacûiotne  , 
indémontrable  point  de  départ  d'une  démonstration.  C'est 
affaire  aux  temps  naïfs  d'y  voir  une  haute  et  mystérieuse 
sagesse  ,  la  sublimation  des  travaux  philosophiques  et  le 
nec  plus  ultra  des  efforts  de  l'humanité  se  résignant  à 
dire  avec  m\Q  fablilla  espagnole  du  13'^^  siècle  : 

"  Nous  ne  pouvons  être  meilleurs  que  nos  prédéces- 
seurs. /'  (2). 

Au  moins  Publius  Syrus  y  mettait-il  un  correctif  : 
//  Oj)tim,imi  est  sequi  majores,  recte  si  prœcesserint.  n 

Le  proverbe  n'est  pas  même  toujours  une  maxime ,  car 
il  aime  à  descendre  dans  les  bas-fonds  de  la  société  et  la 

(')  Quelquefois  ce  ne  sont  que  des  doléances  communes  à  lous  les 
siècles.  Par  exemple,  ce  distique  du  moyen-âge  : 

Les  gens  du  jour  d'huy  ne  font  plus 
Que  deviser  de  leurs  escuz. 
(2)  Leslatineursdes  vieux  leraps  disaient  souvent  :  Non  innovelur  eliatn 
in  meliiis.  —  Une  prudence  un  peu  myope  dicta  au  peuple  cet  axiome  : 
«  Ne  quittez  pas  le  bien  pour  faire  le  mieux.  »  —  Aujourd'hui  on  n'a  pas 
tort  de  répéter  «  bien  est  bien,  mais  mieux  est  meilleur.  » 


forme  sententieuse  qu'il  y  affecte  est  bien  souvent  sans 
grâce  et  sans  délicatesse. 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  proverbe  ,  c'est  sa 
vogue  populaire.  Tout  ce  qui  devient  proverbe  ne  mérite 
pas  toujours  de  le  devenir.  <•  Il  faut,  remarque  Voltaire, 
distinguer  dans  les  vers  de  Boileau,ce  qui  est  devenu  pro- 
verbe d'avec  ce  qui  mérite  de  àQ^envc  onaxime .  Les  maximes 
sont  nobles  ,  sages  et  utiles  ,  elles  sont  faites  pour  les 
hommes  d'esprit  et  de  goût ,  pour  la  bonne  compagnie. 
Les  proverbes  ne  sont  que  pour  le  vulgaire,  et  l'on  sait  que 
le  vulgaire  est  de  tous  les  états.  "  C'est  ce  qui  faisait  dire 
au  père  Boubours  ,  d'une  façon  plus  aristocratique  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  ,  que  les  sentences  étaient  les 
proverbes  des  honnêtes  gens  comme  les  proverbes  étaient 
les  sentences  du  peuple. 

On  conçoit  qu'il  faille  beaucoup  d'art  pour  assaisonner 
aujourd'hui  ces  quolibets  et  ces  pensées  souvent  triviales. 
Selon  le  journal  de  Trévoux  ,  les  proverbes  qui  faisaient 
autrefois  une  partie  des  richesses  de  la  langue ,  n'entrent 
plus  en  un  discours  sérieux  et  dans  des  compositions  rele- 
vées. 

Pour  l'abbé  Roubaud  ce  sont  des  mots  ou  dits  senten- 
tieux  ,  familiers  et  populaires.  Aussi  bien,  le  nom  lui- 
même  le  fait  voir.  Proverbium  a  signé  primitivement  et  lit- 
téralement un  mot,  une  locution,  une  phrase  quelconque, 
toujours  sous  la  main,  toujours  sur  la  langue.  Il  va  de  soi 
que  le  peuple  ne  répète  et  par  conséquent  ne  retient  que 
ce  qui  l'a  frappé.  Or,  dans  les  temps  reculés,  ce  n'est  pas 
dans  les  masses  qu'il  faut  chercher  l'élévation,  la  générosité 
des  sentiments  ou  la  délicatesse  des  nuances.  Quelle  peut 
donc  être  la  fortune  des  proverbes?  C'est  d'exprimer  d'une 
façon  vive  et  forte  une  préoccupation,  bonne  ou  mauvaise, 


haute  ou  basse  ,  de  telle  ou  telle  époque  ,  de  telle  ou  telle 
nation.  Le  grammairien  Donat  a  raison  de  dire  :  accomo- 
datum  rébus  temporibusque .  Le  mot,  pour  réussir,  a  dû  être 
au  niveau  de  l'époque  qui  l'a  vu  naître. 

C'est  en  se  mettant  au  pas  des  temps  et  des  choses  que 
cette  parole,  toujours  prête  à  passer  débouche  en  bouche, 
devient  ce  qu'on  appelle  proprement  un  adage.  Le  philo- 
logue Festus  donne  pour  interprétation  étymologique  : 
ad  agendîtm  ajpta  ,  c'est-à-dire  ,  ce  qui  peut  servir  pour  la 
conduite  de  la  vie. 

Autrefois  on  était  convaincu  que  ces  règles  pratiques 
étaient  non-seulement  infaillibles,  mais  très-morales.  Au- 
jourd'hui si  l'horizon  est  parfois  plus  brumeux  ,  il  est 
incontestablement  plus  profond  et  plus  large.  Nous  de- 
mandons qu'on  examine  ,  qu'on  discute  ,  qu'on  vérifie  ; 
nous  n'acceptons  plus  les  adages  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire, et,  à  vrai  dire,  ils  ne  répondent  plus  à  ces  mille 
et  une  nuances  inévitables  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
l'antique  et  grossière  simplicité.  Erasme  a  beau  nous  rap- 
peler dans  la  préface  de  son  vaste  recueil  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  probable  que  ce  que  tout  le  monde  a  dit  ;  nous 
sommes ,  nous  à  notre  tour  ,  trop  de  notre  temps  pour  ne 
pas  tout  mettre  en  discussion  et  pour  ne  pas  faire  valoir 
et  même  prévaloir  les  droits  de  la  raison  individuelle.  Sur 
la  pente  où  sont  actuellement  les  choses  humaines  ,  nous 
croyons  tous,  sinon  au  progrès,  du  moins  au  changement 
et  nous  regardons  plus  souvent  en  avant  qu'en  arrière. 

Il  est  donc  inutile  de  s'arrêter  longtemps  avec  Charles 
Nodier,  Alphonse  Karr  et  d'autres  humoristes  à  constater 
les  contradictions  et  les  antagonismes  des  proverbes.  Cela 
ressort  de  leur  nature  même  :  ils  sont  ,  quelquefois,  la 
sagesse ,  mais  toujours  l'opinion  ,  la  pensée  des  nations. 
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Ils  ont ,  pour  employer  la  distinction  favorite  des  philo- 
sophes allemands  ,  une  valeur  plus  souvent  subjective 
qu'objective.  Ce  sont  des  façons  de  voir  ,  des  points  de 
vue.  Nous  dirons  avec  Martial  :  l^unt  bona,  sunt  quœdam 
mediocria ,  sunt  malapliira.  Au  demeurant  ,  il  en  est  des 
proverbes  comme  des  mots  en  général.  Ils  se  produisent 
suivant  des  lois  de  notre  nature,  mais  ils  n'atteignent  pas 
tous  au  même  degré  de  perfection .  Les  linguistes  admirent 
encore  la  logique  des  vieux  vocables  comme  on  admire 
toujours  la  logique  des  enfants  naïfs  ;  mais  ils  se  gardent 
bien  d'y  chercher  comme  autrefois  les  arcanes  d'une  sa- 
gesse qui  dispenserait  de  toute  investigation  radicale  et 
vraiment  philosophique. 

Dans  notre  siècle ,  qui  possède  avant  tout  l'art  et 
pême  la  passion  de  se  transporter  dans  l'esprit  du  passé 
pour  le  juger  de  haut,  on  a  fini  par  étudier  les  proverbes 
comme  les  mots  au  point  de  vue  purement  historique.  On 
laisse  de  côté ,  au  moins  provisoirement,  la  question  de 
savoir  si  tel  peuple  a  eu  plus  de  sagesse  que  tel  autre  ,  si 
la  conclusion  de  telle  période  vaut  mieux  que  celle  de 
telle  autre.  On  tient  à  savoir  d'abord  ce  que  savaient  et 
ce  que  voulaient ,  par  eux-mêmes  et  pour  eux-mêmes  , 
tous  les  peuples  dans  tous  les  temps.  Ce  sens  éminem- 
ment historique  peut  avoir  ses  défauts  et  ses  dangers  :  on 
peut  craindre  qu'il  ne  s'affaisse  dans  l'éclectisme  et  ne 
nous  fasse  oublier  d'agir  pour  notre  propre  compte  ;  mais 
il  a  aussi  son  irrécusable  grandeur.  N'est-il  pas  visible 
que  pour  oser  ainsi  se  plonger  dans  les  préjugés  et  les 
passions  du  passé,  il  faut  être  bien  sûr  de  n'en  plus  avoir 
à  craindre  le  retour? 

Si,  par  exemple  ,  nous  réunissions  tous  les  brocards , 
tous  les  blasons  ,  tous  les  lazzis  ,  tous  les  proverbes  anec- 
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dotiques  et  satiriques,  toutes  les  injures  sententieuses  in- 
ventées par  nos  villes  belges  le  plus  souvent  contre  leurs 
plus  proches  voisins  et  leurs  plus  fidèles  alliés,  (  i  )  qu'au- 
rions-nous à  redouter  aujourd'hui  ?  Tout  le  monde  en 
vient  insensiblement  à  comprendre  que  ces  décisions  n'ont 
presque  jamais  rien  décidé  et  que  ces  jugements  en  l'air  , 
à  la  volée  ,  se  réduisent  en  fin  de  compte  à  un  ah  uno  disce 
omnes.  Ecoutez  ,  encore  aujourd'hui ,  l'homme  du  peuple, 
disons  mieux  ,  l'homme  de  l'instinct  ,  l'homme  d'autre- 
fois :  que  le  hasard  le  mette  en  contact  avec  un  menteur  , 
il  dira  que  le  pays  d'oii  vient  ce  menteur  n'a  jamais  pro- 
duit que  des  gens  de  cette  espèce.  On  ne  fait  plus  que  rire 
de  ces  hyperboles  qui  devenaient  jadis  rapidement  des 
axiomes  consacrés  auxquels  on  ne  touchait  que  pour  les 
lancer  dans  la  foule  comme  brandons  de  discorde.  La  civi- 
lisation ,  quoi  qu'on  en  dise ,  rend  les  hommes  moins 
étroits ,  moins  exclusifs  ,  et  les  accoutume  à  ne  plus  faire 
des  vertus  et  des  vices  des  monopoles  ,  des  privilèges  ou 
des  stigmates  de  race  ou  de  localité. 

De  plus  en  plus  sûrs  de  notre  victoire  sur  le  passé,  nous 
en  venons  à  être  justes  et  même  généreux  envers  lui.  Nous 
ne  sommes  plus  ces  esclaves  à  demi  affranchis  et  qui  sen- 
taient encore  un  tronçon  de  chaîne  :  pars  longa  catenœ  , 
comme  dit  le  stoïcien  satirique.  Tout  ce  qu'on  peut  nous 
reprocher  peut-être  ,  c'est  de  surfaire  ce  passé  dont  nous 
nous  flattons  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  et  que  nous 
respectons  davantage  à  mesure  qu'il  s'éloigne  ou  semble 
s'éloigner  de  nous.  Major  è  longinquo  reverentia. 

Aussi  aimons-nous  les  proverbes  comme  des  médailles 


(1)  Un  travail  de  ce  genre  a  été  composé  pour  la  Normandie  par  M.  P. 
Canel  Blason  populaire  de  la  ISormandie.  Rouen,  18G0 ,  2  vol.  in-8. 
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précisément^parce  que  nous  les  avons  presque  partout  dé- 
monétisés. Ce  sont  des  morts,  on  ne  leur  doit  plus  que  la 
vérité  ,  mais  on  se  plaît  à  la  leur  dire  d'une  façon  respec- 
tueuse. Nous  faisons  de  ces  reliques  du  bon  vieux  temps 
comme  on  fait  à  Liège  du  vieux  palais  de  nos  princes - 
évêques  :  on  restaure  avec  amour,  mais  avec  la  ferme 
conviction  que  ce  qui  est  mort  ne  reviendra  plus. 

Il  y  a  bien  d'ailleurs  quelque  charme  à  exhumer  cette 
poésie  fruste.  Nous  trouvons  là  dans  quelques  phrases 
abruptes  et  pittoresques  ce  qui  a  le  plus  fait  rire  et  pleu- 
rer nos  pères.  Tel  mot  qui  ne  se  prononce  plus  qu'à  la 
dérobée  dans  les  régions  polies  et  cultivées  de  la  société , 
faisait,  il  y  a  quelque  cent  ans  peut-être,  le  pivot  des 
meilleures  conversations ,  l'âme  des  plus  avenantes  pro- 
ductions littéraires. 

Les  Grecs  avaient  trouvé  un  mot  très-heureux  pour 
cela  ,  X'àparoimia,  d'oii  nous  avons  tiré  le  titre  de  paré- 
miographe  illustré  par  Erasme.  Paroimia  ,  c'est  ce  qu'on 
trouve  toujours  sur  sa  route.  C'est  ce  qui  attire  par  son 
allure  vive  et  toutefois  accomodante.  C'est  ce  qui  se  re- 
commande à  votre  souvenir  par  l'originalité  de  la  forme. 
Il  est  vrai  que  cette  originalité  de  quelqu'un  devient  sou- 
vent le  plagiat  de  tous  ,  et  que  ce  qui  était ,  en  naissant , 
une  nouveauté ,  une  hardiesse  sert  en  vieillissant  à  retar- 
der, à  décourager  ceux  qui  à  leur  tour,  à  leur  heure,  veu- 
lent et  osent  innover.  Mais  c'est  là  un  abus  qui  n'intéresse 
que  médiocrement  l'historien  et  le  philologue  :  il  leur  suf- 
fit que  le  mot  soit,  comme  définit  spirituellement  Erasme, 
célèbre  dictum  ,  scita  quapiam  novitate  insigne.  Il  leur 
sufiit  qu'en  son  temps  la  locution  ait  paru ,  par  le  bon- 
heur de  la  forme  tout  à  la  fois  très-vieille  et  très-neuve. 
Comment  cela  ,   dira-t-on  ?  Le  grammairien  Diomèdes 
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nous  l'explique  :  c'est ,  dit-il ,  que  ce  dicton  devenu  banal 
parce  qu'il  s'ajustait  aux  temps  et  aux  choses,  est  demeuré 
toujours  piquant  en  ce  qu'il  donne  à  entendre  autre  chose 
que  ce  qu'il  exprime.  La  vérité  a  l'air  de  s'y  cacher  comme 
fait  la  Galatée  de  Virgile,  pour  se  mieux  faire  apercevoir. 
Plus  le  dicton  semble  d'abord  obscur ,  plus  il  rend  l'idée 
éclatante.  Ce  sont  là,  en  général  ,  les  énigmes  ,  les  choses 
occultes  dont  parlent  les  livres  sapientiaux  de  la  bible. 

Ce  voile  transparent  jeté  sur  une  idée  est  conforme  à  la 
naïveté  des  anciens  âges.  Il  ne  serait  même  pas  difficile 
d'en  retrouver  quelque  trace  chez  ceux  de  nos  contempo- 
rains qui  n'ont  pas  encore  pu  ou  voulu  se  ranger  du  côté 
de  l'esprit  moderne.  C'est  tout  à  fait  par  instinct  naturel, 
ou ,  si  l'on  veut ,  traditionnel  que  la  pensée  se  formule  de 
la  sorte.  La  science  européenne  a  depuis  longtemps  fait 
voir  que  cette  pénombre  mystérieuse  provient  moins  d'un 
intérêt  de  domination  et  de  fourberie  que  d'une  invinci- 
ble tendance  au  symbolisme  qui  caractérise  les  temps  les 
plus  lointains  et  les  peuples  les  plus  arriérés.  Le  langage 
lui-même,  ce  produit  des  époques  où  n'atteint  pas  l'his- 
toire ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un  grand  symbolisme  ? 
Parler ,  ou  en  langue  d'oïl ,  paroler  vient  bien  logique- 
ment ,  bien  légitimement  de  paraMa,  mot  grec  qui  nous 
a  fourni  aussi _paraèole ,  et  qui  a  pour  sens  premier ,  ini- 
tial ,  matériel  en  quelque  sorte  :  rapprochement  ,  juxta- 
position ,  comparaison .  Quoi  qu'on  ait  dit  dès  le  treizième 
siècle  (  s'il  en  faut  croire  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  cité  par  M.  Leroux  de  Lincy  )  que  comparaison 
n  est  pas  raison ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'était 
là  l'ordinaire  équation  des  peuples  qui  n'avaient  pas 
l'habitude  de  scruter  audelà  des  premières  informations 
des  yeux  ou  des  oreilles. 
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Si  la  parole  s'est  développée  par  la  comparaison  ou  par 
la  métaphore  qui  n'est  qu'une  comparaison  écourtée , 
comment  s'étonner  de  la  formation  des  proverbes  qui  ne 
sont  que  la  quintessence  de  la  parole  ? 

//  Le  langage  proverbial,  dit  M.  Qui  tard,  (Etudes  his- 
toriques, p.  124)  est  extrêmement  varié  et  diffère,  chez  les 
divers  peuples,  en  raison  du  génie  particulier  de  chacun 
d'eux.  Mais  les  différences  qu'il  présente ,   quelque  sail- 
lantes qu'elles  soient ,  n'excluent  point  des  ressemblances 
et  même  des  identités  bien  marquées.  S'il  a  des  traits  à 
part,  qui  n'appartiennent  qu'à  un  seul  pays  par  leur  ori- 
ginalité native  ,  il  y  a  des  traits  généraux  qui  sont  com- 
muns à  tous.  Les  formes  qu'il  revêt  habituellement  par- 
tout ,  soit  qu'elles  gardent  un  caractère  purement  local  , 
soit  qu'elles  prennent  un  caractère  qu'on  pourrait  appe- 
ler cosmopolite ,  sont  presque  toujours  empruntées  à  la 
comparaison  ,  à  la  métaphore  et  à  l'allégorie.   » 

Or,  comme  les  rhéteurs  l'ont  souvent  remarqué,  ce  sont 
là  trois  figures  qui  ne  diffèrent  que  par  les  proportions. 
L'allégorie  elle-même,  par  exemple  celle  qui  place  un  pa- 
pillon sur  une  tombe ,  n'est  qu'un  rapprochement  déve- 
loppé. Et  ces  enjolivements  de  la  pensée  sont  si  naturels  à 
l'homme  que  la  science ,  loin  de  les  créer ,  n'a  fait  qu'en 
diminuer  le  prestige.  Plus  un  peuple  est  près  encore  de 
l'état  instinctif  et  sensitif  ,  plus  il  fait  de  la  poésie  sans  le 
savoir.  «  Métaphore,  allégorie  ,  métonymie ,  ce  sont ,  dit 
Montaigne,  titres  qui  touchent  le  babil  de  votre  cham- 
brière.  // 

Ce  qui  est  tout  aussi  naturel  à  ces  temps  naïfs  et  aux 
proverbes  qui  les  reflètent,  c'est  l'ironie.  Aussi  haut  qu'on 
remonte  dans  l'histoire  parémiologique ,  on  rencontre  ce 
côté  gausseur.  Le  trentième  chapitre  des  proverbes  de 
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Salomon  n'a  pas  dédaigné  ce  moyen  de  varier  la  prédicat 
tion  morale.  C'est  même  de  là ,  dit-on  ,  que  le  moyen  âge, 
si  étourdiment  moqueur  ,   a  tiré  la  bouffonnerie  prover- 
biale du  dit  de  Salomon  et  de  Marcol.  Marcol,  qu'on  le 
dérive  d'une  invention  thalmoudiste  ou  bien  de  la  corrup- 
tion du  nom  de  Marcus  Porcins  Cato  le  sententieux ,  est 
une  espèce  de  Sancho  Pança  ,  ou  ,  pis  encore ,  un  clown 
sans  vergogne.  Les  italiens,  qui  en  ont  fait  leur Bertoldo, 
puis  leur  Cacasenno ,  l'ont  stéréotypé  comme  le  modèle 
du  bon  sens  grossier,  égoïste  ,   ricaneur  et  cynique.  En 
Prance ,  on  a  longtemps  vu  paraître  sur  les  tréteaux  des 
places  publiques  cette  bizarre  antinomie  dialoguée.  Voici 
comment  dès  le  douzième  siècle  on  avait  traduit  quelques- 
unes  des  excentricités  de  la  Contradictio  Salomonis.  On 
pense  bien  que  nous  avons  dû  laisser  là  les  plus  accen- 
tuées : 

/'  L'homme  sage  évitera  de  trop  parler,  dit  Salomon. 
«  Celui  qui  ne  dira  mot  ne  fera  pas  grand  bruit  ,   ré- 
pond Marcol. 

—  Insensé  est  l'homme  qui  porte  avec  lui  tout  ce  qu'il 
a,  dit  Salomon. 

—  L'homme  qui  ne  porte  rien  est  sûr  de  ne  rien  perdre, 
répond  Marcol. 

—  En  hiver  portez  une  pelisse,  et  n'en  portez  point  en 
été,  dit  Salomon. 

—  Si  vous  avez  un  mauvais  voisin,  en  hiver  comme  en 
été,  portez  toujours  un  bâton,  répond  Marcol. 

—  Je  n'aime  ni  chien  qui  aboie,  ni  femme  qui  pleure^ 
dit  Salomon. 

—  Je  n'aime  ni  mauvais  parents,  ni  eau  dans  mon  vin, 
répond  Marcol. 

Cette  parodie  du  gros  bélître,  laid  et  narquois  comme 
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un  Thersite,  répétée  sur  tous  les  tons,  ressassée  sous 
toutes  les  formes,  ne  tarda  pas  à  engendrer  une  incroyable 
quantité  de  proverbes  ironiques  ou^çaberies.  On  voitpoindre 
cette  transformation  jusque  dans  la  vieille  rédaction  attri- 
buée au  comte  de  Bretagne  : 

Bien  boivre  et  bien  mangier 

Fait  homme  assoagier,  (soulager) 

Ce  dit  Salomon, 

Et  ventre  engroissier 

Fait  ceinture  alascher, 

Marcol  li  respond. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  façon  de  recommander  des 
règles  pratiques  par  la  plaisanterie,  n'était  pas  inconnue 
des  Romains  des  premiers  temps.  Ce  vrai  rire  romain, 
surtout  avant  les  modes  grecques,  n'a  rien  de  ce  qui  rap- 
pelle la  grâce  attique.  C'était  quelque  chose  d'acerbe,  de 
hargneux,  toujours  à  l'emporte-pièce  et  à  l'écorché  (*). 
Leur  dicacitas  rencontrait  difficilement  l'urbanité,  et  leurs 
facéties,  comme  on  voit  par  le  vieux  Caton,  étaient  géné- 
ralement accommodées  au  gros  sel.  Cette  brutalité  du  rire 
qui  ne  fut  guère  combattue  que  par  Horace,  se  retrouve 
à  travers  l'empire,  à  travers  le  moyen-âge,  même  à  travers 
la  renaissance,  et  forme  souvent,  avec  la  grandeur  des 
institutions,  l'élévation  des  doctrines  et  la  majesté  des 
événements,  le  plus  saisissant  contraste. 

La  grosse  raillerie  s'acharna  aussi  à  travestir  le  grave 
recueil  des  distiques  du  grammairien  Dionysius  Caton  oii 
Pétrarque  aimait  à  retrouver  l'écho  affaibli  des  sentences 
de  Caton  le  censeur.  On  peut  dire  que  toutes  les  littéra- 

(  '  )  Suffusi  [elle  sales.  Ovide. 
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tures  de  l'Europe  chrétienne  ont  produit  des  parodies  de 
ce  manuel  de  morale  amphibie,  étrange  compromis  entre 
le  christianisme,  le  stoïcisme  et  les  plus  vieilles  recettes 
de  régoïsme  romain. 

De  là,  sans  doute  les  divers  recueils  intitulés  :  Proverbes 
vulgaux  et  ruraux.  Quant  à  ce  qu'on  nomme  les  Proverbes 
au  Villain,  nous  inclinons  à  y  voir  l'influence  combinée 
de  l'esprit  de  jacquerie,  des  distiques  de  Dionysius  Caton 
et  du  dit  de  Salomon  et  de  Marcol.  En  voici  un  couplet 
tiré  de  la  rédaction  la  plus  ancienne  et  qu'on  attribue  au 
XIIP  siècle  : 

\À  cîers  qu'est  non  poissanz 
Est  mouft  humilians 
Et  qiiiert  en  charité. 
Et  quand  sa  force  est  granl, 
Serpent,  guivre  volant, 
M'est  de  sa  cruelté, 
Qui  paist  gaignon  de  pain 
Tosl  est  mors  en  la  main, 
Ce  dist  li  vilains. 

(Le  clerc  qui  n'a  aucun  pouvoir  est  très-humble  et  de- 
mande la  charité.  Mais  quand  sa  force  est  grande,  ser- 
pents, monstres  volants  ne  sont  pas  plus  cruels  que  lui. 
Qui  donne  à  un  mâtin  du  pain  est  bientôt  mordu  à  la 
main,  ce  dit  le  vilain  (*) . 

On  voit  que  le  vilain,  c'est-à-dire  le  précurseur  du 
bourgeois,  du  citoyen  moderne,  faisait  arme  et  satire  de 
tout.  Il  se  disait  comme  les  gueux  chantés  par  Béranger  : 

II  faut  qu'enfin  l'esprit  venge 
L'honnête  homme  qui  n'a  rien. 

(  '  )  Leroux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes  français,  2"  édit.  i,  p.xxx. 


—  18  — 

Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  colères  étaient  provo- 
quées, c'est  l'histoire  politique  et  sociale  qu'il  faut  con- 
sulter. Mais  il  est  certain  que  rien  ne  fut  plus  répandu 
que  cette  satire  à  coups  de  proverbes  débutant  par  cet 
exorde  significatif  : 

//  Voici  maint  proverbe  certain  du  vilain  :  Que  nul  ne 
méprise  son  respit  (son  dicton).  Il  l'entend  tout  autrement 
que  le  fou.  Sage  homme  prend  mouton  au  lieu  de  venai- 
son, dit  le  vilain.   « 

La  redoutable  causticité  qui  étincelle  dans  ce  poëme 
sententieux  qui  attaque  grands  et  petits,  paraît  venir  de 
quelque  écrivain  universitaire.  On  passait  beaucoup  de 
temps  dans  les  universités  à  réciter  et  à  commenter  plus 
ou  moins  subtilement  les  proverbes  de  la  Bible  et  les  dic- 
tons des  poètes  et  des  prosateurs  du  monde  gréco-romain. 
On  avait  même  une  sorte  de  syncrétisme  assez  naïf  :  on 
amalgamait  toutes  ces  prescriptions  de  morale  sans  y  voir 
autrement  de  malice. 

Telle  fut  la  vogue  des  Proverbes  du  Villain  qu'encore 
aujourd'hui  il  y  a  des  villages  et  même  des  villes  oii  Ton 
aime  à  conclure  un  adage,  non  par  :  le  maître  Va  dit  des 
pythagoriciens  de  l'Italie,  mais  par  :  le  paysan  le  dit,  cet 
autre  Va  dit.  C'est  l'autorité  goguenarde  faisant  la  contre- 
partie des  sages  et  des  philosophes. 

Au  moyen-âge,  le  vilain  semble  avoir  à  tout  le  moins 
le  droit  d'insolence.  On  a  toléré  son  franc-parler  aussi 
longtemps  qu'on  ne  l'a  pas  cru  redoutable. 

Ce  tient  H  vilains  à  savoir. 

[Le  roman  du  Brut,  XII«  siècle.) 
Li  vilains  dit  en  son  respit. 

{Roman  d'Erec  et  Enide,  XII**  s.) 
Et  li  vilains  le  dit  en  reprovier. 

(Li  montage  Guillaume ^  XII''  s.) 
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On  trouve  encore  d'autres  façons  d'amener,  d'introduire 
un  adage,  par  exemple  :  Le  vilain  dit  sans  glose.  Le  vilain 
dit  par  repruvier.  Le  vilain  le  àitpiécha  (depuis  longtemps). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  nom  de  proverbe  soit  d'un 
usage  très-ancien.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on 
le  trouve  dans  le  roman  de  Baudouin  de  Sebourg.  Il  ne  se 
rencontre  guère  dans  le  parler  populaire  que  dans  le  quin- 
zième siècle,  c'est-à-dire,  de  cette  époque  de  la  renais- 
sance oii  l'on  s'engouait  des  vocables  grecs  et  latins.  Aussi 
bien,  on  a  souvent  remarqué  que  les  mots  français  qui 
ont  retenu  presque  entièrement  la  forme  latine  ne  sont 
que  de  formation  secondaire.  Il  y  a  dans  les  langues  aussi, 
une  stratification  qui  permet  d'en  faire  l'histoire. 

Dans  la  traduction  des  g^^Xy^  Livres  des  Rois  en  français 
duXir  siècle  (0,  on  trouve  ce  passage,  liv.  i,  chap,  19, 
vers  24  :  De  ço  levad  una  parole  que  l'um  soit  dire  par 
respit  :  est  Saul  entre  les  prophètes?  Unde  et  eœivit prover- 
hium  :  num  est  Saul  inter  prophetas? 

Que  peut  signifier  ce  mot  respit  qui  parait  être  la  plus 
ancienne  traduction  vulgaire  du  latin  adagium .proverhium'^ 
Il  ne  faut  pas  dédaigner  l'étymologie  tant  qu'elle  reste  sur 
son  terrain  :  elle  fournit  plus  d'un  document  à  l'histoire 
des  bigarrures  humaines. 

Tout  comme  les  mots  modernes  répit  {^)j  respect,  le 
terme  roman  n'est  autre  chose,  dans  le  principe,  que  le 
mot  latin  respectus.  Il  en  résulte  qu'il  signifiait  primiti- 
vement, comme  pour  respectuwi  habere ,  avoir  le  regard, 
porter  l'attention  sur  quelque  chose,  avoir  ey^r^/ à  quelque 
chose,  après  y  avoir  réfléchi.  De  là,  en  changeant  bien 

(*  ]  Leroux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes,  préface. 
(2)  Se  mettre  en  ses  répits,  se  disait,  dans  la  coutume  de  Touraine, 
pour  :  se  mettre  en  son  devoir  (respect). 
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dés fois  de  route,  comme  le  dit  Tépigramme ,  le  mot 
respit  a  fini  par  devenir  synonyme  de  sentence  et  de  pro- 
verbe. On  a  rencontré  aussi  la  forme  r esprit,  mais,  au 
lieu  de  songer  ici  au  verbe  reprendre,  on  peut  se  borner  à 
supposer  une  variété  de  prononciation  ou  d'orthographe. 
Il  ne  s'y  agit  que  d'un  r  intercalaire,  inséré  par  la  suite 
des  temps. 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  c'est  le  mot  reprouvier 
qui  prend  faveur  et  s'accrédite.  Un  manuscrit  du  dix-sep- 
tième siècle,  cité  par  M.  Leroux  de  Lincy  dans  sa  biblio- 
graphie, rappelle  que  les  Gascons  désignaient  encore 
l'allure  sententieuse  par  r^/?roz;^r^fo.  Pour  peu  que  l'on 
connaisse  la  marche,  la  généalogie  des  formes  et  des  mots 
littéraires  dans  l'ancienne  France,  on  sera  tenté  d'expliquer 
reprouvier  (quelquefois  reprovier)  par  un  de  ces  nombreux 
emprunts  que  la  langue  d'oïl  a  faits  à  la  langue  d'oc.  Il 
est  vrai  que  le  Provençal  dit  aussi  bien  reprochier  que  r€« 
provier.  Faudrait-il  donc  remonter  jusqu'au  bas-latin  re- 
prochare,  repropiare,  en  conjecturant  que  le  proverbe  était 
très-anciennement  considéré  comme  un  reproche,  ou,  si 
l'on  veut,  un  rapprochement  injurieux,  une  improbation? 

Ducange  préfère  assimiler  entre  eux  les  mots  reprobare, 
exprobrare,  réprouver,  reprocher.  Il  constate  que  même 
avant  Villehardouin,  on  construisait  le  verbe  réprouver  ou 
reprover,  tout  comme  on  fait  aujourd'hui  du  verbe  re- 
procher. De  là,  reprovier  dans  le  sens  d'opprobre.  De  là 
aussi  toute  l'histoire  étymologique  du  mot  réprouvé.  Notre 
trouvère  tournaisien,  Philippe  Mouskès,  dira  : 

Li  vilains  en  reprouver  dist  : 
Tant  gratte  chèvre  que  mal  gist. 

11  n'est  pas  étonnant  que  l'on  ait  inventé  de  nombreuses 
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dénominations  pour  la  forme  proverbiale  ,  puisque  ce  fut 
si  longtemps  l'universelle  façon  de  juger  ,  de  conclure , 
d'exhorter  ou  de  railler.  On  ressemblait  alors  à  ces  pen- 
seurs romains  dont  parle  M"^^  de  Staël  et  qui  avaient  plus 
de  préceptes  que  d'observations.  Plus  on  s'obstinait  dans 
ce  style  énigmatique  et  pour  ainsi  dire  lapidaire  ,  plus  il 
fallait ,  en  l'appliquant  à  des  choses  diverses  ,  en  diversi- 
fier les  noms.  Il  ne  s'agit ,  après  tout  ,  que  d'épithètes 
nouvelles  destinées  à  marquer  de  nouvelles  applications 
de  la  même  chose.  Que  de  centaines  de  synonymes  en 
arabe  pour  indiquer  les  choses  (  peu  nombreuses  ,  il  est 
vrai  )  dont  les  Arabes  proprement  dits  ,  ceux  du  désert ,  se 
préoccupent  le  plus  ! 

A  une  époque  où  Ton  vivait  beaucoup  d'autorité  aveu- 
glément acceptée  et  où  l'on  ne  se  piquait  pas  de  graduer 
les  idées,  de  nuancer  les  sentiments.^  on  faisait  grand  état 
de  toute  sentence.  Le  pavillon,  comme  on  dit ,  couvrait 
souvent  la  marchandise,  et  dès  qu'un  auteur  avait  mis  : 
//  un  parler  est  assez  commun  ;  —  maintefois  a  été  dit  en 
esplanse  ;  —  on  retrait  et  dit  souvent  «  —  on  s'inclinait, 
on  se  taisait  (^  ).  C'était  chose  irrévocablement  jugée.  Es- 
planse était  un  adage  en  manière  de  glose  ou  d'eœplanatio 
et  dans  le  genre  des  explanationes  ou  commentaires 
sur  les  prophéties  de  Merlin  qu'entreprit  un  évêque 
d'Auxerre  ,  Alain  de  Lille.  Quant  au  mot  retraire  ,  em- 
prunté comme  le  précédent  et  bien  d'autres  ericore  à  la 
langue  d'oc ,  il  signifiait  l'action  de  rapporter,  de  répéter 
comme  on  faisait  en  alléguant  un  proverbe. 

On  voit  encore  par  les  Espagnols  qui  ont  également 
tant  pris  aux  Provençaux  ,  héritiers  de  la  lyre  romaine  , 

(1  ]  «  On  dict  à  la  voilée.  »  Villon. 
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combien  les  littératures  romanes  avaient  de  mots  pour  dé- 
signer toujours  la  même  chose.  Les  retrayres  s'employaient 
non  seulement  dans  le  sens  à^Tetrahere  verha,  faire  revi- 
vre d'anciens  dires,  mais  plus  spécialement  dans  le  sens 
de  reproche  ironique ,  comme  le  reprouvier  de  la  langue 
d'oïl.  Les  refranes,  soit  qu'on  les  dérive  du  latin  referre 
qui  nous  a  donné  refrain  et  tout  dernièrement  encore  ré- 
férence, soit  qu'on  les  rapporte  au  provençal  refranh  et  au 
vieux  français  refraindre  (rebondir ,  répercuter)  désignent 
le  proverbe  en  tant  que  répété  aussi  complaisamment  que 
ce  que  Régnier  appela  le  refrain  de  la  ballade.  Le  peuple 
était  un  peu  comme  Sancho  Pança  :  il  lui  revenait  cons- 
tamment un  cent  de  proverbes.  Le  vieux  Castillan,  si  na- 
turellement sententieux ,  avait  encore  les  mots  adagio^ 
verbo ,  palabra  (parole  ,  parler) ,  exem/plo ,  fablibla ,  prolo- 
quio  (maxime  banale)  et  Qn^w.  proverbio . 

Mais  on  a  beau  chercher  dans  la  longue  liste  des  termes 
qui  dans  les  pays  romans  ont  servi  à  désigner  la  philoso- 
phie populaire  et  le  blason  des  rues ,  on  ne  trouve  rien 
qui  ressemble  à  la  dénomination  liégeoise. 

En  dialecte  liégeois  on  rencontre  de  très-bonne  heure 
le  mot  sjjot  pour  désigner  soit  le  dicton  piquant  et  gaus- 
seur,  soit  le  proverbe  en  général.  Le  Hainaut  connaît  éga- 
lement ce  terme  et  l'emploie  presque  aussi  fréquemment. 
Par  le  dictionnaire  Rouchi  de  Hécart  on  voit  qu'à  Valen- 
ciennes  on  le  prend  dans  l'acception  de  sobriquet.  Peut-être 
même  a-t-il  eu  autrefois  cette  acception  à  Liège  aussi. 
A  propos  du  siège  de  Calais  par  Philippe-le-Bon,  le  chro- 
niqueur Jean  de  Stavelot  dit  : 

"  ....  Et  sesoy  départirent  les  flamans  dô  Calais  , 
ensi  qu'ilh  poirent ,  a  grand  domaige  et  a  grand  blasme. 
Et  de  che  fist-ons  une  spou  (  spot  ?  )  ou  une  gabrie  que 


—  So- 
les compangnons  disoient  commonement  Tun  ou  F  autre  , 
en  court  de  Romme  et  en  aultre  pays ,  en  disant  par  jeu  ou 
par  coroche  :  je  tay  donne  la  malédiction  que  donnât  {sic) 
par  les  Englès  aux  flamans  devant  Calais  "  (  ^  ) . 

Paut-il  prendre  la  leçon  spou  comme  la  meilleure  et  la 
rattacher  à  spouse  ,  participe  d'un  vieux  verbe  espondre 
qui  signifie  aussi  bien  exposer  que  promettre  ?  Dans  cette 
hypothèse  le  spot  aurait  signifié  primitivement  un  exposé, 
une  réponse  (^). 

Si  Ton  maintient ,  comme  il  est  assez  plausible ,  que 
la  forme  spou  n'est  qu'une  erreur ,  une  négligence  de  co- 
piste ou  tout  au  plus  un  reflet  de  mauvaise  prononciation, 
on  s'explique  sans  peine  l'addition  explicative  à^ffaberie. 
Le  mot  spot  sera  un  emprunt  fait  au  thiois  voisin .  Dans 
toutes  les  langues  germaniques  spot  est  un  radical  dont  le 
sens  primitif  est  :  raillerie  ,  chose  qu'on  fait  jaillir  et  qui 
éclabousse  {spit ,  spot)  enfin  tout  reproche  ou  brocard^ 
qu'on  lance  à  la  tête  de  quelqu'un  (5).  Nous  retrouvons 
ici  les  principales  acceptions  du  vieux  mot  :  reprouvier. 

On  objectera  peut-être  qu'il  est  bizarre  de  voir  confon- 
dre sous  un  seul  et  même  terme  les  maximes  et  les  raille- 
ries. Mais  n'avons-nous  pas  déjà  vu  combien  le  moyen 
âge  a  l'humeur  à  la  fois  satirique  et  sententieuse  ?  N'ayant 
pas  l'esprit  d'analyse  très- développé  ,  il  aimait  jusqu'en 
ses  plaisanteries  la  forme  concise  et  axiomatique.  Il  ne 
serait  pas  difficile  de  retrouver  encore  ces  allures  au  fond 

(*)  Edition  de  M.  Borgnet  (Commission  d'histoire). 
(^)  Quintilien,  en  son  cinquième  livre,  nous  dit  qu'il  y  a  un  genre  de 
proverbe  qui  est  comme  une  fable  en  raccourci.  D'un  autre  côté,  tous  les 
pays  offrent  des  adages  qui  ne  sont  que  des  affabulations  de  légendes  ou 
d'anecdotes. 

(5]  En  anglais,  io  spit  —  io  throw  oui  spillle  (crachat). 
En  rouchi ,  spUer ,  espiter  —  éclabousser. 
En  flamand,  bespallen,  bespal,  bespolen  —  éclabousser,  faire  jaillir. 
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de  quelques  villages  éloignés  des  grands  centres  ou  des 
grandes  lignes  de  communication.  Qui  sait  même  s'il  fau- 
drait quitter  la  ville  pour  rencontrer  des  exemples  de  cet 
abus  du  langage  proverbial ,  si  spirituellement  combattu 
par  Cervantes  ? 

La  gaberie  dans  les  pays  romans  se  mêla  à  tout,  et  cela 
ne  finit  pas  complètement  avec  le  seizième  siècle.  Dans  le 
dictionnaire  de  Ducange,  éd.  Didot,  m,  466,  on  lit  cette 
étrange  anecdote  :  »  Quant  Hylaires  (  le  saint  évêque  de 
Poitiers)  fu  entrez  on  concile  ,  li  pape  li  dist  :  Tu  es  Hy- 
laires li  Gauz  ;  et  Hylaires  li  respondi  :  Je  ne  suis  pas 
Galz ,  c'est-à-dire  pous ,  mais  je  suis  de  France ,  et  ne 
suis  mie  né  de  galine.  »  N'est-ce  pas  là ,  tout  à  fait  dans 
le  goût  grossier  du  moyen-âge  ,  un  calembour  ou  gabe- 
rie ?  Et  la  plaisanterie  eût-elle  perdu  de  sa  vivacité ,  si 
r évêque  s'était  avisé  d'aborder  directement  le  proverbe 
.auquel  il  faisait  allusion  ?  En  répondant  au  pape  par  le 
vieux  dicton  fort  connu  à  Liège  :  "  Qui  nait  poule  aime  à 
gratter ,  »  il  eût  également  fait  penser  aux  penchants  que 
l'on  tient  de  son  origine. 

Dans  la  chanson  de  geste  intitulée  :  le  voyage  de  Char- 
lemagne  à  Jérusalem  et  à  Constantinople  ,  il  y  a  toute  une 
histoire  de  gaberie  concernant  l'empereur  et  ses  vaillants 
compagnons. 

«i  S'est  tel  custume  en  France  ,  à  Paris  et  à  Cartres, 
Quant  Franceis  sunt  culchietz,  que  se  givent  et  gabent 
E  si  dient  ambure  e  saver  et  folage  (*).  » 

(')  Jahrbuch  f.  romanïsche  litteratur,  I,  205.  («Telle est  la  coulnme 
en  France,  à  Paris  et  à  Chartres.  Quand  les  Français  sont  couchés  ,  ils 
jouent  et  plaisantent,  et  l'on  débite  ainsi  tout  aussi  bien  des  choses  sé- 
rieuses que  des  extravagances. 

Ce  vieux  penchant  à  mêler  la  sagesse  et  la  folie  a  fait  naître  un  dicton 
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Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ceux  qui  ont  quelques  saines 
notions  d'étymologie  admettront  facilement  que  le  mot 
germanique  s]pot  entendu  d'abord  dans  le  sens  de  sobri- 
quet, de  blason  .  de  brocard,  soit  insensiblement  devenu 
synonyme  de  dict ,  dicton  (0  ,  et  ait  enfin  perdu  le  sou- 
venir de  son  origine  au  point  de  signifier  proverbe  et 
maxime. 

Un  mot,  on  Ta  souvent  remarqué,  est  une  pièce  de 
monnaie  ,  nuwmus  cui  puhlica  forma.  Mais  en  même 
temps  que  le  relief  s'en  eflPace  par  un  long  et  fréquent 
usage,  on  en  voit  aussi  se  modifier  la  valeur  dans  les 
échanges ,  comme  si  ce  n'était  qu'une  marchandise  dont 
le  tarif  varierait  avec  la  marche  des  temps  et  des  choses. 
A  tout  prendre ,  le  langage  est  essentiellement  humain  ; 
il  doit  se  plier  aux  raisons  ou  même  aux  caprices  des 
hommes.  Parcourez  les  dictionnaires  d'Estienne  ,  de  Por- 
cellini,  de  Preytag,  de  Gesenius,  de  l'Académie  française, 
de  la  Crusca,  etc.,  partout  vous  serez  frappé  de  l'infinie 
variété  des  acceptions  attribuées  à  un  même  vocable.  Il 
est  vrai  qu'au  fond,  le  sens  primitif  et  propre  reluit  pres- 
que toujours  à  travers  toutes  les  accommodations  ,  appro- 
priations, déductions  et  dérivations.  Et  il  faut  bien  qu'il 
en  soit  ainsi,  puisqu'il  y  a  si  peu  de  mots  et  tant  d'idées. 


aussi  célèbre  chez  les  flamands  que  chez  les  wallons.  ««  C'est  tôt  riant 
qu'Harliquin  di  l'vraie,  »  (mémoire  n«  6  p.  25  ),  dit-on  à  Liège.  —  «  Tout 
en  riant  le  fou  dit  sa  malice,  (proverbe  flamand).  —  Rabelais  dit  aussi,  III, 
37  :  «(  J'ay  souvent  ouy  en  proverbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien 
ung  sage.  • 

(  1  )  Dicton  ayant  une  désinence  qui  en  français  (contrairement  au  latin 
et  à  l'italien)  est  le  plus  souvent  diminutive,  on  peut  croire  qu'il  indiquait 
d'abord  une  formule  très-courte  et  d'autant  plus  caustique  qu'elle  tombait 
plus  brusque  et  plus  abrupte. 
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Au  surplus ,  que  le  dicton  railleur  ne  reçoive  pas  tou- 
jours la  même  application  et  glisse  de  nuance  en  nuance  , 
c'est  ce  dont  les  preuves  surabondent.  Au  pays  de  Liège, 
et  sans  doute  encore  dans  le  reste  de  la  wallonnie,  le  peu- 
ple a  coutume,  la  veille  du  P*"  mai ,  de  placer  une  branche 
de  cerisier  à  la  porte  de  la  jeune  fille  volage  ,  légère  ou 
trop  compromise.  Qu'est-ce  à  dire  ?  On  vous  citera  à  ce 
propos  le  spot  du  cerisier  des  pauvres  ,  et  il  sera  facile  de 
constater  que  la  plaisanterie  a  été  souvent  très -gravement 
détournée  sur  tel  ou  tel  personnage  dont  on  voulait  dire  : 
//  ami  de  tous  ,  ami  de  personne.    » 

Qui  n'a  lu  et  admiré ,  au  moins  dans  les  traités  de  lit- 
térature ,  ce  passage  du  Socrate  Chrétien  où  Balzac  de- 
vance la  philosophie  de  l'histoire  qu'on  trouvera  dans 
Bossuet  ?  —  //  Dieu  est  le  poète ,  s'écrie  le  créateur  du 
style  académique,  et  les  hommes  ne  sont  que  les  acteurs  : 
ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont  été  com- 
posées dans  le  ciel,  et  c'est  souvent  un  faquin  qui  doit  être 
l'Atrée  ou  l'Agamemnon.  Quand  la  providence  a  quelque 
dessein  ,  il  ne  lui  importe  guère  de  quels  instruments  et 
de  quels  moyens  elle  se  serve.  Entre  ses  mains  tout  est 
foudre,  tout  est  tempête,  tout  est  déluge,  tout  est  Alexan- 
dre ,  tout  est  César  Elle  peut  faire  par  un  enfant,  par  un 
nain  ,  par  un  eunuque  ,  ce  qu'elle  a  fait  par  les  géants  et 
les  héros,  par  les  hommes  extraordinaires.  "  Eh  bien  ! 
toute  cette  éloquence  grave  et  pompeuse  ne  fait  que  dé- 
velopper un  proverbe  qui  court  depuis  longtemps  les  rues 
pour  aider  à  juger  des  mutations  de  ce  monde  à  la  façon 
humoristique  de  Shakespear  :  //  Dieu  exécute  ses  grands 
desseins  sur  le  monde  avec  la  main  d'un  manchot.  //  C'est 
que  l'ironie  la  plus  grotesque  a  souvent  la  portée  la  plus 
philosophique.  Per  séria per  jocos  ,  dit  Tacite  :  le  monde 
mêle  le  rire  et  les  larmes . 
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Il  reste  toutefois  encore  à  expliquer  comment  les  Wal- 
lons ont  pu  être  amenés  à  prendre  une  dénomination  fla- 
mande pour  marquer  un  genre  d'esprit  qui  leur  était  si 
familier.  On  dit  bien  dans  les  adages  traditionnels  :  Li 
gentil  de  Liège  (les  hommes  aimables  et  polis  de  Liège, 
cf.  Leroux  de  Lincy,  i,  292)  ;  mais  on  disait  aussi  les 
tiess  di  hôie,  la  gent  enragée  (  roman  de  Godefroi  de 
Bouillon,  8993),  les  gausseurs,  les  frondeurs,  etc.  Dans 
les  proverbes  de  Bovilli,  on  prétend  que  "  le  premier  as- 
saut des  Wallons  excède  nature  »  et  le  baron  de  Walef 
affirme  en  connaisseur  que  le  dialecte  liégeois  est  narquois 
au  possible.  Les  îvallonnades,  en  prose  comme  en  vers, 
qu'on  a  vues  se  multiplier  de  nos  jours  dans  toutes  nos 
provinces  romanes,  n'ont-elles  pas  plus  souvent  envie  de 
faire  rire  que  de  faire  rêver? 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  dans  quelqu'une  de  ces  villes 
flamandes  dont  la  politique  fut  de  si  bonne  heure  engagée 
dans  des  intérêts  wallons,  on  ne  sait  quel  recueil  de  mots 
plaisants,  de  salse  dicta  dont  le  titre  spot  ait  fait  le  tour  de 
la  Belgique.  Peut-être  qu'en  ce  pays  de  Looz,  si  fidèle  à 
l'étendard  de  St. -Lambert,  il  s'est  rencontré  jadis  quelque 
trouvère  thyois,  qui,  au  lieu  de  chanter  messire  Eneas 
comme  Veldeken  traduisant  Benoit  de  St. -More,  a  préféré 
chanter  ce  qui  se  racontait  aux  banquets  des  joyeuses  cor- 
porations. Ces  bourgeois-soldats,  d'une  bonhomie  un  peu 
champenoise,  c'est-à-dire  goguenarde,  aimaient  les  contes 
et  joyeux  devis,  et  ne  regardaient  pas  à  quelque  mot  trop 
salé.  Leurs  sprohen  (*)  avaient  souvent  toute  la  malice  des 
fabliaux,  et  il  est  très-probable  que  plus  d'un  spot  n'a 


(  ^  )  Il  se  peul^que  ce  terme  d'ancien  flamand  sproke  fasse  croire  à  quel- 
ques-uns que  le  spot  wallon  dérive  d'un  radical  qui  signifie  parlerf  conter. 
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été  d'abord  que  la  conclusion  et  en  quelque  sorte  la  morale 
d'une  anecdote  faisant  fortune  au  point  dépasser  des  Fla- 
mands aux  Wallons  ou  des  Wallons  aux  Flamands.  Il  y 
a  eu  de  tout  temps  en  notre  pays  un  entrecroisement,  un 
enchevêtrement  d'intérêts  et  de  destinées  entre  toutes  nos 
provinces.  Est-ce  donc  surfaire  les  choses  si  l'on  admet 
un  échange  de  mots  et  d'idées? 

Il  est  vrai  qu'en  fin  de  compte  on  peut  encore  soutenir 
que  le  mot  spot  n'est  pas  un  emprunt  et  que  c'est  une  de 
ces  nombreuses  racines  communes  au  celtique,  au  latin  et 
au  germanique,  trois  langues  ou  familles  de  langues  issues 
du  tronc  japhétique,  aryas  ou  indo-européen.  En  effet, 
bien  des  particularités  de  la  langue  d'oïl  et  des  patois 
wallons  présentent  une  physionomie  germanique  et  toutes 
ne  sont  pas  empruntées.  Celles  qui  le  sont  l'ont  été  de 
bonne  heure ,  à  cause  du  grand  mélange  de  races  qui  s'est 
fait  en  Belgique  depuis  la  première  invasion  des  Teutons 
jusqu'à  l'empire  de  Charlemagne.  Plus  on  remonte  vers  le 
nord,  plus  on  rencontre  d'éléments  germaniques  dans  les 
dialectes  romans.  Sur  la  frontière  linguistique  qui  va  à 
peu  près  de  Dunkerque  à  Visé,  il  va  sans  dire  que  le  mé- 
lange ressemble  quelquefois  à  une  saturation.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  à  ce  propos,  que  la  Belgique  formait  jadis 
trois  groupes  wallons  -  flamands  :  Liège,  Brabant  et 
Flandre  O- 


Mais  il  est  à  remarquer  que  dans  toute  la  famille  germanique  on  ne  con- 
naît que  l'anglais  qui  ait  supprimé  IV  pour  avoir  spoAe.  Encore  faut-il 
ajouter  que  l'anglais  primitif  (l'anglo-saxon)  a  spraecan  et  specan. 

(*  )  I  n'fàtmàie  dire  danck  s'on  n'ia.  (Mém.  n"  6,  p.  24). 

Evidemment  le  mot  danck  est  flamand  et  signifie  merci.  Croirait-on  que 
hari-holle  se  retrouve  dans  le  grand  poëte  Vondel,  auquel  Hollandais  et 
Belges  réunis  vont  élever  un  monument  :  «  hy  loopt  fier  en  lioL  » 
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Quelle  que  puisse  être  au  surplus  Torigine   du  spot 
wallon  ou  du  nom  qu'il  porte,  il  ne  faut  plus  s'attendre  à 
trouver  dans  le  parler  populaire  un  grand  nombre  de  pro- 
verbes entièrement  originaux.  Les  six  mémoires  envoyés* 
au  concours  des  spots  wallons  ont  été  confrontés  avec  des 
recueils  parémiologiques  de  différents  pays,  et  l'on  a  cons- 
taté de  nombreuses  similitudes  et  d'incroyables  identités. 
Le  plus  souvent,  après  avoir  reconnu  la  concordance  des 
formules  (point  capital  en  cette  matière),  il  a  été  impossible 
de  décider  où  elles  avaient  été  réellement  inventées.  Cela 
est  vrai  surtout  des  proverbes  wallons  qui  reproduisent 
des  dictons  flamands  ou  des  adages  accrédités  en  Prance. 
Il  en  est  des  proverbes  comme  des  idées  littéraires  :  l'é- 
change se  fait  de  bonne  heure  et  ne  cesse  jamais.  En  outre, 
il  peut  arriver  qu'un  peuple,  après  avoir  donné,  reprenne, 
et  plus  d'une  fois  les  imitateurs  passent  pour  des  inven- 
teurs, jusqu'à  plus  ample  information.  Cela  seul  fait  voir 
qu'au  moyen-âge  les  nationalités  furent  moins  isolées 
qu'on  ne  l'a  dit.  Il  suffisait  d'ailleurs  de  la  communauté 
de  l'Evangile  pour  établir  ces   va-et-vient ,  ces  flux   et 
reflux,  ces  courants  et  ces  contre-courants  d'influences  et 
d'idées.  A  côté  des  renseignements  de  l'Eglise,  qui  ne  va- 
riaient que  dans  quelques  formes  accessoires  et  qui  tou- 
chant à  tout,  au  temporel  comme  au  spirituel,  s'adres- 
saient à  tout  le  monde,  il  convient  de  placer  aussi  la 
puissante  action  des  universités.  De  très-bonne  heure,  on 
voit  les  sentences  de  la  Bible,  les  pensées  des  Pères  de  l'E- 
glise, les  apophthegmes  de  la  philosophie  gréco-latine,  les 
vers  des  poëtes,les  axiomes  de  Caton,  de  Publius  Syrus,  de 
Sénèque,  d'Hippocrate  et  d'autres  dont  les  noms  se  sont 
perdus,  se  transformer  en  dictons  malicieux  ou  en  rap- 
piochements  naïfs  à  l'usage  du  vulgaire.  Dans  la  réaction 
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qui  s'est  faite  récemment  en  faveur  du  moyen-âge,  on  a 
trop  oublié  cette  grande  part  de  l'antiquité  païenne.  On  a 
trop  oublié  aussi  que  ces  proverbes  qu'on  s'imagine  nés 
dans  les  foules  et  dans  les  gausseries  anonymes  et  collec- 
tives ,  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  vers  ou  des  versets 
travestis.  Rien  ne  vient  de  rien,  disait  la  plus  ancienne 
école  philosophique  de  la  Grèce  ;  c'est  un  axiome  qu'il 
faudrait  de  temps  en  temps  appliquer  à  l'histoire  des 
axiomes.  N'est-il  pas  étrange  qu'à  notre  époque  d'indivi- 
dualisme on  méconnaisse  les  droits  de  l'individualité  dans 
la  formation  des  choses  intellectuelles?  On  veut  que  X Iliade 
soit  née  au  hasard  et  que  la  paternité  des  contes,  des  lé- 
gendes, des  dictons  et  des  sentences,  ne  puisse  jamais  être 
revendiquée.  On  ne  voit  pas  que  ce  qu'on  attribue  aux 
masses  indistinctement,  doit  cependant  revenir  en  dernier 
ressort  à  des  individus  auteurs  ou  initiateurs.  On  ne  voit 
pas  qu'à  ce  compte  les  meilleures  créations  de  l'humanité 
appartiendraient  précisément  à  ceux  qu'elle  ne  distingue 
pas.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  méconnaître  l'action  latente 
et  générale  des  foules  sur  les  hommes  d'élite;  mais  ne 
sont-cepas  ceux-ci  qui,  en  définitive,  mènent,  ou  du  moins 
agitent  le  monde  ? 

A  entendre  certains  panégyristes  des  temps  carlovin- 
giens,  il  semble  qu'on  doive  trouver  plus  de  spontanéité, 
plus  d'indépendance  d'esprit  à  mesure  qu'on  remonte  dans 
le  passé.  On  dirait  que  les  contemporains  de  la  scolastique 
ont  pratiqué  toutes  les  libertés  ,  à  commencer  par  la  plus 
délicate  de  toutes,  celle  de  la  pensée.  Qui  ne  voit  pourtant 
que  l'autorité  des  proverbes,  si  générale  en  ces  temps  là, 
suffit  à  nous  prouver  une  très-graade  passiveté  intellec- 
tuelle ,  une  confiance  illimitée  dans  ce  qui  a  été  dit  et 
imposé  ?  S'il  était  possible  de  nier  l'origine  individuelle 


des  formules  et  des  manifestations  de  la  pensée ,  il  serait 
plus  naturel  de  le  faire  au  profit  du  dix -neuvième  siècle. 
Il  ne  croit  plus  guère  aux  proverbes  précisément  parce 
qu'aujourd'hui  tout  le  monde  en  fait,  dans  ses  discours  ou 
dans  ses  écrits.  Il  y  a  ,  sans  doute  ,  beaucoup  de  vérités 
qui  ne  s'inventent  plus  ;  mais  on  peut  toujours  inventer 
dans  les  nuances,  dans  les  encadrements  ,  dans  les  reliefs, 
et ,  en  général ,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'expression  ,  le 
style. 

Que  le  proverbe  soit  sorti  originellement  de  la  foule  ou 
bien  de  l'individu,  il  est  certain  que  ,  pour  s'établir  ,  il  a 
dû  répondre  à  quelque  vive  et  générale  préoccupation  de 
son  temps.  S'il  s'est  ensuite  maintenu  dans  la  circulation, 
c'est  que  la  préoccupation  se  maintenait  aussi ,  ou  bien 
qu'il  était  protégé  par  la  force  de  l'habitude  et  le  respect 
de  la  tradition.  Mais  on  pense  bien  que  des  révolutions  de 
toute  espèce  ont  depuis  des  siècles  défiguré  ou  anéanti 
des  milliers  de  formules  traditionnelles.  Puis,  à  force 
d'échanges,  d'emprunts  et  d'imitations,  l'originalité  a  dû 
s'efî'acer  ,  s'émousser.  On  finit  par  se  rencontrer  et  coïn- 
cider non -seulement  sur  les  pensées,  mais  sur  leurs  formes 
et  leurs  allures. 

Il  est  donc  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  de  tout  temps 
songé  à  recueillir  et  à  noter  les  façons  de  dire  indigènes 
ou  nationalisées.  Plus  on  tarde  ,  plus  on  perd;  mais  au- 
jourd'hui surtout  que  les  inventions  et  les  transformations 
tiennent  du  miracle,  il  y  a  péril  en  la  demeure  :  il  faut  se 
hâter  de  photographier  les  habitudes  qui  s'en  vont  pour 
ne  plus  reparaître  ,  c'est  ce  que  la  Société  de  littérature 
wallonne  a  vivement  compris  ;  c'est  ce  qui  l'a  en  grande 
partie  décidé  à  instituer  le  concours  dont  nous  nous  occu- 
pons ici. 
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La  France  possède  des  recueils  de  proverbes  qui  sont 
d'une  rédaction  très-ancienne  ;  mais  on  n'a  pas  encore  pu 
bien  vérifier  jusqu'à  quel  point  tous  ces  adages  avaient 
obtenu  droit  de  bourgeoisie.  On  ne  peut  pas  ,  sans  autre 
information,  attribuer  la  pleine  notoriété  proverbiale  aux 
locutions  accumulées  dès  le  XIIP  siècle  dans  les  Bicts  des 
philosophes,  les  Mots  dorés  de  Cathon,  etc.,  etc.  Guyot  de 
Provins,  dans  sa  Bible  satirique  composée  avant  1250,  se 
félicite  d'avoir  entendu  dans  les  écoles  d'Arles  expliquer 
la  sagesse  des  philosophes  "  qui  furent  ainz  [avant)  les 
chrétiens  •<  et  qui  avaient  nom  :  Platon ,  Sénèque  ,  Aris- 
tote  ,  Virgile  ,  Socrate  ,  Diogènes  ,  Ovide  ,  Tullius  et 
Oraces  (i). 

Dans  un  in-folio  de  l'an  1265  et  qui  porte  pour  titre  : 
Li  livres  estrais  de  philosophie  et  de  moralité  ,  le  trouvère 
Jehan  refondant  l'œuvre  du  trouvère  Alars  de  Cambrai , 
énumère  de  la  façon  la  plus  naïve  les  principaux  auteurs 
des  maximes  qu'on  aimait  à  commenter  à  cette  époque 
avec  une  sorte  de  piété  superstitieuse.  A  côté  de  Salomon, 
Sénèque  ,  Diogènes  ,  Isidore ,  Aristote ,  Caton ,  Platon  et 
Macrobe ,  il  place  Térence  ,  Lucain  ,  Perse  ,  Horace  ,  Ju- 
vénal,  Ovide,  Salluste,  Virgile,  et  n'oublie  surtout  pas 
le  grand  orateur  romain  dont  il  a  soin  de  faire  deux  per- 
sonnages :  un  Tulles  et  un  Cicero. 

Voilà  donc  ce  qu'on  enseignait  aux  étudiants ,  à  ceux 
qui  voulaient  acquérir  la  science  appelée  clergie.  Mais 
pour  constater  l'action  de  toutes  ces  sentences  sur  la  foule 
grossière  et  un  peu  sauvage ,  il  faut  recourir  aux  chroni- 
ques et  aux  autres  documents  de  la  vie  sociale. 


(  '  )  Orace,  qui  tant  ol  de  sens  et  de  grâce  ,  dit  Jehan  de  Meung  (R.  de  la 
Rose). 
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Ce  n'est  qu'en  Espagne  qu'on  a  réellement  commencé 
de  bonne  heure  la  parémiographie.  Dès  le  13^  siècle  ,  le 
roi  Sancho-le-Brave  dans  son  lièro  de  los  casiigos  (  ^  ) ,  si- 
gnalait un  grand  nombre  àl anciens  proverbes  ,  et  dans  le 
siècle  suivant  les  moralistes  espagnols  invoquaient  à  tout 
propos  àç;^  palabras  antiguas.  Or,  tous  les  proverbes  qu'ils 
citent  sont  des  vers  ou  des  hémistiches  assez  réguliers. 
N'est-il  donc  pas  probable  qu'ils  proviennent  d'écrits  mo- 
delés sur  d'anciennes  littératures  ?  On  sait  que  les  écri- 
vains latins  de  l'antique  Ibérie  aimaient  déjà  le  ton  sen- 
tentieux  :  qui  ne  se  rappelle  ici  Sénèque  le  philosophe 
dont  Caligula  disait  "  arenam  esse  sine  calce  »  et  que  Di- 
derot appelait  plus  nettement  le  type  du  style  haché  ? 

Même  en  ne  tenant  pas  compte  du  génie  sombre  et 
concentré  des  Ibères  aborigènes  ,  il  suffit  de  citer  encore 
l'influence  sémitique  introduite  par  les  dynasties  musul- 
manes et  les  écoles  hébraïques.  Déjà  au  neuvième  siècle 
l'arabe  espagnol  Honein  ben  Isaak  composait  ses  Apoph- 
thegmes  des  philosophes,  et  vers  1048  ,  le  rabbin  Ben 
Jehuda  de  Malaga  écrivait  à  Sarragosse  ses  recueils  de 
maximes  empruntées  aux  Grecs  et  aux  Arabes.  On  sait  que 
du  onzième  au  quinzième  siècle  les  juifs  d'Espagne  eu- 
rent un  développement  littéraire  des  plus  remarquables. 

Comme  M.  Renan  le  remarque  en  son  histoire  des  lan- 
gues sémitiques ,  les  Sémites  ,  visant  constamment  à  l'u- 
nité, à  la  synthèse  ,  devaient  créer  le  proverbe  et  la  para- 
bole. Ils  ne  veulent  ni  de  la  dialectique  des  Grecs  ni  des 
analyses ,  des  nuances  des  modernes  :  ils  prennent  les 
choses  de  plus  haut ,  et  affectent  en  toute  matière  un  ton 
plus  ou  moins  dogmatique. 

(  1  )  A  cette  époque  en  France  on  nommait  Castoiement  ce  que  le 
latin  du  moyen-âge  appelait  Disdp/ina  [clericalis]. 
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Leur  littérature  ne  connaît  pas  cette  rotondité ,  cette 
ampleur,  ce  développement  de  la  phrase,  que  les  Romains 
ont  emprunté  aux  Grecs  et  que  les  nations  modernes  ont 
à  leur  tour  emprunté  aux  Romains.  Les  peuples  sémitiques 
s'obstinent  à  condenser  leur  pensée  dans  des  versets  ,  des 
jeux  de  mots  ,  des  énipjmes ,  des  paraboles ,  des  adages, 
des  assonnances ,  des  antithèses  et  des  parallélismes. 
Aussi  ces  peuples  ,  malgré  toute  la  finesse  de  leur  esprit, 
sont  d'un  entêtement  indéracinable  et  qui  résiste  à  toutes 
les  nécessités,  à  toutes  les  merveilles  de  la  civilisation. 

On  conçoit  donc  quelle  riche  moisson  de  proverbes  à 
formes  antiques  et  authentiques,  le  roi  Alphonse,  son  ne- 
veu Don  Juan  Manuel,  Micer  Francisco  Impérial,  Fernan 
Ferez  de  Guzman  et  surtout  le  marquis  de  Santillane  du- 
rent faire  au  13^ ,  14^  et  15^  siècles  ('). 

Il  est  à  croire  qu'en  Belgique  aussi,  aux  temps  de  notre 
grande  initiative  politique  et  industrielle  ,  on  aurait  pu 
composer  de  copieux  catalogues  de  dictons  énergiques,  ori- 
ginaux ou  tout  au  moins  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs 
et  des  préjugés.  Les  Flamands  dans  le  monde  germanique 
et  les  Wallons  dans  le  monde  néo-latin  ont  laissé  des  tra- 
ces lumineuses  ;  Gand  et  Bruges,  Mons  et  Liège,  Arras  et 
Tournai  sont  des  noms  célèbres  dans  les  premières  pé- 
riodes de  ces  littératures. 

D'un  autre  côté,  le  proverbe  se  môle  à  tout  aussi  long- 
temps que  l'éducation  libérale  n'a  pas  pris  la  place  qui 
lui  appartient.  Quand  Jacques  d'Hemricourt ,  comme  un 
autre  Théognis,  veut  se  plaindre  de  l'avènement  delà  dé- 
mocratie, il  aime  à  dire  :  "  Al  poisant  demeure  li  werre; 
—  al  fin  revient  tout  eawes  en  leurs  chenals,  etc.  //  (  ^  )  Un 

[i]  Cf.  J.  A.  De  los  Rios  dans  le  journal  d'Eberl. 

(2)  Cf.  Li  patron  délie  temporalileil,  ap.  Polain,  Histoire  de  Liège. 


autre  veut-il  tirer  un  principe  politique  du  :  ne  transgre- 
diaris  terminos  antiques  quos posuerunt patres  tui  (Proverb. 
XXII,  28)  ,  il  conclura  avec  un  laconisme  un  peu  impé- 
rieux qu'il  faut  laisser  la  pierre  où  Charlemagne  l'a  mise. 
Si  c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Liège ,  à  Gand  on  dira  qu'il 
faut  toujours  attacher  la  grille  aux  anciens  montants. 
Dans  les  brochures  politiques  sur  la  neutralité  liégeoise , 
(par  exemple,  les  Sentiments  d'un  vrai  Liégeois  1674,)  vous 
lisez  encore  :  »  cheval  de  Pacolet  ;  monnaie  de  singe;  loup 
d'Esope;  enclume  et  marteau  ;  courir  après  l'ombre,  etc.  » 
C'est  à  coups  de  proverbes  que  Marnix  attaque  ses  ad- 
versaires. C'est  en  répétant,  dans  toutes  les  occasions  dé- 
cisives ,  le  vénérable  adage  :  Pauvre  homme  en  sa  maison 
est  roi  ('),  que  les  Liégeois  maintiennent  leur  liberté  con- 
tre tant  d'ennemis  divers.  Veut- on  faire  de  gallicanisme  , 
on  exhume  le  vieux  lardon  :  »  Jamais  cheval  ni  homme 
n'amanda  pour  aller  à  Rome.   " 

Amyot  dit  au  roi  Henri  II  qui  le  trouve  trop  âpre  a  la 
curée  des  bénéfices  :  »  Sire,  l'appétit  vient  en  mangeant.  » 
—  L'anecdotier  L'Estoile  ,  pour  moraliser  sur  le  poète 
Jodelle,  mort  dans  la  débauche,  trouve  le  proverbe  :  telle 
vie,  telle  fin.  Le  docte  Henri  Estienne,  dans  ^^ précellence 
du  langage françogs,  s'attache  surtout  aux  proverbes  pour 
démontrer  la  supériorité  du  français  sur  l'italien  Q) .  Dans 

[')  On  Irouve  dans  les  vieux  recueils  français  :  •  Chacun  est  roy  en  sa 
maison.  »  L'anglais  dit:   •  my  houseis  my  castle.  » 

(2)  Henri  Estienne,  qui  est  venu  plus  d'une  fois  en  Belgique,  dit  p.  182  : 
«  Il  est  certain  que  le  parler  des  Picards,  en  comprenant  aussi  les  wallons , 
serait  un  dialecte  qui  pourrait  beaucoup  enrichir  notre  langage  françoys  » 
De  son  côté,  Ronsard,  préface  de  la  Franciade,  disait  :  -Je  t'adverti  de  ne 
faire  conscience  de  remettre  en  usage  les  antiques  vocables,  et  principale- 
ment ceux  du  langage  wallon  et  Picard  ,  le  quel  nous  reste  par  tant  de 
siècles  l'exemple  naïf  de  la  langue  françoyse  ,  et  choisir  les  mots  les  plus 
prégnants  et  significatifs,  non-seulement  du  dit  langage,  mais  de  toutes  les 
provinces  de  France.  » 
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l'Heptaméron,  à  Fappui  d'une  morale  plus  ou  moins  édi- 
fiante, on  invoque  les  sentences  populaires.  — Louis  XI, 
le  roi  roturier,  aimait  à  gaber  et  à  dauber  à  grand  renfort 
d'axiomes  traditionnels.  — Le  duc  de  Parme  lui-même,  le 
sévère  général  catholique ,  disait  de  Henri  IV  :  »  il  use 
plus  de  bottes  que  de  souliers.  » 

Quand  en  1590  la  Gascogne  demande  l'appui  de  Phi- 
lippe II ,  elle  lui  écrit  que  ,  selon  l'antique  adage  ,  aux 
grandes  portes  frappent  les  grands  vents.  —  Le  brave  La 
Noue  demande  aux  Gueux  de  Poperinghe  si  c'est  avec  les 
ongles  qu'il  faut  prendre  les  places.  —  Le  vertueux  chan- 
celier Michel  de  l'Hospital  a  coutume  de  dire  le  vieux 
proverbe  :  La  bonne  vie  persuade  plus  que  l'oraison.  En 
""  584  ,  à  une  époque  des  plus  critiques ,  un  des  bourg- 
mestres d'Anvers  dit  :  «  qui  se  confesse  au  loup  doit  re- 
cevoir absolution  de  loup.  « 

Mais  c'est  en  général  l'esprit  bourgeois  qui  se  montre 
le  plus  favorable  à  l'extension  des  proverbes.  Quand  cette 
influence  pénètre  jusque  dans  les  romans  de  chevalerie,  on 
voit,  dit  M.  D'Héricault  {Etude  sur  les  chanso7is  de  Gestes) y 
les  rois  et  les  empereurs  parler  et  penser  comme  les  bour- 
geois des  petits  métiers  ,  avec  une  rare  abondance  de  pro- 
verbes ,  de  maximes  triviales  et  de  considérations  vul- 
gaires. 

Aussi  voit-on  les  proverbes  perdre  leur  prépondérance 
et  leur  prééminence  à  mesure  que  les  littératures  se  dé- 
brouillent, se  polissent  et  tendent  à  une  sorte  d'aristocra- 
tie de  bon  aloi.  Quelques  écrivains  —  et  souvent  les  meil- 
leurs —  veulent  réagir  au  nom  de  la  vieille  bonhomie  et  de 
la  spontanéité  populaire.  Villon  fait  sa  ballade  des  pro- 
verbes, Régnier  ('),  multiplie  les  dictons  dans  ses  vigou- 

(<]  D'une  trivialité  souvent  heureuse,  Régnier  prend  au  peuple  des  pro- 
verbes pour  en  faire  de  la  poésie  (Ste-Beuve). 
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reuses  satires,  Adrien  de  Montluc  imagine  sa  Comédie  des 
proverbes ,  et  Benserade  lui-même  composait  un  Ballet 
des  Proverbes  ,  et  le  faisait  danser  à  la  cour  par  les  plus 
grands  seigneurs.  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  reste  ,  de 
plus  en  plus  affaibli ,  de  cet  engouement  pour  le  dicton 
qui  avait  autrefois  porté  Charles  d'Orléans  ,  à  son  retour 
de  la  captivité  de  Windsor,  à  proposer  des  proverbes  pour 
thèmes  de  poésie.  Qui  sait  si  son  académie  blaisoise  ^  en 
instituant  ces  exercices ,  faisait  autre  chose  que  reprendre 
une  tradition  des  plus  anciennes  académies  provençales  ? 

La  grande  réforme  sociale  et  littéraire  qui  s'opéra  en 
France  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  fut  singulièrement 
mortelle  à  l'esprit  proverbial.  Montaigne  ,  Pasquier  et 
M"«  de  Gournity  avaient  été  les  derniers  à  revendiquer 
pour  les  proverbes,  la  première  place  dans  le  langage  des 
livres;  Malherbe  et  Vaugelas  combattirent  à  outrance 
ces  traditions  gauloises  ,  qui  rappelaient  o,^  grave  virus 
dont  se  moquait  Horace  quand  il  poussait  les  Romains  à 
se  dépouiller  de  leur  rusticité  sententieuse.  L'hôtel  de 
Rambouillet,  dont  le  rôle  fut  si  important  dans  la  guerre 
aux  rudes  façons  du  seizième  siècle,  ne  toléra  plus  que  le 
proverbe  muet,  en  pantomime  et  en  charades  (*).  Dès  lors 
l'adage  tomba  de  plus  en  plus  dans  la  vulgarité,  et  ce  ne 
fut  que  rarement  qu'il  servit  encore  aux  grands  côtés  de 
la  pensée  humaine. 

Il  faut  bien  se  convaincre  de  l'universalité  de  ce  discré- 
dit pour  ne  pas  se  montrer  injuste  à  l'égard  des  six  mé- 
moires qui  ont  été  envoyés  à  notre  concours  des  spots. 

(»)  On  sait  que  Carmontelle  s'était  rendu  célèbre  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  des  canevas  de  proverbes  dramatiques  pour  la  petite  comédie  de 
société.  On  sait  aussi  qu'il  n'a  rien  de  la  finesse  de  Théodore  Leclercq  , 
d'Alfred  Musset  et  d'Octave  Feuillet. 

5 
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Quand  on  tient  compte  des  grandes  transformations  qui 
se  sont  accomplies  dans  les  pays  romans  depuis  une  cen- 
taine d'années,  si  Ton  s'étonne  de  quelque  chose,  c'est  de 
trouver  encore  un  bon  nombre  d'adages  d'un  cachet  essen- 
tiellement wallon.  A  voir  le  zèle  et  l'érudition  des  con- 
currents en  général,  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  d'avoir  pro- 
posé ces  recherches.  Toute  la  moisson  n'est  sans  doute  pas 
rentrée  dès  maintenant  ;  mais  le  plus  gros  de  la  besogne 
est  certainement  abattu.  Dorénavant  il  faudra  compter 
avec  les  résultats  de  ce  concours  :  c'aura  été  un  des  plus 
utiles,  non-seulement  aux  lettres  wallonnes  ,  mais  à  l'his- 
toire vraiment  philosophique  de  notre  pays. 

Le  mémoire  n'^  1 ,  qui  porte  pour  devise  :  Tus  d' pa- 
tiince  qui  d' sciince,  se  distingue  tout  d'abord  par  l'ampleur 
et  la  méthode  des  recherches.  C'est  le  seul  oii  l'on  ait 
constamment  tenu  compte  des  proverbes  hennuyers ,  na- 
murois  et  autres  qui  pouvaient  établir  une  sorte  de  con- 
cordance parémiographique.  Il  faut  seulement  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  assez  puisé  aux  sources  journalières. 
Il  est  vrai  qu'il  semble  avoir  parcouru  tout  ce  qui  a  été 
écrit  en  wallon  dans  ces  trente  dernières  années;  mais  avec 
la  sagacité  et  le  sens  historique  dont  il  a  fait  preuve,  il  eût 
pu  ,  en  consultant  plus  souvent  et  plus  directement  le 
peuple  ,  recueillir  certaines  formules  piquantes  ,  même 
virulentes  qui  sont  peut-être  à  la  veille  de  s'oublier  com- 
plètement. Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  diffusion 
de  l'enseignement  primaire  tend  à  faire  tomber  en  dé- 
suétude les  vieilles  façons  prime-sautières.  Quant  aux 
confrontations  avec  les  proverbes  français  ,  loin  de  blâmer 
les  nombreuses  citations  qui  décorent  ce  volume  de  près 
de  700  pages  ,  nous  voudrions  qu'on  se  fût  moins  borné 
aux  analogies  modernes.  Il  est  évident  que  le  wallon 
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n'étant  que  du  vieux  roman  arrêté  dans  sa  croissance  ,  a 
dû  conserver  beaucoup  de  locutions  et  de  sentences  qui 
ne  s'expliquent  que  par  le  vieux  français.  Mais  comme 
dit  l'adage  ,  non  omnia  possiimus  omnes  ,  à  chaque  œuvre 
sa  spécialité  ,  et  les  investigations  purement  historiques 
pourront  venir  plus  tard.  Tel  qu'il  est ,  ce  travail ,  qui  se 
recommande  par  la  forme  autant  que  par  le  fond  ,  nous  a 
paru  mériter  pleinement  le  premier  prix.  Nous  proposons 
même  à  la  Société  de  décerner  à  ce  mémoire  une  médaille 
d'or  ,  afin  de  pouvoir  dignement  récompenser  un  plan  mé- 
thodiquement exécuté  ainsi  que  l'exactitude  de  la  traduc- 
tion et  la  justesse  de  l'interprétation  de  la  plupart  des 
652  spots  de  cette  collection  (i). 

Le  mémoire  n»  6,  ayant  pour  titre  :  Qioatte  cints  spots, 
montre  déjà  un  sens  excellent  dans  le  choix  de  l'épigraphe  : 
/'  Méfiez 'VOUS  des  proverbes,  dit-il,  il  en  est  de  très- dange- 
reux. Il  Nous  pensons  que  la  Société  wallonne  ne  tient  pas 
à  ce  qu'on  surfasse  la  valeur  des  spots,  ni  pour  leur  portée 
pratique  et  morale ,  ni  même  pour  leur  agencement  litté- 
raire. Chacun  de  nous  a  présent  à  la  mémoire  un  passage 
fort  souvent  cité  du  Bon  Quichotte  (2^  partie  ,  chap.  43). 
//  Tu  feras  bien,  Sancho,  de  te  débarrasser  de  cette  multi- 
tude de  proverbes  que  tu  mêles  à  tout  ce  que  tu  dis.  Les 
proverbes,  il  est  vrai,  sont  de  courtes  sentences,  mais ,  la 
plupart  du  temps  ,  les  tiens  sont  tellement  tirés  par  les 
cheveux  ,  qu'ils  ont  moins  l'air  de  sentences  que  de  ba- 
lourdises. "  Il  est  évident  que  même  dans  la  poésie  badine, 

(i)  L'auteur  du  mémoire  n«  i,  tout  en  gardant  strictement  l'anonyme , 
a  envoyé  à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  deux  cahiers  supplémentaires.  Cet 
envoi ,  s'étant  fait  longtemps  après  le  15  novembre  1860  ,  il  n'a  pas  été 
permis  d'en  tenir  compte  dans  l'appréciation  du  concours.  Même  décision 
a  été  tout  naturellement  prise  à  l'égard  du  supplément  envoyé  ,  après  le 
délai  fatal,  par  l'auteur  du  mémoire  n"  6. 
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il  ne  faut  user  des  proverbes  qu'avec  une  certaine  sobriété. 
Il  peut  bien  arriver  à  Chaulieu  de  se  souvenir  que  le  pro- 
verbe : 

«  Très-sagement  dit  que  trop  gratter  cuit, 
»  Que  trop  parler  et  trop  écrire  nuit.  » 

Mais  ce  n'est  qu'en  passant  et  il  n'y  revient  que  de  loin 
en  loin. 

Le  mémoire  n°  6  est  beaucoup  moins  étendu  que  le 
n°  1 ,  mais  il  révèle  des  qualités  qui  permettent  de  le  placer 
assez  près  de  son  émule.  L'auteur  a  réuni  424  spots 
presque  tous  recueillis  dans  les  patois  de  nos  rues  :  de 
temps  en  temps  il  rappelle  une  concordance  française  et  se 
contente  d'une  sobre  et  rapide  interprétation.  En  général, 
il  saisit  bien  la  valeur  réelle  du  spot  ;  mais  on  s'aperçoit 
qu'il  s'est  plutôt  occupé  de  l'actualité  encore  vivante  que 
de  la  filiation  historique.  Le  jury  est  unanime  à  recon- 
naître que  ce  mémoire,  par  ses  qualités  spéciales,  pourrait 
très-beureusement  compléter  celui  qu'il  regarde  comme  de 
tous  points  le  plus  méritant  II  regrette  que  l'auteur  du 
n°  6,  qui  paraît  posséder  parfaitement  le  wallon  de  Liège, 
ne  se  soit  pas  enquis  davantage  des  spots  tout-à-fait  ca- 
ractéristiques des  localités  qu'il  doit  parfaitement  con- 
naître. L'ingénieux  et  spirituel  concurrent  s'est  tenu  trop 
étroitement  à  la  nature  axiomatique  des  proverbes.  Quand 
les  paysans  (Cf.  Mémoire  n°  6,  p.  VIII)  disent  si  souvent 
spondion  bien  spodit  (dit  li  spot),  croit-on  qu'ils  lancent 
toujours  des  maximes?  Ne  sont-ce  pas  quelquefois  de 
violents  sobriquets  ou  des  comparaisons  à  l'emporte-pièce? 
Pourquoi  ne  pas  suivre,  jusqu'à  un  certain  point,  l'exemple 
de  M.  Leroux  de  Lincy  ,  qui  place  dans  son  Livre  des 
proverbes  deux  séries  concernant  les  sobriquets  des  villes, 
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qui  ne  sont  ,  après  tout  ,  que  des  gaberies  tronquées? 
Toujours  est-il  que  ces  épithètes,  qui  ne  varient  guère  en 
dépit  de  tout  ce  qui  peut  changer,  sont  assez  nombreuses 
en  notre  pays  et  peuvent  intéresser  vivement  notre  histoire . 

Danshs Délices  des  Fays-Bas  (Liège,  Bassomp.,  1769, 
t.  IV,  p.  3,  note)  on  trouve  le  fameux  proverbe  tradition- 
nel :  "  Liège  est  l'enfer  des  femmes  ,  le  purgatoire  des 
hommes  et  le  paradis  des  prêtres.  « 

Et  que  dit  le  flamand  Bertius  ?  —  "  Hune  lapidem 
vulgo  vocant  carbonem  leodiensem  ,  charbon  de  Liège  :  is 
ubi  semel  ignem  concipit ,  paulatim  accenditur ,  oleo  res- 
tinguitur,  aqua  vires  concipit.  Calor  ei  vehementissimus  ; 
quo  fit  ut  Leodienses  tria  sibi  prae  aliis  gentibus  arrogent, 
panem  pane  meliorem  ,  ferrum ,  ferro  durius  ;  ifjnem  igné 
caUdiorem.  (P.  Bertii  Tabul.  geogr.  con tract,  libri  vu 
Amstelod.  J.  Hondius,  1618,  in-4'  oblong,  p.  334.) 

N'y  a-t-il  rien  sur  ces  quartiers  de  Liège  qui  encore 
aujourd'hui  ont  une  physionomie  si  tranchée  qu'on  ne 
parvient  pas  à  créer  une  fête  unitaire  et  communale  ?  — 
Pourquoi  dit- on  baid?  Le  nom  de  cet  ancien  hôpital  de 
Liège  viendrait-il  tout  simplement  de  Bayard ,  le  fameux 
cheval  colossal  et  magique  de  couleur  baie  {badius)  ?  En 
rouchi  un  béart  est  une  civière  à  quatre  pieds  (comparai- 
son avec  un  cheval)  ;  —  en  français  un  baiart  est  une 
auge  pour  porter  du  ciment.  A  Lille,  au  15^  siècle,  il  y 
avait  un  hôpital  contenant  deux  grands  lits  appelés  bayards 
"  pour  coukier  les  povres  trespassans.  "  Monteil.  Hist. 
des  Français. 

Pourquoi  a-t-on  dit  Namur  la  gloutte  (la  friande) ,  de 
même  qu'en  France  on  disait  :  tête  et  fête  de  Picarde — 
Quand  on  voulait  stigmatiser  le  manque  d'éducation  ou 
plutôt  la  gaucherie  provinciale,  pourquoi  disait-on  :  "  c'est 
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on  jut'-là  (un  de  pardelà)  ?  —  Qu'est-ce  qu'un  "  hîte  es 
Mouse  ?  "  Est-ce  peut-être  un  reproche  de  poltronnerie 
aussi  mérité  que  celui-ci  : 

Istî  Picardi  non  sunt  a  prœlio  tardi  : 
Primo  sunt  hardi ,  sed  sunt  in  fine  couardi? 

Sans  aucun  doute,  la  pensée  était  aussi  macaroniqueque 
la  forme. — Pourquoi  dit-on  proverbialement  des  moutons 
de  Thilkin  qu'ils  se  ressemblent  tous  ?  Comment  se  fait-il 
qu'à  Liège  on  dit  :  »  I  n'ii  rappoite  nin  d'iaiw  "  comme 
on  dit  à  Aix-la-Chapelle  :  <>  Er  hringt  ilim  das  Wasser 
nichf  "  et  à  Paris  :  "  il  n'est  pas  digne  de  délier  les  cor- 
dons de  ses  souliers  »  ?  (^)  A  quelle  anecdote  rapporter 
cette  locution  ? 

D'où  vient  qu'à  Charleroi,  à  Linchent  (Hannut),  etc., 
les  jeunes  gens  se  nomment  des  hragards  ?  Serait-ce  tout 
simplement  parce  qu'au  iS''  siècle  hragard  signifiait  :  élé- 
gant, petit-maître,  recherché  dans  sa  parure  ,  brave  dans 
ses  habits  ?  —  N'y  a-t-il  rien  à  prendre  dans  certaines  for- 
mules d'injures  populaires?  (^) — Comment  s'expliquer  ce 
mot  flamand  danck,  merci ,  dans  ce  proverbe  cité  par  le 
N°  6  :  /'  I  n'fât  maie  dire  danck  s' on  n'ia?  //  —  Il  faut  aussi 
prendre  garde  de  tenir  pour  exclusivement  liégeois  ce  qui 
se  rencontre  ailleurs  :  par  exemple.  //  Les  paroles  sont  fru- 
melles  et  les  scrîts  sont  maies.  "  —  Gabriel  Meurier,  péda- 
gogue hennuyer  établi  à  Anvers  où  il  enseignait  l'anglais  , 
le  français  et  l'espagnol,  dit  en  son  recueil  de  1568  :  «  Pa- 


(^)  Cette  locution  dérivée  de  l'Evangile  de  St.  Mathieu,  se  retrouve  dans 
le  Médecin  malgré  lui  (déchausser  les  souliers). 

{^)  Le  glossaire  étymologique  du  patois  Picard  par  l'abbé  Corblet , 
montre  le  profit  que  l'on  peut  tirer  de  ces  investigations  et  de  ces  études. 
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rôles  sont  femelles  et  les  faits  mâles.  »  D'où  Ta-t-il  tiré?(') 
—  Le  spot  liégeois  :  »  Selon  les  gens  l'encens  »  existe  en 
France. —  On  dit  aussi  bien  en  Hollande  qu'en  Wallonnie  : 
//  Ceux  qui  conseillent  ne  payent  pas.  "  A  Gand  aussi  bien 
qu'à  Liège,  on  entend  parfois  dire  :  «  Les  Français  ont  une 
belle  entrée  et  une  laide  sortie.  " 

Le  proverbe  wallon  sur  les  noix  qu'on  attrappe  quand 
on  n'a  plus  de  dents,  n'a  qu'une  légère  variante  en  espa- 
gnol :  il  s'y  agit  d'amandes.  Pour  retrouver  les  correspon- 
dances ,  il  suffit  quelquefois  de  tenir  compte  d'une  faute 
de  prononciation  ou  de  transcription.  Par  exemple  ,  qui 
s'aviserait,  à  première  vue,  de  retrouver  ars  metrica  dans 
aris  meca  chez  un  meistersœnger  du  15^  siècle? 

Plus  d'un  spot  n'est  qu'une  traduction  plusieurs  fois 
reprise  d'un  verset  des  livres  sapientiaux  :  ainsi  quid  com- 
municabit  cacabus  ad  ollavi  ;  (-) — volatilia  ad  sibi  similia 
coîiveniunt.  (Ecclesiastic.  13  et  27). 

Il  y  aurait  encore  lieu  d'examiner  si  Liège  ,  longtemps 
enclavé  dans  la  Germanie  ,  ne  doit  aucun  proverbe  à  ce 
pays  où  dès  le  XIP  siècle  un  minnesœnger  ,  maître  Sper- 
vogel  composait  un  recueil  gnomique.  Il  doit  y  avoir  aussi 
des  spots  pour  ou  contre  Liège  dans  les  pays  qui  faisaient 
jadis  partie  de  la  principauté  épiscopale.  Pourquoi ,  en 
Famène  ,  dit-on  :  //  travailler  pour  le  prince  de  Liège ,  « 
tandis  qu'à  Liège  même  on  dit  :  w  travailler  pour  le  roi 
de  Prusse  ?  « 

Mais  tous  ces  desiderata  concernent  tous  les  mémoires 
de  ce  concours  :  il  n'y  a  guère  que  le  N"  1  qui  ait  conve- 

[  1  )  Au  point  de  vue  des  anciennes  relations  entre  Flamands  et  Wallons, 
il  y  aurait  peut-être  une  étude  à  faire  sur  ce  Gabriel  Meurier ,  ainsi  que 
sur  Fleury  de  Bellinghen  qui  a  publié  des  proverbes  français  à  La  Haye. 

(')  Voir  aussi  les  fables  d'Esope  et  les  légendes  de  l'Inde. 
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nablement  compris  la  partie  historique  de  ces  recherches. 
Il  est  vrai  que  c'est  la  partie  la  plus  difficile  de  cette  ma- 
tière. "  Ce  sont  presque  toujours ,  dit  M.  Guitard  ,  Etudes 
p.  297,  les  usages  ,  les  habitudes  ,  les  mœurs  publiques 
et  les  façons  de  sentir  et  de  penser  d'un  peuple  qui  im- 
priment à  ses  proverbes  le  caractère  spécial  qui  les  diffé- 
rencie des  proverbes  des  autres  peuples. 

//  Il  est  donc  essentiel  de  reconnaître  ce  caractère,  sur- 
tout dans  les  nôtres,  que  les  compilateurs  ont  recueilli  sans 
en  indiquer  ni  l'origine  ni  la  date,  ou  bien  en  les  indiquant 
d'une  manière  très-inexacte.  Malheureusement,  il  ne  sau- 
rait être  constaté  d'une  manière  incontestable  dans  la 
plupart  de  ceux  que  nous  avons,  car  ils  nous  sont  com- 
muns avec  les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Anglais,  les 
Allemands,  etc.,  qui  peuvent  les  avoir  inventés  aussi  bien 
que  nous.    » 

L'auteur  du  mémoire  n°  6  s'est  bien  un  peu  douté  de 
ces  difficultés  ;  mais  il  se  contente  d'en  disserter  dans  sa 
préface  qui  annonce  d'ailleurs,  nous  aimons  à  le  déclarer, 
un  certain  tact  et  un  jugement  très-droit.  Prenant  en  con- 
sidération l'heureux  choix  des  spots  ainsi  que  la  clarté  des 
définitions,  nous  estimons  que  ce  travail  mérite  d'être 
placé  immédiatement  après  le  n°  1 .  Si  donc  le  mémoire  n°l 
obtenait  la  médaille  d'or,  comme  distinction  extraordi- 
naire, il  ne  serait  que  juste  d'accorder  la  médaille  de 
vermeil  au  mémoire  n°  6 . 

Vient  ensuite,  par  ordre  de  mérite,  le  mémoire  n"  3  por- 
tant pour  devise  :  "  Toute  dégradation  individuelle  ou 
nationale  est  sur  le  champ  annoncée  par  une  dégradation 
rigoureusement  proportionnelle  dans  le  langage.  »  Cet 
aphorisme  à  la  Bonnald  semble  indiquer  que  le  concurrent 
regarde  le  décri  ou  le  rabais  des  proverbes  comme  une  dé- 
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cadence  sociale.  Ovide,  en  son  temps,  avait  déjà  répondu 
aux  louangeii  rs  du  passé  : 

Prisca  jdvent  alios;  at  nunc  me  denique  naliim 
Gratulor,  bsec  œtas  moribus  apta  meis. 

D'ailleurs,  qu'on  s'en  félicite  ou  qu'on  s'en  désespère, 
on  n'arrêtera  pas  le  cours  des  choses.  Nous  avons  dit  plus 
haut  pourquoi  le  langage  proverbial,  relégué  dans  les 
rangs  inférieurs  de  la  société,  au  lieu  d'être  la  sagesse 
des  nations,  n'en  pouvait  plus  être  que  la  iurtive  gaus- 
serie.  Mais  quelle  que  puisse  être  notre  opinion  à  ce  sujet, 
nous  devons  reconnaître  que  les  proverbes,  dûment  cons- 
tatés et  suffisamment  expliqués,  sont  des  documents  pré- 
cieux pour  la  philosophie  de  l'histoire. 

L'auteur  du  mémoire  n°  3  est  parvenu  à  recueillir  522 
spots,  mais  ils  sont  loin  d'être  tous  intéressants.  Quelques- 
uns  ne  sont  pas  même  des  locutions  un  peu  piquantes, 
un  peu  curieuses.  Quant  aux  explications  elles  sont  sou- 
vent inexactes  ou  trop  insignifiantes,  pour  qu'il  soit 
possible  d'admettre  que  le  concurrent  ait  bien  réfléchi  à 
cette  partie  des  exigences  du  concours. 

Rendons  toutefois  justice  au  travail  de  compilation 
entrepris  par  l'auteur  du  n*^  3 .  Il  a  réussi  à  trouver  quelques 
matériaux  qui  constituent  une  véritable  trouvaille  paré- 
miographique  et  qui  pourraient,  le  cas  échéant,  compléter 
les  deux  mémoires  précédents.  Le  jury  est  unanime  à  de- 
mander pour  ce  mémoire  une  mention  très-honorable. 

L'auteur  essaie  parfois  un  commentaire,  comme  au  spot 
n°  80  : 

"  On  n'sèt  wiss'  qu'inn  vach'  happ'  on  liv'.  //  Mieux 
eût  valu  constater  que  la  chose  se  dit  littéralement  de 
même  en  Flandre.  Dans  ce  mémoire,  on  ne  semble  pas  se 
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douter  de  la  possibilité  d'une  concordance  ou  d'une  trans- 
mission de  proverbes.  Or,  ce  sont  quelquefois  les  plus 
populaires  qui  sont  les  plus  complètement  empruntés.  Qui 
croirait  que  »  faire  et  défaire,  c'est  toujours  travailler  " 
vient  de  Paris?  Qui  croirait  que  la  locution  des  qioatte pî 
blancs  se  retrouve  dans  »  le  cheval  aux  quatre  pieds 
blancs  "  proverbe  français  que  M.  Quitard  dérive  des 
écuyers  qui  dédaignent  les  chevaux  bais  qui  ont  des  bal- 
zanes aux  quatre  pieds? 

Il  ne  faut  pas  reculer  devant  les  comparaisons  :  plus 
d'une  fois  elles  vous  mènent  à  de  curieuses  découvertes. 
Le  spot  :  /'  On  chant'  bin  grand  messe  divin  n'pitite 
église  "  s'explique  par  un  autre  :  »  C'est  d'vins  les  p'titès 
lâses  qu'on  mette  les  bons  olmains.  //  —  Dans  les  petites 
boîtes  les  bons  onguents,  dit  le  Français;  de  fines  épices 
dit  le  Flamand.  Or,  dans  le  Marchand  de  Venise,  de  Shaks- 
peare,  dans  les  Gesta  Bomanonim,  recueil  d'anecdotes  très- 
goûté  au  moyen-âge,  et  dans  Barlaam  et  JosapJiat,  le  plus 
ancien  des  contes  dévots,  on  trouve  une  légende  dont 
notre  spot  n'est  évidemment  qu'une  affabulation  plus  ou 
moins  correcte.  On  peut  même  remonter  jus  qu'à  la  grande 
légende  de  Bouddha,  qui  réforma  le  monachisme  indien, 
six  siècles  avant  notre  ère  (i)- 

Horace,  ayant  un  jour  à  se  défendre  de  l'amitié  trop 
exigeante  de  Mécène,  lui  écrit  :  "  Tu  m'as  fait  riche, 
Mécène,  mais  non  pas  comme  le  Calabrais  qui  offre  des 
fruits  à  son  hôte  :  Mangez-en,  je  vous  en  prie.  —  Non, 
c'est  assez.  —  Emportez-en  du  moins  autant  que  vous 
voudrez.  —  Vous  êtes  bien  bon.  —  Vos  enfants  seront 
charmés  de  ce  petit  présent.  —  Il  m'oblige  autant  que  si 

(!)  iievMî,  trimestrielle,  t.  xxvui. 
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j'en  emportais  ma  charge.  —  Vous  êtes  le  maître,  mais 
nos  pourceaux  profiteront  aujourd'hui  de  ce  que  vous 
laissez .   /' 

A  ce  trait  final,  comment  ne  pas  reconnaitre  l'histoire 
du  curé  et  de  la  fermière  qui  se  raconte  partout,  avec  les 
variantes  et  les  fioritures  inévitables  en  une  matière  dont 
on  dit  :  /'  si  ce  n'est  pas  bien  vrai ,  c'est  bien  trouvé.  // 

Le  mémoire  n°  5  s'est  placé  ,  au  moins  partiellement  , 
en  dehors  des  termes  du  concours.  Li  ptit  cortî  aux  pro- 
verbes wallons  ,  portant  pour  devise  ces  mots  flamands  : 
Bit  is  tôt  een  spreekwoord geicorden,  donne,  en  dialecte  de 
la  Famenne  ,  près  de  800  dictons  avec  traduction  en  re- 
gard ,  mais  sans  aucune  explication.  L'auteur  a  mis  les 
sentences  en  des  vers  qui  n'ont  malheureusement  pas 
d'autre  enchaînement  que  le  hasard  des  rimes.  Il  est  fâ- 
cheux qu'il  n'ait  pas  mieux  suivi  le  sens  du  programme  r 
il  eût  pu  contribuera  compléter  les  précédents  mémoires, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  une  partie  de  l'Ardenne. 
Le  jury  estime  qu'on  pourrait  insérer  au  Bulletin  le  texte 
wallon  de  ce  bizarre  poëme  ,  et  récompenser  le  zèle  du 
concurrent  par  l'octroi  d'une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  regrette  d'avoir  à  faire  des  réserves  plus  grandes 
encore  pour  le  mémoire  n°  4.  C'est  un  dialogue  de  22 
pages  en  patois  liégeois,  bien  autrement  bourré  de  dictons 
(ou  plutôt  d'idiotismes)  que  la  fameuse  Comédie  des  'pro- 
verbes d'Adrien  de  Montluc.  Mais  ,  quoiqu'il  s'y  agisse 
principalement  de  mariage ,  sujet  populaire  s'il  en  fut ,  il 
y  a  là  peu  de  mouvement  scénique  ,  peu  de  chose  qui 
ressemble  à  une  situation.  Il  ne  suffit  pas  qu'il  y  ait  ^ 
comme  on  disait  autrefois  ,  des  entre- parleurs  ,  des  inter- 
locuteurs pour  qu'il  y  ait  réellement  entretien.  Il  faut  que 
cela  suive  le  fil  d'un  raisonnement ,  d'une  discussion  et 
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présente  un  certain  déroulement.  Il  faut  surtout  que  les 
personnages  qu'on  met  en  rapport ,  en  conflit ,  partent 
vraiment  d'un  point  pour  tendre  et  aboutir  à  un  autre,  et 
ne  s'obstinent  pas  à  parler  chacun  pour  son  compte,  pas- 
sageant  et  piaffant  sur  place  sans  avancer  réellement.  On 
dira  qu'il  est  difficile  de  s'occuper  de  la  marche  et  du 
développement  d'une  scène  quand  il  faut ,  à  tout  prix, 
enfiler,  enchâsser  des  locutions  proverbiales.  Nous  répon- 
drons par  l'exemple  d'Adrien  de  Montluc  ,  comte  de  Cra- 
mail.  Il  n'a  pris  qu'une  intrigue  des  plus  simples  :  on  voit 
bien  que  sa  comédie  n'est  qu'un  prétexte  ,  un  cadre  à 
dictons.  Mais  on  voit  aussi  avec  quel  art  il  ajuste  ses  mots 
traditionnels  au  caractère  et  aux  discours  de  ses  person- 
nages. Il  sait  amener  des  rencontres  qui  amusent  et  des 
reparties  qui  sont  toujours  en  situation.  Dans  notre  mé- 
moire n°  4  on  a ,  non  pas  assaisonné,  mais  sursaturé  ;  les 
personnages  ne  sont  occupés  que  de  souligner  leurs  façons 
de  dire.  Que  l'auteur  étudie  Montluc  ou  plutôt  Molière  , 
et  qu'il  se  résolve  à  éviter  l'infortune  de  Sancho.  - —  «  Oh  î 
pour  cela ,  disait  l'écuyer  goguenard ,  Dieu  seul  y  peut 
remédier  ;  je  sais  plus  de  proverbes  qu'un  livre,  et,  quand 
je  parle,  il  m'en  vient  à  la  bouche  une  telle  quantité  à  la 
fois  qu'ils  se  disputent  à  qui  sortira.  Alors  ma  langue 
lâche  les  premiers  qui  se  présentent ,  qu'ils  viennent  à 

propos  ou  non «  Au  demeurant  ,  l'auteur  du  n°  4 

prendra  aisément  sa  revanche ,  en  ne  faisant  plus  du  pro- 
verbe le  principal ,  mais  l'accessoire  de  ses  esquisses  de 
mœurs  populaires. 

Reste  le  mémoire  n°  2,  dont  le  titre  :  Spots  cV  Vervî  ou 
rappoitr ouïes,  indique  assez  la  teneur.  Le  mot  rappoitroule 
composé  du  verbe  rapporter,  c'est-à-dire  rapprocher,  com- 
parer ,  et  de  la  désinence  diminutive  oûle  (du  latin  olus  , 
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comme  dans  ^ladiolus)  doit  naturellement  signifier  toute 
locution  issue  d'une  comparaison  ,  d'une  métaphore  (  i  ). 
Il  a  été  indiqué  plus  haut  ,  dans  les  considérations  préli- 
minaires ,  qu'à  tout  prendre  le  proverbe  ,  goguenard  ou 
sévère,  prédicateur  ou  querelleur,  poétique  ou  plat,  n'est 
le  plus  souvent  qu'une  métaphore  sententieuse.  Seulement 
il  ne  faut  pas,  comme  l'auteur  du  n°  2  l'a  fait,  sous  pré- 
texte de  fournir  une  collection  de  spots  wallons,  se  borner 
à  cataloguer  alphabétiquement  des  tours  de  phrase ,  des 
idiotismes  verviétois.  Sur  les  430  locutions  qu'énumère 
ce  cahier  ,  à  peine  pourrait -on  citer  une  centaine  de  spots 
proprement  dits.  Au  reste  ,  rien  n'est  expliqué,  rien  n'est 
défini,  difîerencié ,  et  pour  ce  qui  concerne  la  traduction  , 
elle  est  presque  toujours  trop  vague.  Dans  l'intérêt  de 
l'auteur  et  plus  encore  dans  celui  de  la  Société,  il  serait  à 
souhaiter  qu'on  refondît  complètement  les  spots  d'  Vervî, 
pour  en  faire  franchement  un  idiolicon  comme  les  Flamands 
et  les  Allemands  aiment  à  en  faire.  Ce  serait  un  bon 
exemple  à  donner  et  que,  sans  aucun  doute,  on  s'empres- 
serait de  suivre  sur  divers  points  du  pays  wallon.  On  re- 
cueillerait ainsi  plus  d'un  mot  curieux  et  peut-être  histo- 
rique ,  plus  d'un  franc  wallonisme  enfoui  sous  un  parler 
de  plus  en  plus  francisé. 

Par  toutes  ces  considérations  que  l'intérêt  de  la  matière 
aura  peut-être  empêché  de  trouver  trop  longues,  le  jury 
conclut  en  déclarant  que  le  co?tcours  des  spots  a  réellement 
dépassé  l'attente  de  la  Société  wallonne .  Il  propose,  en  con- 
séquence, une  médaille  d'or  à  titre  de  distinction  extraordi- 
naire pour  le  n°  1  ;  —  une  médaille  de  vermeil  pour  le 
premier  prix  ordinaire  représente  le  n°  6  ;  —  une  mé- 

{ 1  )  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  ici  le  moindrement  songer  à  reprovier. 
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daille  d'argent  pour  le  n°  3,  et  une  mention  honorable  pour 
le  n"  5 .  Les  trois  premières  pièces  de  ce  concours  pourraient 
être  combinées  entr' elles  de  façon  à  présenter  un  véritable 
corps  de  proverbes  wallons  qui  feraient  certainement  hon- 
neur à  notre  Bulletin.  Tout  en  évitant  les  doubles  emplois 
et  les  explications  inutiles  ,  une  Commission  de  révision 
ou  de  rédaction  aurait  soin  de  rendre  à  chacun  des  concur- 
rents la  part  qui  leur  revient.  Du  n'^  5  on  pourrait  publier, 
mais  tout  à  part,  le  texte  en  dialecte  de  la  Tamenne. 


Le  Jury , 

Après  mûr  examen  de  l'ensemble  et  des  détails  des  six 
mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  , 

Arrête  : 

Les  propositions  suivantes  seront  soumises  à  la  Société, 
dans  la  séance  du  15  mai  1861 . 

Le  mémoire  n""  1 ,  portant  pour  épigraphe  :  "  Vus  d'pa- 
tiince  qui  d'sciince,  «mérite  une  distinction  toute  particu- 
lière. La  somme  allouée  pour  le  Concours  N®  4  n'ayant 
pas  reçu  d'emploi,  on  pourrait  la  consacrer  à  une  médaille 
d'or,  qui  serait  décernée  à  l'auteur  du  dit  mémoire  à  titre 
de  prix  extraordinaire. 

Le  mémoire  n°  6 ,  portant  pour  épigraphe  :  »  Méfiez- 
vous  des  proverbes  ,  il  en  est  de  tr7is-dangereux ,  "  obtien- 
drait le  prix  ordinaire,  représenté  par  une  médaille  de  ver- 
meille. 

Une  médaille  d'argent  serait  accordée,  à  titre  de  mention 
tres-]i07Lorable  ,  au  mémoire  n°  3 ,  portant  pour  devise  : 
//  Toute  dé(jradatio7i  intellectuelle  ou  nationale  est  sur  le 
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portionnelle dans  le  langage.  » 

L'auteur  du  mémoire  n°  5,  portant  pour  devise  :  »  Dit  is 
tôt  een  spreehooord  getoorden,  »  obtiendrait  une  médaille 
de  bronze  à  titre  de  mention  honorable. 

Le  mémoire  n°  4  ,  consistant  en  un  dialogue  wallon 
tracé  de  proverbes,  et  le  mémoire  n''  2,  intitulé  :  Bapoi- 
troîtUes,  n'ont  paru  dignes  d'aucune  distinction. 

Les  trois  premiers  mémoires  seraient  publiés  dans  le 
Bulletin  ,  de  façon  à  éviter  les  doubles  emplois  et  à  for- 
mer un  corps  de  proverbes.  Il  est  entendu  que  les  auteurs 
seraient  consultés  lorsqu'il  serait  question  de  donner  à 
ce  travail  sa  forme  définitive. 

En  rendant  justice  aux  efforts  des  auteurs  des  mémoires 
n°^  4  et  2  ,  le  jury  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  for- 
muler aucune  proposition  concernant  la  publication  de 
ces  deux  morceaux,  tels  qu'ils  sont  actuellement. 

Ainsi  fait  en  séance,  à  Liège,  le  13  mai  1861. 

MM.  Alphonse  le  roy  , 
Ulysse  Capitaine  , 
AuG.  HocK. 

Le  rapporteur , 
J.  Stecher. 


AVANT-PROPOS. 


Comme  on  a  déjà  pu  le  constater  par  le  Bapport  de 
M.  Stecher ,  deux  des  mémoires  couronnés  sont  accompa- 
gnés de  préfaces  où  les  auteurs  ont  pris  soin  d'exposer 
leurs  opinions  sur  la  signification  précise  du  mot  spot  et 
par  suite  d'indiquer  les  dimensions  exactes  du  cadre  dans 
lequel  ils  se  sont  volontairement  renfermés  l'un  et  l'autre, 
La  Commission  de  publication  a  jugé  utile  de  faire  con- 
naître au  public  les  raisons  qui  ont  déterminé  MM.  De- 
jardin  et  Defrecheux  ,  l'un  à  insérer  dans  son  travail  les 
simples  locutions  proverbiales ,  l'autre  à  ne  comprendre 
dans  le  sien  que  les  proverbes  proprement  dits ,  au  sens 
où  il  entend  ce  terme.  Voici  les  observations  de  M.  De- 
jardin  : 

Le  programme  imposé  par  la  Société  de  littérature  wallonne  , 
pour  le  troisième  concours  de  cette  année,  fournit  à  nos  linguistes 
l'occasion  de  traiter  un  des  sujets  les  plus  larges  et  les  plus  féconds 
qu'on  puisse  aborder  dans  le  but  d'aider  à  la  connaissance  appro- 
fondie de  notre  idiome.  La  Société  demande  «  la  collection  la  plus 
complète  des  proverbes  ,  adages  ,  etc.,  (spots)  usités  en  wallon.  » 
L'énumération  contenue  dans  cette  phrase  m'a  entraîné  beaucoup 
plus  loin  que  n€  semblait  devoir  le  comporter  la  réponse  à  une 
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simple  queslio'n  de  concours.  Je  me  suis  trouvé  en  présence  d'une 
foule  de  locutions  qui  m'ont  paru  n'être  que  la  traduction  en  wallon 
de  proverbes  français;  mais  j'ai  cru  devoir  les  comprendre  dans 
mon  travail ,  parce  qu'ils  ont  obtenu  depuis  longtemps  droit  de 
cité  dans  nos  provinces.  Il  n'est  pas  de  localité  où  l'on  ne  se 
serve  journellement  de  ces  proverbes  ,  comme  s'ils  apparte- 
naient par  leur  essence  au  pur  langage  wallon.  Je  ne  pouvais  , 
de  ma  propre  autorité ,  les  exclure ,  alors  que  l'habitude  en 
avait  fait  des  adages  usités  dans  la  conversation  la  plus  usuelle. 
Ils  font  aujourd'hui  partie  intégrante  de  la  langue  wallonne  et  Ton 
n'aurait  pas  plus  de  raison  de  les  en  retrancher,  qu'on  n'aurait  de 
prétexte  pour  distraire  de  l'anglais,  de  l'allemand,  du  français  ,  des 
proverbes  dont  les  actes  de  naissance  ne  sont  certes  pas  mieux 
établis  que  ceux  des  proverbes  wallons.  Ce  sont  là  des  emprunts 
que  les  diverses  langues  se  font ,  et  que  le  génie  des  peuples  ap- 
prouve. Tout  ce  qu'il  faut  pour  justifier  l'insertion  de  ces  adages 
(spots)  d'origine  étrangère ,  dans  la  collection  des  proverbes  wal- 
lons ,  c'est  l'assurance  qu'ils  sont  employés  soit  dans  le  parler 
vulgaire ,  soit  dans  les  lettres  ,  depuis  un  certain  laps  de  temps. 
Aussi  ai-je  pris  soin  de  n'en  citer  aucun  ici,  dont  l'authenticité  ne 
fût  constatée  et  que  je  n'eusse  lu  ou  entendu  moi-même. 

La  première  question  que  je  me  suis  posée  est  celle-ci  :  qu'est-ce 
qu'un  proverbe  ?  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  m'a  paru  devoir 
être  consulté.  Voici  de  quelle  façon  il  définit  le  proverbe  et  toute 
sa  parenté,  c'est-à-dire  l'adage,  le  dicton,  la  sentence,  etc.  : 

Proverbe  :  Espèce  de  sentence  ,  de  maxime  exprimée  en  peu  de 
mots  et  devenue  commune  et  vulgaire. 

Adage  :  Proverbe,  sentence  populaire. 

Dicton  :  Mot  ou  sentence  qui  a  passé  en  proverbe. 

6'en^ewce  :  Dit  mémorable,  apophlhegme,  maxime  qui  renferme 
un  grand  sens,  une  grande  moralité. 

Maxime  :  Proposition  générale  qui  sert  de  principe,  de  fonde- 
ment, de  règle  dans  un  art,  dans  une  science,  et  particulièrement 
en  matière  de  politique  et  de  morale. 
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Ces  diverses  définitions ,  je  dois  l'avouer ,  ne  m'ont  pas  paru 
satisfesantes  à  tous  égards.  Sans  nul  doute  les  dictons  ,  les  sen- 
tences ,  les  adages  appartiennent  à  la  famille  des  proverbes  ,  mais 
le  degré  d'affinité  qui  les  y  rattache  n'est  pas  indiqué  d'une  façon 
bien  claire  et  bien  précise.  Il  y  a  des  expressions  proverbiales, 
même  des  locutions  simplement  figurées  qui  louchent  de  très  près 
au  proverbe,  mais  que  le  Dictionnaire,  dans  son  langage  énigmati- 
que,  ne  classe  pas  dans  cette  famille,  sans  cependant  les  en  exclure. 
Devais-je  être  plus  ou  moins  sévère  que  lui?  Devais-je  enfin  les 
passer  sous  silence,  ou  les  glisser  sans  observations  dans  une  col- 
lection sérieuse  de  proverbes? 

J'ai  réfléchi  longtemps  sur  ce  point,  ne  voulant  me  décider 
qu'après  m'être  profondément  pénétré  des  intentions  de  la 
Société  de  littérature  wallonne  et  qu'après  avoir  trouvé  des 
raisons  plausibles  pour  adopter  tel  cadre  plu  lot  que  tel  autre. 
Mon  raisonnement  a  élé  simple.  Le  proverbe  est-il  né  proverbe? 
Je  ne  le  crois  pas.  Avant  d'avoir  été  reconnu  comme  tel,  il  n'a  dû 
être  qu'une  locution  heureuse  formulant  en  quelques  mots  une 
idée  morale  ou  une  analogie  facilement  saisissable.  Cette  locution 
a  suivi  une  filière  naturelle ,  qui  me  paraît  devoir  être  la  grande 
route  qui  conduit  au  proverbe.  Elte  a  été  reçue  comme  expres- 
sion populaire,  familière  ou  pittoresque  dans  un  cercle  restreint  ; 
ensuite  elle  a  vu  son  champ  s'élargir,  comme  s'élargit  celui  de  toute 
conception  bonne  ou  sensée,  et  elle  n'a  pu  prendre  rang  parmi  les 
proverbes  dictons  ou  adages  qu'après  avoir  reçu  la  consécration 
du  temps  et  du  grand  nombre.  Il  suffit  alors  d'un  auteur,  d'un 
écrivain  pour  lui  donner  le  baptême,  et  la  faire  passer  à  l'état 
de  proverbe  reconnu. 

De  là  j'ai  déduit  que  la  Société  de  littérature  wallonne  de- 
mandant dans  son  concours  la  collection  la  plus  complète  de- 
proverbes,  je  devais  comprendre  dans  mon  travail  les  locutions 
proverbiales,  figurées  ou  familières,  qui  n'ont  peut-être  pas 
encore  reçu  une  sanction  littéraire,  mais  qui  n'en  sont  pas  moin* 
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reçus  dans  le  langage  ordinaire  comme  des  aspirants  proverbes, 
si  pas  comme  de  véritables  proverbes.  On  jugera  si  j'ai  eu  tort 
de  nVarrêter  à  cette  opinion,  qui  pour  moi,  se  justifie  encore 
par  cette  raison ,  que  si  la  littérature  wallonne  avait  été  plus 
féconde  depuis  un  certain  temps,  elle  aurait  certainement  absorbé, 
comme  dictons  ou  adages ,  les  locutions  que  je  classe  dans  la 
catégorie  des  proverbes  à  venir. 

J'ai  cru  devoir  adopter  l'ordre  alphabétique.  J'ai  pris  comme 
base  le  mot  principal  de  chaque  proverbe,  choisissant  en  général, 
à  cet  effet,  le  substantif  plutôt  que  le  verbe,  parce  que  le  substan- 
tif m'a  paru  refléter  plus  exactement  la  pensée  dominante.  Ce 
système  permet  de  réunir  dans  un  même  article  les  diverses 
variantes  des  proverbes  employés  dans  des  localités  différentes  , 
et  les  formes  multiples  qu'ils  revêtent  quelquefois  dans  la  même 
localité.  Il  est  bien  entendu  que  le  dialecte  liégeois  ,  qui  est ,  du 
moins  c'est  mon  avis,  le  dialecte  plus  pur ,  disons  même  le 
dialecte  type  de  la  langue  wallonne  en  Belgique,  a  été  pris  pour 
base  dans  cette  étude.  C'est  ainsi  qu'au  mot  chin  je  placerai 
non  seulement  les  proverbes  liégeois  dans  lequel  ce  mot  repré- 
sente ridée  générale,  mais  aussi  les  proverbes  de  Mons  quoiqu'on 
y  écrive  quié,  du  Borinage  où  l'on  écrit  thié.  Il  en  est  de  même  du 
mot  liégeois  ch'vâ ,  à  Mons  quevaii  ;  du  mot  hame,  à  Namur 
chame,  etc. 

J'ai  multiplié  autant  que  possible  les  citations,  comme  faisant 
comprendre  plus  clairement  que  toutes  les  définitions  le  sens  du 
proverbe  ;  je  les  ai  empruntées  à  tous  les  dialectes  de  la  Bel- 
gique wallonne.  Elles  rendent  les  dissertations  inutiles;  elles  font 
connaître  par  elles-mêmes  l'esprit  de  chaque  localité. 

Si  la  pudeur  est  quelquefois  blessée  par  certains  mots,  si  les 
convenances  semblent  demander  de  temps  à  autre  la  suppression 
de  quelques  expressions  trop  crues,  il  ne  faut  en  accuser  que  les 
habitudes  du  peuple,  l'énergique  franchise  d'une  nation  qui  ne 
sait  pas  cacher  sous  d'adroites  périphrases  la  peinture  de  ses 
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sentiments  ou  de  ses  actes.  Il  ne  faut  pas  oublier  enfin,  que  le 
programme  lui-même  ne  nous  laisse  pas  le  droit  d'épurer  la  col- 
lection des  proverbes  ,  mais  qu'il  la  veut,  avant  tout,  la  plus 
complète  possible.  Honny  soit,  d'ailleurs,   qui  mal  y  voit  (*). 

Chaque  article  est  composé  du  proverbe,  de  sa  traduction 
littérale,  d'une  explication  par  équivalent  ou  par  généralisation,  du 
proverbe  français  correspondant,  des  proverbes  analogues,  simi- 
laires ou  contraires,  des  variantes,  et  de  citations,  renseignées 
le  plus  exactement  possible. 

Ce  travail  n'a  la  prétention  d'être  ni  complet,  ni  parfait.  Des  dif- 
ficultés que  je  n'eusse  pu  surmonter  sans  employer  à  cette  œuvre 
un  temps  plus  considérable  ,  sans  faire  des  recherches  plus  mi- 
nutieuses et  sans  parcourir  tout  exprès  le  pays  ,  m'ont  empêché 
de  donner  à  ce  recueil,  plus  d'extension.  La  discrétion  imposée 
d'ailleurs  par  le  concours,  ne  permettait  pas  de  puiser  à  certaines 
sources  qui,  cependant,  eussent  pu  me  fournir  de  précieux  com- 
pléments. Néanmoins  dans  les  limites  du  temps  accordé,  dans  la 
mesure  des  moyens  mis  à  ma  disposition,  j'ai  cru  que  cette 
collection  pouvait  être  présentée  au  jury,  et  si  la  Société  la 
trouve  digne  d'une  distinction ,  je  trouverai,  j'espère ,  le  loisir 
et  la  possibilité  d'en  combler  les  lacunes ,  et  de  lui  donner  toute 
la  portée  et  toute  l'utilité  désirables. 

La  parole  est  maintenant  à  M.  Defrecheux. 

J'ai  eu  occasion,  dans  le  cours  de  mon  travail,  de  faire  quelques 
observations;  je  crois  utile  de  les  consigner  ici. 

Et  tout  d'abord  ,  je  mets  l'Académie  française  en  cause  ;  si  j'ai 
tort,  j'espère  qu'on  me  pardonnera  en  considération  de  la  bonne 
foi,  et  je  me  consolerai  en  me  rappelant  une  fois  pour  toutes 
Qu'on  n'apprind  nin  les  vis  mârticots  à  fer  des  mowes. 

(  ^  )  En  dépit  de  ces  observations  ,  la  Commission  de  révision  a  cru  de- 
voir supprimer  quelques  proverbes  un  peu  trop  francs. 
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Les  mots  proverbe  ,  adage  et  dicton  ne  me  semblent  pas  définis 
clairement  dans  les  dictionnaires  de  Boiste  ,  4834;  de  l'Académie 
française,  1835,  et  de  P.  Poitevin,  1860. 

On  trouve  dans  ces  trois  ouvrages  : 

Proverbe  :  Espèce  de  sentence,  de  maxime  exprimée  en  peu  de 
mots,  et  devenue  commune  et  vulgaire. 

Adage  :  Proverbe,  sentence  populaire. 

Bicton  :  Mot  ou  sentence  qui  a  passé  en  proverbe. 

En  réduisant  ces  définitions  à  leur  plus  simple  expression  , 
comme  disent  les  algébristes,  nous  voyons  que  : 

Le  proverbe  est  une  sentence  vulgaire. 

L'adage^  un  proverbe,  une  sentence  populaire. 

Et  le  dicton^  une  sentence  passée  en  proverbe. 

Or,  et  pour  continuer  à  nous  servir  du  langage  des  mathémati- 
ciens ,  comme  deux  quantités  égales  à  une  troisième  sont  égales 
entre  elles,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  :  Proverbe  ,  adage  et 
dicton  sont  trois  signes  différents  qui  représentent  la  même  idée. 
Ce  qui  n'est  pas  et  ne  peut  être. 

Le  Dictionnaire  universel  de  Ch.  Nodier  et  L.  Verger,  7«  édition, 
1855,  définit  ces  trois  mots  d'une  manière  plus  heureuse,  il  dit  : 

Proverbe  :  sentence  populaire  ,  mot  familier  et  plein  de  sens. 

Adage  :  qui  contient  quelque  précepte  utile  pour  se  bien  conduire 
dans  la  vie. 

Dicton:  Sorte  de  sentence  ou  de  proverbe  en  mauvais  langage, 
et  qui  n'est  usité  que  parmi  les  gens  de  la  dernière  classe  du  peuple. 

Je  ne  suis  pourtant  pas  encore  satisfait. 

Rapprochons  de  la  première  de  ces  définitions  ,  celle  du  mot 
sentence  (Même  dictionnaire). 

Sentence  :  Pensée  morale  qui  est  universellement  vraie  et  loua- 
ble, même  hors  du  sujet  auquel  on  l'applique. 

Voilà  qui  établit  clairement,  j'espère,  qu'un  proverbe  est  une 
pensée  morale^  vraie,  pleine  de  sens,  etc. 

Comment  comprendre  alors  que  Nodier  ait  écrit  : 
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«  Rien  ne  prouve  mieux  le  vague  et  la  vanité  de  la  raison  hu- 
y>  maine  que  Tantagonie  des  proverbes  :  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
»  n'ait  son  contraire.  » 
Il  n'admet  donc  plus  sa  propre  définition. 
Un  proverbe  peut  donc  n'être  pas  un  proverbe.  On  me  dira 
peut-êti^  que  dans  le  choix  de  mon  épigraphe  (méfiez-vous  des 
proverbes,  il  en  est  de  très-dangereux)  je  tombe  dans  la  même 
erreur  ;  outre  que  je  serais  Irès-flatté  d'avoir  quelque  chose  de 
commun  avec  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française ,  je 
répondrai  que  cette  acception  du  mot  proverbe  est  reçue  par  tout 
le  monde,  et  que  j'aime  mieux  avoir  tort  avec  tout  le  monde  que 
d'avoir  raison  tout  seul  (^). 
Je  lis  encore  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  : 
Proverbe  :  N'avoir  pu  faire  une  panse  d'à. 
Proverbe  :  Il  ne  manque  pas  un  ardillon  à  cet  équipage. 
Il  ment  comme  un  arracheur  de  dents. 
Vous  ne  perdrez  rien  pour  attendre. 
Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 
Aussitôt  fait,  aussitôt  dit,  etc.  etc. 
Prov.  etfig.  :  Avouer  la  dette. 

Battre  Teau  avec  un  bâton. 
Rôtir  le  balai. 
Être  battu  de  l'oiseau. 
Donner  carte  blanche  à  quelqu'un. 
Trouver  visage  de  bois,  etc.,  etc. 
Et  dans  celui  de  Nodier  et  Verger  : 
Proverbe  :  Quand  il  pleuvrait  des  hallebardes. 
Passer  un  gros  sas. 
Vivre  en  prince. 
Des  finesses  cousues  de  fil  blanc. 

(*  )  Voici  qui  me  fortifie  encore  dans  ma  manière  de  voir. 

En  terminant  dans  son  Dictionnaire ,  l'article  qu'elle  consacre  à  chaque 
mot,  l'Académie  cite ,  quand  il  y  a  lieu ,  les  proverbes  qui  s'y  rattachent. 
Chose  extraordinaire  I  Elle  ne  donne  ni  les  adages ,  ni  les  dictons.  Ne 
serait-ce  pas  parce  qu'elle  fait  figurer  toutes  ces  pensées  sous  un  seul  nom, 
celui  de  proverbe  I 
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Gâter  du  papier. 
Être  sur  le  pavé. 
Jouer  de  la  prunelle,  etc.,  etc.. 
Proverbe  est  l'abréviation  de  proverbialement. 
Eh  bien  !  j'avoue  que,  dans  ces  expressions,  je  ne  vois  rien  qui 
tienne  du  proverbe ,  c'est-à-dire  qui  tienne  d'une  pensé,e  vraie , 
louable,  contenant  un  grand  sens  ou  une  belle  moralité.  Pour  moi 
ce  sont  des  expressions  figurées  et  rien  de  plus.  D'après  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  on  comprendra  que  je  n'aie  point  admis  dans  ma 
collection  : 

Ni  màie  ess'  risouwé  d'ine  bouèie  à  l'aute, 
Magnî  s'  blanc  pan  d'vant  s'  neur. 
,  Diner  on  peu  po  ravu  'n'  fève. 
Taper  les  pires  foû  d'  ses  poches. 
Raviser  mî  l'  diale  qu'on  peu  d'  souc. 
Toumer  d'on  boigne  so  n'  aveule. 
Taper  les  ouhes  foù  po  les  finiesses. 
Froûleux  comme  on  chet  d'après  l'  saint  Jhan. 
Pochî  comme  ine  aguesse  so  des  chaulés  cindes. 
Touer  on  piou  po  avu  l'  pai. 
On  grand  vantrin  sins  cowette. 
Sechî  r  diale  po  l'  cowe. 
Avu  les  oùies  pu  lâges  qui  V  vinte. 
Stronner  l'  poille  sins  l'  fer  braire. 
C'est  fini  po  l' guette,  les  botons  sont  jus. 

Raviser  l'  coucou , 
Avu  pus  d'  bêche  qui  d'cou,  etc.,  etc. 
Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  locutions,  des  façons  de  parler 
qui  n'offrent  de  sens  complet  que  pour  autant  qu'elles  soient  en- 
châssées dans  une  phrase;  tandis  que  la  Société  de  littérature 

wallonne  demande  des  proverbes,  des  adages des  spots;  et  je 

considère  comme  bonne  la  traduction  que  Remacle  donne  à  ce  mot  : 
Spot,  axiome,  apophlhegme,  dicton,  maxime,  sentence. 
Si  l'on  me  demandait  de  définir  le  mot  spot ,  je  dirais  :  petite 
phrase  commune,  vulgaire,  ayant  un  sens  absolu  et  l'allure  d'une 
sentence. 
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Cette  (lérinilion  m'a  servi  de  pierre  de  touche  pour  toutes  les 
pensées  qui  composent  ma  coHcclion  (<). 

Bien  que  M.  Defrcclieux  se  soit  volontairement  ren- 
fermé dans  des  limites  plus  étroites  que  son  concurrent, 
son  recueil  est  très-riclic;  en  lui  décernant  le  prix  ordi- 
naire, le  jury  n'a  fait  que  lui  rendre  strictement  justice. 
Mais  quelque  opinion  que  l'on  professe  sur  le  sujet  traité 
dans  les  deux  morceaux  qu'on  vient  de  lire ,  on  doit  re- 
connaître que  M.  Dejardin  a  donné  à  son  œuvre  une 
valeur  intrinsèque  toute  particulière  ,  en  appuyant  ses 
définitions  de  citations  nombreuses  et  judicieusement 
choisies.  Un  prix  extraordinaire  a  donc  été  voté  en  sa 
faveur,  et  son  travail  a  été  considéré  comme  devant  servir 
de  type  à  la  publication  faite  au  nom  de  la  Société;  il 
en  formait  aussi ,  par  son  étendue ,  par  l'importance  et 
parla  variété  de  son  contenu  ,  le  fonds  principal.  On  a 
donc  estimé  que  non  seulement  il  y  avait  lieu  de  le  mettre 
au  jour  en  son  entier,  mais  que  les  recueils  de  MM.  De- 
frecheux  et  Delarge  (  ^  )  devraient  servir  à  le  compléter,  et 


(<)  Disons-le  en  passant  :  Si  M.  Defrccheux  avait  bien  connu  la  valeur 
du  mot  spot ,  il  n'aurait  pas  intitulé  la  petite  pièce  de  prose  qui  termine  le 
bulletin  de  1858,  Inejâbe  di  spots;  par  la  raison  qu'elle  ne  contient  réelle- 
ment que  trois  ou  quatre  spots,  et  que  ce  chiffre  ne  constitue  pas  inejâbe, 
mais  bien  on  bois.  Signalons  également  une  erreur  de  Remaclc  :  je  lis  dans 
son  Dictionnaire  :  «  Spondi ,  dit-il,  répondit-il ,  ajouta-t-il ,  etc.;  c'est  un 
»  vieux  mot  que  les  gens  des  campagnes^  et  beaucoup  de  vieilles  gens,  em- 
»  ploient  souvent  sans  acception.  »  Comment  !  il  n'a  pas  d'acception  ,  et  il 
a  le  sens  de  dit-il,  répondit-il,  etc.  !  ( Note  de  l'auteur.  ) 

Ce  mot  est  l'abréviation  composée  de  dit  li  spot,  et  il  se  prononce spodif. 

(-)  M.  Delarge  dédie  son  œuvre,  en  témoignage  de  reconnaissance ,  à 
M.  M.  Marliny,  industriel  à  llerslal.  Nous  ne  pouvons,  à  cause  de  la  dis- 
position générale  de  notre  publication  ,  que  mentionner  dans  une  note 
celle  intention  de  l'estimable  concurrent. 
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que,  de  plus,  il  convenait  de  faire  à  ceux-ci  les  additions 
nécessaires  tant  en  citations  qu'en  explications,  pour  les 
harmoniser  avec  le  travail  principal.  On  a  décidé  qu'ils 
devaient  môme  paraître  intégralement  ,  mais  fondus  de 
manière  à  éviter  les  redites  ;  qu'il  suffirait  pour  cela 
de  les  citer  à  côté  de  chaque  proverbe  qui ,  se  trouvant 
dans  la  collection  de  M.  Dejardin,  aurait  figuré  aussi 
dans  les  autres.  On  a  voulu  obtenir  de  la  sorte  un  seul 
corps  de  proverbes,  aussi  largement  conçu  et  aussi  étendu 
que  possible  ;  en  outre,  on  a  invité  les  concurrents  à  se 
livrer  à  de  nouvelles  recherches  jusqu'à  l'époque  du  pa- 
rachèvement de  ce  travail  de  coordination,  confié  à  MM. 
Le  Roy  et  Picard.  Enfin  ces  derniers  ont  eu  mission  de 
s'entendre  avec  les  auteurs  en  cas  de  divergence  dans  les 
interprétations  proposées  par  l'un  ou  par  l'autre ,  et  de 
mentionner  au  besoin  les  passages  d'auteurs  français  ou 
étrangers,  dénature  à  rendre  les  définitions  et  les  appli- 
cations plus  claires ,  ou  aussi  à  signaler  des  analogies 
nouvelles.  Personne  ne  s'est  dissimulé  que  l'ouvrage 
présente  encore  de  nombreuses  lacunes  ;  mais  ceux  qui 
réfléchiront  aux  difiicultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  ras- 
sembler des  dictons  dont  un  grand  nombre  ne  figurent 
point  dans  les  documents  de  la  langue  écrite,  seront  à 
coup  sûr  disposés  à  l'indulgence.  —  La  Société  accueil- 
lera avec  reconnaissance  toutes  les  communications  qu'on 
voudrait  bien  lui  adresser,  ultérieurement ,  dans  le  but 
de  rendre  le  présent  recueil  (s'il  obtient  jamais  l'honneur 
d'une  seconde  édition,  rara  avis!)  aussi  parfait  que  pos- 
sible. M.  Bailleux  s'est  chargé  de  régulariser  l'ortho- 
graphe. 

Le  poème  de  M.  Alexandre ,  en  dialecte  de  Marche, 
a  trouvé  place  à  la  fin  du  volume. 


DICTIONNAIRE 


SPOTS  OU  PROVERBES  WALLOIS 


ABRÉVIATIONS. 


A. 

Prov.  recueillis  par  M.  Dojardin. 

B. 

—          —                    Dofrechcux 

C. 

—          —                   Dclargc. 

D. 

—          —                    Alexandre. 

E. 

Provenances  diverses,  additions,  c 

Pr. 

fr.    —  Proverbes  français. 

V. 

—  Voyez. 

Cf. 

—  Confronter. 

Litt, 

—  Traduction  littérale. 

Dial 

—  Dialecte. 

Ex. 

—  Exemple. 

Var 

—  Variante. 

etc. 


DlCTIOiNNAlRE 


DES 


SPOTS  OU  PROVERBES  WALLONS, 
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1.  L'prumî  qui  Vabat,  Ta.  (A.) 
LiTT.  Le  "premier  qui  iabal,  l'a. 

Les  premiers  entrés  sont  les  mieux  placés.  —  Le  premier  au 
moulin  engrène.  —  Res  nuUius  cedit  occupanti  (Inst.  lib.  Il  ,  lil.  I, 

§  12).  —  Qîiod  mdiiiis  est  idratione  naiurali  occupanti  conceditiir,, 
(L.  3.  D.  Lib.  41,  lit.  17). 

La  dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 

Était  au  premier  occupant.  Lafoktaike. 

Tardé  venientibus  ossa.  —  V.  Val  mî  tard  qui  maie. 
Orig.  Le  proverbe  wallon  fait  peut-être  allusion  au  jeu  popu- 
laire :  Taper  à  Vâwe. 

Ex.  LISBETII. 

Pardieun'  ji  voireus  veïe  ciss'ia. 

GETROU. 

Bin  t'el'  viercl. 

LISBETII. 

Qui  l'abat  l'a. 

GETROU. 

Bin  ti  l'âret. 

(De  Vivario").  Li  fiesse  di  Uoûte-sH-ploût. 
Act.  II.  se.  5.  1757. 

2.  Qwand  in  dbe  tome,  tôt  l'inonde  court  as  cohes.  (B.) 
LiTT.  Quand  un  arbre  tombe  ,  tout  le  monde  court  aux  branches. 
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Quand  un  honinic  est  tombe  en  disgrâce  ,  chacun  s'cm|)rcssc  de 
partager  ses  dépouilles  (Poitkviîn).  —  Cf.  La  locution  :  le  coup  de 
pied  de  l'âne,  allusion  à  la  fable  de  Lafonlaine  :  le  Lion  devenu 
vieux  {L.  III,  §  14.)  —Les  Mirmidons  ou  les  funérailles  d'Achille, 
chanson  de  Béranger. 

3.  On  veut  bin  à  Vdôe  li  frut  qu'i  poite.  (B.) 
LiTT.  On  voit  bien  à  l'arbre  le  fruil  qu'il  porte. 

Quant  on  connaît  quelqu'un,  on  sait  de  quoi  il  est  capable.  — 
Tinieo  Danaos  et  dona  ferenles  (Viugile.  jEu.  II,  49).  Mot  célèbre 
ainsi  rendu  en  wallon  par  un  spirituel  Liégeois  dans  une  discussion 
qu'il  avait  avec  un  habitant  de  Hervé  : 

Ja  sogn'  des  Hévurlins  et  d'ieus  flairants  froumagcs. 

Les  fromages  du  pays  de  Hervé  (Limbourg)  jouissent  d'une  ré- 
putation méritée  ,  mais  sont  loin  d'être  inodores. 

V.  Té  père  lé  li.  —  Qui  vint  d'  poïe  grettc.  —  Les  èfants  des 
chets  magnet  vollî  des  soris. 

4.  I  n'  fat  nin  jugî  Vdôe  à  V  pelotte.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  juger  l'arbre  à  l'écorce. 

II  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence 

( Lafontaiwe.   Liv.  XI,  fab.  7.  Le  paysan  du  Danube). 

On  juge  du  bois  par  récorce. 
Et  du  dedans  par  le  dehors  ; 
Considérez  de  près  nos  corps 
Et  jugez  quels  nous  devons  être, 

ScAKROS. 

V.  le  précédent. 

5.  In  <2/5e  tome  de  costé  qu'i  brique.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.   Un  arbre  tombe  du  côté  qu'il  penche. 
Nos  penchants  sont  pour  quelque  chose  dans  nos  malheurs. 
Pr.  fr.  On  ne  tombe  jamais  que  du  côté  ou  l'on  penche. 
Cf.  Le  fruit  ne  tombe  jamais  loin  de  l'arbre. 

6.  Qui  tro])  adresse,  ma  streind.  (A.) 
LiTT,  Qui  trop  embrasse,  mai  étreint. 

Qui  entreprend  trop  de  choses  à  la  fois  ne  réussit  à  rien.  (Acad.) 
—  Ne  quid  nimis. 

Qui  trop  embrasse  peu  estraind. 

vGabr.  MEnMER.  Trésor  des  sentences.  1568. 

Eï.  N'y  a  nouk  comme  Napoléon  I  ,  qu'Aie  £i  bin  justifii  li  spot  :  qui  trop 
abrcsse,  ma  strind, 

(FoniR./?jcftonn,  1860.) 


~  G- 


ACIIETFÎR.  ACIICTEU.  AFFAIRE.  AFFOLETJUE.  Al  FULER.  AGNE. 

7.  On  ac à' léielGshons  ch'vâs  so  stn.  (B.) 
LiTT.  0)1  achète  les  bons  chevaux  à  l'écurie. 

Une  jeune  iille  qui  a  du  mérite  n'a  pas  besoin  de  coui'ir  les  ijals 
pour  trouver  un  cpouscur. 

A  bon  vin  ne  faut  point  d'enseigne. 

[Prov.  comvittns.  XV  siècle.) 
Le  mérite  se  caclie,  il  faut  l'aller  trouver. 

(Flokias). 

8.  I  gn'a  pus  d'  sots  acltteux  qui  d'  sots  vcndcux.  (A.) 
I.ITT.  7/  y  a  plus  de  sots  acheteurs  que  de  sots  vendeurs. 

Nos  lois  [)révoienl  la  folle  enchère,  mais  elles  arlmcltent  aussi  la 
rescission  du  contrat  au  prolitdu  vendeur,  du  chef  de  lésion. 

RoucHi.    I  n'y  a  nus  sols  vendeux,  i  n'y  a  qu'  des  sots  acaieux. 

(Hécaut.  Die  t.) 
Il  y  a  plus  de  fols  acheteurs  que  de  fols  vendeurs. 

LoTSEi.  Insfit.  l.  III  tit.  4,  §  2.  (N^  403,  cd.  Labouîaye). 

Or  n'est- il  si  fort  entendeur 
Qui  ne  trouve  plus  fort  vendeur. 

Farce  de  Fatheiih. 
Cf.    LoTSEAU.  Trailé  du  déguerpisscmcnt.  L.  III,  ch.  I    n*^'  I9j. 

9.  Quelle  affaire  à  Lîge  !  (A.) 
LiTT.  Quelle  a/faire  à  Liège  î 

Celte  expression  s'emploie  toujours  en  bonne  part;  c'est  une 
espèce  de  cri  de  joie.  — Apres  une  énumération/ c'est  le  bou- 
quet du  feu  d'arlilice. 

Cf.  De  plus  fort  ei]  plus  fort,  comme  chez  Nicolet. 

Todi  pus  gros  !  (cri  des  vendeurs  de  poisson  à  la  nimqiie). 

10.  A  cou  noUe  affole iire.  (A.) 
Lrrr.  Au  cul  pas  de  blessure. 

Consolation  donnée  à  ceux  qui  tombent  sur  le  derrière. 

11.  Fâret  veie  comme  Maion  saffuleret.  (B.) 
LiTT.  Il  faudra  voir  comme  Marianne  s" affublera. 

Se  dit  quand  on  ne  veut  pas  prendre  tout  de  suite  une  déter- 
mination, quand  on  veut  attendre  les  événements. 

Maïon  signifie  souvent  maîtresse.  Colin  et  Maïon  désignent  un 
couple  assorti. 

12.  On  n'sâreut  fer  beure  in  d(^ne  qui  n'a  nin  seu.  (C.) 
LiTT.  On  ne  saurait  faire  boire  un  âne  qui  n'a  pas  soif. 
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On  ne  saurait  obliger  une  personne  entêtée,  à  faire  ce  qu'elle  n'a 
pas  envie  de  faire.  (Acad.). 
Pr.  fr.  On  ne  saurait  faire  boire  un  âne  s'il  n'a  soif. 

13.  I  s'kitape  comme  in  dgne  qu'a  on  pcgne  es  tro  de 
cou.  (C.) 

LrrT.  //  se  démène  {se  débat)  comme  un  âne  qui  a  une  tête  de 
chardon  dans  le  derrière. 

V.  I  s'dimènc  comme  li  diale  en  on  beneûlî. 

14.  On  piède  si  savon  à  laver  Ttiesse  d'in  dj/7ie,  (C.) 
LiïT.  On  perd  son  savon  à  laver  la  tête  d'un  âne. 
Inutilement  on  se  donne   beaucoup  de  peine  pour  faire   com- 
prendre à  un  homme  quelque  chose  qui  passe  sa  portée.  (Acat).). 

Pr.  fr.  A  laver  la  tète  d'un  âne,  d'un  more,  on  perd  sa  lessive. 
V.  On  n'sâreut  blanqui  on  mormwc. 

Ex.  Bé  !  ma  tu  convinra  ,  gaiçon  , 

Et  c'a  ce  qui  me  dane 
Que  Jt'su  padi  son  saivon 
Ai  recuré  ses  ânes. 
(Bermard  de  m  MoNxoïE.  Ancien  Noël  Bourguignon). 

15.  C'est  Y  dgne  da  St.-Nicoleie.  (E.) 
C'est  l'àne  de  St.-Nicolas. 

11  s'agit  du  fameux  grisou  porteur  des  ftiandises  que  le  bon  saint 
distribue  aux  enfants,  le  6  décemnre. 

C'est  la  bêle  à  Dieu.  —  C'est  un  cœur  d'or.  —  C'est  la  bonté 
même.  —  Il  fait  tout  ce  qu'on  lui  fait  faire. 

16.  On  n'a  maie  veiou  one  açuesse  avou  ô  crahau.  (A.) 

(Verviehs). 
LiTT.  On  n'a  jamais  vu  une  pie  avec  un  corbeau. 
Les  dilîérenls  caractères  ne  s'accommodent  pas.  —  Qui  se  res- 
semble s'assemble. 

17.  C'qui  cliait ,  c'est  Yagasse  que  l'cliit.  (A.) 

(Nâmur.) 

LiTT.  Ce  qui  tombe,  c'est  la  pie  qui  le  chie. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  ce  qui  peut  tomber  du  ciel,  c'est-à- 
dire  sur  la  providence,  le  hasard. 

V.  Aidîz-ve  et  l'bon  Diu  v's  aidret.  —  Sins  pône  ni  vint  avt)ne. 
Rattindez  qui  les  alouettes  vis  toumcssc  totès  rosteies.  —  I  n'y  a 
nin  on  cfiin  qui  chie  des  caurs. 
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18.  I  poch'teie  comme  ine  aguesse  so  des  chaudes 
cindes.  (C.) 

LiTT.  //  sautille  comme  une  pie  sur  des  cendres  chaudes. 
Se  dit  par  dérision  d'une  personne  qui  se  donne  beaucoup  de 
mouvement  et  qui  affecte  une  démarche  sautillante. 

19.  C'est  comme  qwatte  aidans,  on  patar.  (A.) 
LiTT.  Cest  comme  quatre  liards,  un  sou. 

Se  dit  lorsqu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  deux  choses 
dont  il  s'agit;  quand Yune  vaut  l'autre. 
V.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

El.  Lutèce ,  Paris  po  qui  sait  l'jàr , 

C'est  comm'  qwatte  aidans ,  on  palar. 

(HAnsoïT.  Li  Hinriade  travesteie,  ch  IV.  1789.) 

20.  I  n'faut  nié  tant  à'iiards  pou  in  muid  d'reffes  (A). 

(BoEmAGB.   Hainaui,) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  tant  de  liardspour  un  muid  de  gayet  [gail- 
lettes). 

II  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  tant  d'embarras. 

Re/fes  ou  gayet.  Terme  de  houillère.  Petites  pierres  couvertes 
d'une  légère  couche  de  charbon  ,  se  vendant  à  très  bon  marché. 

Ex.  Li  candidat: 

Tu  peux  ette  in  homme  éié  co  in  hableu  etou,  infin  i  n'faut  nié 
tant  d'iiards  pou  in  muid  d'reffes,  veux-tu  m'moustrer  t'buUelin, 
oui  ou  bé  non? 

[Armonaque  dit  Borinage  en  patois  borain  1849.) 

21.  Aidiz-VQ  et  l'bon  Diu  v's  aidret.  (A.) 

LiTT.  Aidez-vous  et  le  bon  Bien  vous  aidera. 

Il  faut  agir  quand  on  veut  venir  à  bout  de  quelque  chose.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

(  LafomtAutb.  Le  charretier  embourbé.) 

Qui  s'attend  à  l'écuelle  d'autrui  a  souvent  mal  dîné. 
A  toile  ourdie ,  Dieu  mesure  le  fil. 

Pr.  valaque  :  Quand  tu  soignes  bien  ton  travail,  Dieu  est 
avec  toi. 
Ex.  Aidîz-v'  et  l'bon  Diu  vis  aidret. 

(Bahiedx.  li  cheron,  fave,  liv.  IV.  18.  1856.) 
Aide-tu ,  l'bon  Diu  t'aidret. 

(FoRiR.  met.  1860.) 

V.  In'  fat  maie  compter  so  Vbriquet  d*in  aute. 
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Variante.  Vos  avez  fait  vos'  lét,  vos  v'divez  coukî  d'vin 

Aid'-tu ,  li  cir  t'aidrel,  c'est  l'pus  sûr,  rit'  nez  1'  bin. 

(TniRT.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859.] 

22.  Pauc  aide  et  rin  n'aide.  (A.  B.) 
LiTT.  Peu  aide  et  rien  naide. 

Un  petit  secoiirs  ne  laisse  pas  que  d'être  quelquefois  très-utile. 
(AcAD.) —  Un  léger  secours  vaut  mieux  qu'un  entier  abandon. — 
On  se  rattrappe  à  un  fétu. 

Pr.  fr.  Un  peu  d'aide  fait  grand  bien. 
Peu  aide  et  rien  n'aide. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

Variante.  I  n'y  a  si  pau  qui  n'aide  (B). 
//  n'y  a  si  peu  qu'il  n'aide. 
Et  l'on  ajoute  parfois  :  dit  la  souris  et  elle  pisse  dans  la  mer. 

Ex.  C  n'est  nié  grand  chose,  mais  i  n'a  si  peu  qui  n'aide ,  quand  i  s'agit  de 
nié  mouri  d'  faim. 

(LîTEtLiER.  Armonaque  dé  Mons.  1855). 

23.  Qwand  deux  pauves  s'aidet  Y  bon  Diu  reie.  (B.) 
LiTT.  Quand  deux  pauvres  s'aident  le  bon  Dieu  rit. 

Dieu  sourit  aux  efforts  de  deux  pauvres  qui  s'entr'aident. 

En  citant  ce  proverbe  on  dit  souvent  :  Li  bon  Diu  ennès  reie, 
ce  qui  dénature  le  sens  qui  serait  alors  celui-ci  :    Dieu  rit  des 
efforts,  etc. 

[Cf.   FioRUK.  L'aveugle  et  le  paralytique.  Fable.) 

24.  Ni  v'  fez  maie  aidî  qwand  v'  polez  fer  tôt  seu.  (B.) 
LiTT.  Ne  vous  faites  jamais  aider  quand  vous  pouvez  faire  tout 

seul. 
Mettez-vous  le  moins  que  possible  dans  la  dépendance  d'autrui. 
Ne  t'attends  qu'à  toi  seul,  c'est  un  commun  proverbe. 

[LAFORTAmE.  Valouette  et  ses  petits.  Fable). 

25.  On  li  a  côpé  Tefe.  (A.) 
LiTT.  On  lui  a  coupé  Vaile. 

Retrancher  à  quelqu'un  une  partie  de  son  autorité  ,  de  son 
crédit,  de  son  profit.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  lui  a  rogné  les  ailes. 


26.  Braire  comme  in  aique.  (A.) 
LiTT.  Crier  comme  un  aigle. 


AIR.     AlWE. 

Crier  d'une  voix  aigùe  et  perçante.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Crier  comme  un  aigle. 

Eï.  L'aique  a  preum'  po  c'  côp  la,  chawa,  breya  términt 

Qui  c'est  dispoïe  adon  qu'on  dit  brair'  comme  in  aiquc. 

(BAitiïcx.  L'aique  et  V  qwaf  péce.  Fdve.  1851], 

Variante.  Braire  comme  on  vai. 
Crier  comme  un  veau. 

Ex.  Oh  qu'  c'esleut  bai,  oh  qu'  c'estenl  bai 

Qui  n'  pou  y  dir  lot  çou  qu'on  z'a  fait  ! 
J'areu  volou  brair'  comme  on  vai 
Oh!  qu'  c'esleut  bai,  oh  !  qu'  c'esteut  bai  ! 
{F.  L.  P,  Pot-pourri  so  les  fiesses  dijuletle.  1844.) 

Lille.  Braire  comme  des  viaux. 
Metz.  Crier  comme  in  vé. 
Douai.  Y  braiïot  comme  un  viau. 

27.  In'  vike  nin  d'  Vair  qui  lî  sofFèle  è  cou.  (A.) 
LiTT.  //  ne  vit  pas  de  Vair  qui  lui  souffle  dans  le  cul. 

Il  ne  vit  pas  de  l'air  du  temps.  —  Il  est  à  son  aise,  il  est  riche. — 
11  ne  se  contente  pas  de  peu. 
Pr.  fr.  Il  a  du  foin  dans  ses  bottes. 
V.Viker  so  blanc  peu. 

28.  Li  keute  aiwe  est  pé  qui  V  ciss'  qui  court.  (A.  B.) 
LiTT.  Veau  tranquille  est  pire  que  celle  qui  coule. 

Les  gens  sournois  et  taciturnes  sont  ceux  dont  il  faut  le  plus  se 
défier.  (Acad.)— Il  n'y  a  point  de  gens  dont  on  doive  plus  se  défier 
que  des  gens  mornes,  taciturnes,  sournois  et  mélancoliques. 

Pr.  fr.  Il  n'est  pire  eau  que  l'eau  qui  dort: 

Ane.  pr.  Pire  est  coie  yawe  que  la  rade. 

Les  gens  sans  bruit  sont  dangereux  ; 
Il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres. 

(La  Fontaine.  Le  torrent  et  la  rivière.  Fab.) 

Variante.  Mefîez-ve  de  1'  keute  aiwe.  (A.) 
Défiez-vous  de  l'eau  tranquille. 

Mais  il  n'est,  comme  on  dit,  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 
Et  vous  menez  sous  chape  un  train  que  je  haïs  fort. 

(MoLiÈRi.  Tartuffe,  I.  1 ,) 
Mats  c'est  une  eau  qui  dort  dont  il  faut  se  garder. 

(Regnaud.  Le  distrait.  1.  4.) 
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29.  In'  Il  rapoite  nin  d' l'aùve.  (B.) 
LiTT.  Une  lui  rapporte  pas  de  Veau. 

11  ne  lui  est  pas  comparable  ;  il  lui  est  fort  inférieur  en  mérite. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  II  n'est  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  ses  souliers. 
Cf.  l'Evangile  de  S.  Mathieu,  III,  11. 
Pr.  ail.  Er  bringt  ihn  das  Wasser  nicht. 

30.  Pehî  es  Tmâcite  aiive.  (A.) 
LiTT.  Pêcher  dans  Veau  sale. 

Se  prévaloir  du  désordre  des  affaires  publiques  ou  particulières 
pour  en  tirer  sou  profit ,  son  avantage.  (Acad.)  —  Faire  tourner  à 
son  profit  ce  qui  nuit  aux  autres.  —  Profiter  du  mauvais  état 
d'une  famille. 
Pr.  fr.  Pêcher  en  eau  trouble. 
MoNs.  Pêcher  à  l'ieau  troube. 

Ex.  Mais  qu'  d'aucuns  broyons'(  surtout  des  culs-tout-nuds  d'étrangers)  tou- 
driont  bé  nos  faire  estropier  pou  avoir  enne  révolution  ,  et  pêcher  à  l'ieau 
troube,  comme  on  dit. 

(Lbtèilier.  Armonaque  dé  Mons  1859). 
Pêcher  en  eau  trouble. 
Est  gain  triple  ou  double. 

(Gabr.   Heu&iek.   Trésor  des  sentences  \5QS). 

31.  I  n'y  a  nolle  aitoe  si  maheie  qui  n'  finihe  pa  s'ra- 
clèri(B.) 

LrfT.  H  n'y  a  pas  d'eau  si  brouillée  qui  ne  finisse  par  devenir 
claire.  ^ 

Avec  le  temps  on  démêle  l'écheveau  le  plus  embrouillé.  —  Nos 
ressentiments  les  plus  vifs  finissent  par  se  calmer. 

Cf.  Le  temps  est  un  grand  maître,  il  règle  bien  des  choses. 

[CoanEaLB.  Sertorius,  act  II,  se.  4). 

32.  I  s'a  leyî  cori  l'ame  es  1'  boke.  (C.) 

LiTT.  Il  s'est  laissé  courir  {couler)  l'eau  dans  la  bouche. 
Se  dit  de  celui  qui  laisse  échapper  l'occasion. 

33.  Noyî  inte  deux  akves.  (A.  C.) 
Lrri-  Nager  entre  deux  eaux.. 

Se  dit  d'une  personne  qui,  entre  deux  factions,  entre  deux 
partis,  se  conduit  de  manière  à  les  ménager  l'un  et  l'autre. 
(Acad.) —  Tergiverser,  biaiser,  parler  ou  se  comporter  d'une 
manière  équivoque. 
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Cf.  Regarder  de  quel  côlé  le  vent  vient.  —  Ménager  la  chèvre  et 
le  chou.  —  Se  faire  passer  pour  un  caméléon. 
Ex.  niNRï. 

houlez  bin,  v'  n'avez  toirt  nouk  des  deux. 

CRESPIN. 

Ah  !  v'  noy!z  int*  deux  aiwes! 

TATENNE. 

Po  n'  ne  dire  in'  pareie  , 
Vos  avez,  je  1'  wag'reus,  pinsé  co  pus  d'in'  feie. 

(Remodchimps.  Li  sav'li.  Kct.  I,  se.  3,  1858.) 

34.  Li  pus  clére  aiwe  si  troubèle  oujoû.  (A.) 
LrrT.  La  plus  claire  cause  trouble  un  jour. 

11  ne  faut  pas  compter  sur  une  prospérité  constante. 
Variante.  I  n'y  a  nolle  si  clére  aiwe  qui  n'  si  brouye.  (B.) 
V.  I  n'y  a  si  bons  amis  qui  n'  si  qwittesse. 
S*-QuENTiN.  I  n'y  a  pau  d'  si  belle  yau  qu'a  né  s' troubel'se. 

35.  Ferv'ni  Vaûoe  3.YhokG,  (A.  C.) 
LrrT.  Faille  venir  l'eau  à  la  bouche. 

Se  dit  d'une  chose  agréable  au  goût  et  dont  l'idée  excite  l'appétit 
quand  on  en  parle,  ou  qu'on  en  entend  parler.  Se  dit  aussi  figuré- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  exciter  les  désirs.  (Acad.) 

Ex.  Et  mi  j'ode  in'  chev'naie 

Qui  i'aiwe  à  l'boke  fait  v'ni. 

(Thiry.  Li  r'tour  à  Lige  1858.) 

Pr.  fr.  L'eau  vient  à  la  bouche. 
Cela  fait  venir  l'eau  à  la  bouche. 
Ex.(MoNS.)Riéqué  d'  pincher  au  gambonj'ai  d'jà  l'ieau  qui  viet  â  m*  bouche. 

(Leteliier.  Armonaque  de  Mons.  1853.) 
Ex.  On  comminchoi  à  parler  à  force  dès  sucrerées  et  des  yaerds  qu'il  avoi  a 
guingner  à  c'  commerce  la.  L'ieau  leui  a  v'nu  à  1'  bouche.  (    Id.    id.  1857.) 
Ex,  (Metz.)    L'awe  m'en  vient  et  let  boche  et  v'iet  çou  qu'  j'en  era. 

(A.  Brordex.  Chan-Heurlin,  poème  patois-messin.  nSS.) 

36.  Tini  V  bêche  es  Vaiwe,  (A.) 
LiTT.  Tenir  le  bec  dans  l'eau. 

Laisser  toujours  dans  l'attente  de  quelque  chose  qu'on  fait  es- 
pérer; tenir  dans  l'incertitude  en  ne  donnant  pas  de  réponse  posi- 
tive. (Acad.) 

Pr.  fr.  Tenir  quelqu'un  le  bec  dans  l'eau. 

S*-QuENTiN.  J'  vous  tiens  vo  bec  dains  yau. 

37.  Jj  aiîve  vint  todi  r'qweri  ses  oliais.  (A.) 
LiTT.  L'eati  vient  toujours  rechercher  ses  os. 


74  - 


AIWE. 


Les  os  de  Veau  sont  les  glaçons.  La  rivière,  déposant  ses  glaçons 
sur  les  rives  ,  vient ,  par  suite  d'une  crue  d'eau  ,  les  enlever.  — 
Reprendre  ce  qu'on  a  prêté  ou  donné. 

Namur.  Li  Mouse  rivairet  qwère  ses  ou  chas. 

C'est  comme  reofant  du  serpent, 
Qui  le  donne  et  qui  ie  reprend. 

{Dicton  populaire), 

38.  On  n'  tape  maie  ine  pire  es  Vaiive  qu'elle  ni  r'vinse 
âjoû(B.) 

LiTT.  On  ne  jette  jamais  %me  pierre  dans  l'eau  qu'elle  ne  revienne 
au  jour. 

Ce  qu'on  croit  le  plus  caché  finit  par  se  connaître.  —  Il  n'y  a  pas 
de  secret  pour  le  temps. 

39.  C'est'  ine  gotte  avance  es  Moûse.  (A.) 
LiTT.  Cest  une  goutte  d'eau  dans  la  Meuse, 

Porter  des  choses  en  un  lieu  où  il  y  en  a  déjà  une  grande  abon- 
dance. (AcAD.)  —  Faire  une  dépense  inaperçue. 
Pr.  fr.  Porter  de  l'eau  à  la  mer. 

C'est  une  goutte  d'eau  dans  la  mer. 
Ex.  Poirter  d' l'aiwe  es  Moûse,  —  C'est  ine  gotte  d'aiwe  es  1'  mer. 

(Foai».  Dictionnaire.  1860). 

VARiANTE.  Taper  d' l'aiwe  es  Moûse.  (B,  C.) 

Ex.  Non  ciette,  vous  n'avez  pas  tapé  d'  l'aiwe  es  Moûse,  auquel  que  j'espère 
que  vous  la  f'rez  dériver. 

(F.  L.  P.  Pot-pourri  so  les  fîesses  dijulette.  1842). 

Variante.  C'est  comme  s'on  rechive  es  Moûse. 

Ex.  Conseil,  eximpe  on  côp  d' baston, 

Oltant  d'  pierdou;  à  1'  prumire  occasion  , 
Comme  s'on  aveut  rechî  es  Moûse  , 
I  roûveie  tôt  et  i  r'prind  s'  couse. 

(Bailieux.  Li  cate  cangeie  àfeumme,  Fdve.  1851). 

S».-QuENTiN.  Cha  s'roi  bailler  d'yeu  à  l'rivière. 

40.  D'aiwe  vint,  d'aiwe  riva.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Var  eau  vient,  par  eau  s'en  va. 
Flux  et  reflux. 

Pr.  fr.  Bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 
Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour. 
V.  Des  bins  mal  acqwerous  n'  profitct  mâïe.  —  Çou  qui  vint  de 
r  flûte  es  r'  va  â  tabeur. 
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Namuu.  C  qui  vint  d'  rif  es  vas  d'  raf. 
Roucni.  C  qui  vient  d' rie  s'en  va  d'  rac. 

(Hkcirt.  Die  t.). 
El.  Jacquemin. 

Mais  çou  qu'on  pout  dir'  di  çonla. 
C'est  qu'  c'est  d'aiw'  rivin,  d'aiw'  riva. 
In'  vindresse  à  maliî  s'  lessai , 
Aveut  wagnî  on  noû  chapai; 
On  vint  soffel,  adiet  1'  profit, 
L'aiw'  l'aveul  d'  né,  l'aiwe  es  1'  riprit. 
(Dk  VivARio.   Li  fiesse  di  IToûte-si-plout,  II,  se.  3,  1757.) 
Ex.  MoNS.  D'abord  ertenez  bé  que  tout  c'  qui  viet  d'  rif,  s'en  va  d'  raf. 

(MouTRiKux.  Des  nouvieaiix  conf  dé  qiiiés.  1850.) 

41.  N'  nin  trover  d'  Yaûue  es  mouse.  (B.) 
LiTT.  Ne  pas  trouver  de  Veau  dans  la  Meuse. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ne  s'avise  pas  des  choses  les  plus  sim- 
ples. 
V.  On  direut  qu'i  n'  sâreut  d'copler  deux  chins. 

42.  A  pus  grand  feu  Yaitoe.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Au  plus  graad  feu  Veau, 

Il  faut  courir  au  plus  pressé,  secourir  le  plus  nécessiteux,  se 
préserver  du  plus  grand  dommage. 

43.  In'  vât  nin  Yanve  qu'i  beut.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  vaut  pas  Veau  qu'il  boit. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ne  vaut  guère  ,  et  principalement  d'un 
valet  qui  manque  d'intelligence  et  d'activité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  vaut  pas  l'eau  qu'il  boit. 
On  dit  aussi  :  Il  n'  vât  nin  1'  pan  qu'i  magne. 

44.  On  n'anmtoàiVaiîoe  comme  on  1'  voreut  beure.  (B.) 
LiTT.  On  n'a  pas  toujours  Veau  comme  on  voudrait  la  boire. 

Les  choses  ne  se  présentent  pas  toujours  d'après  nos  désirs. 

45.  Per  comme  Gôvi  (Gribouille)  qui  moussîve  es  raiwe 
po  l'plaive.  (A.  B.) 

LiTT.  Faire  comme  Gôvi  {Gribouille)  qui  entrait  dans  Veau  pour 
{éviter)  la  pluie. 

Pour  éviter  un  inconvénient ,  se  jeter  dans  un  inconvénient 
encore  plus  grand.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Se  cacher  dans  l'eau  de  peur  de  la  pluie. 

Soaventla  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

(BoiiBÀi;.  ArtjioH,). 
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On  (lit  aussi  à  Liège  :  I  r'  sonne  a  Gribouille,  qui  s'  savéve  es 
Taiwe  po  l'plaive. 
A  Namur  et  à  Mons,  on  ne  cite  que  Gribouille. 
Cf.  Le  charmant  conte  de  George  Sand  :  Histoire  de  Gribouille. 
Ex.  (Liège).  Cist'eximp'  poret  siervi 

A  ci  qui  po  rin  endôve 
Pon'nin  fer  lot  comm'  Gôvî 
Qui  moussÎYC  èsl'aiw'  po  l'plaive. 
(Baillecx.   Li  veille  feumme et  ses  deux  feilles  {^).  Fdve  1856). 
Ex.  (Mons).  Enn'  faites  nié  comme  Gribouill'  qui  s'est  j'té  a  l'ieau  peur 
d'Ole  cru. 

(MocTRiKDx.  Des  nouvieaux  cont'  de  quiés  1850.) 

On  poudroit  l'melle  remplaçant  à  Jean  l'malin,  c't'in  gas  comme  Gribouille 
qui  s'  fout  à  l'ieau  peur  d'elle  cru. 

(Letbluer.  ATtnonaque  dé  Mons  1850.) 

Ex.  (St. -Quentin).  Malins  comme  Griboule,  i  s'  much'tent  deln  yeu  d'peur 
del'  pleuve. 

46.  On  11  frent  batte  Yaitve.  (B.) 
LiTT.  On  hd  ferait  battre  Veau. 

On  lui  ferait  faire  tout  ce  qu'on  voudrait. 
Allusion  aux  corvées  des   serfs  du  moyen-âge  ,  qui  devaient 
battre  les  étangs  des  châteaux  pour  faire  partir  les  grenouilles. 
V.  Miner  po  Vnarenne. 

47.  Esse  prustiàrfreude  <2e?^'<?.  (A.) 
LiTT.  Etre  pétri  à  Veau  froide. 

Se  dit  d'un  homme  pusillanime,  sans  vigueur  ,  sans  énergie. 

48.  N'avuninpus  faim  quiTû^eW  n'a  seu.  (B.) 
LiTT.  N'avoir  pas  plus  faim  que  l'eau  na  soif. 

Etre  rassasié  ,  complètement  repu. 

49.  Diner  des  côps  d'  sâbe  es  Yaiioe.  (A.  C.) 
LiTT.  Donner  des  coups  de  sabre  dans  Veau. 


(M  M.  Bailleux  croit  devoir  employer  des  II  mouillées  quand  l'étymologie  le 
lui  indique  naturellement  :  ainsi  feille  {ûWe)  au  lieu  de  feye;  atoej'Wc  (aiguille), 
poille  (poule),  à  cause  de  pullus \  etc.  La  Commission  de  publication,  d'accord 
avec  M.  Dejardin,  a  prié  M.  Bailleux  de  suivre  l'orthographe  traditionnelle  du 
Sulletin,  jusqu'à  ce  que  la  question  ait  été  décidée.  Il  va  sans  dire  que  les  H  se- 
ront conservées  dans  les  citations  empruntées  aux  œuvres  wallonnes  de  notre 
honorable  secrétaire. 
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Se  donner  beaucoup  de  peine,  sans  espoir  raisonnable  de  succès. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Ballre  l'eau  avec  un  bûlon  ;— Donner  un  coup  d'épce  dans 
l'eau. 

El.  Côp  d'  sâbe  es  l'aiw',  mi  dirct-on. 

Mais  magré  qui  j'  rik'noh'  mi  toirt, 
Côp  so  côp  ji  fret  des  chansons, 

(LoDia  BucHE.  Chanson.  1860.) 
Ex,  (Verviers.)         Momus  est'in' lonk'laiwe 
Qui  ditr  vraie  en  riant, 
Mais  c'est  tos  côp  d'epèe  es  l'aiwe 
Et ,  comme  on  dit,  laver  Tmorian. 

(Xhoffer.  Epigrammes .  1860.) 

50.  Fer  v'ni  Vakoe  so  V  molin.  (A.C.) 
LiTT.  Faire  venir  Veau  sur  le  moulin. 

Procurer  à  soi  et  aux  siens  des   avantages  ,  de  l'utilité,  de  l'ar- 
gent, etc.,  par  son  industrie,  par  son  adresse.  (Acad^) 
Pr.fr.  Faire  venir  l'eau  au  moulin. 

Il  rentre  dans  sa  gloire 
Quand  l'eau  vient  au  moulin. 

(Armand  Gooff*.  Éloge  de  Veau.) 
Ex.  jacqu'min. 

Divin  c'  mond'  cial,  on  m'  pout  bin  creur  ; 
I  n'y  a  pus  d'in  operateur 
Et  pus  d'on  moûnî  qui  se  bin , 
Comme  on  fait  v'ni  l'aiw'  so  1'  molin. 

(Dk  Vivario.  Lifiesse  di  Houte-s'i-plout.  II,  se.  3,  1757.) 
Ex.  I  speculet  so  tôt. 

Jusqu'à  frauder  les  dreuls  de  1'  veye. 

L'ont  tos  les  moyins 
Po  fer  riv'ni  l'aiw'  so  1'  molin. 

(Deoiiï.  Li  mal'  hire  ;  chanson,  1856.) 
Ex.  J'ennè  k'noh'  passâv'mint,  mais  nouk  ni  se  n'nè  vante, 

Qui  louket  tôt  à  pus  leus  feum'  po  dessiervantes  ; 
Qui  sont  a  leu  plaisir  ,  so  1'  timps  qu'ell'  sont  sins  rin  , 
Et  qu'vorît  co  qu'el'  frît  riv'ni  l'aiw'  so  1'  molin. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858.) 
Ex.  (MoKS.)  Mais  croiriez  bé  ,  sans  critiquer  les  intentions  de  ceux  qu'arran« 
gent-té  tout  pou  faire  v'nir  l'iau  au  moulin. 

(LïTEtiiER.  ^rmonaque  de  Mons.  1848.) 

51.  Lesp'titès  corottes  fet  les  grandes  akoes.  (A.) 
LiTT.  Les  'petites  rigoles  font  les  grandes  eaux. 
Plusieurs  petites  sommes  réunies  en  font  une  grande. (Acad.)— 
Il  ne  faut  pas  dédaigner  les  petits  profits.  ' 

Pr.  fr.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

40 
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52.  I  s'  raviset  comme  deux  gottes  à'ahve.  (A.  C.) 
LiTT.  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eau. 

Se  ressembler  parfaitement.  (Acad.) 

Ex.  Ci  seret  s'  père  tôt  chî , 

Deux  gotles  d'aiw*,  dai,  vraimint  :  si  p'tite  narenn'  bechowe  , 
Et  ses  p'ijits  ch'vets  croies,  c'est  s*  frimouss'  toi'  pondowe. 

(Thxrt.  On  voyege  à  conf  cour.  1859), 

Ex.  (Douai)  Et  y  z'ont  vu  terlous  ch'portrait  qu'il  est  d'eune  ersemblance 
comme  deux  gouttes  d'iau. 

(De  Christé.  Souvenirs  d'un  homme  d'  Douai.  1861). 
Ex.  (Metz)  Jy  su  peint  tôt  deume  long,  evieu  in  freuglion  d'  foche  , 

Jeu  r'same  comme  deu  goties  d'aiie,  dit-on  in  moinou  d'oche. 
(FuppK  MiTORwo.  Comédie.  1848). 

Ex.  (Variante)  I  mourt  inûn,  lait  on  p'iit  G 

Li  r'sonnant  comm'  deux  corons  d'û. 

(Hàitsoii.  Li  Lusiade  es  vers  ligeois.Ch.  III.  1783). 
Mais  il  me  ressemble  comme  deux  gouttes  d'eau. 

(IffouÈKE.  Le  malade  imaginaire,  Act.  III,  se.  10). 

53.  I  pass'retbin  d'  Vaiive  d'zo  Y  Pont-d's-Aches.    (A.) 
LiTT.  Il  passera  bien  de  Veau  sous  le  Pont-des- Arches. 

Se  dit  en  parlant  d'une  chose  qu'on  croit  ne  devoir  pas  arriver 
si  lot.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  les  ponts  entre  ci  et  là  ,  ou 
d'ici  à  ce  temps  là. 

Ce  proverbe  a  été  localisé  à  Liège. 

Ex.  C'est  bon,  mais  d'vantqu'ji  n' seule  comm'  vos,  on  tape  â  lâge, 
11  àret  bin  passé  di  l'aiw'  diso  1'  Pont  d's  Aches. 

(Thirt.  Ine  cope  digrandiveux.  1859). 
Ex.  (Tournai).  Vous  m'avez  tout  l'air  d'in  capon  , 
D'in  d'ceux-la  qui  nous  infilent , 
Apperdez  que  j' sut  fin' brave  fille , 
Avant  qu'un  d'  ces  yeux  m'inlortille 
I  pass'ra  bin  d' l'ieau  sous  1'  pont. 

(Chanson  tournai  sienne.  1858  . 
Ex.  (Lille).       N'y  a  troz  ans  qu'  j'ai  quitté  1'  paroisse, 
Et  d'pis  ch'temps-là.  je  V  dis  tout  d'bon  , 
I  s'a  passé  bien  d'  l'ieau  d'zous  l'pont. 

(Dbsiousskaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

54.  Où  JSit.'Arnould  va  ,  St.-Aubert  enn'  va  nié.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Où  St.'Arnoul  va,  St.-Aubert  ne  va  pas. 
On  ne  peut  pas  boire  et  manger  beaucoup  ; 
Celui  qui  boit  beaucoup  mange  peu. 
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Ex.  (MoNS).  Enn*  n'  buvez  nié  comme  in  pourciau  pasque  où  Sl-Arnoul  va,  Sl- 
Aubertenn'  va  nié,  ciet  que  vos  f'riez  vos  fosse  avét  vos  dints. 

(MouTRiEui.  Des  nouviaux  cont^  dé  quiés  1850.) 

Rouciii.  Ou  qu'Saint  Arnoul  va,  Saint  Honore  n'  sarot  aller. 

(Hécakt.  Dict.) 

SI-Arnould,  patron  des  brasseurs. 

St-AuBERT,  patron  des  bouchers. 

St-HoNORÉ  ,  patron  des  boulangers. 

Voyez.  Wiss'  qui  Vbresseu  passe  li  bolgî  n'  passe  nin. 

55.  Ratinde  qui  les  aïoueites^  vis  toumesse  totès  ros- 
teies.  (A.) 

LiTT.  Attendre  que  les  alouettes  vous  tombent  toutes  rôties. 

Se  dit  à  un  paresseux  qui  voudrait  avoir  les  choses  sans  p^ine. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Il  attend  que  les  alouettes  lui  tombent  toutes  rôties  dans 
l&  bec. 
Ex.  Ni  v'  fiiz  maïe  so  Ttimps  wiss'  qul^es  alouettes 

Divet,  totès  rosteies,  tourner  so  voste  assiette. 

(M.  Thirt.  Ine  cope  di  grandivoux.  1859.) 
Ex.  (Veryibrs.)  Les  alôïes  krauses  et  haiteies, 

Nu  loumet  nin  tôt'  rosteies 
Duvins  1'  berna  d'6  taideu. 

[Xhoffer.  Lu  poète  wallon.  1860:) 

Ex.  (MoNS.)  Dins  c'  mond'  ci  i  faut  travailler  pas^ué  les  alouettes  enn'  vos 
tomb'ront  nié  toutes  rosties  dins  vos  boucbes. 

(MotrraiEux.  Des  nouviaux  cont'  dé  quiés  1850.) 

Ex.  (St-Quentin).  Ouvrez  vos  bouques,  chés  alleuettes  il  y  queiront  pour 
seur  toutes  rolies. 

56.  Quand  vos  t'nez  V  alouette,  vosT  divez  ploumer.  (C.) 
LiTT.  Quand  vous  tenez  V  alouette  ^  vous  devez  la  plumer. 
Quand  vous  étiez  à  même  d'obtenir  cet  emploi,  cette  place,  celte 

faveur ,  de  profiter  des  bonnes  dispositions  de  cette  personne  , 
vous  deviez  le  faire. 
Ne  laissez  pas  échapper  l'occasion. 

57.  N'y  a  si  bons  amis  qui  n'  si  quittasse.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  Il  n'y  a  si  bons  amis  qui  ne  se  quittent. 
On  ajoute  en  français  :  disait  Dagobert  à  ses  chiens,  sans  aucun 
doute  parce  qu'il  les  congédiait  un  peu  brusquement. 
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AMI.    AMINDE.    AMOICE. 

58.  I  n'a  pas  à  dire  :  mon  bel  ami.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Il  n'y  a  pas  à  dire  :  mon  bel  ami. 

C'est  en  vain  que  vous  cherchez  à  m'amadouer, — vous  avez 
beau  dire  ;  cela  doit  être. 

Ex.  I  n'a  pas  à  dire,  mon  bel  ami,  çà  fieu  ,  vos  y  passerez  ;  c'i'  enne  chose 
décidée. 

(Letelubr.  Armonaque  dé  Mons  1855). 

59.  Ami  po  epronter,  enn'mi  po  rinde.  (A.) 
Lttt.  Ami  pour  emprunter,  ennemi  pour  rendre. 

Quand  on  demande  à  quelqu'un  l'argent  qu'on  lui  a  prêté  ,  on 
s'en  fait  souvent  un  ennemi.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ami  au  prêter,  ennemi  au  rendre.  (Cf.  Loysel.) 

60»   C'est  les  battons  qui payet  Yaminde.  (A.) 

LiTT.  Ce  sont  les  battus  qui  payent  V amende. 
Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  est  condamné  ,  tandis  qu'il 
devrait  être  dédommagé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  battus  payent  l'amende. 
On  dit  aussi  :  Li  battou  paie  l'aminde. 
Il  est  des  hommes  de  Lorris  où  le  battu  paye  l'amende. 

(EsTiEHnB  Pasquikr.  Opéra  1732). 

Le  mort  a  le  tort  et  le  battu  paye  l'amende. 

Ce  proverbe  vient  d'une  équivoque  :  la  loi  s'adressant  au  cou- 
pable, lui  dit  :  le  bats-tu?  Paye  l'amende.  {Dict.  portatif  des  prov. 
français  1751). —  On  pourrait  y  voir  aussi  une  allusion  à  VOrdalie 
ou  Jugement  de  Dieu.  (Loysel.  Inst.  817.) 

Ex.  (Mons).  Vos  volez  la  guerre  ;  eh  bé  !  Vos  Tarez  ;  et  gare  à  vons  !  Vos 
poudriez  bé  in  vire  dé  grises  ,  et  faites  bé  attintion  qu'  c'est  toudis  lés  battus  qui 
paient-té  l'amende. 

(Letbliier.    rmonaque  de  Mons  1856). 

61.  Oder  Vamoice.  (B.) 
LiTT.  Sentir  r amorce. 

Présenter  quelque  chose ,  se  douter  d'un  piège  que  l'on  vous 
tend. 

62.  Fer  friche  so  Vamoice.  (E.) 
Litt.  Faire  friche  sur  V amorce. 
Rater,  manquer  son  coup. 

Friche  ,  onomatopée. 

Eï.  Sor  mi-même  ji  saveus  fer  n'foice. 

Adon  ji  féf  frich'  so  l'amoice. 

(Dehin.  Conseie  d  l'jonesse,  1830.) 
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AMOUR.    ANCIM. 


63.  I  n'a  qxi  amour  qui  plaise.  (B.) 
LiTT.  Il  n'y  a  qrC amour  qui  plaise. 

64.  L'amour  si  tape  ossi  bin  so  on  cherdon  qui  so 
n'  rose.  (C.) 

LiTT.  V  amour  se  jette  atissi  bien  sur  un  chardon  que  sur  une  rose. 
Tous  les  goûts  lie  se  rapportent  pas.  Il  ne  faut  point  disputer 
des  goûts.  (AcAD.) —  L'amour  est  aveugle. 

Aussi  bien  sont  amorelles  , 
Sous  buriaus  cum  sous  brunetles. 

{Ane.  prov.  XIIIo  siècie.) 

BuRiAu,  bureau,  drap  mélangé  de  prix  inférieur  dont  se  servait 
le  peuple. 

Brunette,  étoffe  très-fine  dont  s'habillaient  surtout  les  dames 
de  distinction. 

L'amour  se  glisse  aussi  bien  sous  un  habit  que  sous  un  autre. 

(Lb  Roux  de  Lisct.  Dicl.) 

V.  Chaque  si  gosse.  —  I  n'y  a  nou  si  laid  pot  qui  n'  trouve  si 
covieke. 

65. 1/ amour  fait  danser  les  âgnes.  (A.) 

LiTT.  U amour  fait  danser  les  ânes. 

Les  gens  les  plus  grossiers  sont  civilisés  par   l'amour. 

(FoRiR.  Dicl.  1861.) 

Ane.  Pr.  fr.  Amour  apprend  aux  ânes  à  danser. 

66.  Les  beriques  et  les  blancs  cb'vets  sont  des  qwit- 
tances   d'amour.  (A.) 

LiTT.  Les  besicles  et  les  cheveux  blancs  sont  des  quittances  d'a- 
mour. 

(FoRiR.  Dict.  1861.) 

Ce  proverbe,  cité  par  Leroux,  {dict.    comique.  4752),  signifie 
«  qu'on  ne  doit  plus  songer  à  la  galanterie  en  cet  état.  » 
Var.  a  cinquante  ans,  i  fat  bot'ner  s'coù  d'châsse  et  dovrî  s'cave. 

67.  On  n'  sâreut  fer  Yancinî  qui  là  qui  Y  cour  est. (A.) 
Lm.  On  m  saurait  établir  la  fosse  à  fumier  que  là  oîi  est  la  cour. 
Chaque  chose  a  sa  place. 

Ce  proverbe  sert  souvent  de  réponse  à  la  question  :  poquolavez-ve 
fait  coula  làt 
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ANNEIE.     ANWEIE.    AOUREUX. 


68.  In'  fât  nin  s'èwarer  d'ine  mâle  annéie,  on  'nn'a  bin 
deux.  (B.C.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  s'effrayer  d'une  mauvaise  année ,  on  en  a 
bien  deux. 

11  ne  faut  pas  se  laisser  abattre  par  un  petit  revers  ,  quand  un 
grand  malheur  peut  survenir. 

Prov.  espagnol.  Il  fautcaver  au  pire. 

V.  C'est'  on  bonheur  di  flamind. 

69.  Esse  deV  horme  an7iéie,  {A.) 
LïTT.  Être  de  la  bonne  année. 

Être  simple,  crédule. 

Ex.(Namur)  Et  puis  d'mandez  poquoi  on'  gnerr'  si  acharnée  , 
Poquoi?  vosdiret-on,  eslo  del' bonne  année? 
(S-.'Qtsik.mT.  Oppidum  Atuaticorum.  1843.  —  Ann.  de  la  Soc. 
arch.  de  Namur.  T.  II). 

70.  AT  novel  an  Taiwe pèhe  voltî.  (A.) 
LiTT.  Au  nouvel  an  l'eau  pêche  volontiers. 

C'est  en  général  Tépoque  des  inondations  dans  nos  contrées,  l'eau 
amène  les  épaves. 
Proverbe  météorologique. 

71.  Jim'ès  foute  comme  di  {'an  quarante.  (A.) 

(MoNs  et  Namur.) 
LiTT.  Je  m'en  moque  comme  de  Van  quarante. 
Cela  ne  m'inquiète  nullement.  —  Je  n'y  aurai  pas  le  moindre 
égard.  —  Je  m'en  fiche  comme  de  Pitt  et  Cobourg. 
Cf.  QuiTARD.  Dict.,  p.  55. 

72.  DihêiSsiVamveie  po  Y  cowe.  (A.) 
LiTT.  Écorcher  V anguille  par  la  queue. 

Commencer  par  l'endroit  le  plus  difficile  et  par  où  il  faudrait 
finir.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  Ecorcher  l'anguille  par  la  queue. 

(OuDiw.  Curiositez  françoises.  1640.) 

V.  C'est  todi  1'  queue  li  pus  malaugie  à  chwarchî. 

73.  On  n'est'  aoureux  qui  qwand  on  a  six  pîds  d' terre 
so  les  ouyes  (B.) 

LiTT.  On  n'est  heureux  que  quand  on  a  six  pieds  de  terra  au- 
dessus  des  yeux. 


—  83  — 

AOUSSÊ.     APOTHICARE.    APPÉTIT. 

Il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  se  plaignent  pas . 
Cf.  Hérodote  ;  liv.  I,  ch.  32.  (Solon  et  Crésns). 

74.  Tj  aousse  aipoite  çou  qu'  mâss  èpoite.  (A.) 
LiTT,  Vaoût  apporte  ce  que  mars  emporte. 

Ce  prov.  météorologique  est  cité  dans  Mahtieu  Laensberg  1833. 

75.  \x  apotUcâre  n'ode  nin  ses  drougues.  (B.  C.) 
LiTT.  Vapothicaire  ne  sent  pas  ses  drogues. 

On  finit  par  s'accoutumer  aux  inconvénients  de  son  état.  — 
L'habitude  nous  fait  trouver  certaines  choses  si  naturelles  que 
nous  sommes  surpris  que  les  autres  en  soient  incommodés. 

76.  Sinti  donne  appétit,  (A.  B.) 
LiTT.  Sentir  donne  appétit. 

L'odorat  éveille  le  goût.  Se  dit  par  analogie  de  tout  ce  qui  in- 
duit en  tentation. 
Je  sens  la  chair  fraîche,  disait  l'ogre. 

{Histoire  du  Petit  Poucet.) 

L'odeûr  \is  adaw'  d'à  Ion  , 
C'est  de  vî  clapant  bourgogne. 

(Làmate.  L*  vin  d'  Bourgogne), 

77.  Mieux  vaut  bon  appétit  qu*  bonne  sauce.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Mieux  vaut  bon  appétit  que  bonne  sauce. 
La  faim  assaisonne  tous  les  mets.  —  Quand  on  a  faim   tout 
mets  paraît  bon.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  faim,  l'appétit  assaisonne  tout. 
Il  n'est  chère  que  d'appétit. 
La  faim  est  le  meilleur  assaisonnement. 

Ex.  (MoNs).  Enn'  connaissez  pas,  cinsière  ,  l'proverpe  qui  dit  :  i  vaut  mieux 
bon  appétit  qu'  bonne  sauce;  et  tans'  qu'à  l'appétit,  vos  allez  vire  quées  berlafTes 
quéj'vasla  saquer. 

(Leteilier.  Armonaque  de  Mont  1861.) 

V.  C'est  V  gosse  qui  fait  V  sâce. 

78.  Jj' appétit  vint  tôt  magnant.  (A.) 
LiTT.  L'appétit  vient  en  mangeant. 

(FoRiR.  Dtc/.  1861.) 

Le  désir  de  s'enrichir  ou  de  s'élever  augmente  à  mesure  qu'on 
acquiert  de  la  fortune  ou  des  honneurs.  (Acad.) 
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ARGINT. 


Pr.  fr.  L'appélit  vient  en  mangeant. 
Quand  on  prend  du  galon  ,  on  n'en  saurait  trop  prendre. 
Appétit  vient  en  mangeant  {Prov.  comm.  XV''  siècle). 
V.   Pus  a  1'  diale  ,  pus  voul-i  avu. 

Mais  l'appétit  vient  toujours  en  mangeant. 

(Lafoutaihe  La  confidente  sans  h  savoir.) 

79.  Ça  vaut  ^f^eW  sonnant.  (A.) 

(Namur.) 
LrrT.  Cela  vaut  argent  sonnant. 

Faire  irop  de  fonds  sur  de  simples   apparences;  croire  facile- 
ment. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Prendre  pour  argent  comptant. 

Ex.  (Namur.)  Nos'  bon  vî  pér*  Gaillot,  dins  onk  di  ses  chapites 

Qui  j'a  studi  après  avois  ieu  li  l' jésuite , 
Si  mêle  ossi  la  d'sus  de  volu  fer  1'  savant, 
Et  prind  l'cGUïe  di  de  Marn'  po  d'  l'argin  bin  sonnant. 
(Demahet.  Oppidum  Aiuaticorum.  1843.) 

Gaillot  et  De  Marne  ont  écrit  chacun  une  histoire  du  comté  de 
Namur. 

80.  In  liomm'  sins  drgint,  c'est'  on  leûp  sins  dints.  (B.) 
LiTT.  Vn  homme  sans  argent,  c'est  un  loup  sans  dents» 

On  dit  aussi  :  c'est'  on  biergî  sins  chin. 
L'argent  est  nécessaire  pour  vivre. 

Mais  sans  argent  l'honneur  n'est  qu'une  maladie. 

(Racine.  Les  plaideurs.) 

81.  Jjârgint  d'  putain  ennè  va  comme  li  vint.  (B.) 

LiTT.  V argent  de  prostituée  s'en  va  comme  le  vent. 

Le  bien  acquis  par  des  voies  peu  honnêtes  se  dissipe  aussi  aisé- 
ment qu'il  a  été  amassé.  (Acad.) 

Variante  :  L'argent  d' putain  ennès  va  comme  i  vint. 

V.  Çou  qui  vint  de  V  flûte  es  r'  va  à  tabeur.  —  D'aiwe  vint, 
d'aiwe  riva. 

82.  C'est  Xdrgint  qui  fait  rire.  (C.) 
Lut.  Ç/est  Vargent  qui  fait  rire. 
Aisance  donne  assurance. 

Cf.  Sedaine.  Epître  à  mon  habit. 


ARGINT.    ASCINSION,    ATÈCHE. 

83.  Esse  chergi  à' ar^iné  comme  on  crapaud  d'  plomes. 
(A.  C.) 

LiTT.  Etre  chargé  d'argent  comme  un  crapaud  de  plumes. 

N'avoir  point  d'argent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Etre  chargé  d'argent  comme  un  crapaud  de  plumes. 

Ex.  (MoNS).  J'ai  dos  romatisses  tous  cotés:  j'comminche  a  ette  garni  d'yaerds 
comme  les  crapauds  d'plumes.'j'peux  plus  longtemps  jouer  à  c'  jeu  là,  j'  vos 
l'avertis. 

(Letellier.  Armonaquc  dé  Mont.  1850.) 

Ex.  (St.-QuENTiN).  En  fait  d'argint,  j'ein  sus  chergé  comme  ein  crapaud 
d'  pleumes. 

84.  KYAscinsion,  on  magne  panahe  et  mouton.  (A.) 
LiTT.  A  V ascension^  on  mange  des  panais  et  du  mouton, 
Prov.  météorologique. 

La  fête  de  l'Ascension,  tombant  habituellement  dans  le  courant 
du  mois  de  mai,  fait  présager  le  retour  du  beau  temps;  elle  four- 
nit l'occasion  de  manger  des  primeurs. 

85.  R' tirer  si  atecJie  de  jeu.  (A.  C.) 
LiTT.  Retirer  son  épingle  du  jeu. 

Se  dégager  adroitement  d'une  mauvaise  affaire,  d'une  partie  pé- 
rilleuse. Retirer  à  temps  les  avances  qu'on  avait  faites  dans  une 
affaire  qui  devient  mauvaise.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tirer  son  épingle  du  jeu. 

Vous  lirez  sagement  votre  épingle  du  jeu. 

(MoLiÈRz.  Le  dépit  amoureux,  <c.4.) 

Les  petites  filles  jouent  avec  et  pour  des  épingles  à  la  pure  vérité 
et  à  pair  ou  non. 
Ex.  Jampsin. 

Ji  n'  jow'  cietl'  pus,  ji  r'prinds  m'attèche  , 
Demostrans  qu'nos  estans  pus  sèges. 

[Complainte  des  paysans  liégeois.  d631.  B*  et  D*.  Recueil). 

Dirèse'eco  qui  j'a  r'tiré. 
L'alèche  de  jeu  po  n'  pus  jower; 
Ji  creu  qu'  nenni,  ca  l'as  sintou 
Ou  bin  l'es  lâde,  qu'elle  t'a  pindou. 
{Prumire  response  de  calottin  à  loigne  auteur  de  supplémint.  173). 

Ex.  (MoNs)»  Eh  bé  !  sire,  r'tirez  vo  n'  épinque  du  jeu  ou  bé  vos  poudriez  s'en 
r'penlir. 

(Leteiiieb.  Armonaque  dé  Mont.  1856.) 
Ex.  (RoucHi).  I  faut  qu'i  retirche  s' n'eplinque  arrière  du  jeu. 

(Hécart.  Dicl.) 
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ATECUE,    ATEUR.     ATH.     ATOMEIE. 

86.  Mette  ine  ateclie  so  s'manche.  (A.  B.) 

LiTT.  Mettre  une  épingle  siu'  sa  manche. 

A  l'occasion,  je  me  souviendrai  de  vos  mauvais  procédés. 

Ex.       Merci,  c'enn'  est'  assez,  j'cstcu  Ion  di  m'  rattinde 

De  1'  partd'on  camarade,  a  ton  qui  vos  v'nez  d'prinde; 
C'est'  ine  allèche  so  m'  manche.... 

(TniRY.  Jne  cope  di  Grandiveux.  1859.) 

Ex.  (Douay).  Mais,  laichez  faire,  j'ai  d'z*  epingues  d'susm'manche. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  4858.) 

Ex.  (St.-QuENTiN).  Ch'est  verilabe  que  j'  yeu  z'ai  alliqué  cine  liole  eplingue 
cdsus  leu  meinche. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1840.) 

87.  Troverine  atèc/ie,  ]omnèie  dibeguenne.  (A.) 
LiTT.  Trouver  une  éplinfile,  journée  de  béguine  [religieuse). 
Critique  des  loisirs  dont  on  jouit  dans  les  couvents  de  femmes. 

88.  Qui  dit  si  dteur  n*est  nin  minteur.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  nomme  son  auteur  n'est  pas  menteur. 

Je  vous  dis  la  chose  comme  elle  m'a  été  dite  ;  voilà  ma  source  ; 
s'il  y  a  un  menteur,  ce  n'est  pas  moi. 

Ex.  Si  c'est  dès  boud'  ji  n'es  se  rin. 

Comme  on  m'  l'a  d'né,  mi  ji  v's  el'  rind. 

(BiuLEUx.  Testament  expliqué  par  Esope.  Fâve.  1851.) 

Ex.  (Borinage).  Vella-ci,   comme  on  1'  rasconte  :  ed'  vo  l'rinds  comme  è 
d'I'ai  ohiu,  au  prix  coûtant. 

(Armonac  du  Borinage^  in  patois  borain  1849). 

89.  Il  est  à'Jtk  et  nié  d'Ath  ,  du  faubourg  de  Brant' 
gnies. 

(Hainaut.) 
LiTT.  //  est  d*Ath  et  pas  d'Atli^  du  faubourg  de  Branlegnies. 
Le  faubourg  de  Brantegnies  est  séparé  de  la  ville  d'Ath  par  les 
fossés  des  fortifications.  Les  habitants  de  ce  faubourg  veulent 
passer  pour  Athois  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  ,  tou- 
jours employé  ironiquement. 

(LETELiiEa  Armonaque  dé  Mons.  1858.) 

90.  'Rd.YiserVatomeïe  de  Tmoirt.  (B.) 
LiTT.  Ressembler  au  squelette  de  la  mort. 
Se  dit  d'un  homme  fort  maigre.  (Acad.) 
RoucHi.  C'est  come  eune  atomie. 

(IliCART.  Dict.) 


—  87  — 

ATTINDE.    AUNE.    AVANCER.    AVARE.     AVEULE. 

J'avais  pour  concurrent  un  vieillard  froid  et  pâle, 
Qui  ja  tenait  le  pied  dan»  la  barque  fatale , 
De  son  œil  catherreui  distillait  un  ruisseau, 
La  roupie  coulant  lui  glaçait  le  cerveau  , 
Son  corps  était  semblable  à  une  anatomie. 

(SoïRET  CAiiGHoif.  Satyre  contre  les  femmes ^  XVI*  iiéele») 

En  anglais  anatomy,  a  le  sens  de  squelette. 
V.  Les  ohais  H  trawet  1'  pai. 

91 .  Wiss'  qu'on  n'pout  attinde  (v'ni)  on  z'y  jette.  (B.  C.) 
LiTT,  Où  l'on  ne  peut  atteindre  {venir),  on  y  jette. 

Quand  il  n*y  a  pas  prise  à  la  médisance  ,  on  a  recours  à  la  ca- 
lomnie. 

92.  Mes'rer  à  si  aune.  (A.B.  C.) 

LiTT.  Mesurer  à  son  aune. 

Juger  d'autrui  par  soi-même.  On  le  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mesurer  les  autres  à  son  aune. 
El.  (Marche).  Thérèse. 

C'est  mesuret  les  tgins  a  leu  zaunes. 

(AtEXATiDRE.  Li  pèchon  d'avril.  Act.  III,  se.  l'«.  1859.) 

(S»-QuENTm).  A  m'zurer  à  V  menme  aune. 

V.  I  fât  sinti  à  s'  cou  k'mint  qui  les  awes  vesset.  • 

93.  Qui  n'avance  nin  rote  en'èrî.  (B.) 
LiTT.  Qui  n'avance  pas  marche  en  arrière. 
Qui  ne  progresse  pas  recule. 

94.  I  n'y  a  qu'  les  avares  qwand  i  s'y  mettet.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'y  a  que  les  avares  quand  ils  s'y  mettent. 

Lorsqu'un  avare  se  résout  à  donner  un  repas  à  quelqu'un  ,  il  y 
met  plus  de  profusion  qu'un  autre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  n'est  chère  que  de  vilain.—  Il  n'est  festin  que  de  gens 
ehiches. 

95  Crier  comme  in  aveule  qu'  a  pierdou  s'  baston. 
(A.  C.) 

LiTT.  Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 

On  dit  aussi  :  qu'a  pierdou  s'  chin. 

Crier  bien  fort  pour  quelque  mal  léger.  (Acad.)  —  Crier  à 
lue-léte. 
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Pr.  fr.  Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 

Ex.  (MoNS.)  Les  vieax  guernadiers  brayiont  tous  leurs  yeux  dehors ,  aussi  fort 
qu'in  n'aveugue  qu'a  perdu  s'  baloo. 

(Leteluer.  Armonaque  dé  Mons,  1846.  ) 

96.  Qwandin  aveule  mône  in  aute,  i  toumet  tos  les  deux 
èsT  fosse.  (B.) 

LiTT.  Quand  un  aveugle  conduit  un  auire^  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  fosse. 

Se  dit  d'une  personne  qui  ne  montre  pas  plus  de  prudence  ou 
d'habileté  que  celle  dont  elle  est  chargée  de  diriger  les  actions. 
(AcAD.)  —  Se  conduire  d'après  les  avis,  les  conseils  d'un  homme 
sans  expérience,  c'est  vouloir  se  perdre. 

97.  I  vout  fer  r'  veï  les  aveules,  (C) 
LiTT.  Il  veut  rendre  la  vue  aux  aveugles. 

Il  veut  faire  l'impossible,  il  prétend  faire  des  merveilles,  des 
miracles;  il  se  croit  un  phénix. 

98.  Qwand  on  deut  esse  aveule,  li  ma  vint  po  les  oûies. 
(A.  B.) 

LiTT.  Quand  on  est  destiné  à  être  aveugle,  le  mal  vient  par  les 
yeux. 

Nul  n'évite  sa  destinée.  —  L'amour  rend  aveugle  et  l'amour  vient 
par  les  yeux. 

99.  S'etinde  comme  in  aveule  à  fer  des  coleurs.  (A,  C.) 
LiTT.  S'entendre  comme  un  aveugle  a  faire  des  couleurs. 

Juger  sans  avoir  aucune  connaissance.  (Acad.)  —  Être  d'une 
impéritie  complète, 
Pr.  fr.  Juger  d'une  chose  comme  un  aveugle  des  couleurs. 
S*.-QuENTiN.  D'visier  comme  ein  avule  d'  chés  couleurs. 

100.  C'est  da  voss'  et  da  Penêie  ,  et  qwand  Penêie 
s.eret  moirt ,  c'  seret  da  voss'  tôt  seu.  (A.) 

LiTT.  Cest  à  vous  et  à  Penée,  et  quand  Penée  sera  mort^  ce  sera 
à  vous  seul. 
Vos  prétentions,  vos  réclamations  ne  sont  pas  sérieuses. 

101.  Qwand  n'y  a  pus,  n'y  aco.  (A.) 
LiTT.  Quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  en  a  encore. 
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Se  (lit  des  choses  qu'on  peut  toujours  se  procurer,  de  ce  qui  est 
offert  en  abondance,  à  discrétion. 
Primo  avulso  non  déficit  aller.  (Virgile  JEnéide.) 
Pur  un  perdu,  deus  recoverez.  (Proverbes  de  France  X1II«  siècle). 

El.  A  c'heure  on  pau,  prindcz  patiince,  rawâde 

Ine  goU,  qwand  i  n'y  a  pus,  n'y  a  co  ! 

(TniRT.  {Li  r'tour  à  Lige.  1858.) 

Ex.  (Metz).    D'quet  let  perte  d'in  galant  vos  pieu-t.ell  tant  fochet  ? 
Po  inque,  dousse  di  r'treuvé  ;  jeune  sreu  oua  en  poine. 

(Flippe  MitoMWO.   Comédie.  1848.) 

V.  I  n'y  a  pus  d'on  leups  es  bois. —  I  n'y  a  tant  qu'  po  chir  dissus. 

102.  On  n'a  maie  qui  çou  qu'on  deut  avu.  (B.) 
LiTT.  On  n'a  jamais  que  ce  qu'on  doit  avoir. 

On  ajoute  à  Montegnée  :  c'est  scrit  so  l'cou  d'on  chin. 
Prov.  fataliste.  V.   Qwand  on  deut  esse  avetile,  li  ma  vint  po 
les  ouïes. 

103.  Vaut  mieux  V avoir  que  d'  l'avoir  bon.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.   Vaut  mieux  Vavoir  que  de  lavoir  en  perspective. 
La  possession  d'un  bien  présent ,  quelque  modique  qu'il  soit , 
vaut  mieux  que  l'espérance  d'un  plus  grand  bien  à  venir ,  qui  est 
incertain.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  Tauras. 
Cf.  LoYSEL.  Inst.  n"  661. 

Le  moineau  dans  la  main  vaut  mieux  que  celui  qui  vole. 
Ex.  (MoNs).  Don  Quichotte. 

La  plus  brillante  fortune  t'attend. 
Sancho. 
C'est  possibe,  mais  j'aim'raico  mieux  l'avoir  que  d'  l'avoir  bon. 

(Leteiuek.   jdrmonoque  dé  Mons.  1850.) 

Ex.  T'iras  danser  tantôt  dins  no  payelle 

Parqué  mi,  né  pas,  p'tit  pichon 
J'aim'  mieux  l'avoir,  que  d'  l'avoir  bon. 
(Leteliies.  El  petit  pichon  eié  l'pequeux.  Fauve.  Arm.  dé  Mons.  1853.) 

104.  Il  a  pu  à'avisse  qui  d'trô  d'cou.  (C.) 
LiTT.  Il  a  plus  d'avis  que  de  trou  de  cul. 

Se  dit  d'une  personne  qui  blâme  et  conseille  beaucoup. 
Analogie  de  forme  avec  :  il  a  pus  d'  bêche  qui  d'cou. 

105.  I  n'èl  dit  nin  di  s'  faite  avisse.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  le  dit  pas  dans  ce  sens  pour  blesser. 
Il  n'a  pas  mauvaise  intention. 
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106.  So  r  timps  qu'  Vavdne  crèhe,li  ch'vâ  mourt.  (A.  B.) 
LiTT.  Sur  le  temps  que  l'avoine  croît,  le  cheval  meurt. 
L'attente  est  souvent  fatale  ;  on  ne  doit  pas  remettre  un  service 

à  rendre,  un  plaisir  à  procurer. 
Variante.  Dismitant  qu*  l'avône  crèhe,  H  ch'vâ  crîve. 
Cf.  Il  y  a  péril  en  la  demeure. 

Eï.  (Verviers)  So  l' liitips  qu'  l'avôn'  crèh,  lu  ch'vô  crtve. 
Di  tos  les  grands  jôseux  disfiiz'-v' 
Et  d'  çou  qui  d'het  po  v's  èbaudi. 

(Poulet.  £»  péionnt.    Poé'me,  18600 

107.  C  n'est  nin  todi  li  ch'vâ  qui  wâgne  Vavdne  qu'el 
magne.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  toujours  le  cheval  qui  gagne  Vavoine  qui  la 
mange. 

Celui  qui  sème  n'est  pas  toujours  celui  qui  récolle.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  celui  à  qui  la  terre  appartient  qui  en  mange 
les  chapons. 

Pr.  anglais.  Les  fous  bâtissent  pour  les  sages. 

Sicnosnonvobis.  (Virgile). 

El.         J'a  trop  tardé  de  veie  qui  j'esteusso  n'  mal'  cohe. 
Ji  m'a  todi  fii  qu'i  vairit  a  rik'nohe 
Qui  fàreut  d'ner  l'avône  ds  cis  qui  l'ont  wâgnî. 

(Thirt.  Ine  cope  di  Grandivtux.  1859.) 

108.  Il  Q.  Vavdne  as  i^îàs,  (C.) 
LiTT.  //  a  r  avoine  aux  pieds. 

Il  est  fort,  parce  qu'il  est  bien  nourri. 

109.  Magnî  Vavdne  divin  n'  boteie.  (B.  C.) 
LiTT.  Manger  l'avoine  dans  une  bouteille. 

S'applique  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  nourriture  nécessaire  à  leur 
entretien.  —  Être  à  la  portion  congrue. 

110.  Pus  d*  pône  qui  à'avdne,  (E.) 
LiTT.  Plus  de  peine  que  d'avoine. 

Plus  de  peine  que  de  profit. 

111.  Rîcôper  les  avdnes,  (A.) 
LiTT.  Recouper  les  avoines. 
Supplanter  quelqu'un. 
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Ex.  Crespin. 

liai  la,  ni  pinsans  nin  v'ni  r'coper  mes  avônes 

Ca  ji  v'  prévins,  ïlinri,  qui  çoiiia  m'  frcu  de  I'  pône. 

(Remouchamps.  Li  sav'li,  /,  se.  5.  1858. 

V.  Côper  Vhiebe  dizos  1'  pîd. 

112.  I  n'  fat  nin  leyî  Yavone  es  baclie.  (B.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  laisser  l'avoine  dans  le  bac. 

Celte  phrase  est  employée  par  un  amphylrion  qui  engage  ses 
convives  à  ne  rien  laisser  dans  les  bouteilles. 

113.  L'  meyeu  des  corîhes  po  fer  sèchî  li  ch'vâ  ,  c'est 
Vavo'ne.  (B.) 

LiTT.  Le  meilleur  fouet  pour  faire  tirer  le  cheval,  c'est  V avoine. 
11  faut  que  le  cheval  soit  bien  nourri,  si  l'on  veut  qu'il  fournisse 
un  grand  travail;  ce  n'est  pas  le  fouet  qui  le  fortifie. 

114.  Es  meu  ^avri,  on  s'  deut  veie  di  jou  r'covri.  (A.) 
LiTT..4tf  mois  d'avril,  on  doit  se  voir  couvert  le  jour, 

11  faut  aller  se  coucher  avant  la  nuit. 
Prov.  hygiénique. 

115.  En  avri  li  cop  d'  tonnire .  (B .  ) 
Li  laboureu  fait  rire. 

LiTT.  En  avril  le  coup  de  tonnerre  fait  rire  le  laboureur, 
Prov.  météor. 

116.  Qwand  i  tonne  es  meu  à!avri, 

Li  laboureu  s'  deut  rejoui.  (A.  B.) 
En  Ardenne,  on  ajoute  : 

Mais  r  mohe  et  1'  berbis. 

Ont  co  longtimps  à  souffri. 
LiTT.  Quand  il  tonne  au  mois  d'avril 

Le  laboureur  doit  se  réjouir  y 

Mais  la  mouche  et  la  brebis 

Ont  encore  longtemps  à  souffrir, 
Prov.  météor.  {Mathieu  Laenshcrg.  1833.) 

117.  Ci  n'est  maie  cm 

Si  r  coucou  n'  Ta  dit.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  jamais  avril. 

Si  le  coucou  ne  Va  dit. 
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Le  chant  du  coucou  annonce  le  retour  du  bon  temps. 
Prov.  météor. 

118.  Ci  n'est  jamâie  avri. 

S'i  n'a  nîvé  plein  on  corti  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  jamais  avril 

S'il  n'a  neigé  plein  un  jardin. 

Prov.  méléor.  {Mathieu  Laenslerg.  1851. 

119.  Avri  n'est  maie  si  joli 

S'in'a  nivé  plein  on  corti.  (B.) 
LiTT.  Avril  n'est  jamais  si  heaxL 

S'il  n'a  neigé  plein  U7i  jardin. 
Avril  n'est  jamais  si  beau  que  quand  les  prairies  ont  été  couvertes 
par  les  fleurs  qui  tombent  en  neige  des  arbres  à  fruits. 
Prov.  météor. 

120.  j4vri  n  sort  nié  sans  épis.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Avril  ne  sort  jamais  sans  épis. 

El.  (MoNS.)  Il  a  un  vieux  proverpe  qui  dit  : 

Qu'avri  n'  sort  nié  sans  épis. 

(Letelmer.  Armonaque  dé  Mons.  1846.) 

Si  l'hivier  est  co  aussi  rude  qu'on  croit,  i  pourroi  co  bé  qu'  avri 
sortiroi  sans  épis. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1847.) 

Prov.  Nord  de  la  France,  Nul  avri  sans  épi. 

121.  On  n'  sareutmagnî  n'  crasse  m(?e,  s' on  nTa.  (B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  manger  une  oie  grasse,  si  on  ne  l'a. 

On  ne  saurait  résoudre  un  problême  ,  si  Ton  n'en  possède  pas 
les  données. —  On  ne  vit  pas  d'air. 

—  Il  faut  des  actions  et  non  des  paroles.  (Racine). 

—  Pour  faire  un  civet  de  lièvre  ,  prenez  un  lièvre.  {Cuisinière 
bourgeoise).  Certains  restaurateurs  pourtant  disent  ,  prenez  un 
chat.  —  Cf.  La  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner  que  ce 
qu'elle  a. 

En  revanche,  écoutez  les  confidences  de  Figaro  : 
«  Comme  il  n'est  pas  nécessaire  de  tenir  les  choses  pour  en  rai- 
sonner, n'ayant  pas  un  sou  ,  j'écris  sur  la  valeur  de  l'argent  et  sur 
son  produit  net.  » 

(BEACMiRCHAis,  Lc  mariage  de  Figaro.  V.  te.  3.) 
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V.  On  n'  sarcutfer  sonner  iV  pire.  —  On  n' sareut  pcigni  on 
diale  qui  n'a  nin  des  ch'vcts. 

122.  Eer  èfilerine  belle  aweie.  (A.) 
LiTT.  Faire  enfiler  une  belle  aiguille. 

Se  moquer  de  quelqu'un  ;  le  tromper  par  de  faux  semblants. 
Et.  Getrou. 

Et  bin  nos  li  frans  in'  fraireie 
11  èfiiret  in'  belle  aweie. 
(De  VivAuio.  Li  fesse  di  Hoûle-s'i-plout.  III,  se.  3,  1757.) 

123.  Qweri  quarelle  so  rbechette  d'ine  aweie.  (A.) 
LiTT.  Chercher  querelle  sur  la  pointe  d'une  aiguille. 
Rlever  une  contestation  sur  un  très-léger  sujet.  (Acad). 

Pr.  fr.  Disputer,  faire  un  procès  sur  la  pointe  d'une  aiguille. 
Ex.  Jeannette. 

.  .  .  .  Ji  dis  coula,  po  cou  qu'  tos  les  galants 
Qwand  on  l'z'  i  jaz'  marieg',  tapet  todi  1'  mèm'  plan. 
A  leus  pauvès  crapaut',  qwand  i  sont  nabis  d'z  elles, 
So  l'bechett'  d'ine  aweie,  i  montet  in'  quarelle. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  I.  se.  2,  1857.) 

V.  Fer  one  saquoi  su  des  queues  ûi  cèrége. 

124.  Trover  èSe  di  bois  ;  di  four.  (A.  C.) 
LiTT.  Trouver  barbe  de  bois  ;  de  foin. 

Se  dit  lorsque  venant  chez  quelqu'un,  on  y  trouve  la  porte  fer- 
mée ;  ou,  par  extension,  pour  exprimer  qu'on  ne  trouve  personne, 
quoique  la  porte  ne  soit  pas  fermée.  (Acad.). 

Pr.  fr.  Trouver  visage  de  bois. 

On  dit  aussi  :  Trover  Toube  di  bois. 

Ex.  Di  Lig'  les  poit'  serrêies 

Ni  lairont  noie  intrêie. 
Qui  tôt  paiant  1'  wichet; 
Puis  à  dix  heur'  sonnantes 
Li  gàrd'  très  vigilante 
Vis  fret  veie  bàb'  di  bois. 

(SiMONON.  Li  eopareïc.  1822.) 

Ex.  Li  cabri  d'  méfiant  louk  à  d'  foù  po  l'creveure  ; 

«  Mostrez-m'  blanc  pid,  dist-i,  ou  v's  ârez  bàb'  di  bois. 

(BiiLtEux.  Lileup,  ligalteetl'  cahri.  FdcelSSl.) 

Ex.  GobiNAS. 

N'  direut-on  nin  on  jeu  ?  Pa  .  chaqu'  feie  qui  ji  vins, 

Ji  n'  trouv'  qui  bâb'  di  four 

(Remouchamps.  Li  iavli,  se,  9,  18B9). 
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Ex.  Badinet. 

Po  r  Irovpr  v'  n'avez  nin  mezali'  d'aller  si  Ion, 
V's  estez  sûre  es  s'  molionn'  di  Irover  bâb'  di  fonr. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante,  II,  se.  4,  1857.) 

Ex.  (MoNs).  Allons,  assis-lé,  si  c'  madame  là  arrive,  soit  que  c'veiit,  elle  ne 
trouvera  nié  l'iiuche  de  bus,  né  pas  ? 

(LETELtiER.  Armonaque  dé  Mons,  1853). 
Ex.  (Douai).  Un  m'a  raconté  qu'  chinq  jeunes  fiettes  qn'allos  avouent  incor 
infilé  cbelle  liote  ruelle,  pou  11'  aller  consulter,  et  pis  qu'ailes  ont  trouvé  porte 
d'bos. 

(De  Christê.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1857.) 

125.  Les  vûds  bâches  fet  grognî  les  pourçais.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Les  anges  vides  font  grogner  les  porcs, 

La  misèi'e  rend  grondeur;  elle  apporte  le  trouble  clans  les  fa- 
milles. 

Pr.  fr.  Quand  il  n'y  a  plus  d'avoine  dans  Tauge,  les  chevaux  se 
battent. 

Variante.  (Liège.)  Les  vûds  bacbes  fet  les  pourçais  s*  batte. 
—  Les  vùdès  poches  fet  les  vùdès  liesses. 

LiTT.  Les  poches  vides  rendent  les  têtes  vides. 

Variante  (Namur).  Les  vùdès  armoires  facent  nu  les  muaiches 
tiesses. 

LiTT.  Les  armoires  vides  rendent  les  têtes  mauvaises. 

Ex.  J'a  trop  tardé  de  veie  qui  j'esteus  so  n'  màlecohe, 

Jt  m'a  todi  fit  qu'i  vairît  a  rik'nohe 
Qui  fàreut  d'ner  l'avône  à  pis  qui  l'ont  wAgnî, 
Mais  les  bach'  vont  ess'  vûds,  et  les  jôn'  vont  grognî. 

(TniKT.  Ine  cope  di  Grandiveux.  jS39.) 

126.  On  hdhèf/  est  on  r'horbège.  (A.  B.) 
LiTT.  Embrasser^  c'est  essuyer. 

Il  ne  reste  rien  d'un  baiser  quand  on  s'est  essuyé  le  visage.  — 
Un  baiser  n'est  rien  quand  le  cœur  est  muet.  —  Cette  espèce  de 
diclon  se  dit  par  une  fille  à  celui  dont  elle  repousse  ou  méprise  le 
baiser. 

(Remacig.  Dicl,) 

127.  BdJdY  cou  de  V  veie  feume.  (A). 
LiTT.  Baiser  le  cul  de  la  vieille  femme, 

A  certains  jeux  ,  perdre  sans  prendre  un  point ,  sans  gagner  un 
jeu.  (AcAD.) 

Pr.  fr.  Baiser  le  cul  de  la  vieille. 
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12S.  Fâtbin  s'  baJtîwi^^'  qu'on  n'si  pont  dressî.  (A.  B.) 

LiTT.  //  faut  bien  se  baisser  où  l'on  ne  peut  se  tenir  debout. 

Il  faut  subir  les  conséquences  de  sa  position;  s'humilier  ,  quand 
on  ne  peut  fuire  autrement.  (Acad.) 

Pr.  IV.  Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient. 

V.  i  vàt  mî  d'  plcyi  qui  d'  rompi.  —  l  faut  sonffri  c  qu'on  peut 
nié  im pêcher.  —  Fàt  s'  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  stinde. 

129.  C'est  èieau,  mais  c'est  trisse.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  beau,  mais  c'est  triste. 

Se  dit  quand  une  pensée  désagréable  vient  se  mêler  à  une  chose 
heureuse. 

El.  (MoNS)  On  peut  bé  dir'  comme  el  proverpe  :  c'est  bieau,  mais  c'est  trisse. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mans.  1859.) 

130.  Fer  d'ine  haloioe  on  moïe  à  stron.  (C.) 
LiTï.  ¥aire  d'un  hanneton  nu  ver  bouvier. 

Rendre  plus  mauvaise  encore  une  chose  déjà  mauvaise. 

131.  Qweri  après  Yhanstai  as  pèces.  (A.  B.) 
LiTT.  Chercher  [prendre)  le  panier  aux  loques. 

Prendre  courage,  se  rétablir.  Au  propre,  se  raccommoder. 
Variante.  I  r'a  l'banstai  as  pèces. 

Ex.  Stasquin. 

Rouviansles  moins  et  les  tristesses 
S'  qwerans  après  l'banstai  as  pèces. 
(L.  HoLtoGNB.  Enlrejeux  des  paysans.  1634.  B*  et  D*.  REcuEit.) 

Ex.  Eir  riprinda  tel'mint  des  foices 

Qu'eir  rihapa  l'banstai  as  pèces. 
{Pasqueie  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743.) 

132.  Esse  kinohou  comme  Barahbas  à  T  passion.  (A.) 
LiTT.  Être,  connu  comme  Barabbas  à  la  passion. 

Etre  connu  comme  un  pas  grand  chose.  —  Avoir  une  mauvaise 
réputation. 
Variante 'à  Namur. 

Ess'  connu  comme  on  mouai  patard. 
LiTT.  Etre  connu  comme  un  mauvais  sou. 

Ex.  II  est  ossi  k'nohou  qu'  Barabbas  à  1'  passion  , 

I  n'y  a  nouk  qui  n'  kinoh'  tôt'  ses  belles  actions. 

(Delcdef.  £cs  deux  neveux,  III.  se.  5.  1859.) 


—  96  -^ 

BARQUE.     BASTON.     BÊCHE. 

133.  Li  ci  qui  n'  set  miner  s'  barque  ni  sâreut  miner 
l'cisse  d'in  aute.  (B.) 

LiTT.  Cdui  qui  ne  sait  condidrô  sa  barque  ne  saurait  conduire 
celle  d'un  autre. 

Qui  ne  sait  diriger  ses  affaires,  ne  dirigera  pas  mieux  celles 
d'aulrui. 

134.  Il  est  comme  les  basions  d'hités,  on  n'  sétpo  wiss' 
les  prinde.  (A.) 

LiTT.  Il  est  comme  les  bâtons  breneux,  on  ne  sait  par  oïl  les 
prendre. 

Se  dit  d'un  homme  revècbe  et  fâcheux.  (Acad.)  —  D'un  homme 
d'un  caractère  difficile,  avec  lequel  les  relations  sont  désagréables; 
dont  on  ne  peut  rien  obtenir. 

Pr.  fr.  C'est  un  fagot  d'épines,  on  ne  sait  par  où  le  prendre.  — 
C'est  un  bâton  merdeux,  on  ne  sait  par  quel  bout  le  prendre. 

135.  Mette  des  bâtons  dins  Y  rœux.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Mettre  des  bâtons  dans  la  roue. 

Susciter  un  obstacle,  entraver ,  relarder  une  affaire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  bâtons  en  roue. 

(S^-QuENTm.)  Bouter  des  bâtons  dein  chès  reues. 

Ex.  (MoNS).  L'  vieux,  losse  dé  Guyaume  a  béinvinlé  des  truques  pou  mette  dés 
bâtons  dins  l' rœux. 

(Letellieu.  Armonaque  dé  Mons.  1858.) 

136.  Avupus  d'  bêche  qui  d'cou.  (A.  B.  C.) 
Lut.  Avoir  plus  de  bec  que  de  cul. 

Avoir  plus  de  jactance  que  de  capacité. —  Être  vantard,  hâbleur, 
babillard,  faire  plus  de  bruit  que  de  besogne.  —  Magna  ne  j actes, 
sed  prœstes.  (Phèdre.) 

On  dit  souvent  :  I  ravise  li  coucou. 

Il  a  pus  d' bêche  qui  d'  cou. 

Ex.  L'wgisenne  Nanon 

Kihustinef  Simon  ; 
Simon  n'  n'alla  , 
Nàhî  di  veie  coula; 
L'w'oisenne  Nanon 
Corat  après  Simon  ; 
Si  bin  qui  nos  cusenn*    Getrou 
Arcut'co  bin  pus  d'  bèch'  qui  d'  cou. 
(De  VivAPio.  Li  fesse  di  Hoûle-s'i-ploul.  H,  se.  4. 1757.) 
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BEIE.      BERBIS. 

Ex.  (MoNs).  Il  a  loudi  ieue  à  Mons  enne  masse  de  Bleffaerds  qui  savent-té  tout 
faire,  et  qu'on  branmint  pus  d'  bec  que  d'  queue  ,  surtout  quad  i  sont  au  ca- 
baret, et  qu'il  ont  deus'  lois  verres  dé  bierre  dins  leu  goyer. 

(l-ETELLiEK.  Armunuquc  dé  Mons.  1850  ) 

Ex.  (RoucHi).  I  d'abat  d'beiles,    mé  ch'est  del  gueule. 

(IIÉCIRT.  Dïct) 

V.  Esse  comme  s'il  alléf  fer  tote  les  beies. 

137.  Jauminetn'  loukif  nin  a  one  beie ,  mais  i  a  pierdu 
r  paurt.  (A.)  (Veuviers.) 

LiTT.  Jaminet  ne  regardait  pas  à  ime  quille ,  mais  il  a  perdu  la 
partie. 

L'insouciance  ruine. 

138.  Esse  comme  s'il  alléf  fer  tôt'  les  ôeies.  (A.) 
LiTT.  Être  comme  s'il  allait  faire  toutes  les  quilles. 

Être  l'homme  qui  fait  des  choses  importantes  ,  difficiles  ,  ex- 
traordinaires. Se  dit  par  ironie  d'un  homme  qui  se  vante  de 
prouesses  qu'il  n'a  pas  faites.  (Acad.). 

Pr.  fr.  C'est  un  grand  abatteur  de  quilles. 

Vous  êtes,  je  voy  bien,  grand  abatteur  de  quilles 

(Kegmeu.    Satire  XI.) 

Cf.  Avu  pus  d'  bêche  qui  d'  cou. 
Vaiuaîste.  C'est  on  fameux  abalteu  d'  beills. 

(FoRiR.  Dicl.) 

139.  Li  berbis  bêle  todi  de  Y  même  manîre.  (A.) 
Lut.  La  brebis  bêle  toujours  de  la  même  façon. 

On  ne  peut  changer  les  manières  qui  viennenl  de  la  nature. 
Pr.  fr.  Chassez  le  naturel ,  il  revient  au  galop. 
V.  On  chet  piede  bin  ses  poièges,   mais  nin  sesmanires.  — In 
vaurié  a  biau  s'  contrefaire,  c'est  co  toudi  in  vaurié  pou  ça. 

140.  Tote  berbis  quibâîe,  piede  ine  gueulêie.  (A.) 
LiTT.  Toute  brebis  qui  bêle  perd  une  bouchée. 

Quand  on  cause  beaucoup  à  table,  on  perd  le  temps  de  manger  ; 
et  plus  (igurément,  en  pariant  beaucoup,  on  perd  le  temps  d'agir. 
(Acad.). 

Pr.  fr.  Brebis  qui  bêle  perd  sa  goulée. 

(RoucHi.)  Vaque  qui  bret  perd  eune  gueulée. 

(Uécart.  Dict.) 

141.  L'  ci  qui  s'  fait  berbis,  li  leup  V  magne.  (A.  B.) 

Lm.  Celui  qui  se  fait  brebis  ,  le  loup  le  mange. 
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BERBIS.  BERDI-BERDAH. 

Ceux  qui  ont  trop  de  bonté,  de  douceur,  encouragent  les  nné- 
chants  à  leur  nuire.  (Acad.). 
Pr.  fr.  Faites-vous  brebis,  le  loup  vous  mangera. 
Qui  se  lait  brebis,  le  loup  le  mange. 
Ex.  (Marche.)  Thérèse, 

Qui  s'  fait  bprbis  1'  leup  1'  rnogne,  et  rians  d'on  cancan 
Sins  nos  liet  abloutis  po  des  boquets  d'clincans. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'aviil   111,  se.  1    1858.) 

S'-QuENTiN.  Cb'tit  qui  ch'  foet  berbis,  ch'  leup  y  V  mainge. 

142.  I  n'est  nin  si  ôerôis  (mouton)  qui  poite  si  laine. 
(A.  C.) 

LiTT.  //  n'est  pas  si  brebis  {mouton)  quoi  qiCil  porte  la  laine. 
Il  se  fait  meilleur  qu'il  n'est. 

143.  C'est'  ine  ^^rfe  galeuse  (A.) 
LiTT.  C'est  une  brebis  galeuse. 

C'est  une  personne  dont  le  commerce  est  dangereux  ou  désa- 
gréable. (ACAD.) 

Pr.  ïr.  Eviter  une  personne  comme  une  brebis  galeuse.  —  C'est 
une  brebis  galeuse,  il  faut  la  séparer  du  troupeau. 
Eï.  Vile  â  conseie  on  ramenlêie 

Les  principâs  ligu'^ux  d'  l'armêie. 
Les  Lorrains,  les  Nemours,  Brissac 
Les  Lachatre,  St  -Paul  Canillac 
Avou  l'ex-capucin  Joyeuse , 
Di  lot  1'  tropai  1'  brebis  galeuse. 

(IIanson.  Li  Henriade  iravesleie.  Ch.  VllL  1789). 

IM.JBerdi-berda/i,  à  la  rouf  tôt  jus.  (C.) 
LiTT.  Pêle-mêle,  à  la  renverse  tout. 
Il  agit  en  écervelé.  Il  ne  regarde  à  rien. 

145.  Ci  n'  sont  nin  des  heriqites  di  vos  timps.  (G.) 
LiTT.  Ce  ne  sont  pas  des  besicles  de  votre  temps. 
Vous  êtes  trop  jeune  pour  vous  mêler  de  nos  affaires  )  ce  que 
nous  disons  n'est  pas  à  votre  portée. 

Ex.  I  m'  sonl'  qui  j'hantreus  bin 

Si  j'aveu  co  n'  maîtresse. 

THÉRÈSE. 

^         Quarante  ans  jus  di  l' tiesse; 
Des  s'  faites  caresses 
INi  sont  des  berik'  di  nos'  timps. 
(ÛCMONT.  Ineperique  es  mariège.  Opéra.  Se.  5.  Vers  1800). 

Ex.       Vo  jasez  comme  on  hacha,  ci  n'est  nin  des  beriques  di  vos  timps. 

(Remacle  Dicl.) 
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HEURE.  BIERGI.  BîESSE. 

146.  Qui  a  ^?/,  beuret.  (A.) 
LiTT.  Qui  a  bu,  boira. 

Soditenpnrliint  (V\m  dôfaut  dont  on  ne  se  corrige  jamais. (Acad.) 
Prov.  fr.  Qui  a  bu  boira. 

Ex.  L*  ci  qn*;i  bu,  beuret; 

Hont'  ni  sogn',  rin  n'y  fret. 

(Baillkux.  IJ  séléie  et  s'  feumme.   Fâve.    1852), 

147.  Çou  qu'est  ouest  viersé.  (C.) 
Lut.  Ce  qui  est  bu  est  versé. 

C'est  une  aiïtiire  consommée,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir. 

148.  Beure  à  Tallarigot.  (C.) 
LiTT.  Boire  à  la  tire  larigot. 
Boire  excessivement.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Boire  à  la  tire  larigot,  comme  un  trou  ,  comme  un  tem- 
plier, comme  une  éponge. 

Cf.  QuiTARD.  Dictionnaire,  p.  492. 

Rians,  chantans,  repetans  tos 
ï  no  fat  benre  à  la  tallarigot. 

(Dehiw.  Li  traze  di  maie,  scène  liégeoise.  1846). 

149.  Beure  cèke  et  tonnai.  (B.) 

LiTT.  Boire  cercle  et  tonneau. 

Boire  copieusement,  immodérément. 

On  dit  aussi  :  beure  cèke  et  tôt. 

Ex.  Vo  m'  cial  donc  se  les  Hesbignons, 

Ci  sont  là  bin  des  francs  k'pagnons 
To  avaler  cèke  et  tonnai , 
Et  mettre  li  crâne  à  leu  chapai. 

(Pasqueie  so  les  séminarisses.  1735). 

Ex.  He  h<^.  camaràd'  Colinct, 

1  m'  son'  m.i  foi  qui  t'as  bu  1'  pequct  ; 
ïl  poch',  ti  sàtelle  et  ti  fais 
Comme  si  t'eub'  bu  cèke  et  tonnai. 
(DocTEun  DE  DoncEEL.  Pasqueie  dialoguée  po  V  fiesse  de  Père  J'han  Alexandre  ; 
maisse  deV  b"'^  sicole  {Rhétorique)  as  Jésuites.  1753). 

150.  C'est  l'dierain  bier^z  qu'âret  tôt'  les  holettes.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  dernier  berger,  qui  aura  toutes  les  houlettes. 

C'est  le  dernier  qui  ramasse  tout ,  c'est  celui  qui  sort  le  dernier 
d'un  café  qui  paie  les  consommations. 

151 .  Per  veie  à  n'  saquî  qui  si  ch'vâ  n'est  qu'ine  biesse. 
(A.) 
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BIESSE. 

Lut.  Faire  voir  à  quelqu'un  que  son  cheval  n'est  qu'une  bêle. 
Montrer  qu'on  a    plus  d'esprit  que  la  personne  à  laquelle  on 
s'adresse. 
Je  lui  ferai  voir  qu'il  se  trompe  lourdement.  (Acad.) 
Pr.  i\\  Je  lui  ferai  voir  que  sou  cheval  n'est  qu'une  bêle. 
Ex.  jacqu'min. 

I  fàt  lî  fer  veie  qu'on  z'est  1'  maisse  , 

Qu'on  v'  lom'  Jacqu'min  et  nin  Nicaise , 

Qui  comm'  leie  vos  avez  de  l' liesse 

Et  qui  s'  chivà  n'est  qu'in'  vrêie  biesse. 

(Uenault,  Li  malignant.  I  se.  6.  1789). 

I  lî  a  fait  veie  qui  si  ch'và  n'est  qu'in'  biesse. 

(RïiMACLE.  Dictionnaire). 

On  dit  aussi  âgne. 
Ex.  cath'renne. 

Et  qwand  i  rinturret,  si  vout  fer  des  râchàs  , 

Es  deux  mots,  j'iî  fret  veie  qui  si  âgne  n'est  qu'in*  biesse. 

(DEicntF.  Les  deux  Neveux,  l.  se.  2.  1859). 

DUBOIS. 

vos  veyez  qui  veste  àgn'  n'est  qu'in'  biesse. 

{Id.  lise.  10.  id.) 

On  dit  aussi  chin. 

Ex.  (MoNS)  I  j'  li  ferai  bé  vire  qui  s'  quié  n'€st  foque  enne  biette. 

(Leteilier.  Armonaqiie  dé  Mon».  18o8). 
Ex.  (St .-Quentin)  Mais  vous,  vous  que  z'ai  bien  foêt  virq'leu  kien  i  n'etoit 
qu'eine  biête. 

(GossEtj.  Lettres  jncardes.  1840). 

152.  Ine  biesse  ni  s'  kitape  mâie  tant  qui  qwand  elle 
vout  crever.  (A.) 

LiTT.  Une  bêtenese  remue  jamais  autant  que  quand  elle  veut  crever» 
Se  dit  d'un  homme  qui  fait  beaucoup  d'embarras  pour  cacher 
sa  position  précaire. 

153.  Nin  si  biesse. 

LiTT.  Pas  si  bête. 

Ellipse.  Je  ne  suis  pas  assez  sot  pour  consentir  à  faire  une  telle 
chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pas  si  bête. 

154.  Evoyîz  ii  biesse  a  marcM,  iv'rapoitret  des  biesses. 

(A.) 

LiTT.  Envoije::i  une  bête  au  marché,  il  vous  rapportera  des  bêtes. 

Chargez  un  sot  d'un  message,  il  ne  fera  rien  qui  vaille.  —  On 
ne  saurait  faire  d'un  sot  un  habile  homme.  (Acad.) 
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BIESSE.     BIESTREIES.    BIIIE. 

Remacle  donne  la  variante  suivante  : 

Qwand  on  z'evôie  des  âgn'  â  marchî,  on  z'a  des  âgnes. 

(Dictionnaire). 

Qui  fol  envoie  fol  attent  (anc.  prov.  XIII"  siècle). 
Pr.  fr.  On  ne  saurait  faire  d'une  buse  un  épervier. 

155.  Bonne  ôiesse  qui  r'toûne  à  s*  maisse.  (A.) 
LiTT.  {Cest  une)  bonne  bête  qui  revient  à  son  maître. 

Se  dit  lorsqu'on  retrouve  un  objet  perdu,  ou  en  guise  de  remer- 
cîment  à  celui  qui  la  rapporte. 

156.  Fer  tounrer  à  neurès  biesses.  (E.) 
LiTT.  Faire  tourner  à  bêtes  noires  (blattes). 
Ahurir,  faire  perdre  la  carte,  pousser  à  bout. 

157.  Il  a  bé  des  Mettes  à  Tombe  quand  F  soleil  s'a 
couché.  (A.)  (MoxNs). 

LiTT.  lixja  beaucoup  de  bêtes  à  V ombre  quand  le  soleil  s'ed  couché. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  dont  on  ne  parle  plus  dès  qu'on  ne  les 
voit  plus. 

Cfr.  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur.  —  Coroblida  qu'els  no  ve  (cœur 
oublie  ce  qu'il  ne  voil),pr.  du  troubadour  Peyrols,dans  Quitard, 
Prov.  sur  les  femmes,  p.  212. 

Eï.  (MoNS)  Pau  temps  qui  court,  l'esprit  n'est  nié  co  là  trop  commun  ,  que 
du  contraire ,  il  a  bé  des  bieties  à  Tombe  quand  1'  soleil  s'a  couché  ,  elli  1'  pro- 
verbe. 

(Letelueb.  Armonaque  dé  Mons.  1856). 

158.  Tôt  les  biesses  ni  magnet  nin  de  four.  (A.  B.  G.) 
LiTT.  Toutes  les  bêtes  ne  mangent  pas  du  foin. 

Il  y  a  beaucoup  d'êtres  appartenant  à  l'espèce  humaine  qui  de- 
vraient être  rangés  dans  la  catégorie  des  bêtes. 
Var.  I  n'a  brav'mint  des  âgnes  qui  n'  magnet  nin  de  four. 

159.  Qui  n'  fait  nin  des  ^eV^/m^^  jône,  les  fait  vî.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  ne  fait  pas  des  bêtises  jeune^  les  fait  vieux. 

On  jette  ses  gourmes  tôt  ou  tard. 
V.  Pus  rf  pus  sot. 

160.  Esse  caï  (*)  de  Y  bîlie.  (A.) 
LiTT.  Être  frappé  de  la  bise. 

On  dit  qu'un  homme  a  été  frappé  du  vent  de  bise;  c'est-à-dire 

(*)  Cette  expression  énergique,  mais  peu  décente,  dérive  du  latin  coïre. 
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<ju'il  est  ruiné,  qu'il  lui  est  arrivé  quelque    mauvaise  forlune. 

(FiERoux.  Dicdonn.  comique). 

Être  découragé  ,  rebuté  par  une  suite  de  mauvais  succès,  de 
traverses;  pu  èlre  affaibli  par  les  maladies.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  battu  de  l'oiseau. 
Jlest  frappé  d'un  mauvais  vent. 

{Adages  français^  XYI»  siècle). 

161.  On  n'a  qui  Y  Un  qu'on  se  fait.  (A,  B.) 

LiTT.  On  na  que  le  bien  qu'on  se  fait. 

Morale  à  l'usage  des  égoïstes  ou  des  épicuriens. 

llest  juste,  ou  du  moins  il  est  naturel ,  de  songer  à  ses  propres 
besoins  avant  de  s'occuper  de  ceux  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même.  —  Cha- 
cun pour  soi. 

162.  Qui  l'a  one  fie  bin  n'  l'a  nin  todi  mau.  (A.) 

(Namur). 

LiTT.  Qui  Va  une  fois  bien  ne  Va  pas  toujours  mal. 

On  ne  peut  se  dire  constamment  malheureux  dès  qu'on  a  eu  une 
seule  bonne  chance.  —  Ce  f)roverbe  s'emploie  à  Namur  ,  surtout 
dans  les  repas,  lorsqu'on  offre  à  quelqu'un  un  mets  délicat. 

Pr.  fro  Qui  a  une  heure  bien  n'a  pas  tout  mal.  —  Qui  une  fois 
a  bien,  n'a  mie  tousjours  mal. 

Cf.  I/adage  théologique  :  Scondahim  non  cadit  in  perfectnm. 

(Iluorr  DE  Yiii.EifKUVK,  (Xin*  siècle). 

163.  Qui  fait  bin  pinse  ôin.  (B.) 
LiTT,  Qui  fait  bien  pense  bien. 

Qui  bien  agit  pense  bien  des  autres. 

164.  'Fez  bin,  vos  ârez  bin.  (A.  B.) 
LiTT.  Faites  bien,  vous  aurez  bien. 

La  ligne  droite  est  toujours  la  voie  la  plus  sûre.  —  On  dit  en 
français  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra  ,  pour  exprimer 
que  le  bien  porte  en  lui-même  sa  récompense. 

(MoNs)  Fait'  l'bé  es  vos  trouv'rez  bé. 

Ex.  (MoNS)  Chacun  pour  soi,  Dieu  pour  terlouU'. 

Je  n'  connois  qu'  çà  mi!  faitVbé  et  vos  trouv'rez  bé. 

(MouTKiEUX.  Des  nouveaux  conl'  déquiés.  1850.) 

V.  On  binfait  n'est  maie  pierdou. 

Légende  wallonne.  —  Touchant  au  terme  de  la  vie  après  avoir 
toujours  vécu  ensemble,  deux  sœurs,  dans 

l'horreur  profonde 

Qu'inspirait  à  leurs  cœurs,  l'effroi  d'un  autre  monde, 
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échangèrent  une  promesse  dont  l'cflet  était  (robligercellequimoiir- 
rait  la  première  à  venir  apprendre  à  la  survivante 

quel  tableau 

S'oCfre  à  rhonime  étonné  dans  ce  niondc  nouveau. 

L'une  des  deux  étant  allée  ad  patres  ,  ou  la  vit  quehiues  jours 
après  appai^aître  tout  à  coup  dans  le  coin  du  foyer  où  elle  s'était 
assise  si  souvent  durant  sa  vie,  et  tirant  son  rouet  à  elle,  elle  se 
mit  à  liler. 

Sa  sœur,  lorsque  sa  frayeur  fut  un  peu  dissipée,  l'accabla  de 
questions,  mais  le  spectre  répondit  invariablement  :  Fez  bin ,  von 
drex>  bin.  Et  de  là  le  provei^be. 

(ÎY.     DEF&ECnEUX). 

165.  Des  Uns  mal  acqwerous  n'  profite t  mâie.  (A.) 
LiTT.  Des  biens  mal  acquis  ne  profitent  jamais. 

Les  biens  acquis  par  des  voies  peu  honnêtes  se  dissipent  aisé- 
ment. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Biens  mal  acquis  ne  profitent  jamais. 

V.  Çou  qui  vint  de  l' flûte  es  r'va  à  tabeur.  —  D'alwe  vin  d'aiwe 
riva. 

166.  Qui  a  de  bin,  a  de  ma.  (A.  C.) 
LiTT.  Qui  a  du  bien,  a  du  mal. 

Qui  a  du  bien  est  sujet  à  avoir  des  procès.  —  Chaque  chose  a 

deux  faces  ,  chaque  chose  a  son  bon  et  sou  mauvais  côté.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  teri^e  a  ,  guerre  a.  —  Chaque  médaille  a  son  revers. 

—  Il  n'y  a  pas  de  roses  sans  épines. 

Ex.  CRESPIN. 

Mais  çou  qu'a  s'  bin  a  s'  nià,  ça  stu  ainsi  d'tot  timps; 
Et  wis'  est-i  donc  l'homme  qui  n'aie  si  p'tit  mèhin? 

(IIemoucuamps.  Li  sav'li.  I.  se.  V.  1858). 

167.  Quand  on  est  à  moitié  ôié ,  i  n'a  nié  d'avance  à 
canger.  (A.) 

(Moins). 
LiTT.  Quand  on  est  à  moitié  bienjl  n'y  a  pas  d'avance  à  changer. 
On  peut  gâter  ce  qui  est  bien  en  voulant  le  perfectionner.  (Acad.) 

—  On  n'est  pas  bien  dès  quon  veut  être  mieux.  (Lamotte). 
Pr.  fr.  Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 

(Sï  Quentin)  Quand  qu'ein  est  à  milan  bin  ,  ein  droit  s'y  t'nir. 

Ex.  (MoNS)  Oh!  c'est  suivant,  pasqu'il  y  a  in  vieux  proverbe  qui  dit  :  quand 
on  est  à  moitié  bé.  qui  n'a  niô  d'avance  à  caijger. 

(Leiellieb.  Armonaque  dé  Mons.  ISuQ). 
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168.  On  hinfait  n'est  maie  pierdou.  (A.) 
LiTT.  Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Une  bonne  action  a  sa  récompense  lot  ou  tard.  (Acad.) 
Pr.  (r.  Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Ex.  In'  feie  inl'  les  patl'  don  lion 

On  rat  sortant  fou  d'  terre  accourt  à  l'cstourdeie 
De  côp  li  roi  des  biess'  divini  ciste  occasion  , 
Moslra  çou  qu'il  osteut  tôt  lî  accordant  l'veie. 
Ci  binfait  là  n'  fout  nin  pierdou. 

(Jos.  Deoiît.  Lilion  cl  V  rai.  Fdte.  1^851.). 

Ex.  {MoNS)  Qu'on  soit  riche  et  qu'on  soit  hureux , 

1  fait  toudi  bon  d'ette  affabe  ; 
El  d'avoir  del  patieince  et  d'ette  servissabe 
Aup'tit  tout  comme  au  grand,  l'service  est  bon  reindu. 
In  bienfait  n'est  jamais  perdu. 
(Letkllier.  El'  lion  éié  Vraie.  Fave.  Arm.  dé  Mons.  1832). 

169.  C  n'est  nin  de  V  pitite  ôfre.  (I.) 
LiTT.   Ce  n'est  pas  de  la  petite  bière. 

Ce  n'est  pas  une  bagatelle.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  de  la  petite  bière. 

Ex.  Qwand  s'  veya  gardien,  ci  côp  là, 

Ci  n'esteut  pus  p'tite  bire, 
1  11  v'na  d'abord  on  gourgea 
Comme  a  on  trèfoncîre. 

{Jubilé  du  père  Janvier.  1787). 

Ex.  (Verviers)  L'  porcession  de  coucou,  si  vigreus  'qu'ô  pout  dire 
A  costé  d'cis'  vo-ccll'  n'est  qu  du  lu  p'tit'  bîre. 

(Poulet.  Li  foyan  èlerré.  1859). 

170.  D'vant  d'  hlâmer  les  autres  qu'i  s'  meure.  (C.) 
LiTT.  Avant  de  blâmer  les  autres  qu'il  se  mire. 

Avant  de  trouver  à  redire  au  prochain,  il  faut  faire  un  retour  sur 
soi-même. 

Lynx  envers  nos  pareils  et  taupes  envers  nous. 

(Lafoktaike.) 

V.  On  veut  on  fiston  es  l'oûie  di  s'  voisin. 

171.  Il  est  ôlanc  comme  ine  Agnès.  (C.) 
LiTT.  Il  est  blanc  comme  une  Agnès. 

Se  dit  en  wallon  pour  signifier  la  blancheur. 
Agnès.  Fille  idiote  ,  simple  ,  facile  à  persuader.  {Dict.  des  prov. 
français.  1751).  —  Se  dit  peut-être  seulement  depuis  Molière. 
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172.  In'  fat  qu'ine  ^/â^?^^^^^po  mette  li feu.  (A.  B.) 
LiTT.  //  ne  faut  qu'une  étincelle  pour  ynettre  le  feu. 

Les  petites  causes  produisent  souvent  de  grands  effets. 
Petite  étincelle  engendre  grand  feu. 

(Prov.  comrmms  goth,  XV*  siècle). 

173.  Adiet  les  ôlés,  les  fromints  sont  meurs.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Adieu  les  blés,  les  froments  sont  mûrs. 
(Les  froments  mûrissent  en  dernier  lieu). 
Se  dit  de  toutes  les  affaires  manquées  sans  ressources  ,  et  quel- 
quefois de  celles  qui  sont  entièrement  terminées.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 

174.  C'est'  ine  èleuve.  (C.) 
LiTT.  C'est  une  bleue. 

Récit  fabuleux;  discours  en  l'air;  mensonge.  (Acad.)  —  C'est 
une  baliverne. 
Figur.  Conte  bleu. 

175.  Pus  vî  est  r  èo^  pus  deure  est  s' coinne.  (A.) 
LiTT.  Plus  vieux  est  le  bouc,  plus  dure  est  sa  corne. 

L'âge  rend  plus  coriace,  moins  agile,  et  au  moral,  plus  égoïste. 

176.  Pusse  que  V  houe  pue,  pusse  que  F  gatte  qu'elle  lé 
voit  volontiers.  (A.) 

(Hainaut.) 
LiTT.  Vlus  le  bouc  pue,  plus  la  chèvre  le  voit  volontiers. 
On  ne  doit  reprocher  à  personne  certains  défauts  qui  n'en  sont 
pas  toujours,  certaines  actions  que  l'on  commet  aussi.  —  Cf.  La- 
fontaine.  Levieux  chat  et  la  jeune  souris]  Boileau,  ép.  V,  v.H-14. 
V.  Chaque  si  gosse. 
^  Ex.  Vo  n'hommene  saro  nié  ette  pu  puant  que  vos  l'esté  d'vin  c'momint  là  , 
d'aieurs  1'  proverbe  dit  :  pusse  que  1'  bouc  pue ,  pusse  que  Tgatle  qu'elle  lé  voit 
Volontiers. 

{Àrmonaquedu  horinage.  1849). 

177.  I  n'  fat  nin  s'  fer  ôoime  po  rinde  in'  aute  aveûle. 
(A.)  P 

LiTT.  //  ne  faut  pas  se  faire  borgne  pour  rendre  un  autre  aveugle. 
Il  ne  faut  pas  se  nuire  pour  faire  du  tort  à  un  autre- 
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178.  Boigne  d'in  oûie,  aveûle  di  Faute.  (A.) 
LiTT.  Borgîia  d'un  œil,  aveugle-  de  Vautre, 

Privé  de  la  vue. 

179.  Tourner  d'on  hoigne  so  n^aveule.  (A.  C.) 
LiTï.  Tomber  d'un  borgne  sur  un  aveugle. 

Changer  par  méprise  une  chose  défectueuse   contre  une  autre 
plus  défectueuse  encore.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Changer  ,  troquer  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 

—  Touiber  de  mal  en  pis.  —  Tomber  de  la  poêle  dans  la  braise. — 
Tomber  de  Charybde  en  Scylla.—  Tomber  de  lièvre  en  chaud  mal. 

V.  7ozim(^/j^  po  ess' mî. 

Ex.  Mais  l'bon  Diu  l'zi  dcri  :  sos-j*  donc  vos'  domestique? 

Vos  àrîz  d'vou  d'abord  wàrder  vos'  république; 

Po  v'  coiilinler  ji  v's  aveus  d'né  on  \)L 
I  v'  faliéfon  vrai  roi,  à  c't'  heure  broyîz  vos'  raà. 
C  n'est  nin  ces  rain'  là  lolès  seules 
Qu'on  tourné  d'un  boigii'  so  n'aveûle. 

(BiiLtEux.  La  raines  qui  d'mundet  on  roi.  Fdve.  1832). 

Ex.  Mais  Ion  di  v'  raviser, 

C'est  don  boign'  so  n'aveûl'  ki  vos  avez  tourné. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  l'  mariècje.  1858). 

Ex.  (MoNS)  Id'a  bé  qui  ont  cru  mett'  leu  main  su  in  champignon  et  qui  l'ont 
mis  sus  n'  vess'  dé  leu  p. 

(MoDTRiEux.  Des  noumeaux  cont'  dé  quiés.  1850). 

Ex.  (Borinage)  Si  blé  que  l'payse  français  s'a  aperçu  qu'il  avo  candgé  s'que- 
vau  borgne  conte  in  aveûle. 

{Armonaque  du  horinage  in  patois  horain.  1849). 

Ex.  (St-Quentin)  Pourvu  qui  n'erquiensj'  siéin  pau  leu  borne  pour  ein  avule. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1845), 

180. 1  fat  qu  tôt  bois  s'clierêie.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  faut  que  tout  bois  se  charrie. 

Il  faut  que  tout  chose  aboutisse.  —  En  tout  il  y  a  compensation. 

—  Toute  peine  mérite  salaire. 

Ex.  Si  n'  loukret-j'  nin  co  à  n'  chîchêie, 

Ca  i  fàt  qui  tôt  bois  s'cherêie. 

(Jos.  Dehi:».  Li  coq  d'aouss'  et  l'  frumik'.  Fâvo.  18oi). 

Ex.  (MoNs)  C'a  c'n'est  qu'  jusse  que  vos  allez  m'  dire  :  toute  peine  mérite 
salaire.  « 

(Letellier,  Armonaque  dé  Mons.  1856,) 
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181.  Savu  cV  que  èois  qui  s'  châfFe.  (A.) 
LiTT.  Savoir  de,  quel  bois  il  se  chaujfô. 

Savoir  (le  quoi  l'on  est  capable;  quel  homme  on  est.  (Acad.) 
Pr.  fp.  On  verra  de  quel  bois  je  me  chauffe. 

Et  de  quel  bois  se  chauffaient  leurs  femelles. 

(Lafostai.ve.  La  mandragore). 

Ex.  jacqd'min. 

Ji  v'  (lisfind  d'aller  danser  après  i'dîner  ;  èlindez-v*  bin?  et  si  v's  y  aller  ,  vos 
savez  bin  di  que  bois  ji  m'  châffe. 

(IlESAutT.  Li  malignaîit,  I,  se.  2.  1789). 

Ex.  ^MoNS)  On  sait  fé  bin  à  c't'heure  de  quée  bos  c'  que  nos  nos  cauffons ,  et 
nos  n'cangerans  jamais. 

(Letellif.k.  Armonaque  dé  Mons.  18.50.) 

182.  Les  hach'rottes  valet  mî  qui  1'  bois.  (A.) 
LiTT.  Les  copeaux  valent  mieux  que  le  bois. 

Les  accessoires  valent  mieux  que  le  principal.  —  Le  casuel  vaut 
mieux  que  le  Iraitemenl. 

183.  Avu  quéqu  àoisîoû.  di  s'  fahenne.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Avoir  quelque  bois  hors  de  son  fagot. 

Se  dit  d'un  homme  qui  est  un  peu  fou,  qui  a  des  visions.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  a  bien  des  chambres  à  louer  dans  la  tête.  — H  lui 

manque  un  clou.  —  Il  a  un  coup  de  hache,  un  coup  de  marteau. 

Variante  :  Avu  on  bois  foù  di  s'  fahenne  et  piede  li  loyen.  (B.n 

Ex.  Cuseun'  loukîz  à  vos,  car  on  poireut  jugî 

Qui  vos  avez  pierdou  on  bois  foû  d'  vos'  fahenne. 

(BiiiLEux.  Li  Vive  et  V  caracole.  Fdve.  1856). 

Ex.  JEANNETTE. 

Ji  creuse  mi  àm'  qu'il  a  on  bois  foû  dis'  fahenne. 

(Delcbeï.  Li  galant  de  V  siervante.  I.  se.  3.  1857). 

Ex.  DURAND. 

Ji  SOS  bin  arringî,  ji  deus  fer  in'  bell'  mène, 
I  fât  qui  J'aie  bin  sûr  on  bois  foû  di  m'  fahenne. 

(Deichef.  Les  deux  Neveux.  UI.sc.  l»"».  1859). 

On  dit  aussi  :  Il  a  pierdou  1'  pomme  di  s'  canne.  (C.) 
V.  Il  a  on  côp  d'  hèp. 

184.  Li  vî  dois  prind  vite  feu.  (A.) 
LiTT.  Le  vieux  bois  prend  vite  feu. 
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Se  dit  des  vieillards  qui  s^enflamment  vite. 
Cf.  Plus  l'amour  vient  tard,  plus  il  ard. 

Ex.  TATENNE. 

Si  li  ch'vâ  d'  bois  d'aousse  esteut  cial,  i  v'  pitreut. 

CRESPIN. 

J'a  todi  oïou  dir'  qui  l'vî  boisprind  vit' feu. 

(Remouchaups.  Li  sav'li.  I.  se.  5.  1858). 

185.  Il  est  de  bois  dont  on  fait  les  violons.  (C.) 
LiTT.  //  est  du  bois  dont  on  fait  les  violons. 

Se  dit  d'un  homme  qui ,  par  complaisance  ou  par  faiblesse  ,  ne 
veut  ou  n'ose  contredire  personne.  (Acad.) 

Express,  fig.  Il  est  du  bois  dont  on  fait  les  flûtes. 
St-Quentin  :  AU'  est  dé  ch'bô  qu'ein  foet  des  flûtes. 

186.  N'  faut  nin  r'monet  au  ôois  kwant  on  z'a  peu  des 
fouilles. 

(Marche). 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  rester  au  bois  qnand  on  a  peur  des  feuilles. 
Qui  craint  le  péril  ne  doit  point  aller  où  il  y  en  a.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  a  peur  des  feuilles  n'aille  point  au  bois.  —  N'aille  au 

bois  qui  craint  les  feuilles. 
Qui  a  peur  des  feuilles  ne  voise  point  au  bois  (Meigret).  — 

Cf.  LivET.  Gramm.  franc,  au  XVI"  siècle. 

El.  (Marche)  baquatro. 

N'  faut  nin  r'monet  au  bois  kwant  on  z'a  peu  des  fouilles. 

(Alexandre.  Li  pèchon  d'avril.  IV,  se.  4.  1858). 

187.  Il  a  n'  ôoj^e  qui  hagne  as  qwatte  costés.  (B.) 
Lut.  Il  a  une  bouche  qui  mord  des  quatre  côtés. 

Il  est  mordant,  il  aime  à  dénigrer  les  autres. 

188.  I  fat  fer  comme  S*®-Monique  ,  mette  di  Taiwe  es 
s'  èoke.  (A.) 

LiTT.  Il  faut  faire  comme  S^^-Monique,  mettre  de  Veau  dans  sa 
bouche. 

Il  faut  prendre  patience. 

St^-Monique  avait  un  mari  excessivement  vif  ;  pour  éviter  les 
querelles  ,  elle  conservait  de  Teau  dans  la  bouche,  pendant  tout  le 
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temps  qu'il  lui  faisait  des  reproches.  —  C'est  le  sujet  du  cramignon 
intitulé  :  VAiwe  beneie  de  curé  ,  d' Antoine  Remacle  ,  inséré  au 
Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne.  1860. 

189.  Il  a  n'  èoke  qu'on  z'y  freut  intrer  on  stron  à  côp 
d'comhe.  (B.) 

LiTT.  Il  a  une  bouche  à  y  faire  entrer  un  étron  à  coup  de  fouet, 
U  a  la  bouche  démesurément  grande. 

190.  Çou  qu'est  doux  à  V  hohe  est  amer  a  cour.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  doux  à  la  bouche  est  amer  au  cœur. 

Les  sucreries  sont  malsaines  ;  trop  de  plaisirs  gastronomiques 
sont  nuisibles.  (Voir  le  suivant).  Cf.  L'Apocalypse,  eh.  X,  v.  9. 

191.  Çou  qu'est  amer  à  Y  èoke  est  doux  a  cour.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  amer  à  la  bouche  est  doux  au  cœur. 

Les  médicaments  amers  sont  souvent  bienfaisants. 
Le  français  n'emploie  que  ce  proverbe. 

192.  Ni  t'  siève  nin  de  1'  boke  d'ine  aute  s'on  n'ti  l'a 
prusté.  (B.) 

LiTT.  Ne  te  sers  pas  de  la  bouche  d'un  autre  si  on  ne  te  l'a  prêtée. 
Ne  répète  pas  les  paroles  d'autrui  sans  y  être  autorisé.  —  Ne  cite 
point  comme  ton  auteur  celui  qui  ne  t'a  rien  dit. 

193.  Fer  di  s'  èo/ce  si  cou.  (B.  C.) 
LiTT.  Faire  de  sa  bouche  son  cul. 
Manquer  à  sa  parole. 

Ex  A-t-on  co  mâie  oïou 

Jàser  ainsi?  dit  l'Ieiip,  c'est  fer  di  s'  bok'  si  cou. 

(Bauleux.  Lileup,  Vméreell'èfant,  Fâve,\Sb2). 

194.  Nâhî  comme  di  trinte-six  boleies  li  joû.  (B.) 

LiTT.  Fatigué  comme  {s'il  avait  mangé)  trente-six  bouillies  par 
jour. 

Très-fatigué.  —  Fatigué  d'un  mets  ou  d'une  chose  trop  souvent 
répétée. 

Var.  Enne  avu  ottant  qu'cint  cherêies. 

(Remacie.  Dict.) 

195.  Vât  mî  d'aller  â  èolf/z  qu'à  Tapotliicâre.  (B.) 
LiTT.  Mieux  vaut  aller  au  boulanger  qu'au  pharmacien, 
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BON.    BONHEUR. 


Les  dépenses  qu'on  fait  en  étaide  santé,  causenimoiîis  de  regrets 
que  celles  qu'on  est  forcé  de  faire  pour  se  guérir  d'un  mal. 

196.  Mte  di  bon,  Tinâva  s'alowe.  (A.  B.) 
LiTT.  Faute  de  bon,  le  mauvais  se  consomme. 

On  prend  ce  qu'on  trouve  à  défaut  de  mieux.  —  Quand  on  n'a 
pas  ce  que  l'on  aime,  il  faut  aimer  ce  que  l'on  a. 

V.  Qwand  on  n'a  nin  des  cliâpaines,  on  magne  des  mâvis. 

197.  Taper  dhèon  après  dèmâva.  (A.) 
LiTT.  Jeter  du  bon  après  du  mauvais. 

Continuer  une  fausse  spéculation.  —  S'engager  plus  avant  dans 
une  entreprise  notoirement  ruineuse.  —  Plaider  contre  un  insol- 
vable. 

Ex.(jVIons)  Co  bé  hureux  quand  i  n'  lî  foaloi  nié  mette  du  bon  à  côté  du 
monvais. 

(Letellier.  Armonaque  dé  lUons,  1850.) 

198.  Qui  ràch'têie  bon,  F  beutbon.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  l'achète  bon,  le  boit  bon. 

Il  faut  donner  le  prix  de  chaque  chose. 

Pr.  Qui  bon  l'achète,  bon  le  boit  (XV"  siècle). 

Cf.  Rien  n'est  si  cher  que  le  bon  marché. 

199.  Avu  pus  d'  bonheur  qu'ine  brave  gins.  (A.) 
LiTT.  Avoir  plus  de  bonheur  qu'un  honnête  homme. 
Réussir  au-delà  de  ses  espérances. 

Ex.  CRESPIN. 

Si  j'  n'aUrap'  nin  l' jènisse,  après  des  chaud'  pareilles  , 
J'àret,  jèr  pous  bin  dir',  pus  d'bonheùr  qu'in'  brav'  gins. 

(Remoucoamps.  Li  sav'li.  Il,  se.  3.  18S8). 

200.  L'  bonheur  est  fait  po  les  bravés  gins  ,  et  les  ca- 
naies  es  profitet.  (B.) 

LiTT.  Le  bonheur  est  fait  pour  les  braves  gens  et  les  méchantes  en 
profitent. 

Comparez  avec  le  précédent. 

201.  On  bonheur  di  flamind.  (E.) 
LiTT.  Un  bonheur  de  flamand. 

Un  événement  fâcheux  qui  aurait  pu  être  plus  grave  ;  on  ajoute 
souvent  -:  i  vât  mî  coula  qu'ifie  Jambe  cassêie. 
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BONNET.    BONNETTE.    BORDON. 

202.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet.  (A.) 
LiTT.  ÇA'e?>t  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

Il  n'y  a  presque  point  de  différence  entre  les  deux  choses  dont  il 
s'agit  ;  l'une  équivaut  à  l'autre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet.  —  C'est  jus  vert  et 
vert  jus. 

Namur  :  C'est  pîron  pareie. 

Ex.  So  li  drî.  so  li  d'vant,  vè  Vervîs.  vô  Bruxelle  , 

C'est  lodi  blanc  bonnet,  ci  n'est  qu'in'  bagatelle. 

{TniRY.  On  voyége  à  conte  cour.  1859]. 

Ex.  Variante  :  Li  sieur  Guise  a  sluon  grand  homme, 
31ayenne  en'est  li  deuxôme  lôme, 
Et  po  n'  rin  dir'  di  mou  ni  d'  pus, 
C'est  de  jus  vert  et  de  vert  jus. 

(Uansok.  Li  Henriade  travesteie.  Cli. III,  1789), 

Ex.  C'est  blanc  bonnet  po  1'  crâhe  et  bonnet  blanc  po  l'boûre , 

So  l'châr  et  so  les  oùs,  vos  trovez  bàb'  di  four. 

(TuiRY.  Moirl  di  l'octroi.  1860). 

V.  C'est  comme  qwate  aidans  on  palârd. 

203.  Prinde  dizos  s'  honnet.  (A.) 
LiTT.  Prendre  sous  son  bonnet. 

C'est  une  chose  qu'il  a  imaginé  et  qui  n'a  aucun  fondement,  au- 
cune vraisemblance.  (Acad.)  — ■  Prendre  la  responsabilité  d'une 
chose. 

Pr.  fr.  Il  a  pris  cela  sous  son  bonnet. 

204.  Leyans  coula  po  fer  n  bonnette  à  Mathî.  (A.) 

LiTT.  Laissons  cela  pour  faire  un  bonnet  à  Mathieu. 

Remacle  (Dict.)  dit  :  po  fer  n'golette  (fressure). 

Abandonner  une  chose  qui  devient  inutile.  —  Changer  de  con- 
versation. —  Passer  d'une  chose  que  l'on  considère  comme  futile 
à  une  autre  plus  importante. 

205.  II  a  d'né  on  bordon  po  ess'  battou.  (A.) 
LiTT.  //  a  donné  un  bâton  pour  être  battu. 

C'est  l'ingrat  qui  s'est  servi  du  bien  qu'on  lui  a  fait  pour  me 
faire  du  mal.  (Acad). 
Pr.  fr.  C'est  un  serpent  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  sein. 

Ex  ipso  bove  lora  siimitntur. 
V.  D'ner  des  vèges  po  ess'  batou. 
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Ex.  Poquoi  nos  fàt-i  d'ner  des  vèg'  po  ess'  battoa. 

(Baiileux.  L'ouhai  blessî  d'in'  fliche.  Fdve.  1851). 

El.  Variante  :  Ess'  battoa  di  ses  vèg'  ci  n'est  qui  pan  bénit. 

(Thirï.  Ine  cope  di  Grandiveux.  1859.) 

Tea  cuilt  la  verge  dont  il  meismes  est  batu. 

{Proverbe  de  France.  XlIIe  siècle). 

206.  Li  horgeu  va  d'vant  T  haquin.  (A.) 
LiTT.  léf  bourgeois  marche  devant  le  valet. 

On  doit  servir  les  maîtres  avant  les  domestiques.  —  Il  faut  se 
servir  d'abord  et  les  autres  après. 
Cf.  A  tout  seigneur  tout  honneur. 

Cf.  A  passage  et  à  rivière  , 

Laquais  devant,  maitre  derrière. 

Le  mot  haquin  n'est  plus  employé  que  dans  ce  proverbe  ;  il  si- 
gnifie probablement  palefrenier  (de  Haque  ,  v.  fr.  cheval). — Il 
convient  de  signaler  l'analogie  avec  facclûno  (porte-faix). 

207.  Po  n'  rin  wangnî,  V  hotique  est  serrêie.  (C.) 
LiTT.  Vour  ne  rien  gagner,  la  boutique  est  fermée. 

Il  ne  faut  pas  persistera  faire  une  chose  onéreuse.  —  Se  dit 
également  au  chaland  qui  marchande  outre  mesure. 

208.  Avu  Y  hotroule  disfâfileie.  (A.) 
LiTT.  Avoir  le  nombril  défaufilé.. 

Être  malingre,  d'une  complexion  faible,  être  souvent  indisposé , 
être  hypocondre. 
Ne  s'emploie  qu'ironiquement. 
Ex.  I  grogne  tôt  s' levant,  i  n'anin  veyou  s'  botroûle, 

(Remacib.  Did.) 

209.  I  n'a  nin  veyou  s'  hotroule  tôt  s'  levant.  (B.) 
LiTT.  Il  n^a  pas  vu  son  nombril  en  se  levant* 

Il  est  de  mauvaise  humeur. 
V.  I  s'a  levé  r  cou  d'vant. 

210.  A  propos  d'  bottes.  (A.) 

LiTT.  A  propos  de  bottes. 

Sans  motif  raisonnable,  hors  de  propos.  (Acad.) 
Prov.  A  propos  de  bottes. 

Ex.  C  n'est  nin  à  propos  d'  bott'  çou  qui  j'ennès  dis  la  , 

Pusqu'il  est  question  d'in'  pauv'  feum*  qu'avala 
Tant  d'aiwe  es  Mous'  qu'elle  y  finiha  s'  veie. 

(BiiLLEux.  Li  feum  neyeie.  Fâve.  1851]. 
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211.  Ecrâhîles  hottes.  (A.) 
LiTT.  Graisser  les  bottes. 

Se  préparer  à  partir  pour  quelque  voyage;  se  disposer  à  mourir. 

(ACAD.) 

Administrer  les  huiles  saintes. 
Prov.  Il  faut  qu'il  graisse  ses  bottes. 

Ex.  (MoNs)  Elle  aroi  bé  voulu  in  eUe  quitte  tout  d'suite,  puisque  rmédcien 
l'avoi  condamné,  et  qu'  ses  bottes  étiout  ingressées,  comme  elle  disoi. 

(Leteiukr.  Armonaque  dé  Mons  1855). 

Ex.  (Borinage)  Via  l'curé  tourminlé;  i  dit  qui  n'  l'interra  nié; 

Qu'on  n'  doit  nié  s'mette  in  route  pou  l'aute  monde. 
Sans  avoi  enne  pâtée  d'huile  su  ses  soles. 

[Àrmonac  du  Borinage^  in  patois  borain,  1849). 

Ex.  (Bourgogne)  No,  quan  lai  mort 

Yen  ré  graissé  no  bote, 

Je  no  feson  l'or 
D'alai  dans  lai  Céleste  cor. 

(Berhird  de  la  Monkote.  Noël  Bourguignon.  1700), 

212.  On  n'  sâreut prinde on  èoic/wiss  qui  n'y  a  qu'ine 
vache.  (A.  B.) 

LiTT.  On  ne  saurait  'prendre  un  hœiif  oit  il  n'y  a  qu'une  vache. 
On  doit  se  contenter  de  ce  que  l'on  a. 

213.  Tinir  bouf  ^o  les  coines.  (A.) 
LiTï.  Tenir  le  bœuf  -par  les  cornes. 

Être  nanti,  avoir  déjà  des  avantages  assurés  dans  une  affaire  où 
Ton  cherche  encore  à  en  obtenir  d'autres.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir,  tenir  le  bon  bout  par  devers  soi. 
Teneo  lupum  auribus. 

214.  Prinde  boûf^o  vache.  (A.  C.) 
LiTT.  Prendre  bœuf  pour  vache. 

Se  laisser  facilement  tromper ,  se  laisser  mettre  le  doigt  dans 
l'œil.  —  Confondre,  comprendre  de  travers. 

Ex.  Az  ovrîs  et  âz  paysans 

Pârlans  leu  prop'  lingage 
Ottant  qu'  possib'  si  nos  n'volans 
Qui  n'  prindess'  boûf  po  vache. 

(SiMOHOR.  Li  langue  nationale.  1840) 

V.  Prind*  ses  châss'  po  ses  soles. 
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215.  Il  est  de  pays  qu'on  z'attèle  les  hoils  po  Ttiesse.  (A.) 
LiTT.  Il  est  du  pays  où  l'on  attèle  les  bœufs  par  la  tête. 
C'est-à-dire  de  l'Ardenne.  —  Les  Ardennais  ont  la  réputation 

d'êlre  adroits,  malins  et  relords. 

Se  dit  plus  souvent  en  bonne  qu'en  mauvaise  part. 

216.  Quî  ôou/ie  li  prumî,  bouhe  deux  côps.  (A.) 
LiTT.  Qui  frappe  le  premier,  frappe  deux  fois. 
L'offensive  est  souvent  un  avantage. 

217.  Les  laids  boulions  ont  telles  feies  des  bais  jetons.  (B.) 
LiTT.  Les  laids  buissons  ont  quelquefois  de  beaux  rejetons. 

On  dit  aussi  :  des  belles  roses. 

De  laids  époux  peuvent  avoir  de  beaux  enfants. 

Variante  :  Les  laids  bocs  fet  les  bais  bikets. 

218.  Qwand  V  houion  eût,  elfât  houmer.  (C.) 
LiTT.  Quand  le  bouillon  bout,  il  faut  l'écumer. 

Quand  nous  trouvons  l'occasion  favorable,  nous  devons  en  pro- 
fiter. —  Il  ne  faut  pas  négliger  ses  affaires. 

219.  Per  de  bouion  po  les  moirts.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  du  bouillon  pour  les  morts. 

Faire  une  chose  sans  profit,  une  dépense  inutile.  Expliquer  sans 
convaincre. 

V.  C'est'  in  gott'  6!aiwe  es  Moùse.  —  C'est'  on  côp  d'  sâbe  et 
Vaiwe. 

Ex.  CRESPIN. 

Ji  creus  qu'vos  avez  toirt 

Ces  rapâv'tèg'  là,  c'est  de  bouïon  po  les  moirts. 

(Remoucdamps.  Li  sav'li,  /,  se.  5.  1858). 

Ex.  Et  l'ci  qui  hoût'  tôt  çou  qu'  ti  lî  raconte 

C'est  po  t'  complair',  ca  t'es  ouïe  si  foù  s'qwére 
Qu'on  sint  qu'il  fais  dô  bouillon  po  les  moirts. 

(J.-T.  Boutade  d'onvi  cli'vâd'atelège  d  Pont-d's-Aches.  1858). 

Ex.  (MoNs)  Quand  t'aras  fait  l'candieau  ,  faudra  l'humer  ,  eiet  tout  c'qué  ta 
poudrois  fair'  après,  c'est  comm'  si  tu  m'  fesois  in  candiau  quand  j'  serai  mort. 

(MooTBiECx.  Des  nouviaux  cont^  dé  qiiiés.  \S50.) 
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BOUION.  BOURDER.  BOURDEU.  BOURE. 

220.  On  n'  tape  maie  ine  pire  es  Faiwe,  qu  i  n'  vinse  on 
houion.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  jette  jamais  une  pierre  dans  l'eau  ^  qu'il  ne  vienne 
un  bouillon. 

11  faut  prévoir  les  conséquences.  —  C'est  par  leurs  résultais  que 
nos  actions  secrètes  sont  connues.  —  Tout  finit  par  se  découvrir. 

221.  Qui  n'  set  hoiirder  \\  set  viker.  (A.  B.) 
LiTT.  Qui  ne  sait  mentir  ne  sait  vivre. 

On  se  rappelle  involontairement  ce  mot  d'un  diplomate  célèbre  : 
la  parole  a  été  donnée  à  l'homme  pour  déguiser  sa  pensée. 
Variante  :  (Namur).  Qui  n'  sét  minti  vike  comme  ine  biesse. 
V.  Qui  est  minteur  est  voleur. 

222. 1  n'est  nin  hourdeu  qui  s'  kifesse.  (A.) 
LiTT.  Il  n'est  pas  menteur  celui  qui  se  confesse. 
Celui  qui  avoue  franchement  ce  qui  lui  est  arrivé  de  désagréable, 
ne  peut  être  accusé  de  mensonge. 

Ex.  JAMPSIN. 

I  n'est  nin  bourdeu  quî  s'  kifesse  , 
Po  m'  part  ji  vous  d'viser  mes  pèces. 
{Complainte  des  paysans  liégeois.  1631.  B*  et  D*  Rkcufii), 
Ex.  CLABA. 

Qwand  j'veya  qu'on  d'hâsîf  mi  soûr , 
Ji  moussa  à  pus  rate  es  four  . 
Le  làme  â  l'oùie  et  l'hite  as  fesses, 
I  n'  fat  nin  minti  quî  s'kifesse. 

{Entre jeux  des  paysans.  1034.  B*  et  D*  REcuEit). 

223.  Promette  pus  d' èoicre  qui  d'  pan.  (A.  C.) 
LiTT.  Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain. 
Promettre  plus  qu'on  ne  veut  ou  qu'on  ne  peut  tenir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain.  —  Donner  de 
l'eau  bénite  d€  cour. 

Variante  :  (Hervé  et  Namur).  Promette  pus  d'  boùre  (bure)  qui 
d'  froumage. 

Cf.  MouHiN  ,  cité  par  U.  Capitaine.  {Bulletin  archéoL  liéaeois. 
T.  II,  p.  16).  ^ 

Que  le  ciel  te  promet 

Tant  de  bien  qu'on  ne  le  peut  dire , 
A  tes  enfants  un  grand  empire 
Et  plus  de  beurre  que  de  pain. 

(SCARR05). 
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Ex.  (MoNs)  Paufes  macaveuges!  i  n'  voyent-té  nié  qu'on  les  mène  pau  ïiez  . 
et  qu'on  leux  agrippe  leux  auberis  en  leux  promettant  pus  d'bure  quéd'pain, 

(LETEtUER.  Armonaque  dé  Morts.  1849.  ) 

Ex.  (Douai)  Ch'roi  y  fait  des  compliments  superbes  â  tous  chés  gins  et  y  leu 
promet  pus  d'  bure  que  d'pain  comme  toudis. 

(Dechristé.  Sowc'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  I806.) 

Ex.  (Lille)        Avant  de  s'  marier  m'sœur  Rosette, 
Craignant  d'avoir  un  libertin  , 
Fait  par  trois  fois  tirer  s'planette , 
Qui  li  promet  pus  d'bure  que  d'pain. 

(Dksrousseaux.   Mes  élrennes  ;  alm.  pr.  1860). 

Ex.  (St-Qcentin)  y  proumoettentpus  d'  bure  que  d'  pain. 

(GossEu,  Lettres  picardes.  1840.) 

224.  Fer  an'  saquî n'tâte  avou  s'  èotcre,  (B.) 

LiTT.  Faire  à  quelqu'un  une  tartine  avec  son  propre  beurre. 
Faire  présent  à  quelqu'un  d'un  objet  qui  lui  appartient. 

225.  I  plout  de  boicre  et  de  froumage.  (A.) 
LiTT.  //  pleut  du  beurre  et  du  fromage. 

Celte  locution  s'emploie  principalement  dans  le  pays  de  Hervé  , 
lorsqu'après  une  sécheresse  assez  prolongée  ,  il  tombe  de  la  pluie. 

(Mathieu  Laehsbbrgh.  1830). 

226.  I  n'a  nié  du  bure  à  frire.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  beurre  à  frire. 
Il  ne  s'y  trouve  rien  à  manger.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  rien  à  faire.  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi  frire  dans 
cette  maison. 

Ex.  (MoNS)  Quais  foire!  foi rette ?  Est-ce  que  les  voleurs  pinseront  jamais 
qu'il  a  du  bure  à  frire  à  l'maison  d'inchafetier,  à  c't'  heure. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1850.) 

Que  dommage,  qu'i  disoi  Jean,  qu'  je  n'  suis  nié  pus  instruit.  Il  a  du  bure  à 
frire  la  dedins. 

(Letkliier.  Armonaque  dé  Mena.  1857.) 

227.  Si  t'vous  do  bure,  il  es  faut  batte.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  Si  tu  veux  du  beurre,  il  en  faut  battre. 
Pour  acquérir,  il  faut  travailler. 
Pr.  fr.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé. 
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Travaillez,  prenez  de  la  peine, 

C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.  (Lafontaine). 

Le  travail  est  un  trésor.  (Id.) 

V.  Sins  pône  ni  vint  nin  avône.  —  Qui  vont  des  jônes  chins  qii'i 
les  aclîve. 

228.  Fer  veyî  qui  Yhoûre  n'a  nin  des  crosses.  (A.) 
LiTT.  faire,  voir  que  le  beurre  n'a  pas  de  croûtes. 
Donner  un  soufflet. 

229.  I  n'  faut  nié  tant  à! bure  pou  in  quatron  (on  ajoute 
souvent  :  ave  in  p'tit  morciau  i  d'à  n'iîve).  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  un  quarteron  {avec  un 
petit  morceau  on  a  une  livre). 
En  voilà  assez  sur  celte  matière. 

II  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quarteron. 

(MoLiîiRE.  Georges  Dandin.  Act.  II;  se.  I^e. 

A  quoi  bon  tant  d'embarras? 

(Leteilier  Armonaque  dé  Mons.  Proverles  montois.  1846) 

Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quartron. 

(OuDiif.  Curiosités  françaises.  1640). 

RoucHi.   I  n'  faut  point  tant  d'  bure  pour  un  quartron. 

(Hécart.  Did.) 
(St-Quentin)  y  n'  faut  pau  tant  d'bure  pour  foère  ein  quatron. 

230.  J'aime  autant  au  èure  qu'à  l'huile.  (A.) 

(Mons). 

LiTT.  J'aime  autant  au  beurre  qu'à  l'huile. 

Comme  tu  veux  ,  cela  m'est  égal ,  tout  m'est  indifférent.  Peu 
importe  que  les  choses  se  passent  de  telle  manière  ou  de  telle 
autre. 

Ex.  (Mons)  Gomm'  tu  veux,  mi,  c'a  n'  mé  fait  rié,  j'aime  autant  au  bure  qu'à 
l'huile. 

(Letellier.  L'ours  éiê  les  deux  compères.  Armonaque  dé  Mons.  1859.) 

Ex.  (Douai)  Comme  tu  veux  ;  mi,  tu  sais  bin  qu'j'ai  aussi  quer  au  bure  qu'à 
l'huile. 

(Decbristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1858). 
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BOUSE.    BOUWEIE.    BRESSE. 

231.  Itint  r  bouse  po  V  make.  (C.) 
LiTT.  //  tient  la  bourse  par  la  tête. 

Il  est  certain  d'être  payé  des  dettes  qu'on  a  contractées  à  son 
égard.  —  Il  a  une  garantie. 
Pr.  fr.  Tenir  le  bon  bout  par  devers  soi. 
V.  Tini  r  boûfpo  les  coinnes. 

232. 1  n'est  maie  risouwé  d'ine  homoéie  à  Faute.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'est  jamais  séché  d'une  lessive  à  Vautre. 
Il  n'a  pas  le  temps  de  prendre  une  revanche.  —  Il  n'est  pas  plus 
tôt  remis  d'un  accident  qu'il  lui  en  arrive  un  autre. 

233.  Mette  si  bomveie  à  des  basses  haies.  (A.  C.) 
LiTT.  Mettre  sa  lessive  sur  des  haies  basses. 
S'abaisser;  voir  mauvaise  compagnie,  s'encanailler. 

Ex.  HINRI. 

....    Nenni,  ji  n'  creurè  mâie 

Qui  v'metlrîz  vos'  bouwêie  â  des  si  basses  haies. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  II,  se.  4. 18S9). 

On  dît  aussi  par  ellipse  :  C'est  des  trop  basses  haies. 

Ex.  Ji  n'  respond  nin  des  gins  ainsi  ; 

C'est  des  trop  basses  haies  por  mi. 

(Dehiiî*  Li  traze  di  maie,  scène  liégeoise.  1846). 

Ex.  ....    Por  lu  ç'âreut  stu  ciette 

Des  bin  trop  basses  haies  di  siervi  on  méd'cin. 

(Bailleux.  Li  mulet  qui  s'  vantéfdi  «'  noblesse.  Fâve.  1856). 

234.  I  va  mi  piede  on  èresse  qui  tôt  V  coirps.  (A.  B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  perdre  un  bras  que  tout  le  corps. 

Il  est  préférable  de  faire  un  petit  sacrifice  en  temps  opportun  que 
de  courir  la  chance  d'en  faire  un  plus  grand  dans  l'avenir. 

Mieux  vaut  perdre  peu  que  beaucoup.  —  Minima  de  malis. 

Comp.  I  va  mî  d'  ploî  qui  d'rompi.  —  I  s' fât  bahi  qwand  on  n* 
si  pou  dressi.  —  I  va  mi  des  pèces  qui  des  trôs. 

235.  Avu  soles  dresses.  (A.) 
LiTT.  Avoir  sur  les  bras. 

Pr.fr.  Avoir  sur  les  bras  ;  en  être  chargé  ou  importuné.  (Acad.) 
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DRESSER.    BRESSEU.    BllEYAS.    BRIQUE. 

236.  Comme  on  Y  dresse  on  Y  beut.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Comme  on  la  brasse  on  la  boit. 

Ou  doit  subir  les  couséqueuces  de  ses  actions. 
Variante  :  Comme  vos  1'  bresserez  vos  l' beurez. 
Si  com  il  ai  brache  si  beyre. 

[Proverbes  de  France.  Xllle  siècle). 

Que  il  est  bien  droiz  et  reson 
Que  qui  le  brasse  si  le  boive. 

[Li  clir  don  Soucretin.  XIII''  siècle). 

V.   Comme  on  fait  s'  lét  on  s'  couke. 

Ex.  DURANT. 

Ossi  j'a  pris  m'  parti,  vos  frez  çou  qu'  vos  vorez  . 

Ji  n'  dis  pus  rin,  v'  beurez  vos'  bir'  comm'  vos  V  brcss'rez. 

(Dei.chef.  Les  deux  neveux.  I,  se.  l»*^.  1859). 

237.  Wiss'  qui  Y  hresseii  va,  Y  bolgî  n'  va  nin.  (A.  B.C.) 
LiTT.  Où  le  brasseur  va,  le  boulanger  ne  va  pas. 

Qui  boit  trop,  mange  trop  peu.  (Se  dit  en  mauvaise  part). 
Variante  :  Wiss'  qui  F  cabârlî  passe,  li  bolgî  n'  passe  nin. 
V.  Où  St.-Arnould  va,  St.-Aubert  enn'  va  nié. 

Ex.  I  fàt  bin  r'souwer  V  dint  po  bin  fini  n'  pârteie  , 

Et  wiss'  qui  1'  bresseu  va,  li  bolgî  n'y  va  nin  , 
Est' on  spotvermouyeux  qu'on  lait  tourner  à  rin, 

(Thirï.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 

238.  Les  grands  hreyds  n'ont  maie  toué  personne.  (B.) 
LiTT.  Les  grands  braillards  n'ont  jamais  tué  personne. 

De  la  menace  à  Texécution  ,  il  y  a  souvent  loin. 

Les  gens  que  vous  tuez  se  portent  assez  bien. 

(Corneille   Le  menteur). 

V.  Clùn  qui  hawe  ni  hagne  nin.  —  Il  a  pus  d'  bêche  qui  d'  cou. 

239.  L'ci  qu'avale  me  brique  eniY  avalèrent  bin  deux.(C.) 
LiTT.  Celui  qui  avale  une  brique  en  avalerait  bien  deux. 

Celui  qui  commet  une  faute  peut  en  commettre  plusieurs. 

V.  I  n'y  a  qui  1'  prumî  pas  qui  cosse.  —  Ine  feie  qu'on  z'a 
magnî  on  diale,  on  es  magn'reut  deux.  —  Li  ci  qui  poche  bin  oute 
de  chin  (de  leùp),  poch'ret  bin  oute  de  l'  quowe. 

240.  I  fat  pô  d'choi  po  z'avalern'  brique.  (A.) 
LiTT.  //  faut  peu  de  chose  pour  avaler  une  brique. 


BRIQUES.    BRIQUET.    BRIZETTE.    BROCALES. 

Admettre  une  chose  inadmissible.  —  Se  dit  souvent  en  réponse 
à  celui  qui  raconte  un  fait  invraisemblable.  —  Cf.  On  ne  sait  pas 
ce  qui  peut  arriver. 

V.  On  n'  sét  wiss'  qui  V  diale  fîr  ses  côps.  —  On  n'sét  wiss' 
qu'ine  vache  happe  on  live. 

241.  Diner  des  èriques  qwand  on  d'mande  de  moirtî.  (A.) 
LiTT.  Donner  des  briques  quand  on  demande  du  mortier. 
Donner  une  chose  pour  une  autre.  —  Se  tromper  à  son  désa- 
vantage. 

Ce  proverbe  doit  dater  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel. 

242.  I  n'  fât  maie  si  fiî  so  V  hriqmt  d'in  aute.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  ne  faut  jamais  se  fier  sur  le  morceau  d'un  autre. 

Il  ne  faut  compter  que  sur  ses  propres  ressources  ,  sur  son  tra- 
vail. Au  propre  sur  ses  provisions  de  bouche.  —  Briquet,  grosse 
tartine  que  les  ouvriers  emportent  avec  eux  quand  ils  vont  tra- 
vailler au-dehors. 

Pr.  fr.  Qui  s'attend  à  l'écuellée  d'autrui  a  souvent  mal  diné. 

A  tart  maryne  qui  a  autrui  eseule  s'aient  (Xin°  siècle). 

V.  Aidîz-v'  et  1'  bon  Diu  v's  aidret.  —  Ni  comptans  jamâie  qui 
sor  nos.  —  L'ci  qui  compte  so  s' voisin  po  soper,  court  risse  d'aller 
doirmi  sins  magnî. 

243.  Ji  11  a  fait  bâhî  brizette.  (C.) 
LiTT.  Je  lui  ai  fait  baiser  brizette. 

Je  me  suis  moqué  de  ses  avis  ,  de  ses  réprimandes  ,  de  ses  con- 
seils. —  Je  l'ai  envoyé  faire  lanlaire.  —  Aux  personnes  qui  de- 
mandent qu'est-ce  que  brizette?  On  répond  :  c'est  l'ccu  d'ine  gatte. 

Ex.  Allez  vos  loignes!  fez  l'z  y  bâhî  brizette  et  v'nez  près  d'mi. 

{Dehiiï.  Li  charlatan  d'so  V  fore.  1850). 

Variante  :  Fer  bâhî  l'ouhai  de  prince. 

244.  I  r'sonn'  les  brocales,  i  flair  po  d'zeûr  et  po  d'zos. 

(E.) 

LiTT.  //  ressemble  aux  allumettes ^  il  pue  par-dessus  et  par-dessous. 

Il  n'a  que  des  désagréments  ,  des  défauts  ;  on  ne  sait  par  où  le 
prendre. 

V.  C'est  comme  les  basions  d'hités  ,  on  n'sé  po  wiss'  les  prinde. 

El'  Allez  macite,  trôie!  vos  ravisez  les  brocales,  vos  flairîz  d'zeùr  et  d'sos. 

{Dehi5.  Li  hareg'reise  di  so  Vmarchi,  1845). 
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BROUET.  BROULER.  BROUS.  BRUT.  BUSCUTE.  CABASSE, 

245.  Fer  comme  do  hrotiet  d' chiche.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  faire,  comme-  du  broiiet  de  pommes  séchées. 
Tourner  en  eau  de  boudin.  —  Ne  pas  réussir  dans  une  entre- 
prise. —  Aller  à  vau-l'eau. 
Pr.  fr.  S'en  aller  en  eau  de  boudin. 
V.  Tourner  à  eu  d'  pouîon. 
A  Liège  on  dit  caches  ;  à  Verviers  caiches  :  poires  séchées. 

246.  In'y  a  rin  qui  broiile.  (A.) 
LiTT.  Il  rùj  a  rien  qui  brûle. 

Il  n'y  a  rien  de  pressé,  on  a  le  temps  d'attendre,  on  peut  tarder. 
Contraire  :  Li  rosti  broùle. 

Ex.  Ni  craindans  nin  l'gaïoûle  , 

1  n'y  a  co  rin  qui  broùle  , 
Mais  c'est  d'main  qu'i  fàret  hoùter. 
(Dehin.  L'alouHleet  ses  jônes  et  V  maisse  de  champ.  Fâve.  1852). 

247.  Qwand  i  nîve  dissus  les  ôroïcs , 
DeF  gealéedivant  trois  joûs.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Quand  il  neige  sur  la  boue , 
//  gèle  avant  trois  jours. 

{Prov.  méléor.) 

248.  I  n'  fât  nin  fer  dhôrict  qwand  on  pèhe.  (B.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  faire  du  bruit  quand  on  pêche. 

11  faut  en  toute  chose  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires. 

249.  Enn  aller  sins  huscûte.  (A.) 
LiTT.  Partir  sans  bisciiit. 

Entreprendre  un  voyage  sans  être  pourvu  de  ce  qui  est  nécessaire, 
et  plus  fjgurément  s'engager  dans  une  entreprise  sans  avoir  ce 
qu'il  faut  pour  réussir,  ou  sans  s'être  prémuni  contre  les  obstacles 
qu'elle  pourrait  éprouver.  (Acad,) 

Pr.  fr.  S'embarquer  sans  biscuit. 

250.  Riprinde  li  cabasse  po  Toreie.  (C.) 

LiTT.  Reprendre  le  panier  par  l'oreille  (Vanse). 

On  dit  que  quelqu'un  reprend  le  panier  par  l'anse  quand  il  trouve 
immédiatement  la  riposte. 
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CAHOTTE.    CALIN.     CANAL.    CANTIEAU.    CAROCHE. 

251.  Qwandj'  trouv'retn'  cahotte,  vos  ârezrpapî.  (E.) 
LiTT.  Quand  je  trouverai  un  rouleau  cVargent,  vous  aurez  le  j)apier 

(l'enveloppe). 
Je  ne  vous  promets  ni  ne  vous  donnerai  jamais  rien. 

252.  Les  câlins  n'ont  qu'on  timps.  (B.) 
LiTT.  Les  méchants  n'ont  qu'un  temps. 

Le  triomphe  des  méchants  est  de  courte  durée. 

Je  n'ai  fait  que  passer,  il  n'était  déjà  plus. 

(Racine.  Eslher). 

253.  L'ci  qu'est  câlin  si  mesfeie  di  tôt  F  monde.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  est  méchant  se  défie  de  tout  le  monde. 

On  croit  tous  les  hommes  méchants  lorsqu'on  l'est  soi-même. 
On  dit  aussi  :  Qui  est  ma  pinsant,  pinse  les  aules  comme  lu.(B.) 
V.  Qui  fait  bin,  pinse  bin. 

254.  C'est  comme  li  canal  di  Louvain , 
Çou  qu'y  tomme  i  n'el  rind  nin.  (A.) 

LiTT.  C'est  comme  le  canal  de  Louvain, 

Ce  qui  y  tombe  il  ne  le  rend  pas. 
Se  dit  (les  gens  qui  ont  l'habitude  de  ne  point  rendre  ce  qu'on 
leur  a  prêté. 

V.  Il  a  bon  cofir,  i  n'  rind  nin. 

255.  Allez  à  l'a ute  porte,  vos  ârez  in  cantieau.  (A.) 

(MONS)^ 

LiTT.  Allez  à  l'autre  porte,  vous  aurez  un  morceau  de  pain. 
Se  dit  ironiquement  à  quelqu'un  quand  on  veut  se  débarrasser 
de  lui.  —  L'envoyer  se  promener. 

Ex.  (MoNs)  Non  mais,  je  n'sais  nié  mette  c'n'  idée  là  hors  dé  m'tielte.  Com- 
mint  qu'on  veiro  nosgobaner,  bernique  fieu.  Allez  à  l'aute  porte,  vos  ârez  in 
cantieau. 

(Letellikr.   /érmonaque  dé  Mon*.  1854.) 

256.  Caroche  ou  besèce  comme  Detombay.  (C.) 
LiTT.  Carosse  ou  besace  comme  Detombay, 

Je  risque  toutou  rien. 
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CARPE.    CATI.    CAUDIEAU.    CAVE. 

Il  est  probable  qu'un  certain  Detombay  se  servait  souvent  de 
ôette  expression,  ou  qu'on  veut  faire  allusion  à  ses  allures.  — 
S'emploie  aussi  familièrement  quand  on  joue  aux  jeux  de  hazard. 

V.  Pette  qui  heye.  —  Arrive  qui  plante. 

257.  Ette  hureux  comme  enne  carpe  suinguernier.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Être  heureux  comme  une  carpe  sur  un  grenier. 
Être  mal  à  l'aise,  dans  une  position  fâcheuse,  précaire. 
Pr.  fr.  Être  comme  le  poisson  hors  de  Teau. 

Ex.  (MoNs)  Si  bé  qu'  Bâtisse  éloi  hureux  comme  enne  carpe  su  in  guernier  et 
contint  comme  in  pourcieau  dins  in  sac. 

(Letelliek.  Armonaque  dé  Mons.  1855), 

258.  Si  catzipos'  fer  rire.  (A.  B.) 
LiTT.  Se  chatouiller  pour  se  faire  rire. 

On  dit  aussi  :  I  n'  fat  nin  s'  calî  po  s'  fer  rire. 
S'exciter  à  la  gaieté  ,  à  la  joie  pour  un  faible  sujet;  même  sans 
sujet.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  Se  chatouiller  pour  se  faire  rire. 

Ex.  Or  çou  qui  n'y  a,  portant  l'  bai  sire , 

S'cateie  comme  on  dit  po  s'  fer  rire  , 
Et  fait  â  brave  Hinri  l'afifront 
Di  lî  mostrer  si  laid  trô  rond. 

(Habsoiï.  Li  Hinriade  travesteie,  ch.  VIII.  1789.) 

259.  Quand  t'aras  fait  V  caudieau,  faudra  T  boire.  (A.) 

(Moiss). 
LiTT.  Quand  tu  auras  fait  le  chaudeau^  il  faudra  le  boire. 
Quand  l'affaire  est  engagée,  il  n'y  a  plus  à  reculer.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  vin  est  tiré ,  il  faut  le  boire. 

Ex.  (Mons)  Ouais  mé,  il  avoi  fait  l'caudieau,  i  fouloi  1'  boire. 

(Leteiuer.  Armonaque  dé  Mons.  1849). 

Ex,  Quand  t'âras  fait  l'caudiau  faudra  l'humer. 

(MouTRiiui.  Des  nouvieaux  cont'  dé  quiés  1850.) 

260.  Aller  de  Y  cave  es  grinî.  (A.) 
LiTT.  Aller  de  la  cave  au  grenier. 

Tenir  des  propos  sans  ordre ,  sans  liaison.  (Acàd.)  —  Coq-à- 
l'âne. 
Pr.  fr.  Aller  de  la  cave  au  grenier.  —  Aller  du  grenier  à  la  cave. 


—  124  — 

CHAFFER.    CHANDELLE. 

261.  Çou  qui  n'  cM^e  nin  por  vos  ,  lèiz-F  cure  po  in 
aute.  (B.  C.) 

LiTT.  Ce  qui  ne  chauffe  pas  pour  vous  ,  laissez  le  cuire  pour  un 
autre. 

On  ne  doit  pas  rechercher  une  demoiselle  si  on  ne  veut  pas  pré- 
tendre à  sa  main. 

Variante  :  Çou  qu'on  n'  vont  nin  magnî  crou,  on  l' lait  cure  po 
in  aute. 

Var.  Çou  qui  n'eût  nin  por  mi ,  j'el  lais  brouler  po  l's  autes. 

262.  On  n'veut  nin  pus  Ion  qui  F  chandelle  ni  lomme.  (A.) 
LiTT.   On  ne  voit  pas  plus  loin  que  la  chandelle  n'éclaire. 

Se  dit  d'une  affaire  embrouillée,  sur  laquelle  on  a  peu  de  ren- 
seignements. 
Il  sert  de  réponse  au  reproche  d'imprévoyance. 
Ce  proverbe  a  pris  naissance  dans  nos  houillères. 

263.  Li  cîse  ni  vat  nin  les  chandelles.  (A.  C.) 
LiTT.  La  soirée  ne  vaut  pas  les  chandelles. 

La  chose  dont  il  s'agit  ne  mérite  pas  les  soins  qu'on  en  prend  , 
les  peines  qu'on  se  donne,  la  dépense  qu'on  fait.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle. 

Et  le  jeu,  comme  on  dit,  n'en  vaut  pas  les  chandelles. 

(CoRiiEiLiE.  Le  menteur). 

Ex.  JEANNETTE. 

Fât-i  quiji  m' mâvelle? 

COLAS. 

Nenni,  Jeannelt',  nenni,  l'cîs'  ni  vât  nin  l'chandelle, 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  J.  se.  B.  1857). 

El.  Li  r'présentant  qui  lét  s'  siermon  , 

Ni  ni'altirret  mâle  à  Bruxelles. . 
L'oï  ram'ter  deux  heures  â  long , 
Li  jeu  ni  vât  nin  les  chandelles. 

(H.  Fouir.  Chanson.  1856). 

Ce  dernier  vers  se  représente  avec  quelques  variantes  à  la  fin  de 
chaque  couplet. 

264.  Allumer  Y  candeille  po  les  deux  bouts.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Allumer  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 
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CHAND'LEUR. 


Consumer  son  bien  en  fesantdiiïérenles  sortes  de  dépenses  éga- 
îemcnt  ruineuses  ,  ou  se  livrer  à  la  fois  à  des  excès  de  genre  diffé- 
rents. (Acad.) 

Pr.  fr.  Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 

Ex,  (MoNs)  N'allumez  jamais  l' i.andeille  pas  les  deux  bouts, 

(MocTRiEcx.  Des  nouvieaux  cont'  dé  quiés.  1850.) 

Ex.  L'homme  a  élé  au  cabaret  hier,  t't'au  long  du  jour,  et  s'fème  s'a  consolé 
in  buvîintdu  café  éié  des  gouttes  ave  tois-qualre  commères  pareilles  à  elle;  c'a  fait 
qu'il  ont  allumé,  comme  on  dit,  l'candeille  pas  les  deux  d'bouts. 

(Leteluer.  yérmonaque  dé  Mons.  1838.) 

265.  AT  C/iandleur 
L'hivier  pleure 

Ou  r'prind  vigueur.' (A.  B.) 

{Prov,  mcléor.) 

266.  Al'  C/iand'kur 
L'hivier  pleure   . 

Ou  est  es  s'  fleur.  (A.  B.) 

267.  AT  ChandleÛT 

Les  joûs  sont  ralonguis  d'ine  heure.  (B.) 

268.  Po  qu'on  pôie  dire  qui  l'hivier  pleure, 

A  r  Chandeleur 
I  fât  qui  r  solo  so  l'âté 
Lusse  à  grand  messe  sins  désister.  (A.) 

(Renard.  Math.  Laensbergk.  iS40). 

268.  Li  grandmesse  de  r  Chandeleur 
Promette  on  bai  osté 
Qwand  so  i'timps  qui  l'ofiice  deûre 
L'  solo  lût  so  l'âté.  (A.) 

(Renard.  iïfa/A.  Laenshergh.  1830). 

270.  I  n'  feie  qu'on  z' arrive  à  1'  C/iand'leur 
I  n'y  a  l'hivier  qui  pleure 
Ou  bin  il  est  es  s'  fleur.  (A.) 

{Dehin.  Math.  Laenshergh,  1831). 
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271.  (Metz)  Le  voille  dés  chandeuUes 
L'uvere  s'en  rêva  on  r'prend  vigueur.  (A.) 

(Jaclot.  Le  Lorrain  1)61711  par  lui-même.  Alm.  1854). 

272.  Les  jos  sont  crochus  à  le  chandelour 
De  pu  dêne  bonne  grousse  oure.  (A.) 

{Prov.  méléor.) 

273.  Il  diNMi^'  chant.  (C.) 
LiTT.  //  a  vidé  son  chant. 

Il  lui  a  dit  ses  vérités,  fait  une  forte  réprimande.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  lui  a  chanlé  sa  gamme. 

274.  C'est  l'pus  belle  rose  dé  s'  capieau.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  la  plus  belle  ruse  de  son  chapeau. 
Se  dit  du  plus  grand  honneur,  de  l'avantage  le  plus  considérable 
qu'ait  une  personne.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  la  plus  belle  rose  de  son  chapeau. 

Ex.  (MoNs).Mi,  j'sais  bé  que  j'ai  perdu  l'pus  belle  rose  dé  m' capieau ,  l'jour 
qu'il  est  mort. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1859.) 

Ex.  (Lille).  Finalmint  ch'luron  nous  rapporte 

L'  pus  bieir  des  roses  d'not'  capieau. 

(Desrocsseaux.  Chans.  lilloises.  18S4). 

275.  Ji  lî  a  d'filé  m'  cka/let.  (C.) 
LiTT.  Je  lui  ai  défilé  mon  chapelet. 

Réciter  en  détail  et  de  suite  tout  ce  qu'on  sait  sur  une  matière  ; 
faire  à  quelqu'un  tous  les  reproches  qu'on  peut  avoir  à  lui  faire. 
(Acad.) 

Pr.fr.  Défiler  son  chapelet. 

V.  Dif^en'  aweie. 

276.  Qwand  on  n'a  nin  des  cJidpeines ,  on  magne  des 
mâvîs.  (A.) 

LiTT.  Quand  on  n'a  pas  de  grives.,  ou  mange  des  merles. 

Il  faut  se  contenter  de  ce  qu'on  a. 

Pr.  fr.  Faute  de  grives,  on  prend  des  merles. 

V.  Fàt'  di  bon,  mâva  s'alowe. 

(St-Quentin).  Qwand  qu'ein  n'a  pau  d'ail,  y  faut  dausse  d'oignon. 
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277.  L*  meîeu  char  est  so  les  ohais.  (D.) 
LiTT.  La  meilleure  chair  est  sur  les  os. 

Il  faut  entrer  dans  le  cœur  des  questions* 

278.  I  fait  songue  et  cMr  di  tôt.  (C.) 
LiTT.  //  fait  sang  et  chair  de  tout. 

C'est  un  Roger Bontemps.  — Tout  lui  réussit. —  Il  fait  profildc 
tout. 

279.  Avu  de  V  poûreie  char  dizos  les  bresses.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  de  la  chair  pourrie  sous  les  bras. 

Être  paresseux  ,  fainéant ,  ne  pouvoir  se  donner  aucune  peine 
pour  travailler. 

C'est  pour  ces  gens-là  qu'il  faudrait  employer  Vhôle  di  tresse  , 
qu'on  fait  demander  chez  les  pharmaciens  le  premier  avril. 

Ex.  Les  fleurs  di  gueuie  crehet  vollî , 

Wis'  qui  l'hôr  di  bresse  a  r'mouï. 

(RETfARD.  Math.  Laensbergh.  1837). 

Ex.  On  n'  m'a  mâie  riproché  de  l'poûreie  char  as  bressfs , 

Ji  ses  fer  mes  cinq  qwârts  divins  les  moumints  d'  presse. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  manège.  1858.) 

(RoucHi).  Il  a  d'zous  les  bras  del  char  d'carone. 

(HÉCARX.^Z?tC^) 

(Lille).    Il  a  des  oeiies  d'zous  ses  bras. 

280.  I  n'est  ni  cMr  ni  pehon.  (A.) 
LiTT.  //  n'est  ni  chair  ni  poisson. 

Se  dit  d'un  homme  sans  caractère  ,  et  particulièrement  d'un 
homme  qui  flotte  par  faiblesse  entre  deux  partis.  (Acad). 

Pr.  fr.  On  ne  sait  s'il  est  chair  ou  poisson.  —  Il  n'est  ni  chair 
ni  poisson. 

Namur.  I  n'est  ni  chau  ni  pechon. 

Ex.  Mi  parrain,  ni  chârni  pehon. 

On  fat  d'ohais  et  tôt  grusions 

Di  s'jôn' timps  voléf  ess'  legîr 

Tôt  comm'  li  ci  qu'  voléf  à  cîre. 
{Paskeie  faite  â  jubilé  d'dom  Bernard  Godin,  abbé.  1764). 
Cf.  Lafontaine  :  Je  suis  oiseau,  voyez  mes  ailes,  etc. 

281.  On  n'sâreut  fer  de  bon  bouïon  qwand  Y  char  n'est 
qu'estourdeie.  (A.) 
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LiTT.  On  ne  saurait  faire  du  bon  bouillon  quand  la  viande  n'est 
qu'étourdie  (pas  cuite). 

11  faut  attendre  que  la  poire  soit  mûre  pour  la  cueillir;  il  faut 
patienter  pour  arriver  à  ses  fins;  il  faut  attendre  qu'un  traître  soit 
démasqué  pour  le  perdre. 

(Remacle.  Did.) 

282.  C'est  de  V  cMr  di  mouton, 
C'n'est  nin  po  vos'  grognon.  (B.  C.) 

LiTT.  C'est  de  la  chair  de  mouton, 

Ce  n'est  pas  pour  votre  museau. 

Cela  est  trop  cher  pour  vous  ,  cela  est  au-dessus  de  votre  intel- 
ligence. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  viande  pour  vos  oiseaux. 

Voyez  :  C'n'est  nin  po  vos'  nez,  et  la  chanson  :  J'ai  du  bon  tabac 
dans  ma  tabatière,  etc. 

283.  Kihachî  comme  char  ai  sâcisse.  (C.) 
LiTT.  Hacher  comme  chair  de  saucisse. 

Parler  mal  de  quelqu'un  sans  l'épargner  en  aucune  manière. 
Pr.  fr.  Hacher  menu  comme  chair  à  pâté  (mettre  en  pièces). 
Cf.  Perrault.  Le  chat  botté. 

284.  CMr  fait  char.  (A.  B.) 
LiTT.  Chair  fait  chair. 

La  viande  est  le  meilleur  aliment. 

On  dit  quelquefois  :  Char  fait  char,  fait  l'beguenne;  alors  le  pro- 
verbe a  un  sens  erotique. 

285.  Charité  bin  ordonnée  comminche  pa  li  même .  (A . ) 

(BORINAGE). 

LiTT.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

Il  est  juste  ,  ou  du  moins  il  est  naturel,  de  songer  à  ses  propres 
besoins  avant  de  s'occuper  de  ceux  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

V.  On  n'a  qui  V  bin  qu'on  s' fait. 

Primo  mihi.  —  Prima  sibi  charitas. 

Ex.  11  avoi  bié  promis  à  trinte-six  dé  les  fai  loumer  ,  ça  v6  dire  d'Ieux  bayer 
s'voix;  mais  charité  bin  ordonnée  comminchc  pa  li  même;  eUe  va  loudi  taché 
dé  m'  fai  loumer,  sli,  l'zautes  veronlpa  après, 

{Armonac  du  Borinage.  1849). 

Cf.  Ne  t'attends  qu'à  toi  seul,  c'est  un  commun  proverbe. 

(Lafoktaike,  L'alouette  et  ses  petits.  Fable). 
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286.  Prind'  ses  chasses  po  ses  solérs.  (A.) 
LiTT.  Prendre  ses  bas  pour  ses  souliers. 

Se  tromper  dans  ce  qu'on  fait ,  dans  ce  qu'on  dit;  être  induit 
en  erreur. 

V.  Prind'  bouf  po  vache.  —  Mett'  li  cheroiv'  divant  les  bous.  — 
Bridé  si  cli'vâ  po  1'  cowe. 

Pr.  fr.  Prendre  son  cul  pour  ses  chausses. 

Ex.  Kimint,  c'est  m'mcyeu  camarade , 

Dit  l'aul',  qui  tôt  vuiant  brader, 
Prinda  ses  chàss'  po  ses  solérs  ; 
Ou  bin  qui  prinda,  po  mî  dire, 
Po  V  no  d'in  homm'  li  no  d'in'  pire. 

(Bailleux.  Li  mârtico  el  l'chin.  1852). 

Ex.  HINRI. 

Et  c'est  d'eiss'  jôn'  feic  là  qui  vos  m'  vinez  parler? 
Vos  avez  co  n'  feic  pris  vos  chàss'  po  vo  solérs. 

(Delchef.  Les  deux  Neveux.  111,  se.  8.  1859). 

(RoLcm).  I  prend  ses  bas  pou  ses  chauches. 

(IlÉcAr.T.  Dicl.) 

Variante:  (MoNS)  Pou  li  faire  vire  qu'il  avoi  pris  ses  cauches  po  ses  maronnes 
el'  gouverneur  el  renvouyai  à  l'artiquc  1101  du  code  civil. 

(Lbtellikr.  Ârmonaque  dé  Mons  1850). 

(St-Quentin).  Vous  preindriez  bientôt,  asseuré  ,  vo  casaque  (ou  vos  queuches) 
pour  vo  maronnes. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840). 

287.  Jilî  ar'fait  ses  chasses  a  talon.  (E.) 
LiTT.  Je  lui  ai  refait  ses  bas  au  talon. 

Je  lui  ai  dit  son  compte. 
V.  Rihasi  1'  clâ. 

288.  Ni  riez  nin  d'on  ma  châssî.  (B.) 
Vos  soiers  polet  s'kihyî. 

LiTT.  iVe  riez  pas  d'un  individu  mal  chaussé , 

Vos  souliers  peuvent  se  déchirer. 
Ne  riez  point  d'un  malheureux  ,  l'adversité  peut  vous  atteindre. 
—  Ne  insultes  miseris. 

V.  I  n'  fât  nin  s'  moquer  d'on  ma  chàssî ,  i  n'y  a  des  savatles  po 
tos. 

Ne  vous  moquez  pas  des  mal  chaussés,  vos  souliers  perceront. 

(OuDis.  Curiosiléz  françaises.  1640). 
Il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  misérables. 

(LA^■o^TilKE.  Le  lièvre  et  la  perdrix). 
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289. 1  n'y  a  rin  d'trop  chaud  ni  d'trop  freud  por  lu.  (A.) 
LiTT.  li  7ÙJ  a  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  pour  lui. 
Se  dit  d'an  homme  avide  ,  qui  veut  trop  avoir,  qui  prend  de 
loules  mains.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  II  ne  trouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid. 

Ex.  I  n'a  rin  d'trop  chaud  ni  d'trop  freud  por  lu  ,  i  el'  prindreut  so  l' liesse 
d'on  ligneu. 

(Remacie.  Dictionn.) 

290.  St.-Laurint  resprind  s'  clierhon  ou  Y  distind.  (A.) 
LiTT.  St.'Lauremt  rallume  son  charbon  ou  réteint, 

A  la  St. -Laurent (10 août), il  fait  très  chaud  ou  il  pleut. 

{Prov.  méicor.) 

291.  I  vât  mî  r  c/ier^z  qui  d' l'impli.  (A.) 
LiTT.  //  vaut  mienx  le  charger  que  V emplir. 

Se  dit  de  celui  qui  mange  beaucoup. 
(RoucHi).l  vaut  mieux  l'kerker  que  V  norir. 

(lî ÉCART.   Dicl.) 

(Boulogne).  I  vaut  mieux  vous  kerker  qu*  vous  rondir. 

292.  Jône  cheron,  jône  monsieu, 
Vîcheron,  vîbribeu.  (B.) 

LiTT.  Jeune  charretier,  jeune  monsieur. 
Vieux  charretier,  vieux  mendiant. 
Parce  que  le  charretier  (d'habitude)  dépense  tout  ce  qu'il  gagne  ; 
ne  garde  pas  une  poire  pour  la  soif. 
On  dit  à  Verviers  :  Jône  tondeù,  etc. 
V.  Jône  colebeû,  etc. 

293.  I  n'est  si  bon  cheron  qui  n'diviesse.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'est  si  bon  charretier  qui  ne  verse. 

Les  plus  habiles  font  quelquefois  des  fautes.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'est  si  bon  charretier  qui  ne  verse.  —  Il  n*est  si  bon 
cheval  qui  ne  bronche.  —  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 

294.  I  n'y  a  nou  si  vî  cheron  qui  n'  faisse  co  voltî  peter 
s'corîhe.  (B.) 

LiTT.  //  n'y  a  si  vieux  charretier  qui  n'aime  à  faire  claquer  son 
fouet. 
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Nous  ne  sommes  jamais  indifférents  aux  choses  qui  nous  ont 
longtemps  occupées,  que  nous  avons  longtemps  ruminées. 

295.  Tos  les  citerons  ni  s'  rescontret  nin  à  rmême  bâ- 
rire.  (C.) 

LiTT.  Tous  les  charretiers  ne  se  rencontrent  pas  à  la  même  bar- 
rière. 

Il  y  a  plusieurs  chemins  pour  arriver  au  même  but;  plusieurs 
manières  d'obtenir  le  même  résultat. 

296.  Mett'  li  cherotue  divant  les  bous.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs. 

Commencer  par  où  Ton  devrait  finir ,  faire  avant  ce  qui  devrait 
être  fait  après.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs. 

V.  Brider  si  ch'vâ  po  V  cowe.  —  Prind'  ses  châss'  po  ses  soles. — 
Prind'  boûf  po  vache. 

Ex.  (Marche)  baquatro. 

L't'cherowe  d'vant  les  bous,  et  vos  mougniez  vosst'  ame 
Kwand  vos  vèens  ainsi,  surtout,  des  gins  d'esprit. 

(Alexandre.  Li  pèchon  d'avril.  IV,  se.  14.  1858). 

Ex.  (Variante)  J'ô  bin  1'  messege  , 

Mais  vos  rouYÎz,  m'  sonl'  l'i, 

Les  conditions  mettowes 

Et  s'meltez-v',  comme  on  dit , 

Les  ch'vâs  podrî  i'  cherowe. 

(Bauiecx.  Deux  fâv'  di  m  grand  mère  1849). 
Ex.  hinri, 

Rattindez,  leyîz-v'  dire  in'  saqooi  comme  i  fât , 
Vos,  vos  chôkez  todi  1'  cheretle  divant  les  ch'vâs. 

(Delchef.  Les  deux  Neveux,  l.  se.  9.  1859). 

Ex.  (Namcr)  Mais  ti  n'  frais  nein  pus  qu'on  ôte, 
Roter  l'chaur  divant  li  ch'vau. 

(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860,  3«  éd.) 

297.  Ess'  li  ckersz  des  pauves  ,  tôt  V  monde  grippe 
dissus.  (A.  C.) 

LiTT.  Être  le  cerisier  des  pauvres,  tout  le  monde  monte  dessus. 

Être  chose  banale,  commune. 

Li  chersî  des  pauves  étend  ses  branches  au  bord  d'un  petit  che- 
min qui  traverse  une  campagne  des  environs  de  Herstal.  Les  fruits 
appartiennent  au  passant. 

(Detrscrbux.  In  jdb'  di  spots.  Bulletin.  1859). 
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Il  est  d'usage ,  à  la  campagne  ,  de  planter  des  mais  devant  la 
demeure  de  jeunes  filles.  Chaque  essence  d'arbre  a  sa  signification. 
En  voici  quelques  exemples  : 

Cor,  ji  t'adore  (coudrier). 
Frêne,  ji  t'araine. 
Aiinai,  ji  t'dilai  (aulne). 
Hoiix^ji  t'digrelt'  li  cou. 
Féchir,  qui  t'es  fir  (fougère). 
Giniess\  qui  t'es  blesse  (genei). 
Plope,  salope,  ou  sa,  salope  (peuplier  et  saule). 
Comme  allusion  au  chersî  despanv',  c'est  une  injure  sanglante  de 
planter  un  cerisier  devant  les  fenêtres  d'une  jeune  fille. 

298. 1  va  à  r  c/iesse  as  crosses  di  pan.  (C.) 
LiTT.  //  va  à  la  chasse  aux  croûtes  de  pain. 
11  mendie. 

299.  Qui  ma  c/iesse,  ma  prind.  (B.) 
LiTT.  Qui  mal  chasse,  mal  prend. 

Qui  acquiert  déloyalement ,  conserve  mal.  —  Qui  entreprend 
mal,  ne  réussit  point. 

300.  Il  y  est  fait  comme  li  chet  as  puces.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  lly  est  habitué  comme  le  chat  [l'est)  aux  puces. 
Se  dit  des  personnes  qui  supportent  patiemment  la  mauvaise 
fortune  pour  avoir  été  souvent  éprouvées. 

301.  C'est  on  c/iet  qui  jowe  de  violon.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  chat  qui  joue  du  violon. 

Il  a  la  tête  de  côté.  Se  dit  d'un  homme  qui  a  la  tête  inclinée  sur 
une  épaule. 

302.  C'n'est  nin  à  on  vî  c/wt  qu'on  z'apprind  à  happer 
des  soris.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  à  un  vieux  chat  qu'on  apprend  à  prendre  des 
souris. 

Se  dit  lorsqu'un  ignorant  veut  donner  des  leçons  à  un  homme 
qui  en  sait  plus  que  lui.  (Agad.)  —  Ne  sus  Minervam.  —  Ne  sutov 
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ultra  crcpidam.  —  C'est  Grosjean  qui  en  remontre  à  son  curé.  — 
C'est  apprendre  à  son  père  à  laire  des  enfants. 

Prov.  valaque.  Viens  père,  que  je  te  montre  ma  mère. 

303.  In'  fat  nin  dispierter  Y  cliet  qui  doime.  (A.  G.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui  dort. 

11  ne  faut  pas  réveiller  une  affaire  qui  était  assoupie,  chercher  un 
danger  qu'on  pouvait  éviter.  (Acad.) 

Pr.  fr.  N'éveillez  pas  le  chat  qui  dort.  —  N'éveillez  pas  le  chien 
qui  dort. 

{Prov.  de  France.  XlIIe  jiècle). 

N'as-tu  pas  tort 

De  réveiller  le  cbat  qui  don? 

(ScARRos.  Virgile  travesti). 

Ex.  Mais  leyans  Tmostî  ou  c'  qu'il  est 

Et  n'allans  nin  dispierter  l'chet. 

{Pasqueie.  1735). 

Ex.  L'vaillant  Byron,  dont  li  r'nommêie 

Odéf  comme  on  baume  à  l'armêie , 

Et  s'fi  qui  quéqu's  annêies  après 

Mais  chut,  ni  dispiertans  nin  l'chet. 

(Hanson.  Li  Hinriade  travesleie.  Ch.  VIII.  1789). 

304. 1  n'fâtnin  ach'ter  on  c/œt  d'vin  on  sèche.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  acheter  un  chat  dans  un  sac. 
Conclure  un  marché  sans  connaître  l'objet  dont  on  traite.  (x\cad.) 
Pr.  fr.  Acheter  chat  en  poche. 

Vendre  chat  en  poche. — Vendre  une  chose  sans  Tavoir  montrée. 
(Acad.) 
C'est  mal  achat  de  chat  en  sac.  (Adages  françois.  XVP  siècle). 
Cf.  QUITARD.  Dict.,  p.  210. 

Une  fille  toujours  a  quelque  fer  qui  loche; 

—  Oh,  cousin,  n'allez  pas  acheter  chat  en  poche. 

(Regnard.  Le  hal,  scène  7). 

305.  C'est  r  lourd  chet  qu  attrappe  li  soris.  (C.) 
LiTT.  C'est  le  lourd  chat  qui  attrappe  la  souris. 
SCidit  souvent  des  amoureux. 

306.  Tos  les  chets  sont  gris  de  Tnute.  (A.  C.) 
LiTT.  Tous  les  chats  sont  gris  pendant  la  7îuit. 

La  nuit,  il  est  aisé  de  se  méprendre,  de  ne  pas  reconnaître  ceux 
à  qui  l'on  parle,  il  signifie  aussi  que  dans  l'obscurité,  il  n'y  a  nulle 
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différence,  pour  la  vue,  entre  une  personne  laide  et  une  belle  per- 
sonne. (ACAD.) 
Pr.  fr.  La  nuit  tous  les  chats  sont  gris. 

Ex,  ON  QWATRÊME  MASQUÉ. 

Li  rich',  li  p'tit  camarade 
Diguisés,  fet  rmôme  parade, 
I  s'  veyet  d'zo  Tmème  habit, 
Çou  qui  fait  qui  sont  pareies 
Et  cornm'  les  chets  divin  l'nuteie 
A  l'oûie  i  sont  turtots  gris. 

(Deiceeï.  Les  deux  neveux,  II.  se.  l'«.  1859.) 

307.  I  comprind  bé  minou  sins  dire  mon  cat,  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  comprend  bien  minou  sans  dire  mon  chat. 
Peu  de  paroles  suffisent  pour  se  faire  comprendre  d'un  homme 
intelligent.  (Acad.)  ■—  Intelligenti  sat. 
Pr.  fr.  A  bon  entendeur  peu  de  paroles. 
Voyez  :  A  in  bon  comprenneiir  i  n'iî  faut  qu'eune  demie  parole. 
Il  entend  bien  chat  sans  qu'on  dise  minou. 

(Leroux.  DicUonn.  comique). 

Ex.  (MoNS)  El  servante   qui  comprinnoit  bé  minou  sins  dire  mon  cat ,  ré- 
pond, elle  tout  aussi  vite  :  hé  bien. 

(MouTRiEux.  Troisième  année  des  cont^  dés  quiés.  1850.) 

308.  C'est  rioûrd  c/iet  qui  happe  li  char  foû  de  pot.  (B.) 
LiTT.  C'est  le  lourd  chat  qui  happe  la  viande  hors  du  pot. 

Il  faut  se  défier  des  sournois. 

309.  Qwand  les  ckets  sont  èvôie,  les  soris  sont  maisses. 
(A.  B.) 

LiTT.  Quand  les  chais  sont  partis,  les  souris  sont  maîtresses. 
Quand  les  maîtres  sont  absens,  les  valets  se  divertissent. 
Namur  :  Qwand  les  chets  sont  fou  de  l'mauchonne,  les  soris 
dansent'  nu  sus  l'tauve. 

Ou  chat  n'est  sorices  révèlent. 

{Proverbes  del  vilain.  XI V«  sièclej. 

RoucHi.  Quand  les  cats  sont  au  guernier  les  soris  dans'té. 

(Hécart.  Dict.) 

310.  Tapez  on  cket  es  l'air  ,  i  r'tomn'ret  so  ses  pattes. 
(A.  B.) 
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LiTT.  Jetez  un  chat  en  Vair,  il  retombera  sur  s<'s  pattes. 

On  ne  peut  se  défaire  de  ses  habitudes;  on  revient  toujours  à  sa 
manière  d'être. 

V,  Vhabitude  est  ine  deuzème  nateure.  —  R'ioumer  so  ses 
pattes. 

Ex.  (Verviers)  Mais  comme  ô  vput  ô  chet  rutoumer  so  ses  pattes, 
I  r'prit  goss'  po  l's  ouhais  t't'allant  r'veyî  les  baltes, 

(Poulet.  Li  pésonni.  1860). 

Ex.  (MoNS)  Les  premiers  jours  c'a  a  été  tout  seu,  mais  c'a  n'pouvoi  nié  toudi 
durer,  i  falloi  bé  que  l'cat  ritombe  sus  ses  pattes  in  jour  ou  i'aute. 

(LïTELLiER.  Armonaque  dé  Mans.  1855). 

311.  Avu  ses  âhes  comme  on  cket  d'vm  on  gruzalî.  (A.) 
LiTT.  Avoir  ses  aises  comme  un  chat  dans  un  groseiller. 
Craindre  de  se  remuer,  de  se  blesser.  —  Être  mal  à  l'aise. 

Pr.  fr.  Il  est  à  Taise  comme  un  cheval  dans  une  boutique  de 
porcelaine. 

Variante  :  Fer  des  oùies  comme  on  chet  qu'arège  divin  on  gru- 
zalî. 

RoucHi.  I  fet  des  grimaches  comme  un  cat  qui  bot  du  vinaique. 

(Hécart.  Dict.) 

312.  Les  c/^^^5  s'agrifFet  vy^iss'  qu'i  polet.  (A.) 
LiTT.  Les  chats  s'agrïffent  où  ils  peuvent. 

Mettre  tout  en  œuvre  pour  se  tirer  d'affaire  ,  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'on  a  entrepris. 
Pr.  fr.  Faire  flèche  de  tout  bois. 
V.  ¥ev  fiiche  di  tôt  bois. 

313.  On  c/iet  piede  bin  ses  poïèges  ,  mais  n'heut  nin 
ses  laides  manîres.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Un  chat  perd  bien  ses  poils,  mais  ne  secoue  pas  ses  mau- 
vaises allures. 

On  ne  se  corrige  jamais  entièrement. 

Pr.  fr.  Chassez  le  naturel,  il   revient  au  galop.  —  Toujours 
souvient  à  Robin  de  ses  flûtes. 
V.  Les  èfants  des  chets  magnet  voltî  des  soris. 

Naturam  expellas  furca,  tamen  usqiie  redibit. 
Lupus  pilum,  non  ingen'mm  mutât. 

Le  loup  alla  à  Romme  et  y  laissa  de  son  poil  et  rien  de  ses  cous- 
tumes. 
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[      Ex.  TATENNE, 

Qu'on  a  raison  de  dire 
Qu'on  chet  pied'  scspoïèg',  min  jamàie  ses  manîres. 

(Remouchamps.  Li  savti.  II,  se.  8,  1858). 
Eï.  (Verviers).  O  leup  pied'  ses  poïèg',  mais  n'  pied'  nin  ses  manîres. 

(Poulet.  Li  pésonni.  1860). 
Ex.  (Marche).  dascole. 

Les  poils  do  r'naud  toumet,  i  n'ni  r'vint  des  novais 
I  d'meure  lodi  r'naud,  sins  pleur  cangî  jamais. 

(Alexjvtdrk.  Li  pechon  d'avril.  I,  se.  2.  1858). 

V.  Lafontaine.  La  chatte  métamorphosée  en  femme. 

314.  Il  est  ossi  chaipiou  qu'on  ckef  d'après  Fsaint 
J'han.  (C.) 

LiTT.  Il  est  aussi  chétif  qu'un  chat  d'après  la  saint  Jean. 

C'est-à-dire  qu'un  chat  né  après  le  jour  de  la  saint  Jean(24  juin). 
—  Il  est  de  fait  que  les  chats  nés  après  cette  époque  de  l'année  , 
sont  toujours  très-frêles,  très-frileux  et  faibles  en  santé. 

315.Ilèpoiteli  c?/^^?f.  (C.) 
LiTT.  Il  emporte  le  chat. 

Sortir  sans  dire  bonsoir.  —  Partir  à  la  française  ,  sans  prendre 
congé. 
Cf.  L'expression  En  catimini. 

316.  C'n'est  nin  po  rin  qu'noss'  cket  n'  poléf  chîr.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  notre  chat  ne  pouvait  chier. 

Se  dit  lorsqu'on  a  trouvé  une  erreur  dans  ce  qu'on  fesait,  quand 
on  a  surmonté  l'obstacle  qui  entravait  un  travail,  une  affaire. 

317.  'Fer  YolevV  chet.  (A.) 

(Verviers). 
LiTT.  Faire  voler  le  chat. 
Vouloir  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  et  n'y  pas  réussir. 

DU   CHAT   VOLANT   (ORIG.) 

«  On  a  beaucoup  parlé  du  chat  volant  de  Verviers,  et  on  a ,  dans 
plusieurs  bibliothèques  ,  un  poëme  imprimé  à  Amsterdam ,  rempli 
de  plaisanteries  sur  ce  chapitre. 

»Rien  de  plus  vrai  qu'on  y  fit  la  tentative,  l'an  1641,  d'en  faire 
voler  un.  On  s'en  est  extrêmement  moqué,  et  on  a  couvert  de  ridi- 
cule ceux  qui  la  firent;  cependant  elle  pouvait  aussi  bien  réussir 
que  les  Mongolfières  ou  ballons  aérostaliques  ;  car  on  avait  employé 
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les  mêmes  moyens  pour  faire  voyager  ce  chat  dans  les  airs.  On 
l'avait  attaché  à  quatre  vessies  qu'on  avoit  gonflées  avec  du  gaz;  on 
n'a  rien  fait  de  plus  pour  élever  les  ballons  que  de  les  en  remplir 
aussi. 

»  Pour  rendre  l'animal  plus  léger, on  le  fit  purger,  et  un  apothi- 
caire, nommé  Saroléa  ,  lui  administra  un  clystère.  Il  fut  ensuite 
porté  en  grande  cérémonie  sur  la  tour  de  l'église  paroissiale,  d'où 
il  fut  lancé,  en  présence  d'une  partie  de  la  magistrature  ,  qui  avait 
pris  la  peine  d'enjamber  tous  les  escaliers  de  la  tour,  pour  voir  de 
plus  près  le  chat  fendre  les  airs;  mais  au  lieu  de  s'élever  ,  comme 
le  ballon  ,  il  tomba  tout  uniment  du  haut  en  bas,  sans  pourtant  se 
faire  aucun  mal.  Les  quatre  vessies  firent  l'effet  du  parachute. 

«Depuis  ce  tempslà,  quand  quelqu'un  fait  une  sottise,  on  dit  qu'il 
a  fait  voler  le  chat;  c'est  une  expression  proverbiale  des  Verviétois.» 

(Detrooz.  Histoire  du  marquisat  de  Franchimont.  lie  partie.  165.  Liège  1809)- 

Cf.  Le  chat  volant  de  la  ville  de  Verviers;  histoire  véritable  ar- 
rivée en  ]M\.  Poëme  publié  en  1841,  par  Angenot. 

318.  Per  de  1'  boleie  po  V  cliet.  (A  )  . 
LiTT.  Taire  de  la  bouillie  pour  le  chat. 

Prendre  de  la  peine  pour  faire  quelque  chose  qui  ne  servira  à 
rien.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  de  la  bouillie  pour  les  chats. 
St-Quentin.  Cha  s'ra  du  lait  bouli  pour  chés  kats. 

319.  I  n'y  a  nin  d' quoi  batte  on  c/iet,  (A.) 
LiTT.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  battre  un  chat. 

L'affaire,  la  faute  dont  il  s'agit  n'est  qu'une  bagatelle.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  fouetter  un  chat. 
Variante.  (Peut-être  pour  la  rime?) 

Quel'  mohon,  li  d'hév'  l'on,  ou  n'y  se  batte  on  chin. 

(Oehiiî.  Paroles  da  Sacrale.  Fâve.  1852). 
El.  (Lille).  J'va  te  conter  m'  n'affaire  et  j'espère 
Qu'i  n'y  a  point  d'quoi  fouetter  un  cat. 

(Desroussea,ux.  Chansons  lilloises.  1853). 

320.  Les  èfants  des  c/iets  magnet  voltî  des  soris.  (A. 
B.  C.) 

LiTT.  Les  enfants  des  chats  mangent  volontiers  des  souris. 

Ordinairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclinations 
de  leurs  pères.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Tel  père,  tel  fils.  —  Bon  chien  chasse  de  race.  —  Bon 
sang  ne  peut  mentir. 

Improborum  improba  soboles. 

Ex.  Après  Pâqa'divinrez-v' meyeu? 

Po  v'z  eir  bin  dir',  wer  ji  nèl'  creu  , 
L'èfant  de  chet  magn'  les  soris 
Sins  qui  s'  pér'  ni  lî  aie  appris. 

(Uenard.  Math.  Laensberg.  1844). 
Çou  qu'  c'est  qui  1'  naturel 

à  Tpruinir  occasion 

Com'  s'on  aveu  rèchî  es  Moûse 

T  rouveie  tôt  et  si  r'prind  s'  couse. 
Ossi  c'est  d'on  vî  spot,  l'eximp'  qui  ji  l'a  pris 
Todi  l'èfant  d'on  chet  magn'  voltî  les  soris. 

(Bailiedî.  Li  cate  cangeie  à  feumme,  Fdve.  1851). 

Ce  qui  naît  de  la  chatte  altrappe  des  souris. 

{Proverbe  valaque). 

V.  Çou  qui  vint  d'  poïe  grelte. 

321.  C'est  in'  bell'  putain,  et  s' n'a  nolle  cliimîhe.  (A.) 
LiTT.  Ce?>t  une  belle  prostituée,  mais  elle  n'a  pas  de  chemise. 
Les  apparences  sont  belles ,  mais  la  réalité  est  à  peu  près  nulle. 
Les  apparences  sont  trompeuses,  souvent  un  grand  étalage  cache 

une  profonde  misère. 

Pr.  fr.  Habit  de  velours,  ventre  de  son. 

RoucHi.  Quand  les  portes  sont  freumées,  on  n'sét  nin  chu  qu'i 
s' passe  den  lés  masons. 

(Hécart.  Did.) 

322.  Pus  près  tint  s'  cTiimîlie  qui  s'  cotte.  (A.  B.C.) 
LiTT.  P/ws  près  tient  sa  chemise  que  sa  jupe. 

Les  intérêts  personnels  sont  plus  forts  que  les  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  La  peau  est  plus  proche  que  la  chemise. 

Variante  :  Li  ch'mihe  attint  pus  qui  l'cotte. 

Namur.  Pus  près  va  s'chimiche  qui  s'cotte. 

MoNs.  Pus  près  va  s'quemihe  que  s'cotte. 

Verviers.  Près  m*  cotrai,  co  pu  près  panai. 

Il  faut  préférer  les  parents  aux  étrangers. 

(Leteliieiv.  Armonaque  dé  Mons.  1846.) 

V.  Les  parints  n'sont  nin  des  chins. 

Tunica  proprior  pallio  est. 

(Plauie). 
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Plus  près  m*est  char  que  m'est  chemise. 

[Chron.  de  Godefroid  de  Paris. XUh  siècle). 

Près  est  ma  coste,  plus  près  est  ma  chemise. 

{Prov.  gallic.  1519). 

323.  D'vant  qu  les  ck'minéies ni  sejesse  solesteuts.  (A.) 
LiTT.  Avant  que  les  cheminées  ne  soient  sur  les  toits. 

Avant  le  point  du  jour,  de  très  grand  matin.  Avant  qu'il  ne  fasse 
assez  clair  pour  distinguer  les  cheminées  sur  les  toits. 
Pr.  fr.  Dès  que  les  chats  seront  chaussés. 

(Leroux.  Dict.  comique). 

I  revintit  tôt  l'mond',  durant  n'samaine  ou  deux  , 
Divant  qui  les  ch'minêies  ni  fouhît  so  les  teuts. 

(Thiry.  Ine  cope  di  Grandiveux.  1839.) 

Variante  (Mons).  Comme  d'effet ,  1'  lindemain  au  matin ,  Bâtisse  s'in  va 
appeler  Colas  qualte  pieds  d'vant  l'jour. 

(LETKLtiER.  L'ours  été  les  deux  compères.  Fave.  Arm.  dé  Mons.  1859) 

Variante  (Lille).  Et  qu'veyant  chir,  tous  ces  chochons 
Ont  mis  tertous  leus  biell's  capottes. 
Avant  que  1'  diale  euch'  mis  ses  bottes. 

(Desrousseaïjx.  Chansons  lilloises.  1854). 

I  Variantes  (Douai).  Quand  que  j'devros  dequinde  d'min  lit  avant  que  l'diale 

f  qu'il  ait  mis  ses  culottes,  comme  un  dit  à  Douai. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1856). 

Magré  qa'i  m'a  dit  qu'y  savot  levé  avant  que  ch'soleil  qu'il  euche  mis  ses 
culottes. 

{Id.  1857). 

324.  Inte  chin  et  leup.  (C.) 
LiTT.  Entre  chien  et  loup. 

Le  moment  de  crépuscule  où  l'on  ne  fait  qu'entrevoir  les  objets 
sans  pouvoir  les  distinguer.  (Acad.) 
Cf.  QuiTARD.  Dict.,  p.  227. 

325.  Les  ckins  sont  todi  chergis  d'pouces.  (D.)    * 
LiTT.  Les  chiens  sont  toujours  chargés  de  puces. 

Il  faut  fuir  la  mauvaise  compagnie. 

Y.  Toi'  les  pouces  sont  r'mousseies  es  même  chin.  —  Vât  mî  ess* 
lot  seû  qu'es  mâle  kipagneie. 

326.  Esse  li  chin  a  grand  golé.  (A.) 
LiTT.  Etre  le  chien  au  grand  collier.  j 
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Se  dit  d'un  homme  qui  a  le  principal  crédit  dans  une  compagnie, 
dans  une  maison.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  un  chien  au  grand  collier.  —  C'est  un  des  grands 
colliers  de  la  compagnie. 

De  ces  auteurs  au  grand  collier 
Qui  pensent  aller  à  la  gloire 
Et  ne  vont  que  chez  l'épicier. 

(Scarrok). 
Ex.  Tots  ces  docteurs  â  grands  golés 

Et  tots  l's  autes  qui  l'ont  approuvé, 
Li  front,  ma  foi,  loirtbin  veyî 
Qui  d'vin  tôt  çou  qu'i  nos  a  dit 
I  n'  si  trouve  qui  toi'  ment'reies. 

{Response  à  l'pasqueie  des  :  Aiwes  di  Tongres.  17S0). 

327.  Les  neûrs  c/iins  corret  ossi  vite  qui  les  blancs.  (A. 
B.) 

LiTT.  Les  chiens  noirs  courent  aussi  vite  que  les  blancs. 

L'un  vaut  l'autre.  —  Excuse  dont  se  servent  les  gens  malpropres. 

V.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

328.  S'accommoder  comme  c&  et  chet.  (A.  C.) 
LiTT.  S'entendre  comme  chien  et  chat. 

Ne  pouvoir  s'accorder,  ne  savoir  vivre  ensemble.  (Acad). 
Pr.  fr.  Ils  s'accordent,  ils  vivent  comme  chien  et  chat. 
Variante  :  1  s'aimet  comme  chin  et  chet. 
Namur.  I  s'*aiment-nu  comme  chin  et  chet. 
MoNS.  C'est  co  pire  que  cat  et  quié. 

Ex.  Et  haïe,  vocial  riv'nous  so  l'côp  tos  les  voisins  , 

Cicial  so  on  vî  compt',  cila  po  n'aute  chichêie  , 
Les  treus  frés  s'ètindît  adon  comm'  chet  etchins; 
Onk  Yout  qu'on  qwîr'  sidreut,  les  aut'  qu'on  s'accoirdêie. 

(Bailieux.  Li  vi  homme  et  ses  èfans.  Fàve,  1852). 

Ex.  (Namub).  On  vos  assomedi  politique, 

On  s'blanquit  avou  des  hochets, 
I  n'y  a  deux  partis  dans  l'Belgique 
Qui  s'êteind'  nu  comm'  cheins  et  chet. 

(Wekotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3e  éd.) 

329.  In'y  arin  d'pareie  qu'on  laid  cMn  po  bin  hawer. 
(B.) 

LiTT.  Il  71  y  arien  de  tel  qu'un  laid  chien  pour  bien  aboyer. 

Les  personnes  disgraciées  de  la  nature  ont  souvent  le  ton  sar- 
castique,  la  réplique  mordante.  (Cela  doit  être  ;  c'est  le  résultat  des 
railleries  injustes  dont  elles  sont  souvent  l'objet). 
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330.  Vos  estez  de  pays  wiss'  qui  les  cliins  hawet  po 
d*zo  rcowe.  (E.) 

LiTT.  Y0U8  êtes  du  pays  où  les  chiens  aboient  far-dessous  la 
queue. 

Se  dit  à  celui  qui  débite  une  mauvaise  plaisanterie  ou  qui  raconte 
une  chose  incroyable. 

331 .  Esse  deux  cJdns  so  n'  ohai.  (A.  C.) 
LiTT.  Être  deux  chiens  sur  un  os. 

Se  dit  de  deux  personnes  qui  sont  en  débat  pour  emporter  une 
même  chose  ;  qui  poursuivent  la  même  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  sont  deux  chiens  après  un  os. 

A  un  os 

Deux  chiens  fallos. 

{Prov.  de  Bouvelles.  1S31). 

Ex,  I  n'  fet  d'  l'arège , 

Li  neûr  visège . 
Les  fâs  na pais, 
Qui  treus  chins  so  n'  ohai. 

(Thirt.  Li  Péron.  Chanson.  18S9). 

332.  On  direut  qu'i  n'sâreut  d'copler  deux  cMns.  (A.  C.) 
LiTT.  On  croirait  qu'il  ne  peut  découpler  deux  chiens. 

Se  dit  d'un  homme  qui  paraît  simple  et  qui  ne  l'est  pas.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  dirait  qu'il  ne  sait  pas  l'eau  troubler. 
V.  I  n'  trouv'reul  nin  d'  Vaiwe  es  Moûse. 

333.  CÂin  qui  hawe  ni  liagne  nin.  (A.  B.) 
LiTT.  Chien  qui  aboie  ne  mord  pas. 

Les  gens  qui  font  le  plus  de  bruit  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
à  craindre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Chien  qui  aboie  ne  mord  pas. 

Variante  :  Tôt  les  chins  qui  hawet  ni  hagnet  nin. 

(Remacie.  Did.) 

Chacun  chien  qui  aboyé  ne  mort  pas. 

{Anciens  prov.  Xllï^sîècle). 

334.  I  brait  comm'  li  c/dn  dVant  d'avu  Tcôp.  (A.  C.) 

LiTT.  //  c7He  comme  le  chien  avant  d'avoir  reçu  le  coup. 
Il  a  peur  sans  sujet  ou  il  se  plaint  avantde  sentir  le  mal.  (Acad.) 

18 


CHIN. 

Pr.  fr.  Il  ressemble  aux  anguilles  de  Melon  ,  il  crie  avant  qu'on 
l'écorche  (V.  Quitaud,  Dict. ,  p.  62). 

Ex.  Loukîz-y  donc  Bietmé,  pus  vite  trop'  qui  trop  pau, 

I  va  mî  chai  dô  brair' divan  d'avu  r'çu  l'côp. 

(TniKT.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858). 

Vous  ressemblez  le  chien  qui  crie 
Ainz  que  la  pierre  soitcheue. 

{Roman  du  renard.  XlIIe  siècle). 

335.  Tronler  comme  on  c/mz  quicliêie.  (A.) 
LiTT.  Trembler  comme  im  chien  qui  chie. 

Éprouver  un  tremblement  nerveux, soit  de  crainte,  soit  de  froid. 
V.  Tronler  comme  ine  foïe. 

Ex.  I  tronléf  comme  on  chin  qui  chêie 

A  seu  brut  di  s'  grand'  rinommêie. 

(Uansoiï .  Li  Binriade  (ratesteie.  1, 1789). 

336.  (7/zm  aregî  hagne  tôt  costés.  (A.  B.) 
LiTT.  Chien  enragé  mord  partout. 

Ceux  dont  les  passions  sont  excitées,  ne  sont  pas  difficiles  dans 
leurs  choix.  —  Tous  les  moyens  sont  bons  pour  réussir  quand  on 
veut  opiniâtrement  (en  mauvaise  part). 

337.  Batte  li  cMn  d'vant  Tlion.  (A.  C.) 
LiTT.  Battre  le  chien  devant  le  lion. 

Faire  une  réprimande  à  quelqu'un  devant  une  personne  plus 
considérable,  afin  qu'elle  se  l'applique.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Battre  le  chien  devant  le  lion. 
Pour  douter,  bat-on  le  chien  devant  le  lyon. 

{Ane.  prov.  XllI^  siècle). 

338.  I  fât  hoûler  avou  les  leiips  et  hawer  aveu  les 
cMns,  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  faut  hurler  avec  les  loups  et  aboyer  avec  les  chiens. 

Il  faut  s'accommoder  aux  manières,  aux  mœurs,  aux  opinions  de 

ceux  avec  qui  l'on  vit,  ou  avec  qui  l'on  se  trouve,  quoiqu'on  ne  les 

approuve  pas  entièrement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  hurler  avec  les  loups. 

On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  avec  les  loups. 

(Racibe.  Les  plaideurs,  I,  se.  l'e). 
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jEï.  DUBOIS. 

Mais,  nenni.  v's  estez  bon  po  jower  los  fàs  jeux, 
Hawer  avou  les  chins,  hoûler  avou  les  leups. 

(Delchef.  Les  deux  Neveux.  III,  se.  2. 1859). 

339.  Poche  so  m'  c/iin,  qu'in  aute  n'y  vasse.  (A.) 
LiTT.  Saute  sur  mon  chien,  avant  qiCun  atitre  n'y  aille. 

Il  faut  profiler  du  moment,  de  l'occasion. 
Pr.  fr.  Le  temps  perdu  ne  se  répare  point» 

....  F  agit  irreparabile  tempus. 
Cf.  Phèdre.  L.  V.  fab.  8. 
Variante  :  Habeye  so  m'chin,  qu'il  aie  des  jônes. 
Vile  sur  mon  chien,  qu'il  ail  des  jeunes. 
V.  Lomm'  lu  voleur,  divant  qu'i  n'ii  lomme. 

340.  Qui  vont  avu  des  jônes  cJdns  qu'i  les  acclîve.  (A.  B. 

c.) 

Lut.  Qui  veut  avoir  des  jeunes  chiens  les  élève. 
Les  ingrats  qui  veulent  être  servis  n'ont  qu'à  se  servir  eux-mêmes. 
MoNS  :  Les  ceux  qui  veuillent  'l'e  avoir  des  jeunes  dé  quiés,  n'ont 
qu'à  inlever  des  liches. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  Prov.  montois.  1846.) 

341.  Tournera  c/iin.  (A.) 
LiTT.  Tourner  à  chien. 

Devenir  mauvais.  —  Se  gâter.  —  Ne  pas  réussir. 

Ex.  V'iâ  l'timps 

Qui  toûne  à  chin. 

(Rexard.  Math.  Laemhergh.  ÎSÎO). 

Ex.  Gèrâ,  si  vos'  manège  est  tôt  tourné  à  cliin  , 

Est-c'  fâte  à  rfeum'  tôt'  seul'!  vos,  n'y  serîz-v'  po  rin? 

(Tniuï.  Ine  copenne  so  Vmariège.  1858). 

342.  Es  s'  comme  on  c/iin  d'vin  on  jeu  d'beies.  (A.  C.) 
Lut.  Être  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 

Se  dit  d'un  homme  qui  vient  à  contretemps  dans  une  compagnie 
où  il  embarrasse.  (Acad.) 
Var.  Rieur  comme  on  chin,  etc. 
Recevoir  comme  un  chien,  etc. 
Faire  un  très-mauvais  accueil. 

Pr.  fr.  Il  vient  là  comme  un^chien  dans  un  jeu  de  quilles. 
Recevoir  quelqu'un  comme,  etc. 
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Ex.  Ci  fourit  adon  n'comedeie 

Di  veienos  pauv'  richâ  bablou 

Tôt  comme  on  chin  d'vin  on  jeu  d'beilles, 

(Bailieux.  Li  richâ  qui  s'aveut  fait  gaie  avou  les  pîomes 
de  V  pawe.  Fàve.  1852). 

Ex.  COLAS. 

C'estqu'  vos  paroi'  ni  sont  wer'  fait'  po  m' mette  ôs  liesse  , 
Surtout  comm'ji  v's  el'  dit  qui  c'n'esl  nin  rprumîrfcie 
Qu'on  m'  riçût  cial  co  pé  qu'on  chin  d'vin  on  jeu  d'beies. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle,  1,  se.  3,  1857.) 

Ex.  (MoNS).  Elle  vos  pique  (1"  sorties)  comme  pou  s'ervinger  d'ette  crçue  tous 
cotés  comme  in  quié  dins  in  jeu  d'guies. 

(Leteilier.  Armonaque  dé  Mans.  1846). 

Et  quand  l'paufe  fie  li  fesoi  enne  observation  ,  i  Fracachoi  comme  in  quié  dins 
in  jeu  d'guies. 

{Id.  1856). 

Variante  (Mons).  Elle  reçue  comme  in  lavement  à  l'ieau  froide. 

Ex.  C'quéj'en  dis  !  j'dis  qu'  nos  avons  été  r'çus  comme  in  lavement  à  l'ieau 
froide. 

[Id.  1850). 

Ex.  (Lille).  Les  canteux  d'ia  Belgique  et  d'Lille, 

Tout  aussi  bien  qu'ies  parisiens, 
Comme  des  vrais  quiens  dins  des  jus  d'quilles  , 
Ont  été  r'chus  par  lesTroyens. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

Ex5  (Metz),  Is  ne  vienne  péchoune  lé  recieur  et  tôt  le  monde  le  rebute 
L'o  vusse  de  tortu  corne  in  chin  dans  in  ju  de  gueille. 

{JkciQT.  f^e  Lorrain  peint  par  lui-même.  Almanachpour  1854). 

343.  Si  t'as  pochî  ouf  de  c/dn  (cliet),  poche  par  ouf 
de  Tcowe.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  as  sauté  au-dessus  du  chien  (chat),  saute  aussi  au- 
dessus  de  la  queue . 

Si  tu  as  commencé  l'affaire ,  surmonte  tous  les  obstacles ,  ne 
t'arrête  pas  pour  une  bagatelle.  —  Il  faut  subir  les  conséquences 
de  ses  actions. 

Qui  a  mangé  le  rost,  mange  l'ost. 

{Prov.  anc.) 

V.  Comme  on  Vbresse  onl'beut.  — Commeon  faits'/<37  on  s'couke. 

344.  On  n'  loue  nié  les  t/iiés  avu  des  saucisses.  (A.) 

(Borinage). 
l4TT.  Oïl  ne  lie  pas  les  chiens  avec  des  saucisse-i. 


CHIN. 

Il  ne  failUeiiler  personne.  —  Se  dit  aussi  des  gens  adroits  qui 
savent  conduire  leur  barque  à  bon  port. 

Ex.  (Borinage).  On  sait  Lié  qu'  les  laicurs  n'  louent  6  nié  leux  thiés  avec  des 
saucisses. 

[Armonaque  du  borinage  in  patois  horain.  1849). 

Ex.  (Douai).  I  faut  vos  dire,  mes  gins,  que  ch'gaiard  la  qu'che  nn'est  un  qui 
n'iie  point  ses  thiens  aveuc  des  saucisses. 

(Ue  Curiste.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1861.) 

345.  Les  c/iins  ont  lappé  les  broulis.  (E.) 
LiTT.  Les  chiens  ont  mangé  les  boues. 
Il  gèle,  la  terre  est  durcie. 

Quand  la  gelée  a  séché  les  rues,  on  dit  que  les  chiens  ont  mangé 
les  crottes. 

{Dict.  purt.  des  prov.  fr.  1758). 

346. 1  s*y  ètind,  comme  Picliou  féf  as  c/dns.  (A.) 

LiTT.  //  s'y  entend,  comme  Pichoii  aux  chiens. 

Se  dit  d'un  homme  qui  veut  faire  une  chose  à  laquelle  il  n'entend 
rien . 

Pr.  fr.  Il  s'y  entend  comme  à  faire  un  cotTre  ,  comme  à  ramer 
des  choux. 

347.  Viker  comme  OB  cte.  (A.) 
LiTT.  Vivre  comme  un  chien. 

Vivre  dans  la  débauche  et  le  libertinage.  (Acau.) 

Pr.  fr.  Mener  une  vie  de  chien.  —  Vivre  comme  un  chien. 

348.  L'ci  qui  vout  neyî  (touer)  s'  chin  ,  dit  qu'il  est' 
aregî.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  veut  noyer  [tuer)  son  chien  ,  dit  qu'il  est  enragé. 
On  trouve  aisément  un   prétexte  quand  on  veut  quereller  ou 
perdre  quelqu'un.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  Quand  on  veut  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  rage. 
Qui  veut  noyer  son  chien,  l'accuse  de  la  rage. 
Ki  het  son  chien  la  rage  li  met  soure. 

(Proverbe  del  vilain.  XIV siècle). 

Var.  Quand  on  vout  neyî  s'chin  ,  on  dit  qu'il  a  1'  hôpe. 
Quand  on  veut  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  gale. 

(RpMACLE.  Dictionnaire). 

Malefacere  qui  vult  niinquam  non  causant  invenit. 

(PUBLIUS    SîRUS.) 
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V.  Qwantl  on  vont  batte  on  chiii, on  trouve  todi  on  baslon. 

Ex.  (MoNs).  C'est  bé  l'cas  d'  dire  que  quand  on  veut  avoir  in  quié  mort,  qu'on 
dit  qu'il  est  inragé. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1847.) 

Ex.  (Lille).  Quand  on  veut  s'défair'  d'un  caniche 

Est-cli'  qu'on  n'  dit  point  qu'il  est  galeux?5 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1857). 
St-Quentin.  Quand  qu'ein  vux  tuer  sein  kien,  ein  dit  qu'il  est  arable. 

349.  On  sèche  à  V  vûde  âtou  d'on  c/dn  qui  n'a  nin  des 
poïèges.  (B.) 

LiTT.  On  travaille  à  vide  à  saisir  un  chien  qui  n'a  pas  de  poils. 

Il  est  inutile  de  demander  ,  à  des  gens  insolvables  ,  le  paiement 
de  ce  qu'ils  doivent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd  ses  droits. 

V.  On  n'  sâreut  fer  sonner  n'  pire.  —  On  n'  sâreut  peignî  on 
diale  qui  n'a  nin  des  ch'vets. 

350.  Er  quié YSiiit  bé  V  collet.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Le  chien  vaut  bien  le  collier. 
Ne  se  dit  qu'ironiquement. 

La  chose  dont  il  s'agit  ne  mérite  pas  les  soins  qu'on  prend  ,  la 
dépense  qu'on  fait.  (Acad.) 
V.  Li  cis'  ni  vât  nin  l'  chandelle. 

Ex.  Ouais  da,  faire  enn'  toilette  pou  porter  in  liève  à  in  harpagon  pareil  1  cl' 
quié  vaut  binrcollet,  in  vérité. 

(Letelliiîb.  Armonaque  dé  Mons.  1856). 

Bé  va,  r  quié  vaut  bin  TcoUet. 

Cela  n'en  vaut  pas  la  peine. 

351.  I  n'y  a  nin  on  cJiin  qui  chie  des  caurs.  (A.) 

(Nâmur). 
LiTT.  Il  n'y  a  pas  de  chien  qui  chie  de  V argent. 
Il  faut  travailler  pour  vivre.  L'argent  ne  se  gagne  pas  sans  travail. 
Comp.  Sins  pône  ni  vint  avône.  —  Çou  qui  chait  c'est  Vaguesse 
qu'è  l'chit.  —  Rattind'  qui  les  alouettes  vis  toumesse  totès  rosteies. 

352.  Halof  en'  halof,  comm'  lesMaminds. 

A  d'meie,  comme  on  tond  les  ckins.  (B  ) 
LiTT.  Half  en  half,  comme  les  Flamands. 
A  demi  y  comme  on  tond  les  chiens. 
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Ne  faire  une  chose  cfu'à  moitié  ,  n'en  faire  que  ce  qu'il  faut  abso- 
ment. 

353.  On  n'  tap'reutnin  on  clan  à  Toulie.  (A.) 
LiTT.  On  7ie  jetterait  pas  un  chien  à  la  porte. 

Il  pleut  à  verse,  il  fait  un  temps  affreux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  H  fait  un  temps  à  ne  pas  mettre  un  chien  dehors. 

Ex.  (MoNs).  I  faut  avoir  danger  d'sorli  pou  s'meUe  in  route  pas  du  temps 
pareil,  on  n'  jetterai  nié  in  quié  à  i'porte. 

(Letelher.  Armonaque  dé  Mons.  1846.) 

I  neigeois,  i  f'.soit  in  temps  qu'tu  n'arois  nié  mis  in  quié  à  {'porte. 

[MouTRiEUx.  Des  nouviaux  conl'  dé  quiés.  1850.] 

Tl'a  l'heure  c'etoi  l'hiver  ;  on  n'aroi  nié  jeté  in  quié  à  i'porte,  et  à  c't'heure,  là 
l'pus  bieau  temps  du  monde. 

(Letellieb.  El  soleil  éié  l'vint  d'hise.  Faufe.  1857.  j4rmi  dé  Mons.) 

RoucHi.  On  n'encacherôt  point  un  tien  à  pa  les  rues. 

(Hécart.  Dict.) 

Ex.  (Douai).  Et  qu'il  a  fait  tout  l'iong  du  jour  un  temps  qu'un  n'arot  point 
mis  un  thicn  à  rporte. 

(Dechristé.  Sout'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1858). 

Variante.  Li  timps  est  d'arèche  à  rdilouhe, 

I  gruzèle,  i  nive  et  i  plout; 
Les  haies  toumet  so  tos  les  soûs  , 
On  n'chôkreut  nin  s'bell'  mère  à  l'ouhe. 

(M.  Thirï.  £p^^r.  1861. 

354.  Aussi  rare  que  les  bleus  t/iiés.  (A.) 

(Borinage). 
LiTT.  Aussi  rare  que  les  chiens  bleus. 

Se  dit  d'une  chose  très-rare  ,  très-difficile  à  trouver,  presqu'im- 
possible. 
En  français  :  Le  merle  blanc.  —  Le  chien  vert  (injure). 

Ex.  (Borinage).  Des  pareils  sont  quasimint  aussi  rare  que  les  bleus  thiés. 

{Armonac  du  Borinage,  1849). 

Ex.  (Lille).    J'vas  vous  l'montrer  du  dogt,  pour  ainsi  dire, 
Et  vous  rtrouv'rez  pus  curieuss'  qu'un  cat  bleu. 

(Dbsroussbaux.  Mes  étrennes  ;  alm.  1860). 

355.  Quarelle  di  cMn,  i  s'raccommôdet  à  V  sope.  (E.) 
LiTT.  Querelle  de  chiens,  ils  se  raccommodent  à  la  soupe. 
Querelle  de  peu  d'importance  à  laquelle  on  ne  prend  pas  intérêt. 

—  Expression  de  mépris. 
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356.  Diner  s'  linwe  as  cJiins.  (A.) 
LiTT.  Donner  sa  tangue  aux  chiens. 
Renoncer  à  deviner  quelque  chose. 
Pr.  l'r.  Jeter  sa  langue  aux  chiens. 
VaPi.  Magnî  de  V  jotte  assez. 

Les  avocats 


Comme  on  dit,  d'nît  leu  linwe  as  chins; 
(Oh!  poqiioi  les  chins  n'  l'oni-i  nin 
Wàrdé  po  leu  bin  et  po  1'  nosse!  !) 

(Bailleux.  Fâves  da  La  fontaine,  p.  64,  I.) 

357.  Qwandon  vout  batte  on  c/dn,  on  trouve  todi  on 
baston.  (A.  C.) 

LiTT.  Quand  on  veut  battreun  chien,  on  trouve  toujours  un  bâton. 
Les  prétextes  ne  manquent  jantiais  quand  on  veut  accomplir  une 
mauvaise  action.  (Acad.) 
Qui  veut  frapper  un  chien  ,  facilement  trouve  un  bâton. 

(Gabr.  Mecrier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

V.  L'ci  qui  vout  neyî  s'  chin,  dit  qu'il  estarègî. 

Ex.  BARBIR. 

Pierre  si  fait  sô  pas'  qu'il  est  jône  homme  et  qu'i  s'anôie;  Jacques  beut  Tgotte 
pas'qu'il  est  marié  et  qu'i  s'ennès  r'pint;  qwand  on  vout  batte  on  chin  on  trouve 
todi  ou  baston. 

(Demoulin.  Es  fond  Pirelte,  se.  3.  1858). 

Variante  ;  Qwand  on  vout  batte  on  chin,  on  trouv'  vite  in'  corihe. 

(Tkirï.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 

358.  Vos  irez  Ion,  mais  vos  cJdrez  près.  (E.) 
LiTT.  Vous  irez  loin,  mais  vous  chierez  près. 

Se  dit  des  gens  qui  font  plus  de  dépenses  que  ne  leur  permettent 
leurs  revenus. 
V.  Ji  vou  ji  n'  pou. 

359.  Wisse  irans-n'  cMr,  les  rivages  sont  pleins?  (E.) 

LiTT.  Oit  irons-nous  chier,  les  rivages  sont  pleins^. 

Que  devons-nous  faire  ,  quand  nous  voyons  de  telles  manières  ? 
Se  dit  des  personnes  qui  veulent  paraître  plus  qu'elles  ne  sont. 
V.  Peter  pus  haut  qui  1'  cou. 

360.  Allez  cMr  à  Malône  ,  c'est  pays  d'  Lige.  (A.) 

(Namur). 
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LiTT.  Allez  chier  à  Malône,  c'est  pays  de  Liège, 
Allez-vous  promener,  laissez-moi  tranquille. 
La  principauté  de  Liège  possédait,  à  une  demi-lieue  de  Namur  , 
la  riche  abbaye  de  Malonnes. 
A  Liège  on  dit  :  allez  chîr  à  Nâtôye  (pays  de  Namur). 
On  dit  aussi  :  allez  chîr  à  maie;  allez  chîr  a  meur  des  Canes. (B.) 

361.  Ni  v'  pressez  nin  tant  de  cMr  ,  i  n'  vis  fât  nin  de 
stron  po  soper.  (A.) 

LiTT.  Ne  vous  pressez  pas  tant  de  chier, Hl  ne  vous  faut  pas  d'étron 
pour  souper. 

Se  dit  à  une  personne  qui  s'empresse  de  faire  une  chose  qui  sera 
inutile  ou  qui  ne  sera  pas  terminée  à  temps. 

362.  C'est  damage  qu  elle  ckéie  ,  on  F  mettreut  d'zo 
glèce.  (B.) 

LiTT.  Cest  dommage  qu'elle  chie,  on  la  mettrait  sous  glace. 
Réponse  à  l'éloge  exagéré  que  l'on  fait  d'une  personne. 
On  ajoute  ;  po  Vhâgner  (pour  l'étaler). 

363.  Califice  s'amuséve  bin  à  cM7\  (B.) 
LiTT.  Califice  s'amusait  bien  a  chier. 

Se  dit  aux  gens  qui  s'amusent  de  peu  de  chose. 

Califice  ou  chêie  pistole. '^om  donné  aux  petits  bonshommes  qui 
étaient  représentés  accroupis  avec  une  pièce  de  monnaie  entre  les 
fesses.  C'était  aussi  le  nom  d'une  petite  marionnette  en  bois  qui 
servait  de  mire  aux  tirs  à  l'arbalète. 

364.  I /?:e  co  to  gône.  (A.) 

(Hainaut). 

LiTT.  //  chic  encore  tout  jaune. 

Se  dit  d'un  très-jeune  homme  qui  veut  se  mêler  de  choses  au- 
dessus  de  son  âge.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  est  si  jeune  que  si  on  lui  tordait  le  nez  ,  il  en  sortirait 
encore  du  lait. 

Namur.  1  chitte  co  su  l'bleue  pire. 

Liège.  Il  chêie  co  des  anis.  —  Il  est  co  mouyî  podrî  les  oreyes. 

365.  Qui  a  cM  so  onk,  a  hité  so  Faute.  (C.) 
LiTT.  Celui  qui  a  chié  sur  l'un,  a  foiré  sur  l'autre. 

Celui  qui  a  souillé  l'un,  a  sali  l'autre.  Se  dit  de  deux  individus 
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qui  ne  valent  pas  mieux  l'un  que  l'autre  ,  de  deux  mauvais  sujets. 
Var.  On  stron  so  onk,  on  slron  so  Faute,  et  i  sont  tos  les  deux 
d'hités. 

366.  I  n'  pout  cldr  po  Y  hite.  (C.) 
LiTT.  //  ne  peut  chier  à  cause  de  la  foire. 
Il  veut  faire  le  riche  et  il  ne  l'est  pas. 

Ex.  I  fàlqui  nos  sour  Marguarite  , 

Qui  bin  sovint  n'  pout  chîr  po  l'hile , 
Si  r'Iîv'  panay  (l'vant.  panay  dry  5 
Po  les  r'chessy  d'vins  leu  bedy. 
{Pasqueie  po  V  jubilé  de  l' révérende  Mère  di  Bavire,  1743). 

Ex.  I  nos  fet  veî  bin  vite 

Qui  li  n'  pous  chîr'  foie'  d'avu  l'hite. 
{Prumire  response  de  calottin  â  loigne  auteur  de  fuppîèmint.  173.). 

867.  Nileyîz  nin  cMrhs  vosse  poisse.  (B.) 
LiTT.  Ne  laissez  pas  chier  dans  votre  vestibule. 
Ne  vous  laissez  pas  insulter,  mépriser. 
On  ajoute  quelquefois  :  Hovez-l'  à  l'ouhe. 

36S.  I  n'y  enn'  a  tant  qu  po  cMr  dissus.  (A.) 

LiTT.  Il  y  en  a  tant  que  pour  chier  dessus. 

Il  y  en  a  une  grande  quantité  ,  une  grande  abondance;  il  y  en  a 
de  trop. 

Variante.  I  n'y  enn'  a  po  1'  pauve  et  po  Triche.  (G.) 

Voyez  :  I  gn'y  enn'  aveut  comme  des  poïèges  so  on  chin.  — 
Leyaiis  T  resse  po  les  malades,  les  haitîs  n'è  volet  pus. 

369.  I  n  cMie  pus  fou  d'ià.  (E.) 
LiTT.  //  ne  chie  plus  hors  de  là. 

Il  ne  sort  pas  de  là.  — ^11  est  toujours  chez  les  mêmes  personnes, 
dans  la  même  maison . 

370.  On  ch'vâ  d'  meie  cârlus'  pout  s' trèbouhî.  (A.  A.) 
LiTT.  Un  cheval  de  mille  florins  peut  se  trébucher. 

Il  n'est  point  d'homme  si  sage,  si  habile,  qui  ne  fasse  quelquefois 
des  fautes,  qui  ne  se  trompe  quelquefois.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'est  si  bon  cheval  qui  ne  branche. 

Il  n'est  si  bon  cheval 
Qui  ne  meUe  son  pied  mal. 

V.  I  n'est  si  bon  cheron  qui  n'  diviesse. 

MoNS.  L'  meyeur  quévau  peut  chopper.  . 
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Ex.  Mais  surtout  j'vos  in  prie  ,  n'allez  nie  faire  les  maux  pus  grands  qu'i  n' 
sont,  d'ayeurs  vos  savez  bé  que  l'meyeur  quévau  peut  cliopper,  né  pas. 

(Letellibr.   Armonaque  dé  Mons.  18G0.J 

371.  Brider  si  cJtvd  po  V  cowe.  (A.) 
LiTT.  Brider  son  cheval  par  la  queue. 

S'y  prendre  maladroitement  et  à  contre  sens  dans  une  affaire. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Brider  son  cheval  par  la  queue.  —  Ecorcher  l'anguille 
par  la  queue. 

V.  Mette  li  chèrowe  divartt  les  bous. 

Ex.  Variante  :  A  chevaus  nos  rapsodium 

Ji  SOS  on  maiss'  t'aliborum; 
J'a  ciett'  bridé  li  ch'và  po  1'  cou  , 
Ji  sos  avà  les  fagn'  pierdou. 
[Pasqueie  faite  à  l'occasion  de  jubilé  d'dom  Bernard  Godin,  abbé.  1764). 
Ex.  I  vola  fer  trop  l'etindou 

Et  i  firi  mû  s'compte, 
C'esteut  brider  si  ch'và  po  l'eou 
Et  vola  comme  on  s'trornpe. 

{Jubilé  du  père  Janvier.  1787). 

372.  Il  a  stu  à  c/ivd  so  s'  maisse.  (A.) 
LiTT.  //  a  été  à  cheval  sur  son  maître. 

Se  dit  d'un  mari  dont  la  femme  porte  les  culottes  et  par  extension 
de  tout  individu  qui  croit  être  le  maître  d'une  chose  et  qui  ne  l'est 
pas. 

RoucHi.  I  peut  ben  écrire  à  St.-Georche,  il  a  monté  su  l'dialc. 

(H  ÉCART.  Die  t.) 

373.  Monter  so  ses  grands  clivas.  (A.) 
LiTT.  Monter  sur  ses  grands  chevaux. 

Prendre  les  choses  avec  hauteur  ,  montrer  de  la  fierté  ,  de  la 
sévérité  dans  ses  paroles;  élever  sa  voix  et  son  geste  avec  chaleur 
et  audace.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Monter  sur  ses  grands  chevaux. — Monter  sur  ses  ergots. 

Variante  :  Il  est  vite  so  ses  patins.  (G.) 

Ex.  HIGNAK. 

Avou  cist'  air'  doumiesse 
I  mont'  so  ses  grands  ch'vâs , 
Hola,  vos  v'  frez  de  ma  ! 
Vos  estez  trop  hâbiesse. 

(De  Haklez.  Les  hypocontes.  1,  se,  3. 1758). 

374.  J'aime  mî  cori  après  mi  c/i'vdquiàh  rridressî.  (B.) 
LiTT.  J'aime  mieux  courir  après  mon  cheval  que  de  le  relever. 
Un  excès  de  vigueur  vaut  mieux  qu'une  faiblesse  incurable. 
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375.  Si  li  c1ivd  d'  bois  d'aouss'  estent  cial  i  v'  pitreut. 

(A.) 

LiTT.  Si  le  cheval  de  bois  d'août  était  ici  ,  il  vous  donnerait  des 
coups  de  pied. 

Se  dit  quand  quelqu'un  avance  un  mensonge  avéré, 

Ex.  TATENNE. 

Si  li  ch'vâ  d' bois  d'aousse  estent  cial  i  v'  pitreul. 

CRESPIN. 

J'a  todi  oïou  dir'  qui  l'vî  bois  prind  vit' feu. 

(Remouchamps.  Li  sav'ti,  /,  se.  5.  1858), 

Var.  (Huy).  Si  li  ch'vâ  d'bois  d'  Naraeur  vis  oïéve,  i  v'  mougn'reut. 

376.  Les  ck'vds  a  vert  et  V  trôiè  as  glands.  (D.) 
LiTT.  Les  chevaux  au  vert  et  la  truie  aux  glands. 
Chacun  à  sa  place. 

377.  Li  père  des  bons  c/ivds  n'est  nin  co  moirt.  (A.) 
LiTT.  Le  père  des  bons  chevaux  n'est  pas  encore  mort. 
Se  dit  pour  déprécier  un  objet  dont  on  a  envie  ,  pour  insinuer 

qu'on  peut  trouver  encore  une  chose  semblable,  même  meilleure. 

378.  C'est  r  pns  bai  ck'vdîoû  d'mi  stâ.  (G.) 
LiTT.  Cest  le  plus  beau  cheval  [pris)  hors  de  mon  écurie. 
Se  dit  ordinairement  en  jouant  aux  cartes  pour  montrer  le  regret 

qu'on  éprouve  de  se  défaire  d'une  belle  carte. 

379.  L'esporon  MiMcIivd.  (B.) 
LiTT.  V éperon  fait  le  cheval. 
Un  peu  de  sévérité  est  utile  pour  donner  une  bonne  éducation- 

(Rkmacle.  Dict.) 

380.  Miner  li  clivdl  Faiwe  po  F  bride.  (C.) 
LiTT.  Conduire  le  cheval  à  Veau  par  la  bride. 
Faire  facilement  les  affaires.  —  Venir  aisément  à  bout  des  per- 
sonnes ignorantes. 

381.  Il  a  on  ck'vet  so  V  leppe.  (E.) 
LiTT.  //  a  un  cheveu  sur  la  lèvre. 
11  est  légèrement  ivre.  —  Il  a  le  parler  difficile. 
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382.  Si  leyî  sechî  par  on  clivet.  (E.) 
LiTT.  Se  laisser  tirer  par  un  cheveu. 
Faire  semblant  de  résister. 

Un  cheveu  de  ce  qu'on  aime  , 
Tire  plus  que  quatre  bœufs, 

(  Vieille  chanson  française.  XVlIc  siècle). 
Ex.  Vis  d'bâchî  !  ci  sereut,  l'dial'  m'èpoite,  màlàheie  ! 

Tôt  v'  séchant  po  treus  ch'vets  on  coniintreut  si  îdeie. 

(TniRT.  Ine  cape  di  Grandiveux.  1859.) 
Ji  les  k'nohe  :  i  sont  tos  pareies  : 
On  lesratinreul  par  on  ch'vet. 

(AiciDE  PuTOR.  Police  et  cabaret,  1861). 

383.  Li  ci  qui  n'a  qu' treus  cJtvets  les  a  vite  peignis.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  n'a  que  trois  cheveux  les  a  vite  peignés. 

Celui  qui  a  peu  de  choses  à  faire  est  vite  au  bout  de  sa  tâche. 

384.  Avu  les  c/^'^;e/5près  dèTtiesse.  (A.  C.) 

LiTT.  Avoir  les  cheveux  près  de  la  tête. 

Se  dit  d'un  homme  prompt,  colère,  qui  se  fâche  aisément.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  la  tête  près  du  bonnet. 

Var.  Avu  rtiesse  près  de  bonnet.  — Avu  Ttiesse  près  des  ch'vets. 

Et  de  plus  que  Junon  la  folle 
Dont  la  lôte  est  près  du  bonnet. 

(SCARROS). 

385.  Finde  on  cJivet  es  qwate.  (A.) 
LiTT.  Fendre  un  cheveu  en  quatre. 

Faire  des  distinctions,  des  divisions  subtiles.  (Acad.)  —  Pousser 
le  ménage  jusqu'à  l'avarice.  {Leroux.  Dict.  corn.  4752). 

Pr.  fr.  Fendre  un  cheveux  en  quatre. 

Ex.  Est'-i  chin  ?  i  touw'reut  on  piou  po  n'  n'avu  l'pai ,  et  i  findreut  on  ch'vet 
es  qwate  pa  1'  rallongui. 

(Remaclb.  Dict.) 

386.  Ifaut  prindin  cKveu  à  vo  bouche.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  faut  prendre  un  cheveu  dans  voire  bouche. 
Il  faut  prendre  patience.  Ne  s'adresse  qu'aux  gens  qui  ont  faim 
et  qui  doivent  attendre. 
Sucer  ses  pouces. 

On  dit  encore  à  Mons  :  I  faut  chucher  eun'  feuïe. 
Il  faut  sucer  une  feuille. 
Ex.  Su  c'  timpslà  lés  z'ouvriers  d'Mons  chucheront  n'feuille. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1853). 
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387.  De  r  banne  de  czV.  (G.) 
LiTT.  De  la  voûte  du  ciel. 
Se  dit  de  celui  qui  est  sans  appui  sur  la  terre. 

Ex.  Pus  nou  parint  n'  mi  louk  ,  ji  sos  comme  in  homme  tourné  de  V  banne 
de  cir. 

El.  Gn'y  a-t-i,  d'zo  1'  bann'  de  cir,  in  homme  pus  misèrâbe? 

(Bailleux,  Li  bribsu  et  l'moirt.  Fâve.  1831.) 

388.  On  c/«  chesse  Faute.  (A.) 
LiTT.  Un  clou  chasse  r antre. 
Une  nouvelle  passion,  un  nouveau  goût  en  fait  oublier  un  autre. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Un  clou  chasse  l'autre. 

389.  Il  a  todi  1'  cld  po  Y  hazi.  (C.) 
LiTT.  //  a  toujours  le  clou  pour  le  river. 
On  ne  peut  le  prendre  au  dépourvu.  (Acad.) 
Pr.  Ir.  On  ne  peut  le  prendre  sans  vert. 
V.  Il  a  todi  r  pèce  po  mette  â  trô. 

390.  Mette  on  cld  à  s'  waliai.  (A.  C.) 
LiTT.  Mettre  un  clou  à  son  cercueil. 
Avancer  l'tieure  fatale.  Se  dit  à  celui  qui  boit  immodérément,  à 

chaque  verre  qu'il  ingurgite. 
Var.  Otlant  di  d'meie,  ottant  d'  clà  à  s'  wahai. 

391  Ihagnreuton  cldhs  deux.  (C.)  1 

LiTT.  Il  mordrait  un  clou  en  deux. 
11  est  airamé. 

392.  Hazi  Y  cld.  (A.)  1 

LrrT.  '^iver  le  clou.  ^ 

Répondre  fortement ,  vertement,  de  manière  qu'on  n'ait  rien  à 
répliquer.  (Acad.) 

Pr.  fr.  River  à  quelqu'un  son  clou. 

Ex.  Potrover  po  hazi  m'clâ, 

Vos  r'battrîz  tôt'  li  poroche. 
(TuiRY.  Li  bon  Joweu  àx  vis  jeux  d'  Lige.  Chanson.  1859). 

Ex.  (Namur).  J'a  rovi  on'  saquoi,  i  faut  qui  j'  vos  è  cause  , 

Car  c'est  là  l'graride  affair',  li  vrai  trô  dins  l'eplausse, 
Li  pus  grand  ch'vau  d'bataï'  di  nos  pus  grands  savants 
I  faut  river  Icu  clau  là  d'sus  comm'su  l'restant. 

(A.  Demanet.  Oppiduvi  Attiaticorum.  1843.  —  Ânn.  de  la 
Soc.arch,  de  Namur.  T.  II). 
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393.  C'est  r  clerc  de  Baudour  qu'a  passé  par  là.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  le  clerc  de  Baudour  qui  a  passé  là. 
Se  dit  des  personnes  qui  ,  ayant  entrepris  une  chose  au-dessus 
de  leurs  forces,  sont  obligés  de  s'arrêter  faute  de  ressources. 

Ex.  I  faut  qui  a  ieue  dins  Ttimps  a  Baudour  in  clerc  qui  s'appeloi  Monsieur 
Dargent  court;  depuis  m'sovcnance  quand  quelqu'un  comminchoi  in  baliminl , 
et  qui  n'savoi  nié  l'achever  au  rapport  qu'il  étoi  boulcourt  dé  yaerds,  j'ai  toudi 
intindu  dire  :  C'est  co  assuré  l'cler  dé  Baudour  qu'a  passé  par  là. 

(Leteiliek.  Armonaque  dé  Mons  1850). 

394.  L'ci  qui  sonne  les  clokes  n'sâreut  aller  à  rporces- 
sion.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  sonne  les  cloches  ne  saurait  aller  à  la  procession. 

On  ne  peut  se  trouver  partout. 

Var.  On  n'  sàreut  triboler  et  aller  à  l'porcession. 

(RïMActE.  Dict.) 

St-Quentin.  Ein  n'  put  mi  sonner  à  messe  et  pis  ète  à  l'porces- 
sion. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1840). 

395.  Li  ci  quin'ètind  qu'ine  cloke  ,  n'ètind  qu'on  son. 
(A.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  n'entend  qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son. 

Pour  prononcer  dans  une  afiaire  ,  il  faut  entendre  les  deux  par- 
ties. (AcAD.)  —  Audiatur  et  altéra  pars.  (Salomon).  —  Cf.  Loysel. 
Inst.,  n°  868.  —  Qui  statuit  aliquid  parte  inauditâ  altéra,  œquum 
licet  statuerit,  haud  œquiis  fuit  (Senec.) 

Pr.  fr.  Qui  n'entend  qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son. 

Var.  L'ci  qui  ètind  onk,  n'ètind  nin  l'aute. 

(Remacle.  Dict.) 

396.  I  fat  qui  l' cIoM  seuie  â  mitan  de  viège.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  que  le  clocher  soit  au  milieu  du  village. 

Il  faut  mettre  à  la  portée  de  chacun  une  chose  dont  tout  le  monde 
a  besoin,  ou  doit  profiter.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  faut  placer  le  clocher  au  milieu  de  la  paroisse. 

397.  C'est'  on  drôle  di  cldmancke.  (C.) 
LiTT.  Cest  une  singulière  serpette. 
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C'est  un  original  ,  il  a  d'étranges  manières  d'agir.  —  C'est  un 
drôle  de  pistolet. 

398.  Quand  i  tome  on  cochetai  è  l'aisse  ,  on  r'sèche 
turtot  s'  pîd.  (B.) 

LiTT.  Quand  il  tombe  un  tison  su?'  râtre,  on  retire  tous  son  pied. 
Chacun  se  meten  garde  contre  l'épigramme,  de  peur  qu'elle  n'ar- 
rive à  son  adresse. 

399.  Pochî  d'ine  co/ie  so  Faute.  (A.  C.) 
LiTT.  Sauter  d'une  branche  sur  l'autre. 

Passer  brusquement  d'un  sujet  à  un  autre,  en  ne  s'arrêtant  à 
aucun  et  en  les  traitant  tous  superficiellement.  (Acad) 
Pr.  fr.  Sauter  de  branche  en  branche, 

Ex.  J'a  chanté  so  tos  les  sujets, 

Pochî  d'in'  coh'  so  l'autc. 

(Dehiit.  Les  bâhes  et  les  perriques.  1844). 

Ex.  Ji  poch*  d'in'  coh'  so  l'aut'  comme  i  tome  à  l'ideie. 

(Baiileux.  Li  chepti  etSl.-Antône.  Fdve.  1856)^, 

Ex,  (Namur).  11  veint  do  r'marquer  l'plan,  il  est  fier  et  conteint, 
il  vol'  d'on'  cohe  à  l'ôtre  et  s'arrête  il  momeint. 

(WïROTTE.  Choix  de  chansons  icallonnes,  1860.  3«  éd.) 

400. 1  n'est  maie  so  vette  co/w.  (C.) 
LiTT.  Il  n'est  jamais  sur  verte  branche. 
Il  est  toujours  atteint  de  quelques  maladies. 
V.  1  n'est  maie  risouwé  d'ine  bouwêie  à  l'aute. 

401.  Si  rat'ni  à  tôt'  les  cohes.  (A.) 
LiTT.  S'accrocher  à  toutes  les  branches. 

Non  pas  sans  doute  à  la  façon  de  frère  Jean  des  Entommeures, 
(Rabelais.  Gargantua,  liv.  I,  ch.  42). 

Se  servir  de  tous  les  moyens  ,  bons  ou  mauvais  ,  pour  se  tirer 
d'embarras,  de  danger.  (Acad.) 

V.  Fer  fliche  di  tôt  bois,  —  Les  chets  s'agriffet  wisse  qu'i  polet. 

402.  Siraspouï  so  n'  mâle  cohe.  (A.) 
LiTT.  S'appuyer  sur  une  mauvaise  branche. 

Compter  sur  un  secours  qui  n'arrivera  pas.  —  Espérer  un  succès 
chimérique, 
Verviers.  Su  rapouï  so  pùri  bois. 
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403.  Is'  rattrappe  as  coJies,  (C.) 
LiTT.  //  s&  rattrappe  aux  branches. 

Se  dit  de  l'orateur  ou  du  causeur  qui  a  perdu  le  fil  de  ses  idées  et 
qui  s'appesantit  sur  un  détail  accessoire  pour  gagner  du  temps  et 
trouver  l'occasion. 

404.  C'est  todi  V  coipM  V  pus  ma  cMssî.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Cest  toujours  le  cordonnier  {qui  est)  le  plus  mal  chaussé. 
On  néglige  ordinairement  les  avantages  qu'on  est  le  plus  à  portée 

de  se  procurer  par  son  état,  par  sa  position,  etc.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  cordonniers  sont  les  plus  mal  chaussés. 

Eï,  HINRl. 

C'est  todi  les  sav'iîs  qu'sont  les  pus  mâs  châssis. 

(Remouchaufs.  Li  sav'ti.  I,  se.  5.  1858). 

405.  Quand  on  est  marié,  i  faut  qu'on  sache  tos  les  deux 
à  l'même  couatte,  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Q,nan6L  on  est  marié,  il  faut  qu'on  tire  tous  deux  à  la  même 
corde. 
Il  faut  s'entendre,  agir  de  concert  dans  l'intérêt  commun.  (Acad.) 
On  dit  fig.  :  Tirer  sur  la  même  corde. 

406.  Avu  de  1'  coide  di  pindou.  (A.  C.) 
LiTT  Avoir  de  la  corde  de  pendu. 

Se  dit  d'un  homme  qui  gagne  beaucoup  ,  qui  gagne  toujours  au 
jeu  ,  ou  qui  se  tire  heureusement  des  entreprises  les  plus  hasar- 
deuses. (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  de  la  corde  de  pendu  dans  sa  poche. 

Sur  celte  vieille  superstition  :  V.  Quitard.  Dict.  des  proverbes. 
Paris  1842,  p.  590  et  suiv. 

Ex.  Vos  avez  1*  pakolet  ou  del  coid'  di  pindou  , 

Vo  v'  z'assirîz  so  l' feu  sin  v'  fer  n'clokelte  â  cou. 

[Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858.) 

407.  Jonecoleôeu, 
Vî  bribeu  ; 
Vî  colebeu, 

Vî  gueux.  (A.  B.) 

Le  Roy  et  Picard.  Bulletin,  1859). 
20 
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LiTT.  Jeune  amateur  de  pigeons. 
Vieux  mendiant  ; 
Viel  amateur  de  pigeons , 
Vieux  gueux. 
N.  B.  Les  amateurs  de  pigeons  (voyageurs),  très-nombreux  dans 
le  pays  de  Liège,  dépensent  beaucoup  d'argent  en  paris,  etc.  On  en 
a  vu  négliger  entièrement  leurs  affaires  pour  se  livrer  à  leur  coû- 
teux passe-temps. 

On  a  souvent  appliqué  la  même  réflexion  morale  aux  bracon- 
niers, etc.  ;  au  lieu  de  colebeu,  on  dit  parfois  :  peheu,  tindeu,  ches- 
seu,  etc. 
V.  Jône  cheron,  jône  monsieu. 

Eï.  (Metz).  Ne  sayveuve  met  rdictum,  janne  chessou,  viet  bribou. 

(Flippe  Mitonno.  Comédie,  1848). 

408.  Avaler  n'  cohwe,  descolowes.  (A.) 
LiTT.  Avaler  une  couleuvre,  des  couleuvres. 

Recevoir  des  dégoûts,  des  chagrins,  des  mortifications  qu'on  est 
obligé  de  dissimuler,  dont  on  n'ose  se  plaindre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avaler  des  couleuvres. 
V.  Fer  avaler  l' govion. 

Ex.  HABAJA. 

Nos'  docteur  a  houmé  l'hacha 

Avou  pus  d'  pône,  avou  pus  d'mowes  , 

Qui  s'il  avaléf  des  colowes. 

(De  IlARtEz.  Les  hypocondes .  IIÏ,  se.  3.  1758). 

409.  Chaskeun'  si  compte,  li  diale  n'âret  rin.  (B.) 
LiTT.  Chacun  son  compte,  le  diable  n'aura  rien. 

Quand  une  affaire  se  règle  en  toute  justice ,  le  diable  seul  n'y 
trouve  pas  son  compte. 

410.  Les  bons  comptes  fet  les  bons  amis.  (A.) 
LiTT.  Les  boîis  comptes  font  les  bons  amis. 

Ex.  (MoNS).  J'ai  accepté  et  j'ii  ai  bayé  quittance.  Ainsi  tout  est  dit;  lés  bons 
comptes  font  lés  bons  amisses. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mont.  1853.) 

411.  Coula  et  rin  c'est  Y  compte,  (C.) 
LiTT.  Cela  et  rien  c'est  le  compte. 

Ce  que  vous  avez  fait,  ce  que  vous  avez  dit,  est  insignifiant. 
Var.  Avou  coula  et  deux  censés,  vos  irez  beure  ine  golte. 
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412.  Kl  comptans  vaèie  quisornos.  (A.) 
LiTT.  Ne  comptons  jamais  que  sur  nous. 

V.  ï  n'  fat  màie  si  fii  so  V  briquet  d'in  au  te. 

Ex.  Ni  comptans  jamàie  qui  sor  nos , 

Dit  on  vispot. 
(Dehi:t.  L'âlouelie  et  ses  jônes  et  V  maisse  de  champ.  Fâve.  1852). 

413.  Qui  compte  so  les  solers  d'on  moirt,  court  risse  di 
roter  longtimps  tôt  d'hâs.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  compte  sur  les  souliers  d'un  mort,  court  risque  de 
marcher  longtemps  tout  déchaussé. 

Ne  comptons  pas  sur  rhérilage  d'autrui. 

Var.  L'ci  qui  vout  roler  d'vins  les  solers  d'on  moirt,  court  risse 
di  roter  tote  si  veie  pîds  d'iiâs. 

Et  l'on  a  le  temps  d'avoir  les  dents  longues,  lorsqu'on  attend 
pour  vivre  le  trépas  de  quelqu'un. 

(■Molière.  Le  médecin  malgré  lui.  II,  se.  2j. 

Voir  le  précédent. 

414.  Qui  compte  tôt  seû,  pout  compter  deux  feies.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  compte  tout  seul,  peut  compter  deux  fois. 

On  se  trompe  ordinairement  quand  on  compte  sans  celui  qui  a 
intérêt  à  l'affaire,  quand  on  espère  ou  qu'on  promet  une  chose  qui 
ne  dépend  pas  absolument  de  nous.  (Acad,) 

Pr.  fr.  Qui  compte  sans  son  hôte ,  compte  deux  fois.  —  Il  ne 
faut  pas  compter  sans  son  hôte. 

Ex.  (Marche).  baquatro. 

Chaqu'  côp  qui  tj'allans  à  l'pèche 
Tji  vlans  gobet  des  saumons, 
I  n'nos  vint  qu'  des  p'tits  gueuvions 
Qui  nos  d'rint  ce  liet  cretche. 

Et  pus  on  r'vint  d'Ié  l'feu  , 
Ca  r  pus  sovint  on  z'est  fretche  ; 

Et  pus  on  r'vint  d'Ié  l'feu, 
Pasqu'on  z'a  complet  tôt  seu. 

(ALEXA.HDRE,  Li  fèchoxi  d'avril.  kcX.  IV,  se,  15.  1858). 

Var.  Joyeuse  qui  féf  si  bin  Y  fignon 

Cont'  mi  si  rafia  di  s'  batte  , 
On  bresse,  in'  jamb'  comptéf  m'abatte , 
I  compta  sins  si  hôt'  vos  l'savez. 

(Haksou.  Li  Ilinriade  travesteie,  cli,  III.  1789.) 

Ex.  (Metz).        Ma,  j'eonte  peut-êtesansm'  note,  la  trasevariciouse 

Eulle  n'est  ouarte  deume  tant  d'né 

(FiiprE  MiTOHNo.  Comédie.  1848.) 
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415.  Vos  dirîz  qu'i  n'  savahe  compter  treus.  (C.) 
LiTT.  Vous  croiriez  qu'il  ne  saurait  compter  [jusqu*à)  trois. 
A  le  voir,  vous  le  prendriez  pour  un  niais. 

416.  Les  consieuxn'  sont  nin  les  payeux.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Les  conseillers  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Il  est  plus  facile  de  conseiller  que  de  payer.  Celui  qui  conseille 
ne  paye  point  des  fautes  qu'il  peut  faire  commettre. 

Se  dit  à  ceux  qui  s'ingèrent  de  donner  des  conseils,  pour  leur 
faire  entendre  qu'ils  ne  doivent  point  en  donner,  ou  qu'ils  ont  tort 
d'en  donner.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ici  les  conseillers  n'ont  point  de  gages. 

V.  Qui  respond  pâïe. 

Conseilleurs  ne  sont  pas  payeurs. 

(Leroux  de  Lincy.) 

Ex.  N'a-t-on  mesâh'  qui  d'on  consieu  ? 

I  gna-t'à  gin  d'vin  chaqu'  mohonne, 
Mais  fat-i  trover  on  payeu  ? 
I  n'y  a  tôt  d'on  côp  pus  personne, 

(Baiiieux.  Conseil  tinoupar  les  rats.  Fâve.  1851.) 

Ex,  (Verviers.)  Et  v'ià  trêt  six  côseies  qui  li  plovit  so  I'  liesse  ; 

Qui  v'sorveign'  quoi  qui  c'  seuie,  vos  trovez  des  cosieux  ; 
Mais  sov'nef  de  vi  spot  :  i  n'  sont  nin  les  payeux. 

(Poulet.  Li  foyan  eterré.  1859.) 

(St.-Qdentin.)  Chés  conseyeux  y  n'  sont  pau  chés  payeux. 

417.  Contint' mint  ipsLSSGniàiGsse.  (A.) 
LiTT.  Contentement  passe  richesse. 

Mieux  vaut  être  pauvre  et  content  que  riche  et  tourmenté  d'in- 
quiétudes. (Acad.) 
Pr.  fr.  Contentement  passe  richesse. 

Ex.  (Marche.)  baquatro. 

L'amour,  qui  rit  au  savant , 
Sovintlî  préfère  onn'  biesse 

Mâtin  !  que  vilain  t'jeu  ! 
Contint'mint  pass' ritchesse; 

Mâtin  !  que  vilain  t'jeu 
D'esse  plantet  là  tôt  seu. 

(AiEXAWDRE.  Li  pechon  d'avril.  IV,  se.  15. 1858.) 

Ex.  (Hainact.)  Que  l' liberté,  avé  s'  mère  l'égalité,  éié  s' fie  1'  fraternité  vo 
bayent  toute  sorte  de  joie,  de  prospérité,  éié  d' contintemint,  qui  passe  richesse. 
{Armonacdu  borinage  in  patois  borain  1849.) 
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Ex,  (Lille.)  Nous  s'avons  donc  mis  d'  promesse, 

San' avoir  vingt  ssus  vaillant; 
Mais  1'  contint'mint  pass'  richesse, 
Nous  somm'  gais  comm'  des  ci-d*vant. 

(Desrousseaux.  Chans.  lilloises.  1854). 

418.  C'est  r  dierain  cop  à  messe  ,  à  matenes.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  dernier  coup  de  la  messe ,  des  matines. 

C'est  le  moment  favorable,  c'est  la  dernière  occasion  qui  se  pré- 
sente de  faire  une  chose. 

On  dit  aussi  :  c'est  V  prumi  côp  as  matenes,  lorsque  pendant 
la  soirée  on  voit  bailler  une  personne.  On  voit  dans  le  bâillement  le 
désir  qu'elle  a  d'aller  se  coucher. 

419.  Avu  on  cdp  d'  heppe.  (A.) 
LiTT.  Avoir  un  coup  de  hache. 
Être  un  peu  fou.  (Acad.) 

Il  a  un  petit  coup  de  hache  dans  la  tête. 

(Molière.  Le  médecin  malgré  lui.  II,  se.  l'c.) 
Ex.  MESBRUGI. 

Mais  à  propos  ci  franc  moq'rai 
Qui  fait  passer  nos  maladeies 
Po  tos  côps  d'heppe  divin  Tcervai , 
Si  fait  à  c't'heur'  iu  mêm'  bin  laid. 

(De  Harlez.  Les  hypocontes.  III,  se.  3.  1758). 

Var.  Avu  on  côp  d'mârtai. 

Ex.  Et  les  cis'  qu'ont  on  côp  d'mârtai 

Fet  co  quéqu'feie  on  côp  d'adresse. 

(L.  Bdche.  Chanson  1860). 

Ex.  (St-Quentin).  J'el'  lai  r'chu  dein  mein  jone  temps  ,  da ,  mi ,  ch'tio  queup 
d'martieux-là. 

(GossETJ.  Lettres  picardes,  1845.) 

RoucHi.  II  a  in  cop  d'quincale  (timbre  ou  sonnette), 

(HicAKT.  Dict,) 

Var.  (Namur).  Allons  donc,  i  m'  freut  croir,  tant  i  m'chonn'  bon'  effant 
Qu'il  aveuf  on  caup  d'jusse,  ou  qu'il  estait  d'Dinant. 

(Demaket.  Oppidum  attuatucorum.  1845). 

Ex.  (MoNS).  Lés  moins  sots  c'est  les  ceux  qu'ont  d'I'esprit  assez  pour  s'aperce- 
voir et  pou  dire  sans  fierté,  à  l'occasion,  qu'il  ont  in  caup  d'aile. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1847). 

420.  C'est  comme  on  cd^  d'aloumîre.  (A.) 
LiTT.  C'est  comme  un  coup  d'éclair. 
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C'est  très-prompt ,  très-rapide  ,  cela  passe  vite ,  ne  dure  guère. 

(ACAD.) 

Passer  comme  un  éclair. 

Ex.  Ji  féf  des  couplets  so  les  trôs 

Qwand  j'ètinda  on  côp  d' tonnîre  , 
L'idée  d'enn'ès  fer  so  les  côps 
M'arriv'  comme  on  côp  d'aloumîre. 

(L.  BucHE.  Les  côps.  Chanson.  1860). 

Ex.  Et  pus  vit'  qu'on  côp  d'aloumîre, 

I  n'y  aveut  pus  qui  de  1'  foumîre. 

(Bailleux.  3™o  fdv'di  m'  veie  grand'mére.  1854. 

421.  Qwand  on  z'a  V  c6p,  il  est  trop  tard  de  braire.  (A.) 
"Lni.  Quanà  on  a  le  coup,  il  est  trop  tard  pour  crier. 

Il  est  trop  tard  pour  se  prémunir  contre  un  événement  qui  est 
arrivé  ou  qui  est  inévitable.  —  Prendre  des  précautions  quand  le 
mal  est  arrivé,  quand  il  n'est  plus  temps  de  l'éviter. 

Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

Ex.  HINRI. 

Qwand  on  z'a  1'  côp,  monsieu,  il  est  trop  tard  de  braire  ; 
Mais  leyans  là  coula,  jâsans  d'ine  aute  affaire. 

(Remouchamps.  Li  sav'li.  II,  se.  6.  1858). 

422.  Prunii  cdp  n'  vâtnin  dossô  (doz'  sooz).  (A.) 
LiTT.  Premier  coup  ne  vaut  pas  douze  sooz.  (*) 

On  réussit  rarement  une  première  fois. 
V.  le  suivant. 

423.  C'est'  as  treuzême  cdp  qu'on  veut  les  maisses.(A.B.) 
LiTT.  Cest  aie  troisième  coup  qu'on  voit  les  ?naîtres. 

C'est  en  fesant  une  chose  une  troisième  fois  qu'on  la  réussit 
mieux.  —  Il  ne  faut  pas  se  laisser  abattre  par  un  ou  deux  insuccès. 
—  Omne  trinum  perfectam. 

Ex,  Tôt'  les  malès  linw'  di  d' là 

D'het  qu'  so  quéqu'  anneies 
Nos  l'avans  r'monté  déjà 

In'  treuzèn'  di  feies. 
Allez,  n'  breyez  nin  si  haut: 
On  veut  r  maisse  as  treuzême  côp, 
C'est'  in  bell'  tour,  mes  amis, 
N'  fat  nin  qu'on  n'es  reie. 
(FosSjLb  Rot,  Picard.  Pasqueie  so  V  nouv'  tour  di  St-Phoyin.  1842.) 

(*)  II  fallait  24  sooz  pour  un  liard.  (Liège.) 
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424.  Ni  taper  ni  cop  ni  make.  (C.) 
LiTT.  Ne  taper  ni  coup  nifrappure. 

Être  oisif,  —  chômer  —  ne  pas  se  remuer. 

425.  C'est  tos  cops  es  V  même  plaie.  (C.) 
LiTT.  Ce  sont  tous  coups  dans  la  même  plaie. 

Raviver,  aggraver  une  douleur  par  des  allusions  incessantes. 

426.  C'est  r  cdp  âx  geies.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  coup  aux  noix. 

Le  maître  coup  ,  celui  qui  réussira,  qui  produira  le  plus  d'effet. 

Ex.  Vocial  apreum'  li  côp  as  geies , 

Eir  si  sintéf  trop  pô  hardeie 

Po  fer  là  on  p'iit  complumint. 

{Pasqueie  po  V  jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavîre.  1743). 
Ex.  HINRI. 

Vocial  H  côp  as  geies 

TATENNE. 

A  c'rheure  i  sâret  bin  surmint  poquoi  qu'on  reïe- 

(RBHoncHA.MPS.  Li  savUi.  Act.  II,  se.  3.  1858). 

Ex.  Avans-n'  saqwants  galants?  qwand  nos  marians-nos? 

Camaràd',  c'est'  apreumm'  qui  c'seret  l'côp  As  geies. 

(Baillbux.  Li  cinsi  et  s'  maisse.  Fâve.  1852). 

427.  V'iàn'  belle  cqpe  po  soperfoû.  (A). 
LiTT.  Voilà  un  beau  couple  pour  souper  dehors. 
Se  dit  de  deux  pauvres  diables  en  goguette. 
Namur.  Vola  one  bel'  cope  po  z'aller  à  soper  foii. 
MoNS.  Via  n'  belle  coupe  pou  diner  in  ville. 

428.  Vola  n'  belle  cope  po  l'èter'mint  d'on  chin.  (E.) 
LiTT.  Voilà  un  beau  couple  pour  V enterrement  d'un  chien. 

Se  dit  des  prétentieux  ridicules. 

429.  C'est'  ine  cope  d'  bût  beures.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  couple  de  huit  heures. 

C'est  un  couple  ridicule  qui  ne  devrait  sortir  que  le  soir. 

430. 1  s'ètindet  comm'  des  cdpeus  d'  boûsse.  (A.) 
LiTT.  Ils  s'entendent  comme  des  coupeurs  de  bourse. 
Se  dit  des  gens  qui  sont  d'intelligence  pour  faire  quelque  chose  de 
blâmable.  (Acad.)  ' 
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Pr.  fr.  Ils  s'entendent  comme  larrons  en  foire. 

Ex.  C'est  là  qu'i  s'accoirdin  sins  pône 

Coram'  deux  vrais  côpeux  d'  boûse  essône. 
{Pasqueie  po  V  julilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743), 

El.  (St-Quentin).  Cha  s'porroi  q'vous  s'accordes  chien  einsiane  comme  des 
copeux  d'bourses  al'  cuin  d'ein  bo. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  IMS), 

431.  Esse  comme  on  coq  so  si  ancinî.  (A.) 
LiTT.  Être  comme  un  coq  sur  son  fumier. 

Se  dit  d'un  homme  qui  se  prévaut  de  ce  qu'il  est  dans  un  lieu 
où  il  a  de  l'avantage.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Hardi  comme  un  coq  sur  son  fumier. 

Ex.  Mi  parrain,  restant  à  Vervî , 

Comme  on  coq  so  si  ancinî 
Voléf  tos  costés  dominer, 
Çou  qui  n'  piaihîf  wère  à  ses  frés. 
{Paskeie  faite  d  l'occasion  de  jubilé  d'dom  Bernard  Godiuy  allé.  1764), 

432.  On  bon  c?o^  n'est  maie  crâs.  (B.) 
LiTT.  Un  bon  coq  n'est  jamais  gras. 

Les  passions  trop  ardentes  empêchent  d'engraisser. 

433.  I  n'  fât  nin  deux  coqs  so  in  ancinî.  (A,  B,) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  deux  coqs  sur  un  (même)  fumier. 

Il  ne  faut  pas  deux  maîtres  dans  une  maison.  —  Il  ne  faut  pas 

deux  individus  pour  occuper  une  même  fonction.  —  Dans  toute 

administration,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  chef.  Homère  a  déjà  exprimé 

très-nettement  la  même  pensée  :  et;  xotpavoç  eaTw  et?,  BaaiXsu?. 

Ex.  Màie  deux  coqs  so  in  ancinî , 

Ni  polet  s' sinti  ni  s'  veî. 

Deux  coqs  sur  le  même  fumier, 
Sont  toujours  à  se  batailler. 

(Math.  Laeksbergh.  1810). 

434.  Elle  âret  V  coquemdr  de  curé.  (A.) 
LiTT.  Elle  aura  le  coquemar  du  curé. 

Se  dit  d'une  jeune  fille  vertueuse. 

On  raconte  qu'un  curé  de  campagne  promit  un  jour  de  faire 
cadeau  d'un  coquemar  à  la  première  jeune  fille  qui  se  présenterait 
pour  être  mariée,  sans  être  enceinte.  On  dit  que  le  curé  n'a  jamais 
eu  occasion  de  tenir  sa  promesse. 


435.  I  fat  leyî  cori  les  pus  pressés.  (A.) 
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LiTT.  //  faut  laisser  courir  les  plus  pressés. 
Il  faut  réfléchir  avant  de  faire  une  ehose,  et  laisser  faire  les 
impatients. —  Festina  lente.  (Horace.) 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  temps. 

(Lafontaihe.  Le  lièvre  et  la  tortue). 

436.  Elle  rijond  ses  corons.  (A.) 
LiTT.  Elle  joint  ses  bouts. 

Elle  est  économe,  bonne  ménagère. 

437.  On  s'tind  tant  on  coron  qu'i  casse.  (E.) 

(Verviers.) 
LiTT.  On  étire  tant  un  bout  de  fil  qu'il  rompt. 
On  ne  peut  exiger  d'une  personne  plus  qu'elle  ne  peut  faire. 
Trop  tirer  rompt  la  corde. 

(Gabr.  Mecrier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

V.  Di  foice  di  pouget  one  cruche  portant  s'  casse. 

438.  Qwand  t'  as  in'  coronne  wad'  lu.  (E.) 
LiTT.  Quand  tu  as  un  écu  garde-le. 

Il  faut  éviter  les  dépenses  inutiles. 
V.  Pèce  cangeie,  pèce  alouwêie. 

439.  L'ci  qu'  a  les  cortis  r'  clôret  les  haies  et  Tci  qu'a  les 
bins  pâieret  les  rintes.  (B.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  a  les  jardins  doit  clôturer  les  haies  et  celui  qui  a 
les  biens  doit  payer  les  rentes. 

Les  mandements  des  princes-évêques  de  Liège,  portés  au  XYII® 
siècle  (Cf.  LouvREx.  T.  II,  p.  293-296),  stipulent  que  les  posses- 
seurs et  tenanciers  de  jardins  et  vignobles  sont  tenus  de  réparer 
(restouper)  chaque  année  les  haies  pour  empêcher  l'entrée  du  bétail. 
—  Au  pays  de  Liège,  toutes  les  rentes  étaient  présumées  foncières  ; 
elles  étaient  naturellement  aux  charges  de  celui  qui  recueillait  les 
immeubles. 

La  seconde  partie  du  proverbe  est  plus  usitée  que  la  pre- 
mière. 

440.  Li  cosse  fait  piède  li  gosse.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Le  coût  fait  perdre  le  goût. 

La  trop  grande  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour  avoir  une  chose 
en  ôte  l'envie.  (Acad.) 

21 
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Pr.  fr.  Le  coût  fait  perdre  le  goût. 
Le  coust  fait  perdre  le  goust. 

(OuDiif.  Curiosilcz  françoises.  1540). 

Cf.  lïABAJA. 

S'i  m'  falléf  sospirer,  gcmi, 
Afln  d'avu  lot  à  m'  manîre, 
L'guss'  (*)  mifreut  pied'  l'appétit. 

(Ue  Hariez.  Les  hypocondes.  ÎII,  se.  4.  Î758), 

441.  C'est  todi  V  pus  laid  cosset  qui  d'meure  li  dierain 
â  bâche.  (E.) 

LiTT.  Cest  toujours  le  plus  laid  nourrain  qui  demeure  le  dernier 
à  l'auge. 

Les  çhétifs  sont  repoussés.  —  C'est  l'homme  le  plus  maigre  qui 
mange  le  plus. 

442.  Cosse  qui  cosse.  (A.) 
LiTT.  Colite  que  coûte. 

A  quelque  prix  que  ce  soit,  quoiqu'il  puisse  arriver.  (Acad.) 
V.  Arrive  qui  plante.  —  Pette  qui  heie. 

Ex.  (MoNs).  L'orde  est  v'nu  d'iabas  in  haut  et  i  s'ra  exécuté  à  la  lette  et  coûte 
qui  coûte. 

(Lbtelueb.  Armonaque  dé  Mons.  1856.) 

Ex.  (Lille).  Un  vrai  Lillos  dot  coût'  qui  coûte 

Courir  uch'  que  l'  TappeU'  l'honneur. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

Ex.  (Lille).  Tout  l'monde  a  dit  :  coût'  qui  conte 

Faut  fair'  vir  qu'on  est  bon  là. 

(Desrousseaux.  Mes  élrennes.  Almanach pour  iSQO) . 

443.  In  feie  n'est  nin  costeume.  (C.) 
LiTT.  Une  fois  oi'est  pas  coutume. 

Une  chose  ne  devient  pas  une  obligation,  un  engagement  parce 
qu'on  ne  Ta  pratiquée  qu'une  fois.  (Acad.) 
Il  ne  faut  pas  juger  des  habitudes  de  quelqu'un  sur  un  seul  fait. 
Loc.  prov.  Une  fois  n'est  pas  coutume. 
Cf.  Exceptio  firmat  regulam, 

444.  Eabattreles  costeures.  (C.) 
LiTT.  Rabattre  les  coutures. 


(*)  Le  désir.  L'atcur  joue  sur  le  double  sens  du  mot  gosse. 
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Se  dit  avec  accompagnement  de  gestes  et  ironiquement  à  ceux  qui 
portent  un  habit  qui  a  l'air  trop  neuf.  —  On  dit  pour  faire  entendre 
qu'un  habit  vient  du  fripier  quHlaun  coxij)  defourche,  parce  qu'or- 
dinairement les  fripiers  se  servent  d'une  fourche  pour  dépendre 
les  habits  dans  leur  étalage. 

445.  Taper  on  mâva  coton.  (D.) 
Lut.  Jetei'  un  mauvais  coton. 

Perdre  son  crédit ,  sa  réputation  ,  être  atteint  d'une  maladie  qui 
fait  dépérir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter,  filer  un  mauvais,  un  vilain  coton. 
Verviers.  Filer  on  laid  coton. 

(Remacle.  Diclionn.) 

446.  Taper  1'  cotte  so  l'hâie.  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter'  la  Jupe  sur  la  haie. 

Se  dit  de  toute  personne  quijpar  inconstance,  renonce  à  quelque 
profession  que  ce  soit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Jeter  le  froc  aux  orties. 

Renoncer  à  la  profession  monacale  et  par  extension  renoncer  à 
l'état  ecclésiastique.  (Acad.) 

447.  Fer  totès  moh'  à  deux  cous.  (A.  B.) 
LiTT.  Faire  toutes  mouches  à  deux  culs. 

Faire  des  miracles,  faire  l'impossible  (ironique). 
Variante  ;  Fer  tôt'  moli'  à  deux  cous  et  les  vinde. 
Ex.  Ti  d'vév'  fer  des  moh'  à  deux  cous. 

{Satire  contre  E.  B.  1861). 

448.  Sinti  à  s'  couk'mmt  les  âw'  vesset.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Sentir  à  son  cul  comment  les  oies  vessent. 

Juger  d'autrui  par  soi-même.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mesurer  les  autres  à  son  aune. 
V.  Mesurer  à  si  aune. 

449.  On  dirent  qui  V  trô  di  s'  cou  est  Tintrêie  d'ine  belle 
veie.  (A.  C.) 

LiTT.  On  dirait  que  le  trou  de  son  cul  est  Veiitrée  d'une  belle  ville. 

Ironie  adressée  aux  personnes  qui  font  beaucoup  d'embarras  , 
qui  veulent  paraître  plus  qu'elles  ne  sont. 

V.  Peter  pus  haut  qui  s'  cou.  —  Qwand  on  stron  est  div'nou 
n'  lémoscâde,  i  n'si  se  pus  oder. 
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450  On  n'iî  sâreut  sechî  n'  plome  fou  de  cou  sins  chaude 
aiwe.  (G.) 

LiTT.  On  ne  lui  saurait  tirer  une  plume  hors  du  cul  sans  eau 
chaude . 
On  ne  saurait  rien  obtenir  de  lui  sans  efforts. 

On  n'entrait  point  chez  nous  sans  graisser  le  marteau, 

Point  d'argent,  point  de  suisse 

(Racine.  Les  plaideurs,  l,  se.  l'e.) 

451.  Si  t'as  sogn'  d'ess'  batou,  É 
Ni  lais  nin  veyî  t'  co?^.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  as  peur  d'être  battu , 
Ne  laisse  pas  voir  ton  cul. 
Si  tii  crains  le  danger,  ne  brave  personne. 

Cf.  —  Je  voudrais  bien  monter,  mais  la  chute  est  à  craindre. 

—  Si  tu  crains,  reste  à  terre,  et  cesse  de  te  plaindre.  m 

(  Walter  Raleigh  et  la  reine  Elisaheth),  JB 

452.  Aller  cou  d'zeûr,  cou  d'zos.  (A.  C.) 
LiTT.  Aller  cul  haut,  cul  bas. 

Aller  mal ,  à  rebours ,  sens  dessus  dessous.  Se  dit  d'une  chose 
qui  ne  réussit  pas,  d'une  affaire  qu'on  abandonne  par  dégoût  ou  par 
apathie. 

El.  TONTON, 

Si  r  barqu'  vat  afifondrer  , 
Bah!  qu'avangn'  keurdi  nos; 
Li  pé  qui  poireut  arriver 
Ci  sereut  mutoi  de  rôler , 
Sins  s'  fer  de  mû,  cou  d'zeur  cou  d'zos. 
(De  HiKiEz,  Fabrt,  etc.  Li  voyège  di  Chaud fonlaine.ï^  se,  l*"*.  1757). 

453.  Broulerrco/^.  (C.) 
LiTT.  Brûler  le  cul. 
Abandonner  le  jeu  quand  on  a  gagné. 


(Namur), 


454.  Tôt  toûneà  cul  à'i^ouion.  (A.) 

LiTT.  Tout  tourne  à  cul  de  poulet. 

Rien  ne  réussit.  —  Pas  de  chance. 

Ex.  Raison,' assistez  nos, 

Di  d'ià  haut  discbintioz 
Car  li  mond'  va,  dist'-on, 
Tourner  à  cul  d'  pouillon. 

(Werottb.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860. 3«  éd.) 
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455.  Ni  cMr  qui  d'on  cou.  (A.) 
LiTT.  iVe  chier  que,  par  un  cul. 

Se  dit  de  deux  personnes  qui  vivent  en  parfaite  intelligence.  — 
Se  dit  de  deux  personnes  extrêmement  unies  d'amitié  ou  d'intérêt 
et  qui  sont  toujours  de  la  môme  opinion,  du  même  sentiment.  (Acâd.) 

Pr.  fr.  Ce  sont  deux  têtes  sous  le  même  bonnet.  —  Ce  sont  les 
deux  doigts  de  la  main.  —  Ils  sont  ensemble  à  pot  et  à  rot. 

Ce  n'est  qu'un  cul  et  une  chemise. 

(OcDiN.  Curiosités  françoises.  1340). 

Ce  sont  deux  culs  dans  une  chemise. 

{Diclionn.  des  proverbes  français.  1758). 

V.  I  n'  chéie  qu'avou  l'  cou  da  Mathî.  —  C'est  deux  liesses  disos 
r  même  bonnet. 

Er  I  léhin  esson'  tos  les  joûs 

Et  i  n'  chiint  qui  po  1'  mêm'  cou. 
{Pasqueie  critique  et  calotêne  so  les  affaires  de  l'mêd'cenne,  1732). 

456.  I  n'  fat  nin  r'noî  s'  cou  po  n'  vesse.  (A.  C.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  renier  son  cul  pour  une  vesse. 

Il  ne  faut  pas  pour  une  légère  contrariété  abandonner  une  affaire. 
—  Il  faut  supporter  quelque  chose  de  ses  proches. 
Var.  Po  on  pet. 

457.  I  n'  chêie  qu'avou  V^cou  d'à  Mathî.  (A.) 
LiTT.  //  ne  chie  qu'avec  le  cul  de  Mathieu. 

Il  ne  connaît  les  choses  ,  n'en  juge  que  par  le  rapport  d'une  telle 
personne,  ne  trouve  rien  de  bien  ou  de  mal  que  suivant  le  jugement 
qu'en. fait  la  personne  pour  qui  on  est  prévenu.  (Acad.) 

Ne  voir  que  par  les  yeux  d'un  autre. 

V.  Ni  chîr  qui  d'on  cou. 

458.  I  va  ploûr,  les  marcous  châffet  leus  cous.  (A.) 
LiTT.  Il  va  pleuvoir ,  les  matous  chauffent  leur  cul.  (Proverbe 

météorologique). 

459.  Coula  lî  pind  â  cou.  (A.) 
LÎTT.  Cela  lui  pend  au  cul. 

Cette  chose  lui  pourrait  bien  arriver. 
Ou  :  Ottant  lî  pind  â  cou. 
LiTT.  Autant  lui  pend  au  cul. 
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Il  pourrait  bien  lui  en  arriver  autant.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Autant  lui  en  pend  à  l'œil,  à  Toreille,  au  nez. 

V.  Coula  v'  pindà  Vnarenne, 

Ex.  (Hainaut).  Méi  paraît  qu'nos  in  t'nons  ci  pou  enne  brette?  Soula  nos 
pind  au  eu  pou  six  mille  ans. 

(Armonac  du  Borinage.  1849). 

Ex.(Id.)  Est-ce  que  soula  mé  regarde,  dis'-ti.  (I  n'sé  doute  nié  qui  li  eu  pindo 
autant  à  s'  eu). 

ild,) 

460.  I  n'  fât  nin  horbi  s'  cou  d'vant  de  chîr.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  s'essmjer  le  cul  avant  de  chier. 

En  toute  chose ,  il  faut  procéder  régulièrement.  —  Commencer 
par  le  commencement. 
Namur.  1  n'  faut  nin  frotter  s'cul  d'vant  d'aller  chîr. 
RoucHi.  Torquer  s'cul  avant  d'  tier. 
V.  Mette  li  clierouf  divant  les  bous. 

Ex.  I  savet  bin  dissimuler . 

Di  s'y  fîî  trop  lègîr'mint, 
A  mon  qu'on  n'  les  k'noha  trop  bin  , 
Sereut  horbi  s'  cou  d'vant  de  chîr. 

{Pasqueie.  1735). 

461.  I  Fa  todi  a  cou  d'vant  qu'in  aute  ni  Taie  à  Ttiesse. 
(G.) 

LiTT.  //  l'a  toujours  au  cul  avant  qu'un  autre  ne  Vaie  à  la  tête. 
Il  a  déjà  digéré  sa  part  des  mets  qu'il  offre  aux  autres. 

462.  Montrer  s'  cul  pou  deux  yards  éié  user  pou  in  sou 
d'candeille.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Montrer  son  cul  pour  deux  liards  et  user  pour  un  sou  de 
chandelle. 
Dépenser  beaucoup  plus  qu'on  ne  gagne.  (Proverbe  montois). 

(LETEttiER.  Armonaque  dé  Mons.  1846.) 

Brûler  une  chandelle  de  trois  sous  à  chercher  une  épingle  dont 
le  quarteron  ne  vaut  qu'un  sou. 

(Leroux.  Diciionn.  comique). 

St-Quentin.  User  eune  candèle  d'ein  sous  et  pis  montrer  sein 
eu  pour  deux  yards. 

463.  I  jow'reutr  couh^  Taiwe.  (A.) 
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LiTT.  Il  jouerait  le  cul  clans  l'eau. 
Se  dit  d'un  joueur  déterminé.  (Acad), 
Pr.  fr.  Il  jouerait  les  pieds  dans  l'eau. 

Ex.  (MoNs).  J'crois  qu'  t'aroi  bé  joué  t'cul  dins  l'ieau  ,  comme  les  canaerds  , 
t'eloi  billeteur  dins  l'ame. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1861). 

Roucm.  Al  ju'rot  s'cul  den  l'ieau. 

(Hécart.  Dict.] 

464.  I  piedreut  s'  cou  s'i  n'tinéf  nin  si  foirt.  (E.) 
LiTT.  Il  'perdrait  son  cul  s'il  ne  tenait  pas  si  fort. 

Il  est  fort  distrait  ;  il  a  peu  de  soin  de  ce  qu'il  a. 
Pr.  fr.  Il  perdrait  son  cul,  s'il  ne  tenait. 

{Dict.  port,  des  prov.  fr.  1758). 

465.  Coula  nos  vint  bin  a  cou  sins  bouter.  (A.) 
LiTT.  Cela  nous  vient  bien  au  cul  sans  pousser. 

Cela  vient  tout  seul,  souvent  malgré  soi,  ou  au  moins  sans  qu'on 
l'aie  cherché. 

Se  dit  en  forme  de  plainte. 

466.  S'  trover  Y  cou  inte  deux  selles.  (A.  C.) 
LiTT.  Se  trouver  le  cul  entre  deux  selles. 

Lorsque  de  deux  choses  auxquelles  on  prétendait, on  n*en  obtient 
aucune.  Lorsqu'ayant  deux  moyens  de  réussir  dans  une  affaire  , 
on  ne  réussit  par  aucun  des  deux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Se  trouver,  être,  demeurer  entre  deux  selles  le  cul  à  terre. 

Var.  Entre  deux  chaises. 

Et  le  protecteur  des  rebelles  , 
Le  cul  à  terre  entre  deux  selles. 

(Lafoktaihe). 

Entre  deux  arçouns  chet  cul  a  terre. 

[Proverbe  del  vilain.  XI V«  siècle), 
Ex.  (Marche).  hinri. 

Ainsi,  d'après  c'qu'on  dit,  po  1'  pus  drôle  des  dires 
A  c' l'heure,  il  ni  pout  nin  toumet  int'  deux  t'cherires. 

(AiBXAWDRK.  Li  pechon  d'avril.  III,  se.  6.  1858). 

Ex.  (Douai).  Voveiez  aussi  in  homme  porté  à  cu-paielle  par  deux  femmes, 
d'sus  leu  crinoline ,  et  pis  \'la  qu'ailes  font  un  écart  à  doite  et  ^à  gauche  et  notre 
homme  inter  deux  selles  l'eu  par  thielte. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1838). 
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467.  Peter  pus  haut  qui  Y  cou,  (A.  B.) 
LiTT.  Peter  plus  haut  que  le  cul. 

Entreprendre  des  choses  au-dessus  de  ses  forces  ,  prendre  des 
airs  au-dessus  de  son  état.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Peter  plus  haut  que  le  cul. 

Cf.  Lafontaine.  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que 
le  bœuf. 

Potentes  ne  tentes  emulari. 

(Phèdre). 

Ex.  On  n'  ratlind  wèr  li  carnaval 

Po  s'  dimostré  çou  qu'on  n'est  nin , 
Les  visèg'  sont  pus  fât  qu'  les  gins, 
Dépôie  les  palâs  jusqu'ès  l'halle, 
On  vout  peter  pus  haut  qui  l'cou, 
C'est'  in'  eveie  à  \'  fé  paou. 

(Rkhard.  Math.  Laenslergh.  1843). 

Ex.  Li  mond'  ridoh'  di  gins  qui  leu  soit'  gloir*  troubelle. 

Si  bin  qui  fesse,  on  veut  qui  c'est  ji  vous,  ji  n'  pous. 
Et  tôt  volant  peler  pus  haut  qu'  leu  cou , 

I  veyet  vit'  clér  es  leus  hielle. 
(BiuLEux.  Li  raine  qui  voul  s' fer  otsi  grosse  qui  V  lovai.  1851). 

Ex.  (MoNs).  Enn'  petez  jamais  pus  haut  qu'  vos  avez  l'tro,  vos  en  friez  uo  à 
vos  dos. 

(MouTaiEBx.  Des  nouvieaux  cont'  dé  quiés,  1850). 

Ex.  Rinoyîz  les  sottreies  qui  v's  ont  fait  tourner  l' liesse. 

Peler  pus  haut  qui  s'  cou,  c'est  s'  fer  passer  po  n'  biesse. 

(Thiry.  Ine  cope  di  Grandiveupç.  1859). 

468.  N'aveur  ni  cou  ni  tiesse.  (A.) 
LiTT.  N'avoir  ni  cul  ni  tête. 

Se  dit  d'un  discours  décousu,  d'une  chose  mal  faite^d'une  affaire 
mal  conduite. 

Cf.  Le  début  de  l'épître  aux  Pisons  d'Horace, 

Ex,  De  roi,  qwand  on  z'a  fait  les  fiesses, 

N'z  avans  veïou 
Quéquès  pasqueies  sins  cou  ni  tiesse 
Vini  â  joû. 

(L.  BucHE.  Chanson,  1860). 

Ex.  (MoNs).  Si  j'  n'avois  rié  à  dire  ej'  vos  imberlificotrois  avet  n'  ribanbell'  dé 
cont'  dé  quiés  qui  n'ont  ni  eu  ni  tiette. 

(MocTRiEcx.  Des  nouvieuu»  cont'  dé  quiés,  1850.) 

CONTE. 

N'avoir  ni  cul  ni  tête  est  un  dicton  connu , 
Fort  usité,  soit  qu'on  badine , 
Soit  qu'on  cède  à  l'humeur  chagrine  ; 
J'en  ai  retrouvé  l'origine 
Dans  un  livre  assez  saugrenu. 
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COIÎD'CHASSE. 

Jadis  un  comte  de  Tuiière  , 
La  tète  haute  et  la  démarche  fiôrc  , 

Très-occupé  de  ses  ayeux , 

Croyant  éblouir  tous  les  yeux, 

Étalait  sa  magnificence  ; 
Puis,  comme  un  parvenu,  parlait  de  ses  châteaux 

Et  du  respect  qu'à  ses  vassaux 

Inspirait  toujours  sa  présence. 
Nul  près  de  moi,  dit-il,  n'oserait  concevoir 

L'insolent  projet  de  s'asseoir  , 
De  se  couvrir,  tant  de  la  bienséance , 

Chacun  observe  le  devoir. 
Maître  Lubin,  témoin  de  la  harangue , 

Sur  sa  chaise  se  balançant 

Et  sous  son  feutre  s'abritant , 

S'écria  sans  tourner  sa  langue , 

Mais  d'un  ton  quelque  peu  railleur  : 

«  Eh  quoi,  vraiment,  c'est  par  trop  bête  ; 

»  Si  je  vous  comprends, monseigneur  , 

»  Ces  gens  n'ont  donc  ni  cul  ni  tête.  » 

(Le  baron  de  Stassart.  Publié  en  1844). 

469.  C'est  on  crâs  coud' chasse .  (C.) 
LiTT.  Cest  une  culotte  grasse. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ne  mène  pas  grand  train  relativement  à 
sa  fortune,  qui  ne  renouvelle  ni  ses  vêlements  ni  son  mobilier. 
Ex.  Tos  les  cis  qu'ont  des  crâs  coud'châsses 

Ni  savet  k'mint  passer  leu  tiraps. 

(DEHiif.  Les  bons  buveus.  1845). 

470.  I  n'  fat  nin  secM  s'  coud' châsse  pus  haut  qu'  ses 
hanches.  (A.  B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  lever  ses  culottes  plus  haut  que  ses  hanches. 

Il  ne  faut  pas  faire  plus  d'embarras  que  les  choses  ne  le  com- 
portent. 

Ex-  (Montegnée).  On  n'  divreut  mâie  sechî  s'  coud'châsse  put  haut  qu'on  n'a 
les  honches. 

(Deuouiiit.  Dji  vou,  djin'  pou.  Vaudeville.  1858). 

471.  Itap'reut  s'  coud'châsse  so  V  feu  qu'  n'  broûFreut 
nin.  (A.) 

LiTT.  Il  jetterait  ses  culottes  sur  le  feu  qu'elles  ne  brûleraient  pas. 
Il  a  tous  les  bonheurs.  —  Tout  lui  réussit. 
Ex.  Qui  volez-v'  ?  sont  d'ces  aoureux 

Qwand  n'arin  qu'in'  clicotte , 
Qui  tap'rin  leu  coud'châss'  so  l'feu 
Et  si  û'  broùl'reut  nin  n'  gotte. 

[Jubilé  du  père  Janvier.  1787.) 

Ex,  Var.  Vos  v'  mettrîz  1'  cou  so  1'  feu  qui  v'  n'âriz  nin  n'  cloquette. 

(Thiry.  Ine  cope  di  Grandiveux.  18S9). 
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COUD'CHASSE.    COUFFATE.    COUGNEIË. 

472.  Il  a  cM  es  s'  coud' châsse .  (A.) 
LiTT.  //  a  cilié  dans  ses  culottes. 

Il  a  eu  une  grande  peur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  fait  dans  ses  chausses. 

On  dit  aussi  :  Il  a  hapé  n'  hatte ,  il  a  hapé  n'  vette  sogne. 

473.  Poirier  Y  coud' cMsse .  (A.) 
LiTT.  Porter  les  culottes. 

Se  dit  d'une  femme  qui  est  plus  maîtresse  dans  la  maison  que 
son  mari.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Cette  femme  porte  les  chausses,  les  culottes. 

El.  Nenni,  merci,  inâgré  qui  ji  seûie  d'in'  bonn'  pâse , 

I  n'  mi  convairet  mâie  qui  m'  feumm'  poit'  li  coud'châsse. 
(Dehin.  L'homme  inle  deux  âges  el  ses  deux  maîtresses.  Fâve,  1851). 

474.  Tourner  es  Y  couffdte.  (A.) 
LiTT.  Tomber  dans  le  cuffat. 

Se  trouver  dans  un  grand  embarras.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Etre,  se  mettre  dans  le  pétrin. 

Cuffat  n'est  pas  français.  Ce  mot  est  admis  dans  la  langue  indus* 
trielle.  Terme  de  houillère ,  c'est  l'espèce  de  cuve ,  bac  ou  panier 
qui  sert  à  descendre  dans  les  puits  {bures), 

475.  Hachî  àT  cougneie,  (A.) 
LiTT.  Hacher  à  la  cognée. 

Se  dit  d'un  ouvrage  de  main,  qui  est  grossièrement  fait;  d'un 
ouvrage  d'esprit  mal  fait ,  mal  tourné  ;  d'un  homme  mal  fait,  mal 
bâti.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  est  fait  à  la  serpe. 

Ex.  (St- Quentin).       Ch'est  mi  qu'  j'ai  composé  rcaincbon , 
Mi  ch'  bouquiyon  d'chès  bos  d'Orlon. 
A  cueups  d'serpe  all'est  faite, 
Ein  r  voit  bien  , 
Mais  gn'ia  coere  bien  d'z'eutesbiêtes  : 
Vous  m'einteindez  bien. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1845). 

476.  In'  fat nin  taper  Tmanclie après  F  cougneie,  (A.B.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  jeter  le  manche  après  la  cognée. 

Se  rebuter,  abandonner  totalement  une  affaire  ,  une  entreprise  , 
par  chagrin,  par  dégoût,  par  découragement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  le  manche  après  la  cognée. 
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COUGNEIE.  COUHENE.  COUR. 

477.  Aller  â  bois  sins  cougneie.  (A.) 
LiTT.  AlUr  au  bois  sans  cognée. 

Entreprendre  quelque  chose  sans  se  munir  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  réussir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Aller  au  bois  sans  cognée. 
Ex.  V.  le  proverbe  suivant. 

478.  Mette  li  cougneie  à  Fâbe.  (A.) 
LiTT.  Uettr&  la  cognée  à  V arbre. 
Commencer  une  entreprise.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  la  cognée  à  l'arbre. 

Ex.  Jaspâ,  qwand  vos  m'  hanliz  vos  d'vi  fer  des  mohes  à  deux  cous.  Si  v'  n'avez 
nin  stuâ  bois  sins  cougneie,  ji  pou  dire  qui  v's  avez  à  pôoe  meUou  1'  cougneie 
à  l'âbe. 

(Remacie.  Dicl.) 

Allons,  boutans  V  cougneie.  Cette  expression  s'emploie  souvent 
dans  les  campagnes  avant  de  commencer  un  ouvrage  quelconque. 
C'est  une  espèce  de  bénédicité. 

479.  Pus  n'y  a-t-i  d'  couhenîres  divins  n'  coukene,  pus 
mâle  est  V  sope.  (A.) 

LiTT.  Plus  il  y  a  de  cuisinières  dans  une  cuisine,  plus  mauvaise 
est  la  soupe. 

Trop  de  gens,  trop  d'avis  gênent  ou  nuisent  souvent.  —  Plus  les 
commissions  administratives  et  autres  sont  nombreuses,  moins 
elles  travaillent.  (Voir  les  Académies.) 

480.  Bon  cour  et  mâle  tiesse.  (A.) 
LiTT.  Bon  cœur  et  mauvaise  tête. 

Les  gens  étourdis  et  inconsidérés  ont  souvent  de  bonnes  inten- 
tions, un  bon  cœur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mauvaise  tête  et  bon  cœur. 

481.  Il  a  bon  cour,  i  n*  rind  rin  (mâie).  (A.) 
LiTT.  Il  a  bon  cœur,  il  ne  rend  pas. 

Se  dit  des  gens  qui  ont  Thabitude  de  conserver  ce  qu'on  Ifiur 
prête. 
V.  C'est  comme  li  canal  di  Lovain,  etc. 

482.  Fer  bon  cour  so  mâles  jambes.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  bon  cœur  siir  mauvaises  jambes. 
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COUR. 


Ne  pas  se  laisser  abattre  par  la  contradiction,  par  les  échecs,  par 
les  revers.  (Acad.) 

Faire  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur.  —  Faire  bonne  mine 
à  mauvais  jeu. 

Ex.  Et  si  r  brut  d'  chain'  qu'il  ô  li  fait  on  pau  frusi 

I  fait  de  moas  bon  cour  so  mâles  jambes. 

(SiMonorf.  Lispér,  1828.) 

Ex.  Maleureusmin  i  m'  fâ  fé  bon  cour  so  mâle  jamb  et  r'noncî  â  plaisir  ki 
ciss  fiess  la  ni  mâkreu  nin  di  m'  prokuré. 

(FoRiB.  Letteà  V  confrairèie  Wallonie.  1861). 

483.  I  ravisse  St.-r'Amand,  il  a  Y  cour  so  Y  main.   (C.) 
LiTT.  Il  ressemble  à  St.-Amand  ,  il  a  le  cœur  sur  la  main. 
Est-ce  un  proverbe  iconologiqtie?  Ou  a-t-on  tout  simplement 

joué  sur  le  nom  de  St.-Amand,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  l'épitaphe 
suivante,  qui  se  trouvait  dans  une  église  de  Worms? 
Prajsul  amavit  oves  proprias,  et  pavit  Amandus  ; 

Idcirco  superis  semper  amandus  erit. 
Ille  Deum  docuit  ardenter  Amandus  amandum, 
Et  nobis  igitur  semper  amandus  erit. 

484.  I  m'  gotève  es  cour,  (C.) 
LiTT.  //  [cela)  me  gouttait  dans  le  cœur. 
J'en  avais  le  pressentiment. 

Ex,  Coula  m' gotéf  es  cour, 

485.  Avu  r  cour  comme  on  pan.  (C.) 
LiTT.  Avoir  le  cœur  comme  un  pain. 
Avoir  le  cœur  gros,  oppressé. 

486.  Bon  cour  ni  sâreut  minti.  (A.  B.) 
LiTT.  Bon  cœur  ne  pourrait  mentir. 

Être  franc  et  sincère,  parler  sans  aucun  déguisement,  être  bien- 
veillant, serviable.  —  Cœur  droit  hait  le  mensonge. 
On  dit  aussi  :  Bon  cour  ni  pout  minti. 
Ex.  On  colon  quéqu'feie  a  bon  cour, 

Et  bon  cour  ni  sâreut  minti. 

(Baiileux.  Li  colon  et  l'frumihe.  1851). 
Ex.  Abeie  tos  les  Condrosîs 

Corans  lî  fer  liesse. 
Les  Lîgeois  po  1'  bin  fieslî 

Son  mettou  foû  foice. 
Si  n'esteint  nin  si  poli , 
Bon  cour  ni  sâreut  minti, 
{Couplets  dédiés  à  Comte  di  JUean,  prince  di  Lîge,pa  les  Condrosis.  1792). 
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COURT.    COUTAI.    COWE. 

Eï.  MADELEINE. 

Ainsi,  c'est  vos,  Walter,  qu'a  sâvé  l'veic  à  m'fi. 

WALTER. 

C'est  da  meun'  comm'  da  vos',  bon  cour  ni  pout  minti. 

(Dehin.  Chdre  et  pandhe.  (Les  Ghiroux  et  les  Grignoux).  1846). 

487.  SavuT  court  et  V  longd'ine  saqwoi.  (A.) 
LiTT.  Savoir  le  court  et  le  long  d'une  chose. 

Savoir  toutes  les  particularités  d'une  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Savoir  le  court  et  le  long  d'une  affaire. 

Eï.  Ji  se  II  court  et  l' long  di  tôt  coula. 

(Remacle.  Dict.) 

488.  Esse  à  coûtais  tirés.  (A.) 
LiTT.  Etre  à  couteaux  tirés. 

Être  en  grande  inimitié  ,  en  grand  procès,  en  grande  querelle. 
(Acad.) 

Pr,  fr.  Ils  en  sont  à  couteaux  tirés,  aux  couteaux  tirés,  aux  épées 
et  aux  couteaux. 

489.  I  fret  tant  di  s'  coûtai  qu'i  n'âret  pus  qu'ine  hal- 
mette.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  fera  tant  de  son  couteau  qiCil  n'aura  plus  qu'une  mau- 
vaise lame. 

A  force  de  se  servir  d'une  chose ,  on  la  gâte.  —  Les  excès 
énervent,  détruisent  la  santé. 

V.  A  foice  do  pouget  one  cruche  portant  s'casse  (jusse). 

Namur.  Il  a  tant  fait  di  s'coutia,  qu  i  n'a  pus  qu'one  lambosette, 

Ex.  On  fait  di  s'coûtai  tant,  à  T  fin  , 

Qu'on  z'a  fait  in'  halmett'  di  rin. 
{Pasqueie  faite  â  jubilé  d'dom  Bernard  G odin,ahbé.  1764). 

490.  Li  coive  de  chet  a  bin  v'nou.  (A.) 
LiTT.  La  queue  du  chat  est  bien  venue. 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  —  Il  faut  s'attendre  à  tout. 
—  Il  faut  le  temps  pour  faire  une  chose. 

491.  Veyî  rlûre  si  coîve.  (A.) 

LiTT.  Voir  reluire  sa  queue. 

Avoir  de  la  chance ,  du  bonheur  ,  trouver  une  occasion  propice 
et  pouvoir  en  profiler. 
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COWE. 


Ex.       Aieî  bon  Diu  donc,  bon  Diu  !  qwand  ji  n'es  1'  pou  nin  sûre. 
A  c't'heûr',  ji  m'  vas  sâver,  ca  ji  veus  m'  cow'  rilûre. 

(Dehin.  Les  Chiroux  et  les  Grignoux.  1846). 

492.  Fer  on'  saquoi  su  des  queuwes  di  cèrége.  (A.) 

(Namuu). 
LiTT.  Faire  une  chose  sur  des  queues  de  cerises. 
Faire  beaucoup  d'embarras  pour  peu  de  chose.  —  S'occuper 
sérieusement  d'un  sujet  très-futile. 
Pr.  fr.  Discuter  sur  des  queues  de  cerises. 

Ex.  Ji  n'sos  nin  si  novia  jus  de  banc  do  collège 

Vo  scrire  on  gros  bouquin  su  des  queues  di  cèrége. 

(Demanet.   Oppidum  atuatucorum.  1843). 

493.  C'est  todir^2^^z^?^eli  pus  malaugie  à  cliwarchi.(A.) 

(Namur). 
LiTT.  Cest  toujours  la  queue  {qui  est)  la  plus  difficile  à  écorcher. 
Souvent,  dans  les  affaires,  c'est  au  moment  de  les  terminer,  que 
se  présentent  les  plus  grandes  difficultés.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  écorcher  que  la  queue. 
En  la  queue  est  li  encombriers  souvent. 

(XIIP  siècle). 

En  la  coue  est  li  encumbres. 

{Proverhe  del  vilain.  XIII*  siècle). 

494.  I  n'y  a  nou  si  pressé  qui  Foi  qu'tint  Y  coioe  dell' 
paile.  (C.) 

LiTT.  //  n'ij  en  a  pas  d'aussi  pressé  {impatient)  que  celui  qui  tient 
la  queue  de  la  poêle. 

Celui  qui  est  le  principal  agent  d'une  affaire,  est  le  plus  embar- 
rassé. (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  en  a  point  de  si  empêché  que  celui  qui  tient  la 
queue  de  la  poêle. 

Eï.  Il  n'y  a  personne  plus  empeschée  que  qui  tient  la  queue  de  la  poésie. 
(La  Kivey.  Les  écoliers.  II,  so.  V,  XVIe  siècle). 

495.  Riv'ni  1'  coîve  es  cou.  (A.) 
LiTT.  Revenir  la  queue  au  cul. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  paru  confus  de  ce  qu'une  affaire  ne  lui 
avait  pas  réussi.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  s'en  est  retourné  honteusement  la  queue  entre  les 
jambes  (comme  les  chiens).  —  Revenir  ,  s'en  retourner  avec  sa 
courte  honte. 
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CRAMA. 

Tout  penaud , 

Serrant  la  queue  et  portant  bas  l'oreille. 

(Lafontaike.  Le  renard  et  la  cigogne). 

Dégénères  canes  caudamsub  ventre  reflectunt. 
Var.  (Verviers).  Aveiir  li  cowe  es  l'aiwe. 

Ex.  (Liège).         C'esteut  l'jou  qui  l'flrté  inglaise 

D'vév'  surmint  ess'  mettow'  foû  foice , 
Les  ois  qu'i'ni  bon,  s'  veyant  folous  , 
Si  sàvin  avou  l'cowe  es  cou. 

(ïlAHsoîf.  LiLuciade  es  vers  ligeois.  Ch.  VI.  1785), 

Ex.  I  fout  constraint  di  s'serrer  l'vinte 

Et  d'ès  ralier  comme  l'esteut  v'nou. 


Les  oreyes  bass'  et  1'  quowe  es  cou. 

(Bailieux.  Li  Knâ  et  V  cigogne,  Fâve.  1851.) 

(496.  C'est  r  crama  qui  lomm'  li  chaudron  neûr  cou. 
A.B.  C.) 

LiTT.  C'est  la  crémaillère  qui  appelle  le  chaudron  cul  noir. 

C'est  donner  à  un  autre  un  ridicule  que  l'on  a  soi-même.  Quand 
une  personne  se  moque  d'une  autre  qui  aurait  autant  de  sujet  de  se 
moquer  d'elle.  (Acad.) 

Pr.  fr.  La  pelle  se  moque  du  fourgon. 

Le  chaudron  machure  la  poelle. 

(Leroux.  Dict^  comique). 

Cf.  QuiTARD.  Dict.  V®.  fourgon,  p.  440. 
"V.  On  n'est  mâie  dihité  qu'  d'on  stron. 

£x«  Li  crama  lomm'  11  chaudron  neûr  cou, 

Lu,  cint  feye  pus  laid  qu'on  hibou. 

—  Qu'es-tu  noir,  dira  le  chaudron 
Au  pot,  lui  plus  sale  qu'un  cochon. 

{Math.  Laenshergh,  1811.) 
Ex.  (Marche).  Thérèse. 

On  z'est,  au  pus  sovint,  machuret  des  neûrs  pots. 

(AiEXAHDRE.  Li  pechon  d'avril.  III,  se.  l'e.  1858). 

Ex.  On  trouv'  co  des  richâs  à  deux  pîds,  mais  sins  plome , 

Qu'avou  l'esprit  des  aut'  fet  voltî  les  grands  hommes. 
Mais  chut',  taihans-nos,  d'  sogn'  qu'on  n'  vins'  nos  dire  aveu  : 
Louk  donc,  vola  l'crama  qu'  lomm'  li  chaudron  neûr  cou. 

(fiAiLiEux.  Li  richâ  qui  s'aveut  fait  gaie  avou  les  plomes 
de  V  pawe.  Fàve.  1852). 

Ex.  Ca  c'est  todi  l'crama  qu'  lomm'  li  chaudron  neûr  cou. 

(AiciDE  Prtor.  Sôlêie  et  pansa.  1861.) 
RoucHi.  On  n'est  jamais  brou3é  que  par  un  noir  pot. 

(Hécart.  Dict.) 
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CRAMA.    CRAMPONS.    CRAWE.    CRÉDIT.    CRESSAUTE. 

Ex.  (Verviers).        Tôt  d'hant  qui  n'aute  est  on  bambou  , 

Sovint  r  crama  lomme  on  chôdron  neûr  kou. 

(Xhoffer.  Épigrammes.  1860.) 

497.  Avu  r  crama  pindou.  (C.) 
LiTT.  Avoir  la  crémaillère  pendue. 

Se  dit  de  celui  qui  a  épousé  une  personne  déjà  munie  d'un  ameu- 
blement complet. 

498.  Esse  so  ses  qwatte  crampons.  (A,) 
LiTT.  Être  sur  ses  quatre  crampons. 

Être  ajusté  avec  un  soin  extrême.  (Acad.)  —  Se  trouver  dans  une 
condition  heureuse. 

Pr.  fr.  Être  tiré  à  quatre  épingles.  ' 

Crampon  signifie  ici  le  bout  recourbé  qu'on  fait  exprès  aux  fers 
de  cheval  quand  on  veut  ferrer  les  chevaux  à  glace.  (Acad.) 

Var.  Esse  so  ses  qwatte  filets. 

Ex,  Nos  nos  mettrans  so  nos  qwate  filets. 

(Thiry.  Li  r'tour  à  Lîgc.  1858.) 
Ex.  Var.  (Mons).  madelou. 

J'  crois  qu'  je  n'ferai  nié  laide  figure  à  coté  d'ti  ? 

DÉDEFFE. 

T'as  bellegrace  dé  dire  c'a!  té  Via  tirée  à  quatteépingues,  allons. 
(Leteiiier.  Armonaque  dé  Mons.  1855). 

499.  Il  est  ossi  dreut  qu'ine  crdtve,  (C.) 

LiTT.  Il  est  aussi  droit  qu'un  bâton  recourbé. 

Se  dit  par  ironie  d'une  personne  contrefaite. 

Ex.  Esse  dreut  comme  ine  cràwe. 

(Remaclb.  Dict.) 

500.  Crédit  est  moirt,  mâle  paye  l'a  toué.  (B.) 
LiTT.  Crédit  est  mort,  mauvaise  paie  Va  tué. 

On  ne  veut  plus  prêter  ;  il  faut  payer  comptant.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Crédit  est  mort. 

501.  Crédit  k'chesse  les  pratiques.  (B.) 
LiTT.  Crédit  chasse  les  pratiques. 

Un  chaland  qui  a  obtenu  crédit  chez  un  marchand ,  s'adresse  à 
un  autre  pour  échapper  aux  réclamations  de  paiement. 

502.  Boge  comme  ine  cressaute.  (C.) 
LiTT.  Rouge  comme  une  marguerite  rouge. 
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CREUX. 


Comparaison  devenue  proverbiale  à  Liège. 

Ex.  TONTON. 

Ça,  buvans  es  brav'mint! 
Ji  m'  vas  fer  rog'  comme  in'  cressaute. 
(DeHàriez,  De  Cartier,  Vivario,  Fabrt.  Li  voyêge  di  Chaud  fontaine, 

Act.  ni.  1757.) 

Mi  pauv'  narenne 

Div'na  pas  rog'  qu'in'  cressaute. 

(Baiileux.  Chanson.  1842). 

503.  Fer  n'  creuœ  so  Y  crama.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  une  croix  sur  la  crémaillère. 

Se  dit  quand  on  voit  arriver  une  chose  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
dait pas.  Quand  on  voit  une  personne  entrer  dans  une  maison  où 
il  y  avait  longtemps  qu'elle  n'était  venue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  faire  la  croix  à  la  cheminée. 
Cf.  QuiTARD.  Dict.  V"  Cheminée,  p.  217. 
Ex.  Li  crama,  c'est  1'  meube es  1'  mobonne  , 

Qu'à  Lige  on  respectêie  li  pas; 
S'i  vint  ine  affaire  mâle  ou  bonne, 
On  dit  qu'i  fât  fer  in'  creux  d'sus. 

(Bailleux.   Li  crama.  Chanson.  1842). 
Ex.  I  s'  mareie  donc,  po  c'  côp  là  c'est  bin  vrêie, 

A  r  fin  de  meu, 
Dinez-m'  de  1'  croie,  haïe  vite  es  l'chiminêie 
Qui  j'  fasse  in'  creu. 

(B*.  Chanson.  1845). 

504.  J'aveïoules  se^t  creua?.  (C.) 
LiTT.  J'ai  vu  les  sept  croix. 

J'ai  beaucoup  souffert ,  je  compare  mes  souffrances  à  celles  de  la 
Mère  des  sept  douleurs. 

505.  Per  creucû  so  peie.  (C.) 
LiTT.  Faire  croix  sur  pile. 

Effacer  le  compte,  faire  remise  de  la  dette. 
V.  N'avu  ni  creux  ni  peie. 

506.  Eer  n'  creua?  d'sus.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  une  croix  dessus. 

Bâlonner  les  comptes  et  par  suite  abandonner  une  affaire,  perdre 
une  chose,  y  renoncer.  —  Passer  à  profits  et  pertes. 
Ex.  Li  p'tit  pehon  fret  s'crèhince 

S'i  vike  avou  1'  grâc'  di  Diu  ; 
Mais  s'on  1'  tint,  qu'on  ne  1'  lach'  pus, 
S'on  n'  vont  nin  qu'on  s'ennè  r'pinse, 
Ca  ottant  fer  in'  creux  d'sus. 

(Bailibux.  £i  p'iit  pehon  et  V  peheu.  Fâve.  1856). 
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CREUX. 


Ex.  (MoNs),  Les  minisscs  dé  chinq  pays  ont  r'crit  n'  lelte  au  roi  Guyaume  pou 
i  dire  qu'i  n'avoi  qu'a  faire  one  croix  su  c'  pays-ci. 

{Letelliek.  Armonaque  dé  Mons. 


507.  I  fât  poirter  s'  creux,  (A.) 
LiTT.  Il  faut  porter  sa  croix. 

Il  n'y  a  personne  qui  n'ait  ses  afflictions  particulières.  (Acad.) 
Pr.  l'r.  Chacun  porte  sa  croix  en  ce  monde. 
V.  QuiïARD.  Dict.  V°.  Croix,  p.  275. 

Ex.  UOULPAI. 

1  fat  qui  j'seuiebin  malheureux  , 
I  n'  rni  manquéf  pusqui  cis'  creux. 

(De  Harlez.  Les  hypocontes.  I,  se.  3. 1758). 

508.  N'avu  ni  creuiv  m  peie.  (A.  G.) 
LiTT.  N'avoir  ni  croix  ni  pile. 

N'avoir  pointd'argent.  (Acad.) 
Cf.  QuiTARD.  Dict.,\).  276. 

Dans  le  jeu  de  croix  ou  pile,  on  dit  habituellement  à  Liège  :  tiesse, 
au  lieu  de  creux. 
Peïe  ou  tiesse. 

Ex.  Ces  cial  n'âront  ni  creux  ni  peïe  , 

Ces  la  front  gogoïe  tôt*  leu  veïe. 

(Hansok.  Li  Hinriadelravesleie.Ch.  VIII.  1789). 

RoccHi.  I  n'a  ni  croix  ni  pile. 

(HÉC4RT.  Dict.) 
Ex.  Sins  liep'.  sins  pan,  ca,  po  çou  qu'est  d'ârgint, 

I  n'  lî  d'manéf  ni  creux  ni  peie. 

(Bailieux.  Li  cheplîelSt.-jéniône.  Fâve.  1837.) 

509.  On  a  chacun  s'  cro.  (A.) 

(Borinage). 
LiTT.  On  a  chacun  sa  croix. 

On  n'est  jamais  parfaitement  heureux.  Tout  individu,  n'importe 
dans  quelle  condition,  est  sujet  à  des  contrariétés. 

Ex.  On  a  chacun  s'cro  ;  c'est  eune  grande  vérité;  l'  richard  qu'a  toute  à 
souhait,  i  s'imbêU;,  i  crève  d'innui. 

{Armonac  du  Borinage  in  patois  horain.  1849). 

510.  I  n'est  qu'es  Y  creux  d'  par  Diew.  (C.) 
LiTT.  //  n'est  que  dans  la  croix  de  pardien. 

Il  n'est  qu'au  commencement,  qu'au  début  de  ses  affaires,  de  son 
entreprise. 
Pr.  fr.  11  n'en  est  qu'à  l'A,  B,  C. 
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CREVE.  CHOCS.  CROCHE. 


Les  abécédaires  commencent  toujours  par  une  croix. 
A  Liège  ,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  on  les  noinmaii  croisette» 
(creuhettes). 

511.  In  crevé Ti  considère  nié  in  affamé.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.   Un  repu  ne  fait  pas  attention  à  un  affamé. 
Celui  qui  nage  dans  l'abondance  n'a  pas  toujours  pitié  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  le  besoin. 

(Letellieu.  Armonaque  dé  Mons.  1846.  Prov.  mnnfois) 

Qui  a  la  pance  pleine,  il  lui  semble  que  les  aullres  sont  soulz. 

tXV"  siècle). 

L'homme  rassasié  ne  peut  croire  qu'un  autre  ait  faim. 

[Proverbe  valaque.) 
Ex.  (Mons).  MxVdelon. 

Ji  n'sé  nié  pourqué  c'  qu'i  n'ont  nié  voulu  mette  leu  part  avé  l'z'aules  pou  nos 
foire  avoir  dé  1'  soupe,  loudi;  c'a  vie  si  ù  point  dins  les  grandes  famies. 

LALIE. 

Ouais  mé,  fie,  lu  sais  bé  qu'in  crevé  n'  considère  nié  in  arfamé.  né  pas? 

(Letellfer.  Armonaque  dé  Mons.  1848.) 
Var,  (Liège).        Et  pus  d'in'  mér',  qu'a  mon  d'  foice  qui  d'corège  . 
Va  po  ses  fis  stind'  li  main  tôt  plorani. 
Mais  bin  sovint  on  li  dit  :  «  Diu  v's  assise  ! 
Li  stoumak  plein  song'-t'i  à  ci  qu'est  vud. 

(Uefrecheux.  La  charité.  Chanson.  1860). 

512.  liait  des  crocs  to^  costés.  (C.) 
LiTT.  //  laisse  des  accrocs  de  tous  côtés. 

Il  contracte  des  dettes  partout,  il  a  des  dettes  criardes,  il  ne  paie 
personne. 

513.  S'in  d'aller  à  fûts  d'  croc/ie.  (A.) 

(Mons). 
LiTT.  S'en  aller  en  bâton  de  crosse. 
Tombera  rien,  dépérir,  tourner  mal. 

Fut  (fustis),  bois  qui  porte  le  fer  de  la  crosse.  —  Croche,  jeu  de 
la  crosse,  de  la  crâwe  à  Liège.  Il  y  a  au  fût,  du  côté  du  fer,  un  ren- 
flement qui  diminue  très-sensiblement. 

Ex.  (Mons).  Sans  parler  des  aut'  pays  ous'  qu'i  n'  sont  nié  fôutu  d'rester 
tranquies,  el'  républiq^ue  française  à  tout  l'air  de  d'aller  â  fuis  d'  croche. 

(Leteimer.  /armonaque  dé  Mons.  1852). 
Ex»  Ebé  François ,  nous  d'allons  tout  à  fuis  d*  croche  ,  fieu  ,  à  c'  qui  paraît 
d'puisqu'vo  père  est  mort. 

{Id.  1854.) 

Mais  comme  il  avoit  marché  cront  pou  l'avoir,  il  a  tourné  à  fuis  d'croche. 

[fd.  1859.) 
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CROIE,    CROLLE.     CROSSE.     CRUCTIX. 

514.  Marquer  à  V  longue  croie.  (A.) 
LiTT .■  Marquer  à  la  longue  craie. 
Faire,  vendre  à  crédit. 

Longue  croie.  Chiffres  romains  mêlés  à  des  chiffres  de  convention 
que  les  petits  boutiquiers  emploient  quand  ils  vendent  à  crédit.  Ces 
chiffres  sont  fait  à  la  craie  sur  les  portes  d'armoires,  les  volets,  etc. 

Ex.  Et  qwand  vos  regliz  1'  compte,  à  l' longu'  croie,  so  1'  volet , 

Elle  aveut  slu  forchow,  ou  1'  maiss'  loukî  v'  lusket. 

(Thirï.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858). 

Ex,  (Verviers.)  Ja  co  to  plain  des  ôtes  à  mette  es  roïe 

Dont  0  discours  toi  seû  vaut  o  bulletin  : 
Su  k'nohet-is  ossi  bin  qu  l'IonU'  croie 
L'AH'mand,  l'Anglais,  l'Espagnol  et  I'  Latin. 

{XiuiVfEis..  Le  poè'lG  wallon.  iSôl.) 

515.  Li  croie  est  r'boutêie.  (A.) 
LiTT.  La  craie  est  remise. 

L'affaire  est  en  suspens.  —  Siib  judice  lis  est. 
Ce  proverbe  est  un  terme  du  jeu  de  cartes  dit  :  les  cinq  lignes, 
lorsque  les  deux  partis  ont  fait  un  nombre  égal  de  points. 

516.  Mette  ine  cjvlle  à  V  pèrique.  (C.) 

LiTT.  Mettre  une  boucle  de  cheveux  à  la  perruque. 

Se  dit  par  dérision  de  celui  qui,  par  un  mot  spirituel ,  ferme  la 
bouche  à  tout  le  monde. 

517.  Esse  à  ses  crosses.  (A.  C.) 
LiTT.  Être  à  ses  croûtes. 

Vivre  à  ses  dépens.  (Acad.)  —  Séparer  ses  intérêts  de  ceux  de 
ses  proches.  —  Vivre  du  fruit  de  son  travail. 
Pr,  fr.  Être  sur  ses  crochets. 
RoucHi.  Été  à  ses  crupes. 

(Hé<:art.  Dict.) 

518.  C'est  on  magneu  d'  cruc'fix.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  mangeur  de  crucifix. 

C'est  un  rat  d'église.  On  applique  ce  proverbe  aux  personnes  qui 
ne  fréquentent  souvent  les  églises,  que  pour  cacher  leurs  vices  ou 
leurs  mauvais  penchants. 

519.  Div'ni  comme  on  crucjix  d'  g'à^x.  (A.  C.) 
LiTT.  Devenir  comme  un  crucifix  eri  noyer. 
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CUL    CUR. 


Devenir  maigre  et  jaune  ;  sec  comme  un  morceau  de  bois  ;  devenir 
triste,  taciturne. 
Cf.  Defrfxheux.  Inejâbe  dispots.  Bulletin. 

520.  C'est  on  cm  à'  pus  es  V  sope.  (E.) 
LiTT.  Cest  une  cuiller  de  plus  dans  la  soupe. 
Quand  il  y  a  pour  trois,  il  y  a  pour  quatre. 
V.  Wiss'  qui  ni  a  po  deux,  i  gn'y  a  po  treus. 

521.  Aregî  int'  citr  et  cliâr.  (A.) 
Lrn.  Enrager  entre  cuir  et  chair. 

Être  mécontent  sans  oser  le  dire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pester  entre  cuir  et  chair. 

Ex.  GROUBIOTE. 

J'ai  in  chagrin. 

FRIQUET. 

Inl'  cûr  et  char. 
(Demoulih./)'^^  •iJOM,  d'jin  pou.  Vaudeville.  II,  se.  5. 1858.) 

Ex.  BADINET. 

Ca  mi  ji  v's  assur'  bin 
Qu' ji  m'  taireu  môme  avou  des  prouv'  lot  plein  mes  mains  , 
Sins  rin  dir',  ji  broiereu  mi  ma  int'  cûr  et  char. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle.  II,  se.  7,  1857.) 

522.  De  cih'  d' autrui,  des  grands  scorrions.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  Du  cuir  d'aiUrui,  de  grands  cordons . 
Être  libéral  du  bien  d'autrui.  (Acad.)  —  De  alieno  corio  ludere, 
Pr.  fr.  Faire  du  cuir  d'autrui,  large  courroie. 
Voyez  le  suivant. 

Ces  petits  messieurs-ci,  qui  n'aiment  que  la  joye, 
Voudroient  du  cuir  d'autrui  faire  large  cou rroye. 

(Barquebois.  Comm.  La  Rapinière.) 

523.  Tayer  in  plein  cmV.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Tailler  en  plein  cuir. 

Être  libérai  des  biens  d'autrui.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  du  cuir  d'autrui  large  courroie. 

Ex.  (MoNS).  Allons,  tant  mieux,  si  c'est  vo  goût,  tayez  in  plein  cuir. 

(Letellier.   Armonaque  dé  Mons.  1861.) 

524.  Li  cïcr  seret  bon  marchî  ciste  annêie.  (A.) 
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CURE,     CURÉ. 

LiTT.  Le  cuir  sera  [a]  bon  marché  cette  année. 
Se  dit  des  personnes  paresseuses  ,   lorsqu'elles  s'étendent  les 
membres. 
Namur.  Lî  cù  seret  bon  marchi  ciste  année-ci. 

El,  Vos  d'nîz,  rin  qu'a  v'  louliî,  grande  eveie  de  bayl , 

Et  vos  Hz  dir'  qui  1'  cûr  divêreutbon  manhî. 

(Thirï.  Ine  cape  di  Grandimux,  185î^.) 

525.  Çoii  qui  n'  eut  nin  por  vos,  leîz-l'  broûler.  (A.B,) 
LiTT.  Ce  qui  ne  miit  pas  pour  vous,  laissez-le  brûler. 

Ne  vous  mêlez  pas  des  affaires  des  autres  ;  il  ne  faut  pas  s'ingérer 
mal  à  propos  dans  les  différends  d'aulrni. 

V.  I  n'  fât  nin  meit'  si  dengt  inf  louh'  et  1'  postai. 

Ce  dernier  proverbe  est  moins  complet  que  le  premier,  et  ne 
s'applique  qu'aux  différends  entre  personnes  naturellement  unies. 

Ex.  Çou  qui  n'eût  nin  por  mi,  je  V  lais  broûler  po  l's  autes, 

C'est  m'  pus  p'iit  iinbarras,  qu'  leus  aiw'  seuiebass'  ou  hautes, 
So  leus  cous,  so  leus  liesss',  ji  lais  fer  mes  voisins. 

(TniRT.  Ine  cope  di  Grandiveux.  1859.) 

526.  Pus  eut,  pus  bout.  (B.  C.) 
LiTT.  Plus  il  cuit,  plus  il  bout. 

Plus  un  différend  traîne  en  longueur  ,  plus  les  parties  adverses 
s'aigrissent.  —  Plus  le  mal  est  grand,  plus  il  est  difficile  d'y  porter 
remède. 

527.  Qwand  i  ploût  so  Veuré,  igott'  so Tmârli.  (A.B.  C.) 
LiTT.  Quand  il  pleut  siir  le  curé ,  il  dégoutte  sur  le  clerc  {sacris- 
tain marguiller).  Id.  à  Namur. 

Quand  le  maître  récolte  ,  les  valets  gagnent.  Quand  la  fortune 
sourit  à  un  homme  généreux, ceux  qui  l'entourent  s'en  ressentent. 
V.  le  prov.  suivant. 

Ex.  Les  magasins  s'vûdet.  Il  cAse  à  k'mand'  est  pleinte  ; 

C'est  d'  l'ovrege  à  plein  bresse,  i  n' surent  aller  mî , 
Et  si  ploùt  so  r  curé,  cielte,  i  gott'  so  I'  raàrlî. 

(TniRï.  Moirl  di  l'octroi,  1860). 

528.  Qwand  Vleuré  fait  Taouss',  H  mârlî  meh'nêie.  (A.) 
LiTT.  Quand  le  curé  fait  la  moisson,  le  marguiller  glane. 
Quand  une  personne  gagne  beaucoup  ,  ceux  qui  l'ont  aidé  en 

profitent. 
On  dit  aussi  :  Li  curé  faitl'aousse  et  T  mârlî  mch'nêie. 
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CURE.     CUSIN.    DAMMAGE.     DANK. 

Lorsque  le  cure  a  pris  tout  ce  qui  lui  vient,  il  ne  reste  plus  grand 
chose . 

(Remaclb.  Dict.) 

529.  Wârder  po  T  becheie  de  ciiré.  (A.  C.) 
LiTT.  Garder  pour  la  bouchée  du  curé. 

Réserver  pour  la  lin  quelque  chose  de  très-bon,  d'agréable.  (Acad.) 
Loc.  prov.  Garder  pour  la  bonne  bouche. 

530.  L'  curé  Si  n*  hamaite  (li  a  cassé  Y  bresse).  (B.) 
LiTT.  Le  curé  a  une  barre  de  fer  {lui  a  cassé  le  bras). 

Se  dit  d'une  femme  à  qui  le  mariage  a  ôlé  son  énergie ,  son  ac- 
tivité. 

531.  Qwand  i  s' fret  curé,  ji  seret  èvèque.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Quand  il  se  fera  curé,  je  serai  évêque. 
Sedit  d'une  personne  dont  les  principes  religieux  sont  fortlarges, 
de  peu  de  foi. 

532.  Fer  Y  curé  et  Y  mârlî.  (A.) 
LiTT.  Faire  le  curé  et  le  clerc. 

Faire  les  demandes  et  les  réponses. 

533.  Li  roi  d'  France  n'est  nin  s'  cusin.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Le  roi  de  France  n\'st  pas  son  cousin. 
Il  s'estime  plus  heureux  que  le  roi.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  roi  n'est  pas  mon  (son)  cousin. 

534.  C'est  r  dammage  qui  fait  Tchir  timps.  (A.  B.)  (On 
ajoute  parfois  :  Et  tôt  Y  monde  s'ennè  r'sint.) 

LiTT.  Cesl  le  dommage  qui  rend  le  temps  cher  {et  tout  le  monde 
s'en  ressent). 

Les  sinistres  renchérissent  les  denrées. 

Ce  proverbe  se  dit  en  plaisantant  à  celui  qui  a  toujours  les  mots 
«  c'est  dammage  »  à  la  bouche. 

535.  In'  fât  mâie  dire  dan^  (merci ,  en  flamand)  s'on 
n'  l'a.  (B.) 

LiTT.  //  ne  faut  jamais  dire  merci  si  on  ne  Va. 
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H  ne  faut  croire  posséder  une  chose  que  quand  on  la  lient.  Se  dit 
surtout  à  table,  quand  une  personne  offre  d'un  plat  à  une  autre,  si 
celle-ci  répond  :  Merci ,  la  première  réplique  :  I  n'  fât  mâie  dire 
dank,  etc. 

536.  Qui  paie  ses  dettes  s'arricliihe.  (A.) 
LiTT.  Q\d  paie  ses  dettes  s'enrichit. 

Il  ne  faut  pas  laisser  s'accumuler  trop  d'obligations  pécuniaires. 
Pr.  fr.  Qui  s'acquitte  s'enrichit. 
Qui  se  acquitte  ne  se  encumbre. 

{Proverbe  del  vilain.  XIV^  siècle). 

537.  Il  a  les  deu^ts  à  crocs.  (C.) 
LiTT.  Il  a  les  doigts  crochus. 

Être  fort  enclin  à  dérober.  (Acad.)  —  C'est  un  voleur  ,  c'est  un 
homme  avide. 

Pr.  fr.  Avoir  les  mains  crochues. 

V.  I  touereut  on  piou  po  tenner  1'  pai. 

538.  Jin'  vôreus  nin  cliôkî  m'  deu^t  es  feu.  (E.) 
LiTT.  Je  ne  voudrais  pas  mettre  mon  doigt  au  feu. 

Par  exagération,  j'en  mettrais  ma  main  au  feu  ,  j'assure  que  la 
chose  est  ainsi,  j'en  répondrais  à  mes  risques  et  périls.  (Acad.,) 
Cf.  QuiTARD.  Dict.^  p.  385. 

539.  I  compte  so  tos  ses  deugts.  (C.) 
LiTT.  //  compte  sur  tous  ses  doigts. 

11  a  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  d'affaire  faute  d'argent. 

540.  Bouter  V  deugtès  Toûie.  (A.  C.) 
LiTT.  Mettre  le  doigt  dans  Vœil. 

Amener  quelqu'un  ,  par  adresse  ,  à  faire  une  chose  qui  lui  est 
désavantageuse, ou  qui  est  contraire  à  ce  qu'il  avait  résolu.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Prendre  quelqu'un  au  trébuchet. 

Ex.  Dir'  li  vrêie,  ess'  contint  de  pau  qu'on  pout  avu, 

C'est  co  baicôp  1'  pus  sûr;  et  portant  on  arège 
Di  bourder  comme  des  gueux  po  ragrandi  s'  wâgnège  ; 
Pins'-t-on  qu'on  mettreut  bin  1'  deugt  es  l'oûieâ  bon  Diu? 
(Bailleux.  Li  chepti  et  St.-Antône.  FâveAS56). 

Ex.  M^e  LOMBA. 

Mais  pinsév'  don  todi  mi  bouter  1'  deugt  es  l'oûie  ? 
Vos  m' l'avez  bin  fait  hîr,  min  vos  n'el  frez  pus  hoûie. 

(Remouchamps.  Lisav'ti.  Act.  II,  se.  5.  1858). 
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El.  C'est  on  marchi  coviért,  et  surtout  po  V  joû  d'hoûie  ; 

Wiss'  qui  les  pus  sincieux  s'  fet  chôkî  V  deugt  es  l'oùie. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  l'mariège.  1858). 

Ex.  (Namur).       On  s' sitich'reuve  on  doeigt  dains  l'ouie 

Qui  rin  n' m'arretreuv',  vos  Tsavez, 

J'o  CD  cinquante  côps  crié  ouie 

Esm'trebuquantà  1'  nait  por  vos. 

(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.) 
Ex.  M«»e  BADINET. 

A  c't'heur'  qui  j'a  veyou  H  d'zos  di  vos  qwârjeus , 
Po  m' chôkî  l'deugt  es  Toùie  v'n'ârez  pus  si  bai  jeu. 

(Delchef.Xî  ffalant  de  V  siervanle.  I.  se.  8.  1857). 

541.  On  a  cinq  deuçts  à  V  main  et  nouk  égal.  (B.  C.) 
(ou  :  Nouk  ni  s'  ravise). 

LiTT.  On  a  cinq  doigts  à  la  main  et  aucun  semblable  {ou  laucunne 
se  ressemble). 

Les  enfants  d'une  même  famille  ont  des  inclinations,  des  mœurs, 
des  caractères  différents. 

Les  doigts  d'une  main  ne  s'entresemblent  pas. 

(Prov.  gallic.  1519). 

Les  cinq  doigts  de  la  main  ne  se  ressemblent  pas. 

{Dict.  port,  des  prov.  fr,  1751). 

542.  I  n'  faut  jamais  mette  su  s' doi^t 
Sinon  de  Fhierbe  qu'on  counnoît.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  ne  faut  jamais  mettre  sur  son  doigt 

Que  de  Vkerbe  qu'on  connaît. 
Il  ne  faut  point  se  mêler  de  choses  que  l'on  ne  connaît  pas. 
Ces  deux  vers  —  proverbe  —  sont  la  morale  de  la  fable  :  VEr- 
naerdf  eV  leup  éié  V  quévau. 

(Leteluer.  Armonaque  dé  Mons.  1848.) 

RoucHi.  Mets  SU  t'  dôgt,  l'yerpe  que  té  conôs. 

(HicAM.  Dict,) 

Lille»  I  n'  faut  mette  sus  sin  dogt 

Que  d'hiierbe  qu'on  connot. 

543.  I  n'  fat  nin  mette  si  deuçt  int'  Toulie  et  V  postai. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  mettre  son  doigt  entre  la  porte  et  le  montant, 
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Il  ne  faut  pas  s'ingérer  mal  à  propos  dans  les  différends  des  per- 
sonnes naturellement  unies,  comme  frère  et  sœur,  mari  et  femme. 

(ACAD.) 

Prov.  Il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre  l'arbre  et  l'écorce. 
Çou  qui  n'  eût  nin  por  vos,  leyîz-l'  broûler. 

SGANARELLE. 

Apprenez  que  Cicéron  a  dit  qu'entre  l'arbre  et  le  doigt,  il  ne  faut  point  mettre 
récorce. 

(Molière.  Le  médecin  malgré  lui.  I,  se.  3). 

544.  S' trouver  ave  ses  dix  doit/ts  à  s'  bouche.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Se  trouver  avec  ses  dix  doigts  à  sa  bouche. 

N'avoir  rien  à  mettre  sous  la  dent  (et  par  extension  être  complè- 
tement ruiné). 

N'avoir  pas  de  quoi  vivre ,  n'avoir  pas  de  quoi  mettre  sous  la 
dent.  (AcAD.) 

Ex*  I  faut  toudi  garder  n'  pomme  pou  1'  soif,  pasqué  pus  tard,  vos  vos  trouviet 
avec  vos  dix  doigts  à  vos  bouche. 

(MocTRiEUx.  Des  nouviaux  cont^  dé  quiés.  1850.) 
St-Quentin.  Rester  avou  leu  doigt  deins  leu  bouque. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840). 

Voyez  :  I  faut  prinde  in  ch'veu  à  vo  bouche, 

545.  Mettez  voss'  deuçtà'sns,  vos  Y  trouv'rez  d'zos.  (E.) 
LiTT.  Mettez  votre  doigt  dessus,  vous  le  trouverez  dessous. 
Locution  proverbiale  pour  dire  ironiquement  à  une  personne 

•xju'elle  n'aura  pas  ce  qu'elle  désire,  ce  qu'elle  convoite. 

546.  S'è  hagnî  les  deugts.  (A.) 

LiTT.  S'en  mordre  les  doigts. 

Se  repentir  de  quelque  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  S'en  mordre  les  doigts;  les  pouces. 

En  leur  rivage  discourtois  , 

En  ont  depuis  mordu  leurs  doigts. 

(ScARRoiï.  Virgile  travesti.  L.  6.) 

JEx.  Var.  Quoi  donc,  c'  visège  à  chir  esconte 

A  m'  bâb'  wois'  si  mostrer  sins  honte , 

Dit  tôt  bas,  nos'  Valois  furieux, 

Et  tôt  s' hagnant  1'  bechett'  des  deugts. 

(Hahsoîi.  Li  Hinriade  travesteie,  eh.  III.  1789.) 
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547.  Avu  (fer)  n'  saquoi  à  r'iêclie  deugt  jusqu'à  coude. 
(A.) 

LiTT.  Avoir  {faire)  quelque/ chose  à  lèche  doigts  jusqu'au  coude. 
Être  servi  à  profusion.  —  Faire  une  chose  avec  le  plus  vif  plaisir. 

Ex.        Poquoi  av'v'  situ  fer  des  pauv'  avou  des  riches, 

Ji  v'  prindreu-t-à  r'ièch'  deugt,  sins  Tsierminlqui  m'oblige. 

(Bailleux.  Ine  fdv'dim  veie  grand' mère.  1844.) 

548.  Wiss'  qui  gii  y  a  po  deua^ ,  i  gn'y  a  po  treus.  (0.) 
LiTT.  Oit  il  y  a  pour  deux,  il  y  a  pour  trois. 

Manière  de  parler  proverbiale  ,  qui  se  dit  quand  on  invile  quel- 
qu'un à  l'iniprovisle. 
V.  C'est  on  cuî  d'  pus  es  l' sope. 

549.  I  n'est  nin  si  diale  qu'il  est  neûr.  (A.) 
LiTT.  //  7i'est  pas  aussi  diable  qu'il  est  noir. 

Cet  homme  n'est  pas  si  méchant  qu'il  le  parait.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  Il  n'est  pas  si  diable  qu'il  est  noir.  —  il  ne  faut  pas  se 
fier  aux  apparences. 

550.  Il  a  r  diale  es  Y  poche.  (C.) 
LiTT.  //  a  le  diable  dans  la  poche.. 

Il  n'a  pas  le  sou.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Loger  le  diable  dans  sa  bourse. 

Il  n'a  pas  une  pièce  de  monnaie  ayant  une  croix  pour  chasser  le 
diable. 
V.  N'avu  ni  creux  ni  peie. 

Un  homme  n'ayant  plus  ni  crédit ,  ni  ressource , 
Et  logeant  le  diable  en  sa  bourse. 

(Lafostaine.  Le  trésor  et  les  deux  hommes). 

Cf.  st.  Gelais. 

551.  Li  diale  chêie  todi  so  Fpus  gros  hopai.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Le  diable  chie  toujours  sur  le  plus  gros  tas. 

Le  bien  vient  à  ceux  qui  en  ont  déjà.  (Acad.)  —  La  fortune  fa^ 
vorise  toujours  les  personnes  opulentes. 

Pr.  fr.  Qui  chapon  mange,  chapon  lui  vfent.  —  Le  bien  cherche 
le  bien. 

Quand  une  fortune  vient,  ne  vient  seule. 

{Prov,  communs.  XVe  siècle). 
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Ex.  Ji  m'a  batou  comme  on  bon  patriote , 

J'a  sta  blessî,  j'a  ma  tos  mes  chais  , 
Ji  n'  dimand'  rin  et  n'  pous-j'  ni  l'haie  ni  l'trotte , 
Ca  r  dial'  todi  choie  so  1'  pus  gros  hopai. 

(Du  Vivier.  £i  pantalon  Irawé.  1841). 

552.  Onn'  se  wiss'  qui  V  dial' f ire  ses  côps.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  On  ne  sait  où  le  diable  porte  ses  coups. 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  Les  hasards  sont  grands;  il 
faut,  ou  il  ne  faut  pas  risquer. 

Ex.  JASPAR(qni  a  proposé  à  Tonton  di  r'mett'  si  loyin). 

Avév'  sogn'  qui  ji  n'  vas'  trop  haut  ? 

TONTON. 

On  n'  sait  wiss'  qui  1'  dial'  fîr  ses  côps. 

(Debin.  Li  traze  di  maie.  1846.  Oûves  compîèles). 

Ex.  HINRI. 

Di  quoi,  min,  fré  Crespin,  pinsez-v'  qui  ji  seuie  sôî 

CRESPIN. 

Oh  nenni,  min  on  n'  se  wiss'  qui  V  dial'  fîr  ses  côps. 

(Remouchamps.   Li  sav'ti,  I,  se.  5.  1858). 

553.  Li  diale  mareie  si  feie.  (A.) 
LiTT.  Le  diable  marie  sa  fille. 

Se  dit  quand  il  pleut  et  qu'il  fait  soleil  en  même  temps.  (Acad.) 

Prov.  Le  diable  bat  sa  femme. 

C'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et  qui  marie  sa  fille. 

(OcDiw.  Curiosités  françaises.  1540). 

Cf.  QuiTARD.Dzc^.,p.^304. 

554.  Ine  feie  qu'on  z'a  magnî  on  diale,  on  'nnè  ma- 
gn'reut  bin  deux.  (A.  B.) 

LiTT.  Une  fois  qu'on  a  mangé  un  diable  ,  on  en  mangerait  bien 
deux. 

Quand  on  commet  une  première  faute  ,  on  en  commet  d'autres 
plus  aisément.  (Acad.) 

V.  Qui  a  bu ,  beuret.  —  Qui  a  pocbî  oute  de  chin  ,  poch'ret  bin 
oute  de  1'  cowe.  —  I  n'y  a  qui  l'  prumî  pas  qui  cosse. 

555.  Si  d'miner  comme  li  diale  ènn'on  beneutî.  (A.) 
LiTT.  Se  démener  comme  le  diable  dans  un  bénitier. 
S'agiter  beaucoup.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Se  démener  comme  le  diable  au  fond  du  bénitier. 
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Var.  Verviers.  Rôler  les  oùies  comme  li  diale  es  rbeneûteaiwe. 

(RpMACLE.  Dictionnaire). 

Ex.  (MoNS.)  Vos  avez  biau  vos  débatte  comme  in  diabe  dln  V  bénitier  ,  l'orde 
est  v'nu  d'ia  bas  in  haut. 

(Leteluka.  Armonaque  dé  Mans.  1856.) 

Ex.  (Douai.)  Via  la  bas  qui  dérive  in  s'  débattant  comme  un  diabe  din  l'iau 
bénite. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d' Douai.  1856). 

Ex.  (Lille.)       Acoutons  les  infants  d' Paris, 

Comm'  des  diables  dins  Tieau  bénite , 
I  se  r'mutt'nt  pour  gagner  l'grand  prix. 

(Besrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

Ex.  (St-Quentin.  I  s'  démonte  comme  ein  diabe  dein  ein  siau  d'iau  b'nite, 

(GossEu.  Lettres  picardes .  1840.) 

556.  C'est  r  diale  à  k'fesser.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  diable  à  confesser. 

Se  dit  d'un  aveu  difficile  a  obtenir ,  et  en  général  d'une  chose 
difficile  à  faire.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  C'est  le  diable  à  confesser. 

Ex.  Divin  quel  embarras  ji  m' trouve , 

Po  fer  six  couplets  d'on  côp  d'  main  , 

I  fâreutin' jôn'  tiess'  tôt'  nouve  , 

Et  r  meun'  qui  compt'  septant'  prétimps. 

Mi  Pegas'  div'nou  n'  veie  harolte 

Est  tos  les  joùs  pus  ekoisté  , 

Parbiu,  kimint  volez-v'  qui  trotte , 

Ji  lomm'  coula  l' diale  à  k'fesser. 

(H.FoRiK.  Li  diale  d  k'fesser^  Chanson.  185...). 

Ex.  (Metz.).  Sat  V  diale  à  confesset,  que  d'  prépèret  tant  d'cha. 

(Broudex.  Chant  Ueurlin^  poème.  1785.) 

557.  Avu  treus  tours  pus'  qui  V  diale.  (A.) 

LiTT.  Avoir  trois  tours  de 'plus  que  le  diable. 

Être  três-fin,  très-rusé. 

Ex.  Ossi  malin  qu'on  neûr  chet,  il  a  qwatt'  tours  pus  qui  l'  diale. 

(Rehacie.  Dici.) 

Femme  scel  un  art  avant  le  diable. 

(XV  siècle.) 

558.  L'ci  qu'a  magnî  l'e^^'â!/^,  qui  magne  pôr  les  coinnes. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Que  celui  qui  a  mangé  le  diable  ,  mange  aussi  les  cornes. 
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Quand  on  profile  des  bénéfices  d'une  chose,  il  faut  aussi  en  sup- 
porter les  charges. 

Il  faut  se  résoudre  à  essuyer  les  incommodités  d'un  chose  qui 
d'ailleurs  est  avantageuse.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  faut  prendre  le  bénéfice  avec  les  charges. 

RoucHi.  Si  t'as  mié  l'diaie,  min  les  cornes. 

(IlÉcART.  Diet.) 

559.  On  n'  sâreut  peignî  on  diale  qui  n'a  nin  des 
ch'vets.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  071  ne  saurait  peigner  un  diable  qui  n'a  pas  de  cheveux. 
On  ne  saurait  rien  tirer  de  celui  qui  n'a  rien.  —  Impossibilium 
nulla  pbligatio.  {InsUtutes). 

Pr.  fr.  A  l'impossible  nul  n'est  tenu. 

El.  (MoNS.)  On  n'  peut  nié  peigner  in  diab'  qui  n'a  nié  d'cheveuï. 

(MouTRiEUX.  Des  nouvieaux  cont'  dé  quiés  1850.) 

V.  On  n'  sâreut  fer  sonner  n'  pire. 

Ex.  (Verviers.)  In'  jôn'  kimére,  on  pau  bourike  , 

Voléf  qui  si  homme  arringeass'  mî  s'ioupet . 
—  Ni  savez-v'  nin,  dist-i,quVesl  in'  perike? 
Peign'reut-on  bin  ondial'qui  n'a  nou  ch'vet? 

(Xhoffee.  Jèpi^ramme*.  1860). 

560.  Si  r  dïale  est  pus  malin,  c'est  qu'il  est  pus  vî.  (A.) 
LiTT.  Si  le  diable  est  plus  malin,  c'est  {parce)  qu'il  est  plus  vieux. 

561.  Sechî  r  diale  po  1'  cowe.  (A.) 
LiTT.  Tirer  le  diable  par  la  queue. 

Avoir  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  de  quoi  vivre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tirer  le  diable  par  la  queue. 
V.  Fer  fliche  di  tôt  bois. 

Ex.  Dame  fortune  ossi  nos  fait  l'  mowe  , 

Nos  sechans  pus  qui  1'  diale  po  1'  cowe. 

(Uawson.  Li  Hinriade  iravesleie.  Ch.  III,  1789). 

Ex.  Vos'  manège  est  pierdou,  vos  avez  bai  fer  1'  mowe  , 

C'è  bernik;  tôt'  vos'  veie,  vos'sechîz  1'  dial'  po  1'  cowe. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858) 

Cf.  QuiTARD.  Dict.,  p.  303. 

562.  C  n'est  nin  1'  diale  à  choirchî.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Ce  n'est  pas  le  diable  à  écorcher. 
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Ce  n'est  pas  difficile  à  faire,  à  dire. 

Ex.  Allons  choiof  on'  mielt',  vino  voie  avou  mi 

Gripans  l' lienn'  do  chestia  ;  c'n'est  nin  l'diage  à  choirchi. 

(Demahet.   Oppidum  aluatucorum.  1845). 

563.  Vaut  mieux  tuer  V  diabe,  qu'el'  diabe  nos  tue.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.   Yaut  mieux  tuer  le  diable,  que  le  diable  nous  tue. 
Dans  le  cas  de  défense  personnelle  ,  il  vaut  mieux  tuer  son  en- 
nemi que  de  s'en  laisser  tuer.  (Acad.) 

H  vaut  mieux  battre  que  d'élre  battu.  (Acad.) 

Pr  fr.  Il  vaut  mieux  tuer  le  diable  que  le  diable  nous  tue. 

Voyez  :  I  vât  mi  ess'  mariai  qu'èglome. 

Ex.  (MoNS.)  Mi,  j'aime  mieux  twer  l'diabe  quel  diabe  emme  tue. 

(LfiTEtLiER.  Armonaque  dé  Mons.  1856). 

564.  Raviser  mî  V  dîale  qu'on  peus  d'souc.  (A.  C.) 
LiTT.  Ressembler  plus  au  diable  qu'à  un  pois  chiche. 

Être  beaucoup  plus  mauvais  que  bon. 

565. 1  magn'reut  V  diale  et  ses  coinnes.  (A.) 

LiTT.  //  mangerait  le  diable  et  ses  cornes. 

Se  dit  d'un  grand  mangeur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  mangerait  le  diable  et  ses  cornes. 

566.  As  poites  qui  hoûte , 
Li  dial'  T  aloûde .  (B .  ) 

LiTT.  Aux  portes  qui  écoute. 

Le  diable  le  trompe. 
11  y  a  danger  d'écouler  aux  portes. 
Aloùrder,  aloùrdiner;  tromper. 

567.  Pus  a  r  diale,  pus'  vout-i  avu.  (B.) 
LiTT.  Plus  a  le  diable,  plus  il  veut  avoir. 

Le  désir  de  s'enrichir  ou  de  s'élever  augmente  à  mesure  qu'on 
acquiert  de  la  fortune  ou  des  honneurs.  (Acad.) 
V.  Vappétit  vint  tôt  magnant. 
Plus  aie  diable,  plus  veut  avoir. 

{Ane.  prov.  franc.  XlIIe  siècle). 

568. 1  fât  quéqu'feies  mette  ine  chandelle  a  diale.  (A. 
B.  C.) 
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LiTT.  //  faut  quelquefois  mettre  une  chandelle  au  diable. 
Flatter  un  pouvoir  injuste  pour  en  obtenir  quelque  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Brûler  une  chandelle  au  diable. 
V.  I  fât  hawer  avou  les  chins. 

E%,  On  metr  quéqu'feie  un  bout  d'chandelle  â  diale , 

Li  politique  hér'  si  nez  d' tos  costés. 

(Thirt.  Li  r'iour  à  Lige  1858.) 
£i.  (Marche.)  thérèse. 

Faut  sovinl  qu'on  z'allome  ènn'  t'chandeie  au  diabe. 

(AtBXAHDRE.  Li  pechon  d'avril.  III,  se,  2.  1858.) 
Ex.  (MoNS.)  Tiet  surtout  n'alumez  jamais  n*  candeilleau  diable, 

(MouTBiEDX.  Des  nouveaux  cont*  dés  quiés.  1850.) 

El.  (Verviers.)  Si  po  n'  grosale 

In'  femme  aime  à  rim'ter , 
On  pout  s'pârgnî  di  s' liihègn'ter 
Tôt  plantant  in'  chandelle  â  diale. 

(Xhoffer.  Epigrammes.  1860.) 

Eï.  (Liège.)  Ni  convinreut^i  nin 

D'ii  fer  nos' complumint? 
On  pout  n'avu  mesâhe. 
Fât  mett'  chandelle  â  diale. 
{Pasqueiô  po  VinalaUation  d'  M.  Clermont,  mair$  di  Votem.  1808). 

569.  C'est  li  diale  qui  s'  fait  ermite.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  diable  qui  se  fait  ermite. 

Se  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui,  après  avoir  fait  le  libertin  , 
devient  dévot  sur  ses  vieux  jours.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Quand  le  diable  fut  vieux,  il  se  fit  ermite. 
Cf.  QuiTARD.  Dieu,  p.  306. 
Ex.  (Verviers.)  lu  r'nac. 

Duspoïe  qu'i  a  hodè  s'qawe  ia  telmint  sogn'  de  feu, 

Qu  v'n'avez  qu'a  rmouer  voss'  chaîne  ou  voss-  marmite, 

Po  veyî  ci  dial  là  voleur  su  fer  hermite. 

(Xhofïer.  Les  liesses,  I,  se.  9.  1858). 
Ex.  (MONS.)  MADELON. 

Boh!  il  est  possibe  qu'i  mûrira  pus  tard  :  il  a  in  proverbe  qui  dit  quand 
l'diabe  diviet  vieux  i  s' fait  ermite. 

(Ibislub».  Armonaque  dé  Mans.  1847.) 

Ex.  (MoNS.)  Pus  tard,  faitt'  qu'on  dis'  nié  d'vous;  quand  l'diabe  es  fait  vieux, 
i  s*  fait  ermite. 

(MouTRiBOX.  Des  nouvieaux  conV  dé  quiés.  1850.) 

St-Quentin.  Quand  V  d'jiabe  y  vient  vieux,  y  s' fret  hermite. 

570.  Li  diale  ni  meurt  mâie.  (B.  C.)  t^^-^  •^' 
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LiTT.  Le  diable  ne  meurt  jamais. 

Les  méchants  vivent  (quelquefois)  plus  que  les  autres. 

V.  On  n'  court  nou  risse  so  n'  mâle  biesse. 

571.  On  diale ,  tôt  diale  qu'il  est ,  n'  sâreut  cachî  ses 
coinnes.  (A.) 

LiTT.  Un  diable,  si  diable  qu'il  soit,  ne  saurait  cacher  ses  coinnes. 
Si  bien  que  l'on  fasse  ,  quelles  précautions  que  l'on  prenne  ,  on 
ne  saurait  cacher  son  caractère,  ses  penchants. 

Ex.  LOUISE. 

On  irouv'  todi  in*  veg'  qwand  on  vont  batte  on  chin  , 
II  âreut  cint  raisons  à  m' jeter  à  V  narenne. 

CATHRKNE. 

On  dial',  si  diai'  qu'il  est,  n'  sâreut  cachî  ses  coinnes. 

(Delchef.  Les  deux  Neveux.  I,  se.  2.  1859). 

572.  Qwand  on  dihâsse  in  homme,  on  n'a  quis'pai.  (B.) 
LiTT.  Quand  on  écorche  un  homme,  on  n'a  que  sa  peau. 

La  rigueur  du  créancier  peut  rendre  impossible  le  paiement  de 
sa  créance. 

573.  Telle  dimande,  telle  response.  (A.  B.) 
f    LiTT.  Telle  demande,  telle  réponse. 

Celui  qui  fait  une  demande  sotte,  ridicule,  impertinente,  s'attire 
ordinairement  une  raillerie,  une  réponse  peu  agréable.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Telle  demande,  telle  réponse.  —  A  sotte  demande  ,  sotte 
réponse.  —  A  folle  demande,  point  de  réponse. 

St-Quentin.  a  d' soties  d'mannes  y  gni  ia  pau  d'reponse. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840.) 

574.  Traze  ans  di  peurs  dimegnes.  (B.) 
Lm.  Treize  ans  de  purs  dimanches. 
Treize  années  de  jours  de  fête. 

Remacle  (Dict.)  donne  un  autre  sens  à  cette  expression  :  Ji 
v'  pinséf  es  terre,  i  gn'a  n'annaie  di  peurs  dimegnes  qui  j'  n'aie 
veyou  r'iure  vos'  cowe. 

575.  I  n'est  nin  di  D'née,  il  est  d' Purnode.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Il  n'est  pas  de  Lignée,  il  est  de  Purîiode. 
Proverbecalembourique.il  n'est  pas  de  ceux  qui  donnent  (diner), 
il  est  de  ceux  qui  gardent. 

25 


198  — 


DINT. 


DiGNÉE.  Village  entre  Sambre-et-Meuse  ,  arrondissement  de  Na- 
mur,  à  deux  lieues  de  Fosses. 

PuRNODE.  Village,  arrondissement  de  Dinant,  à  une  lieue  et  demie 
de  cette  ville. 

576.  Haies  dints  longs.  (C.) 

LiTT.  //  a  les  dents  longues  (agacées). 

Être  affamé  après  avoir  été  longtemps  sans  manger.  (Acao.) 
Pr.  fr.  Avoir  les  dents  bien  longues. 

577.  Qwandon  lî  cVmande  ine  saquoi,  on  lî  raie  on  dint, 
(C.) 

LiTT.  Quand  on  lui  demande  une  chose,  ou  lui  arrache  une  dent. 
Se  dit  d'une  personne  qui  ne  donne  qu'avec  peine.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Quand  on  lui  demande  quelque  chose,  il  semble  qu'on  lui 
arrache  une  dent. 

578.  L'prumier  dini  qui  li  queira  sera  s'  mâchoire.  (A.) 

(MONS). 

LiTT,  La  première  dent  qui  lui  tombera  sera  sa  mâchoire. 
Il  touche  à  sa  fin. 

1(LETBtiiBR.  Armonaqve  dé  Mons.  Prov.  montois.  1846) 

Ex.  Non,  non,Lalie,  c'  n'est  nié  n*  fluxion,  c'est  co  pn  pire;  j'crois,  si  c'a 
coBtinuej  que  l'prunaier  dent  qui  m'  queira  sera  m'  mâchoire. 

{Id.  1858). 

Pr.  fr.  Avoir  la  mort  entre  les  dents. 

579.  Mougnî  crsus  tos  ses^m^s.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Manger  sur  toutes  ses  dents. 
Manger  excessivement,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Manger  comme  quatre.  —  Manger  comme  un  chancre. 

Ex.  On  efant  qu'est  todi  sache  , 

Pus  laurd  qwand  i  pidret  d'I'ache  , 
1  mougn'ret  d'sus  tos  ses  deints. 

(Werottb.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3e  éd.) 

Ex.  A  poeine  avait-on  dins  l' timps, 

On'  lartin'  di  poain  tôt  sèche  , 
Nos  mougn'rans  d'sus  tos -nos  deints. 


{Id.) 


580.  Jône  dinf,  jône  parint.  (B.) 
LiTT.  Jeune  dent,  jeune  parent. 
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Quand  les  premières  dénis  poussent  à  un  enfant,  il  ne  larde 
guère  à  avoir  frère  ou  sœur. 

581.  Rire  de  gros  des  dints.  (A.) 
LiiT.  Hire  du  gros  des  dents. 

S'efforcer  de  rire  quoiqu'on  n'en  aie  nulle  envie.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Rire  du  bout  des  dents.  —  Rire  du  bout  des  lèvres.  — 
Rirejauue. 
Var.  (Veryiers.)  Rire  de!  1'  bechetle  des  dinls. 

(Remacie.  DicUonn.) 
Ex.  (Liège.)  li  sorgeant. 

Tos  les  grands  capitaines 
Ont  passé  po  ses  mains  (di  l'amoi)  ; 
Qwand  i  jow'  ses  dondaines 
On  reie  de  gros  des  dinls. 

(Hérault.  Li  malignani.  II,  se.  9.  1789). 

582.  I  gn'  a  todi  qui  fait  qui  dit.  (B.) 
LiTT.  Il  y  a  toujours  qui  fait,  qui  dit. 

A  côté  de  celui  qui  agit,  il  y  a  celui  qui  parle.  —  II  y  a  toujours 
quelqu'un  pour  rapporter  nos  moindres  actions. 
Cf.  La  mouche  du  coche.  (Lafontaine). 

Ex.  Ni  pins'-tu  ninquij' reie,  * 

I  gn'i  a  todi  qui  fait  qui  dit, 
Les  meurs  ont  des  oreies 
Et  z'ont  des  oûies  ossi , 

(DoMONT,  Li  hronspotte  di  Hougâre,  se*  7.  Vers  1800.) 

583.  Dire  fait  dire.  (B.) 
LiTT.  Dire  fait  dire. 

Nos  accusations  nous  suscitent  des  accusateurs. 

584.  A  J'han,  n'fât  nin  tôt  dire.  (A.  B.) 
LiTT.  A  Jean,  il  ne  faut  pas  tout  dire. 

II  est  des  choses  qu'il  vaut  mieux  passer  sous  silence.  Ne  confiez 
pas  vos  secrets  au  premier  venu. 

Ex.  En  passant  ji  poireu  co  bin 

Dire  ou  mot  de  gouvernuraint , 
Mais  chut,  à  J'han  n'fât  nin  tôt  dire  , 
Li  sérieux  jamâie  ni  fait  rire. 

(Hakson.  Li  Hinriade  travesteie.  I.  1789,) 

Pr.  fr.  Quand  on  a  la  main  pleine  de  vérités,  il  n'est  pas  toujours 
bon  de  l'ouvrir. 
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585.  Dire  et  fer  sont  deux.  (A.) 
LiTT.  Dire  et  faire  sont  deux. 

Il  est  plus  facile  de  parler  que  d'agir. 

V.  Promette  et  t'ni  sont  deux.  —  Les  consieux  n'  sont  nin  les 
payeiix. 

586.  Qui  n'  dit  mm  Taccoide.  (A.) 
LiTT.  Qui  ne  dit  rien  l'accorde. 

En  certains  cas,  se  taire,  c'est  consentir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  ne  dit  mot,  consent. 

Qui  tacet,  consentire  videtur;  et  cependant  on  dit  :  Le  silence  des 
peuples  est  la  leçon  des  rois. 

Tacent,  satis  laudant .  (Terence.  Eunuque  III,  se.  2). 
Qui  se  tait,  est  veu  consentir. 

{Proverbes  de  Bouvelles.  1557). 

Verviers.  Qui  n'  dit  rin,  consint. 

(Remacle.  Dict.) 

Lille.  Qui  ne  dit  mot,  consent. 

Ex.  (MoNS.)  Ebé  gas  !  qu'est-ce  que  fin  dis  ?  tu  n'réponds  nié,  c'est  que 
r  marché  est  fait  :  qui  n'repond  pas,  consent,  qu'i  dit  ['proverbe. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1862). 

587.  Li  bon  Diu  est  longeâr , 
Mais  il  est  payâr.  (B.) 

LiTT.  Le  bon  Dieu  est  lent , 
Mais  il  est  payant. 

Variante  :  Diu  est  longeâf  et  payâf.  (C.) 

Dieu  est  lent ,  mais  il  paie;  la  justice  divine  marche  en  boitant , 
mais  elle  arrive. 

Je  crois  que  le  mot  longeârn'esi  plus  usité  que  dans  cette  phrase; 
hors  de  là,  on  dit  longin.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  mot 
payâr  ,  que  nous  n'avons  trouvé  employé  que  dans  ce  cas  et  dans 
l'expression  :  magneu  d'  pan  payâr.  (B.) 

588.  Li  ci  qui  Y  bon  Diu  wâde  est  bin  wârdé.  (B.) 
LiTï.  Celui  que  le  bon  Dieu  garde  [protège]  est  bien  gardé. 
Celui  qui  est  sous  la  protection  de  Dieu  n'a  rien  à  craindre. 
V.  Il  est  à  coviet  d'one  sicaie  d'egliche  (haie). 

539.  Li  bon  Diu  n'est  nin  co  moirt.  (B.) 
LiTT.  Le  bon  Dieu  n'est  pas  encore  mort. 
On  doit  toujours  espérer  en  Dieu. 
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590.  Mette  S<^.-Pîre  so  V  bon  Diu.  (A.) 

LiTT.  Mettre  SK-Pierre  au-dessus  du  bon  Dieu. 

Prendre  une  mauvaise  chose  après  une  bonne. 

Au  propre  :  Magnî  s'  blanc  pan  d'vant  V  neûr. 

Cf.  Lait  sur  vin  , 

C'est  venin  ; 
Vin  sur  lait, 
C'est  bienfait. 

Wein  auf  Bier 
Das  rath  ichlclir  ; 
Bier  auf  Wein 
Dasliistdu  sein. 

{Prov.  pop.) 

591.  Vât  mî  s'adressî  a  bon  Diu  qu'à  ses  saints  (A. 
B.C.) 

LiTT.  Il  vaut  mieux  s'adresser  au  bon  Dieu  qu'à  ses  saints. 

Il  vaut  mieux  s'attacher  à  celui  qui  a  l'autorité  supérieure ,  qu'à 
celui  qui  n'a  qu'une  autorité  subalterne.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  se  tenir,  s'attacher  au  gros  de  l'arbre,  qu'aux 
branches. 

Il  vaut  mieux  s'adresser  au  roi  qu'à  ses  ministres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  s'adresser  à  Dieu  qu'à  ses  saints. 

Il  vaut  mieux  Dieu  prier  que  ses  saints. 

{Prov.  gallic.  1519). 

Ex.  (MoNS.)  I  pinsoi  qu'il  aroi  été  mieux  avé  grand'mére,  j'disoi  in  mi-même: 
i  vaut  co  mieux  parler  au  bon  Dieu  qu'à  ses  saints. 

(Lbteluek.  Armonaque  dé  Mons.  1850.) 

592.  Qui  r  bon  Diu  aie  si  âme  et  V  diale  ses  ohais  ,  po 
fer  des  manches  di  coûtai.  (E.) 

LiTT.  Que  le  bon  Dieu,  ait  son  âme  et  le  diable  ses  os  ,  pour  faire 
des  manches  de  couteaux. 
Qu'il  s'en  aille,  qu'il  disparaisse,  qu'il  meure. 

593.  Bon  Diu ,  qu'a  fait  tant  des  ècus  et  qu'a  fait  m' 
part  si  p'tite  !  (B.) 

LiTT.  Boîi  Dieu,  qui  as  fait  tant  d'écus  et  qui  as  fait  ma  part  si 
petite  1 

Plainte  du  prolétaire. 

594.  Bon  Diu  d'  bois,  qu'  t'as  F  visège  deur  !  (B.) 
LiïT.  Bon  Dieu  de  bois,  que  tu  as  le  visage  dur  ! 
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je  n'ose  croire  que  mes  prières  seront  exaucées. 
Cf.  Les  temps  sont  durs. 

595 .  I  gn'a  on  bon  JDiu  po  les  efFants  et  les  sôlêies.  (B.) 
LïïT.  Ihj  aun  bon  Dieu  pour  les  enfants  et  les  ivrognes. 

Les  individus  qui  n'ont  jdas  encore  de  raison  et  ceux  qui  n'en  ont 
plus  sont  sous  la  garde  de  Dieu.  Ils  agissent  sans  réflexion  et 
sous  l'impulsion  d'un  instinct  qui  ne  les  trompe  pas. 

596.  'NoYSLiDiu,  novelle  Mte.  (A.) 
LiTT,  Nouveau  Dieu,  nouvelle  flûte. 

Ceux  qui  arrivent  au  pouvoir  introduisent  volontiers  des  ré- 
formes dans  leur  administration  —  Ce  qui  plaît  à  l'un  déplaît  à 
l'autre.  —  Peu  de  gens  sont  disposés  à  suivre  ces  errements  de 
leurs  devanciers. 

Pr.  fr.  De  nouveau  roi,  nouvelle  loi. 

De  nouveau  seigneur,  nouvelle  raesnye. 

(XVe  siècle). 

597.  Li  bon  Diu  a  leyî  tourner  s' vège.  (C.) 
LiTT.  Le  bon  Dieu  a  laissé  tomber  sa  verge. 

Le  Seigneur  nous  a  envoyé  un  fléau  ,  une  infortuné  que  nous 
avons  mérités.  —  Expression  biblique. 

598.  AT  wâde  di  Diu,  c'  n'est nin jurer.  (B.) 
LiTT.  A  la  garde  de  Dieu,  ce  n'est  pas  jurer. 

599.  C'est  r  bon  Diu  qu'el  vout ,  les  saints  n'es  polet 
rin.  (C.) 

Lrrx.  Cest  le  bon  Dieu  qui  le  veut,  les  saints  n'en  peuvent  rien. 
Manière  de  dire  en  plaisantant  :  mon  naturel  est  tel,  je  suis  ainsi 
fait,  etc. 

Quand  Dieu  le  veult. 
Le  saint  ne  peut. 

(Gabr.  Meubier.  Trésor  des  sentences.  1568J. 

600.  C'est  r  pourçai  de  bon  Diu.  (C.) 
LiTT.  Cest  le  pourceau  du  bon  Dieu. 

Pr.  fr.  C'est  la  bête  à  Dieu. 

601.  Qui  va  trop  rend,  F  bon  Diu  l'arrête.  (E.) 
Lut.  Celui  qui  va  trop  vite,  le  bon  Dieu  Varrête. 
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Il  ne  faut  pas  vouloir  forcer  ua  travail,  s'enrichir  trop  vite. 

Ne  forçons  poiut  notre  talent , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

(LAFOnTAIJfB). 

602.  Ni  d'veur  qu'as  Wallons  et  as  Tixhons.  (A.  C.) 

LiTT.  Ne  devoir  qu'aux  Wallons  et  aux  Flamands. 

Devoir  à  tout  le  monde,  indifféremment  et  sans  choix.  (Acad.) 
Être  noyé  de  dettes,  devoir  au  tiers  et  au  quart. 
Pr.  fr.  Devoir  à  Dieu  et  au  monde. 

Ex.  Vos  àrîz  bin  volon  vis  mett'  pus  foû  de  l'vôie; 

Ci  fout  assez  por  mi,ji  m'  derit  nia  d'I'ognon, 
Vola  qu'on  k'mince  à  d'veur  àx  Wallons,  àx  Tixhons. 

(Thirt.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859.) 

603.  C'est  les  cV visses  qui  fet  les  marchis.  (D.) 
Lm.  Ce  sont  les  paroles  qui  font  les  marchés. 

Quand  on  veut  une  chose  ,  il  faut  la  demander.  C'est  en  traitant 
avec  quelqu'un  qu'on  finit  par  faire  une  affaire. 

Pr.  fr.  On  lie  les  bœufs  par  les  cornes  et  les  hommes  par  les 
paroles. 

Cf.  LoYSEL.  Inst.,  n»  357. 

V.  Fcàte  di  jaser,  on  mourt  sins  k'fession. 

604.  Çou  qu'est  d'zos,  n'est  nin  d'zeur,  (A.  B.) 
LiTT.  Ce  qui  est  dessous,  n'est  pas  dessus. 

605.  R^aviser  Chariot  ;  è  I'  pièce  de  fer  des  âddizeur,  fer 
des  âddizos.  (A.  C.) 

LiTT.  Ressembler  à  Chariot;  au  lieu  de  rester  au-dessus,  se  mettre 
au-dessous  (de  ses  affaires). 

Marcher  à  sa  ruine  en  absorbant  son  capital  au  lieu  de  l'augmen- 
ter. —  Faire  du  déficit  au  lieu  de  boni.  —  Faire  une  soustraction 
où  il  faudrait  faire  une  addition. 

606.  C'est'  on  docteur  a  jennès  vesses.  (A.) 
LiTT.  C'est  un  docteur  aux  jaunes  vesses. 

Médecin  peu  habile  ou  qui  n'ordonne  que  des  remèdes  fort  com- 
muns et  sans  efficacité.  (Acad.) 
•    Pr.  fr.  Médecin  d'eau  douce. 
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Jennès  vesses.  Corruption  de  genevois.  Épigramme  contre  les 
disciples  de  Calvin.  V\  Le  Bulletin  de  1860,  Mél.  p.  65. 

Ex.  Li  d'moki  d'Egmont  est'  à  l'tiesse 

Qui  fait  ['docteur  â  jennès  vesses, 

(IIansott.  Li  Hinriade  travesieie.  VIII.  1789.) 

Ex.  C'est  on  docteur  as  jennès  vesses 

Qui  d'on  plein  saut  décide 
Qui  n'  prononc*  qui  tôt  fa  ni  on  gesse 

Po  l's  affermi  tôt'  d'suite. 
(  Chanson  sur  l'élection  du  prince  Charles  d'Oultremoni.  1763.) 

607.  QuiYSidoucminf,  va  longtimps.  (A.  B.) 
l^iTT.  Qui  va  doucement,  va  longtemps. 

Qui  veut  bien  faire  doit  y  mettre  le  temps. 

Festina  lente.  (Horace.) 
Hâtez-vous  lentement. 

(BoiLEAtj). 

Ex.  (Namur.)      Qui  va  douc'meint  va  longleimps, 
Marmottait  grand'mére  ; 
Et  d'jant  c'  proverb'  là,  je  l'teins 

Di  m'  pov'  vî  grand'pére  :  " 

Ci  n'est  nin  les  cheins  corants 
Qu'attrap'  nu  brameint  des  ans. 

(Wbkotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  Namur.  1860.) 
Le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

(MotiÈBE.  Misanthrope.) 

Chiva  piano,  va  sano,  e  chi  va  sano,  va  lontano. 

608.  Tout  a  la  douce,  comme  eF  marchand  d'cerises.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Tout  à  la  douce,  comme  le  marchand  de  cerises.  , 

Sans  faire  d'embarras,  sans  faire  beaucoup  de  dépenses. 

Éx.  Quand  tu  vourâs  d'mander  queique  chose  ,  né  pas  ,  m'  petit  fieu ,  palle 
toudi  bonneitement;  tout  à  la  douce,  comme  el'  marchand  d'cerises. 

(Leteliier.  El  soleil  éié  l'vint  d'bise.  Faufe.  Arm.  dé  Mons.  1857). 

609.  In'y  a  nin  traze  à  V  dozaine.  (C.) 
LiTT.  Il  n'y  en  a  pas  treize  à  la  douzaine. 

C'est  une  chose  rare  ,  on  n'en  trouve  pas  autant  qu'on  le  désire. 
Ce  proverbe  est  sans  doute  antérieur  à  la  pratique  des  libi'aires  , 
qui  prennent  le  treizième. 

610.  C'est  du  drap  pareil  à  m'  saurot.  (A.) 

(MONS). 
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LiTT.  Cest  du  drap  semblable  à  mon  sarrau. 
C'est  une  chose  de  peu  de  valeur  ,  ce  sont  deu:^  choses  qui  ne 
valent  pas  mieux  l'une  que  l'autre. 

Ex.  Ouais!  vous  y  êtes;  el    dame  éié  l'mequenne ,  c'est  du  drap  pareil  à 
m'  saurut. 

(Lbteilier.  Àrmonaque  déliions  1850). 

611 .  C'est  tos  botons  d'  même  drap.  (C.) 
LiTT.  Ce  sont  tous  boutons  de  même  drap. 

Ce  sont  toutes  personnes  du  même  rang ,  du  même  bord ,  du 
même  acabit  — ejusdem  farinœ. 
V.  le  proverbe  précédent. 

612.  Il  est  d'vins  des  laids  draps.  (C.) 

LiTT.  //  est  dans  de  laids  draps. 

Il  est  dans  une  situation  embarrassante  ,  on  lui  suscite  des  af- 
faires. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Il  est  dans  de  beaux  draps  blancs. 

El.  Dansez,  chantez,  tos  mes  efanls  ! 

Vos  n'chantrez  nin  tant  d'vin  in  an  , 
Vos  n'ârez  nin  tant  d'jôie  qu'à  c't'heure , 
V'ià  qui  v'  fâret  pay  1'  mouteure. 
Et  Ion  la  la, 
Po  c'  côp  la, 
]Sos  estans  d'vins  des  laids  draps. 

(M.  SiMoms.  1824.  Recueil  de  B*  et  D*.) 

613.  I  n'y  a  maie  qu'on  drap  d'  mohonne  po  v'  fer 
mâcy.  (C.) 

LiTT.  //  n'y  a  jamais  qu'un  drap  de  maison  (grande  lavette)  pour 
vous  faire  sale. 
Il  n'est  que  les  méchants  pour  dénigrer  les  bons. 

Cf.  Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages 

Les  noirs  habitants  des  déserts,  etc. 

(Lb  Frahc  de  PompigiîAk.) 

V.  On  n'est  mâie  dihité  qu'  d'on  stron. 

614.  On  s'  vât  bin,  qu'on  n'  si  dïct  nin.  (B.) 
LiTT.  On  se  vaut  bien,  qu'on  ne  se  convient  pas. 

L'égalité  dans  les  fortunes  ou  les  conditions  ne  fait  pas  que  les 
caractères  sympathisent. 

26 
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615.  J'aime  mieux  vql  ri  écouelle  vide  qu'in  brin  d'diiis. 
(A.) 

(MONS). 

LiTT.  J'aime  mieux  mon  écuelle  vide  qu'  {avec)  un  étron  dedans. 
J'aime  mieux  être  seul  qu'en  mauvaise  compagnie. 

(Letkllier  Proverbes  montois.  Armonaque  dé  Mons.  1846). 

616.  L'ci  qui  n'a  qu'in  e/ant  il  y  tint.  (A.) 
LiTT.  Cehii  qui  n'a  qu'un  enfant  y  tient. 

On  a  toujours  un  faible  pour  ses  productions  (artistiques,  litté- 
raires ,  scientifiques)  ;  on  les  défend  contre  toute  attaque  ,  même 
méritée. 

Personnification  de  l'amour-propre. 

Chacun  ayme  le  sien. 

(Gabr.  MsimiEB.  Trésor  des  sentences,  1568). 

Ex.  Que  l'on  fasse  après  tout  un  enfant  blond  ou  brun  , 

Pulmonique  ou  bossu,  borgne  ou  paralytique. 
C'est  déjà  très-joli  quand  on  en  a  fait  un. 

(Alfred  de  Musset.  Namouna.  Ch.  I,  st.  22.) 

V.  On  z'aime  turlots  ses  kâies. 

617.  I  n'y  a  pus  à'e/ants.  (A.) 
LiTT.  Il  n'ij  a  plus  d'enfants. 

Se  dit  à  propos  d'un  enfant  qui  parle  de  choses  qu'il  devrait  en- 
core ignorer.  (Acad.) 

Pr.fr.Iln'ya  plus  d'enfants. Le  Jowrna/flmwsftn^  de  Paris,  apublié, 
sous  celte  rubrique,  une  série  de  dessins  souvent  très-spirituels. 
Ex.  (Lille.)  Elle  n'a  mie  incor  dije  huit  ans  , 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  n'y  a  pus  d'enfants. 

(Deskousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

M.  Ed.  Fournier  {l'Esprit  des  autres,  ¥  éd.  1861)  attribue  la 
paternité  de  ce  proverbe  à  Molière  [Le  malade  imaginaire.  Act.  II, 

se.  H«.) 

618.  I  jâse  bin  ma  po  in  efant  d'  curé.  (A.) 
LiTT.  îl  parle  bien  mal  pour  un  enfant  de  curé. 

Se  dit  d'une  personne  incivile,  malapprise. 

Pr.  fr.  Vous  êtes  malappris  pour  le  fils  d'un  prêtre. 

619.  Il  est  ossi  innocint  qui  Y  efant  es  vinte  di  s'  mère. 
(A.) 

LiTT.  ïl  est  aussi  innocent  que  l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère. 
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Se  dit  pour  mieux  affirmer  l'innocence  de  quelqu'un.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  aussi  innocent  que  l'enfant  qui  vient  de  naître ,  qui 
est  à  naître. 

Ce  proverbe  est  donné  par  Remacle  (Dict.) 

620.  Avoi  pus  belle  qu'in  infant  d'  bonne  maison.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Avoir  plus  beau  qu'un  enfant  de  bonne  maison. 
Avoir  la  vie  beureuse,  agréable,  vivre  sans  souci. 

Ex.  (MoNS.)  Tu  Taras  pus  belle  avé  nous  qu'un  infant  d'  bonne  maison  ,  et 
j'garantis  bé  qu'i  n'ara  nié  in  baudet  dins  tout  l'univers  qui  l'ara  si  belle  que  ti. 

(Letellikr.  Armonaque  dé  Mons.  1862.) 

Ex.  (Liège.)  Si  j'sos  bouhale,  ji  ses  riche  et  efant  d'bonne  mohonne ,  vos  n'es 
sàriz  dire  ottant. 

(Remacle.  Dict.) 

621.  Pitits  e/ants ,  pitite  sogne  ;  grands  efants  ,  grande 
sogne.  (A.  B.) 

LiTT.  Petits  enfants ,  petit  soin;  grands  enfants,  grand  soin,  ou 
petits  enfants,  petite  peur  ;  grands  enfants,  gravide  peur. 

A  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  nos  enfants  réclament  plus  de 
soins  et  nous  occasionnent  plus  d'inquiétudes. 

622.  Les  efants  sont  vite  jus,  vite  sus.  (B.) 
LiTT.  Les  enfants  sont  vite  abattus,  vite  relevés. 
Les  enfants  sont  vite  malades  et  vite  guéris. 

623.  Vât  mî  in  efant  qu'on  vai,  i  n'est  nin  si  poïou.  (A.) 
Lut.  //  vaut  mieux  un  enfant  qu'un  veau»  il  n'est  pas  si  velu. 
Se  dit  aux  filles-mères. 

624.  I  n'  mi  sâreut  fer  in  efant  d'vins  les  reins.  (A.) 
LiTT.  Une  saurait  me  faire  un  enfant  dans  les  reins. 

C'est  une  personne  que  je  ne  crains  pas ,  (jui  ne  saurait  me  faire 
aucun  mal,  aucun  tort. 

625.  U étatise  ni  lî  toum'ret  nin  so  l' tiesse.  (A.) 
LiTT.  V église  ne  lui  tombera  pas  sur  la  tête. 

Se  dit  des  personnes  qui  fréquentent  peu  les  églises, 
Namur  :  L'egliche  ni  peut  mau  d'ii  chair  so  s' dos. 
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626.  Quand  on  piche  conte  Y  église  ,  i  n'vos  manque  ja- 
mais rie.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Quand  on  pisse  contre  réglise,  il  ne  vous  manque  jamais  rien. 
Ceux  qui  vivent  de  l'église  ne  se  trouvent  jamais  dans  l'embarras. 
V.  Il  est  à  couviet  d'one  sicaie  {haie)  d'égliche. 

Ex.  Ergardez  lés  curés  :  i  sont  presque  tertoutt'  tellemint  cras  qu'is  escleffent... 
d'abord  vos  savez  bé  l'proverse  qui  dit  que,  quand  on  piche  contre  l'église,  in' vos 
manque  jamais  rié. 

(MouTRiETJx.  3e  année  dés  cont'  dés  quiés.  1851.) 

627.  I  fat  esse  èglome  ou  mârtai.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  être  enclume  ou  marteau. 

Se  dit  dans  des  circonstances  où  il  est  presqu'inévitable  de  souf- 
frir du  mal  ou  d'en  faire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  être  enclume  ou  marteau. 

628.  Si  mette  inte  V èglome  et  V  mârtai.  (A.) 
LiTT.  Se  placer  entre  l'enclume  et  le  marteau. 

Se  trouver  froissé  entre  deux  partis  ,  entre  deux  personnes  qui 
ont  des  intérêts  contraires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  entre  l'enclume  et  le  marteau. 
Var.  I  n'  fât  nin  mette  si  deugt  inte  li  mârtai  et  l'èglome.  (B.) 

629.  C'est'  ottant  d'  pris  so  Venu  mi,  (A.) 
LiTT.  Cest  autant  de  pris  sur  Vennemi. 

C'est  toujours  avoir  obtenu  quelque  avantage,  avoir  tiré  quelque 
parti  d'une  mauvaise  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi. 
Ex.  COLAS  (tût  rabressant  Jeannette). 

Jans  !  ma  foi,  c'est  todi  ottant  d'  pris  so  l'ennemi. 

{Deichef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  3.  1857). 

630.  Foute  Yepée  dins  les  reins.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Mettre  Uépée  dans  les  reins. 

Presser  vivement  de  conclure,  d'achever  une  afTaire ,  de  payer, 
ou  presser  dans  la  dispute  par  de  si  fortes  raisons  qu'on  ne  sait 
que  répondre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Poursuivre,  presser  quelqu'un  l'épée  dans  les  reins. 

Ex.  Si  in  brav'  homme  vos  doit  et  qui  n'  peut  nié  vos  payer  ,  enn'  li  foutez 
nié  Tepée  dins  les  reins. 

(MoDTRiEBx.  Des  nouvieaux  conl'  dé  quiés.  1850J. 
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Ex.  L'  vicaire  a  confessé  et  communié  Bâtisse ,  et  comme  Bonnette  li  meloî 
Tepée  dins  les  reins,  i  li  a  baillé  les  derniers  avec,  tout  in  li  souhaitant  bon 
courage. 

(Leteilier.  Armonaque  dé  Mons.  1855). 

631.  I  mette  li  main  so  V escinsoir .  (C.) 
LiTT.  //  met  la  main  sur  r encensoir. 

Il  s'ingère  dans  des  fonctions  ecclésiastiques  quoique  laïque. 

(ACAD.) 

632.  I  donne  di  Y  escinsoir  po  V  narenne.  (C.) 
LiTT.  //  donne  de  l'encensoir  par  le  nez. 

Donner  en  face  des  louanges  outrées  ,  qui  font  voir  qu'on  se 
moque  de  celui  qu'on  loue,  ou  donner  des  louanges  grossières  qui 
blessent  plus  qu'elles  ne  flattent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Donner  de  l'encensoir  par  le  nez.  —  Casser  le  nez  à  coups 
d'encensoir. 

Mais  un  auteur  novice  à  répandre  l'encens. 
Souvent  à  son  héros,  dans  un  bizarre  ouvrage , 
Donne  de  l'encensoir  au  travers  du  visage. 

(BoiLEAU). 

633.  Les  escuses  sont  faites  po  s'è  siervi.  (B.) 
LiTT.  Les  excuses  sont  faites  pour  s'en  servir. 

Par  cette  phrase  on  fait  comprendre  à  celui  qui  cherche  à  atté- 
nuer une  faute  que  l'on  considère  ses  excuses  comme  imaginées  à 
plaisir. 

634.  Ine  bonne  escuse  n'est  nin  mâle.  (B.) 
LiTT.   Une  bonne  excuse  n'est  pas  mauvaise. 

Ce  proverbe  s'emploie  ironiquement  et  se  dit  aux  personnes  qui 
donnent  de  mauvais  prétextes  pour  n'avoir  pas  fait  une  chose. 

635.  Ça  passe  em'n  esprit,  marichau.  (A.) 

(MoNs). 
LiTT.  Cela  passe  mon  esprit,  maréchal. 

C'est  une  chose  que  je  ne  puis  croire,  que  je  ne  puis  comprendre, 
qui  dépasse  mon  intelligence. 
Souvent  ironique. 

Ex.  Em'  baudet  mayeûr  !  allons,  ça  passe  em'  n'esprit,  marichau,  comme  dit 
l'vieux  proverbe,  mais  comment  ça,  non,  vous  aules. 

(Ietxliier.   Armonaque  de  Mons  1862). 
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636.  Quand  les  X**  âront  d'  Yesprit , 
Li  Moûse  pass'ret  à  Paris.  (E.) 

LiTT.  Quand  les  X**  auront  de  r esprit , 

La  Meuse  passera  à  Paris. 
Var.  I  creh'ret  des  hiebb'  so  l' marchî. 
LiTT.  //  croîtra  des  herbes  sur  le  marché. 
Cf.  Sï-Mathieu.  Évangile.  Chap.  V,  vers  3. 

Jamais  un  lourdaut  quoiqu'il  fasse  , 
Ne  pourra  passer  pour  savant. 

(LAFOUfTAIHE). 

637.  I  fât  esse  tôt  Tonk  ou  tôt  Faute.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  être  tout  Vun  ou  tout  Vautre. 

Il  faut  avoir  une  conduite,  une  manière  de  penser  décidée.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  faut  être  tout  un  ou  tout  autre. 

Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée. 

Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi.  (Évangile). 

638.  On  n'  pout  esse  et  avu  stu.  (A.  B.) 
LiTT.  On  ne  peut  être  et  avoir  été. 

On  ne  peut  pas  être  toujours  jeune.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  ne  peut  être  et  avoir  été. 
Variante  :  On  n'  sâreut  esse  deux  feies.  (B.) 

639.  (y est  da  nosse.  (A.) 
LiTT.  Cest  a  nous. 

Expression  proverbiale,  sorte  de  cri  de  joie  quand  une  chose  est 
terminée  heureusement.  S'emploie  principalement  quand  il  a  fallu 
faire  des  efforts  physiques. 

La  victoire  est  à  nous. 

Eupyjxa  (ArCHIMÈDE). 

640.  Il  est  po  rvî  (ou  po  Y  laid)  Wathî.  (C.) 

LiTT.  //  est  pour  le  vieux  (ou  pour  le  laid  )  Walthère  [Gauthier),       j 
Il  est  pour  le  diable  ;  en  décadence,  mort.  I 

Les  Anglais  appellent  le  diable  :  OldNick. 
V.  C'est  in  ouhai  po  1'  chet. 

641.  C'est  vos  qa'est  tôt,  Makêie  n'est  pus  rin.  (B.) 
LiTT.  C'est  vous  qui  êtes  tout,  Makeie  n'est  plus  rien. 
Votre  étoile  a  fait  pâlir  la  sienne. 
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642.  Esse  logî  a  V  même  esseigne.  (A.) 
LiTT.  Être  logé  à  la  même  enseigne. 

Éprouver  le  même  malheur,  la  même  perte,  la  même  contrariété* 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Nous  sommes  tous  deux  logés  à  la  même  enseigne. 
^on  ignara  mali^  miseris  succurrere  disco. 

(ViKGiiE.  jEneidc.  Liv.  II.) 

Var.  Ni  savu  à  quelle  esseigne  on  a  stu  logî. 
Ne  savoir  à  quelle  enseigne  on  a  été  logé. 
Ignorer  à  quoi  on  est  exposé. 

643.  On  n'  sâreut  hachî  sinsfer  des  estalles.  (A.  B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  hacher  sans  faire  des  copeaux. 

On  ne  peut  faire  une  affaire  sans  en  subir  les  conséquences.  — ■ 
On  ne  fait  pas  la  guerre  sans  répandre  du  sang. 

Pr.  fr.  On  ne  saurait  faire  une  omelette  sans  casser  des  œufs. 

Ex.  JAMIN. 

Pomain  quand  on  fir  tôt  si  poiché 

I  n'i  a  des  blessis  et  des  moirts 

A  coula  on  k'  teye  â  foirt, 

On  k'  hache  li  char  ainsi  qu'es  V  halle. 

STASQUIN. 

Ti  n'  sareus  chepter  sins  estalle. 

{Entrejeux  des  paysans.  1634.  B*  et  B*  REcuEit), 

On  n'  sâreut  fer  V  vote  sins  casser  des  oûs.  —  On  n'  sâreul  fer 
r  guerre  sins  touer  des  sôdars. 

644.  On  fait  comme  on  Vètind.  (A.) 
LiTT.  On  fait  comme  onVentend, 

On  doit  agir  à  sa  fantaisie,  comme  on  le  juge  à  propos. 
Loc.  prov.  Chacun  fait  comme  il  l'entend. 
Vieux  pr.  fr.  Chacun  baise  sa  femme  à  sa  guise. 
Chacun  a  ses  plaisirs,  qu'il  se  fait  à  sa  guise. 

(Molière.  L'école  des  femmes.  I.  se.  4.) 

645.  L'ci  qu'  etindovik,  n'etindnin  Faute.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  entend  [écoute)  l'un  n'entend  pas  Vautre. 
Pour  prononcer  dans  une  affaire,  il  faut  entendre  les  deux 
parties.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son. 
Ce  proverbe  est  également  répandu  à  Liège. 
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V.  L'  ci  qui  n'étind  qu'in  cloque  n'èlind  qu'on  son. 
Audietur  et  altéra  pars.  (Salomon). 

646.  Bin  jaser  faitbin  ètinde.  (B.) 
Lut.  Bien  parler  fait  bien  comprendre. 
Voy.  Pârlans  pau  et  pârlans  bin. 
Court  et  bon. 

647.  Si  fer  à'evéque  moûnî.  (A.) 
LiTT.  Se  faire  d'évêque  meunier. 

Se  dit  d'un  homme  qui  passe  d'une  condition  avantageuse  à  une 
moindre  condition.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  s'est  fait,  il  est  devenu  d'évêque,  meunier. 

Cf.  Leroux  de  Lincy,  I,  p.  27.  —  Quitard.  Bict.  p.,  537.  — 
BuRGÈR.  Der  Kaiser  und  der  Abt. 

648.  On  chin  louk  bin  in  eveque  (è  Tgueûie).  (B.) 
LiTT.  \]n  chien  regarde  bien  un  évêque  {en  bouche^  en  face.) 
Regarder  quelqu'un,  ce  n'est  pas  l'offenser;  mais  la  manière  de 

le  regarder  peut  être  offensante. 

Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évêque;  on  ne  doit  pas  s'of- 
fenser d'être  regardé  par  un  inférieur  (V.  Quitard.  Dict.,  p.  223,. 
fOur  V explication  historique). 

V.  On  stron  rawaite  bin  on  évêque. 

649.  JAfaim  a  sposé  Y  seu.  (A.) 
LiTT.  La  faim  a  épousé  la  soif. 

Se  dit  de  deux  personnes  qui  n'ontpointdebienset  qui  se  marient 
Tune  avec  l'autre.  On  dit  aussi  de  deux  époux  sans  biens  :  C'est  la 
faim  et  la  soif,  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  la  faim  qui  a  épousé  la  soif. 

650.  lÀfaim  chesseli  leup  fou  de  bois.  (A.  C.) 
LiTT.  La  faim  chasse  le  loup  hors  du  bois. 

La  nécessité  détermine  un  homme  à  faire,  même  contre  son  incli- 
nation, bien  des  choses  pour  se  procurer  de  quoi  vivre.  (Acad). 
Pr.  fr.  La  faim  chasse  le  loup  hors  du  bois. 
On  dit  aussi  :  Li  famêne  chesse,  etc. 
La  faim  enchace  le  loup  du  bois. 

(X1II«  siècle.) 

651.  Tôt  Mt /arène  à  bon  molin.  (A.  C.) 
LiTT.  Tout  fait  farine  à  bon  moulin. 
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Toute  chose  vient  à  point  quand  on  sait  l'employer.  —  Les  ali- 
ments les  plus  communs  rassassient,  nourrissent ,  comme  les  plus 
délicats.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tout  fait  ventre. 

RoucHi.  Tout  fet  farene  au  molin. 

(Hécart.  Dict,] 

Ex.  (Verviers.)    On  pauke  après  on  n'applaudit  in  aute 
Qu'aveut  eco  stu  pus  malin  , 
I  n'aveut  nin  raettou  des  oûs  es  s'vôte, 
Tôt  fait  farene  à  bon  molin. 

(Xhoïïbr.  Épigrammes.  1860.) 

652.  V'iàr/^^y^foû.  (A.) 
LïTT.  Voilà  la  fable  dehors  {achevée). 

L'affaire  est  terminée,  réglée  ;  l'histoire  est  finie. 
On  ajoute  souvent  :  Vos  ârez  1'  hâgne  et  mi  l'où. 
V.  Lafontaine.  V huître  et  les  plaideurs. 

Ex.  TONTON. 

Eh  bin,  Golsà,  est'  à  m'manîre, 
Ji  n'  sâreu  tant  tourner  âtou. 

MAREIE  BADA. 

Aïe,  mak'  so  1'  soù,  vola  1'  fâve  foû, 
(De  HiRtEz,  De  Cartier,  etc.  Livoyège  di  Chaud  fontaine.  III,  se.  V.  1757). 

A  Liège,  le  conteur  dit  en  finissant  : 

Mak'  so  r  soû , 
via  fâv'  foû , 
Vos  magn'rez  1'  hâgne  et  mi  roù. 

Ex.  (Verviers.)         Niclasse  aveut  in'  femme 

Qui  to  fér  barbotéve;  et  qwand  l'  fâve  esteut  foû, 
EU'  dihéve  à  s'  Willemme  : 
V's  ârez  1'  hâgne  et  mi  loû. 

(Xhoïïbr.  Épigrammes.  1860). 

653.  Sins  fer  ni  eune  ni  deux.  (A.) 
LiTT.  Sans  faire  ni  un  ni  deux. 

Sans  hésiter,  de  propos  délibéré,  d'un  premier  jet. 

Ex.  (Lille)       EU' m'arot  dit  d'erever  mesyeux, 
Qui  j'n'aros  fait  ni  eun'  ni  deux. 

(Desroxjsseaux.  Chans.  lilloises.  1854). 

654.  Vos  n'  n'îros  îer/er  à  Bouffioulx.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Vous  irez  en  faire  faire  à  Bouffioulx. 

27 
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Se  dit  aux  gens  qui  ne  sont  contents  de  rien.  —  Pour  faire  com- 
prendre que  les  choses  demandées  sont  ridicules  ou  impossibles. 

BouFFiouLX,  village  du  Hainaut,  près  de  Châtelet,  anciennement 
pays  de  Liège,  était  très  renommé  pour  sa  fabrication  de  poterie 
commune,  d'un  grand  débit  à  Namur. 

RoucHi.  Va  t'  faire  faire  un  habit  pou  l'hiver. 

On  dit  aussi  à  Namur  ,  d'une  personne  contrefaite  :  I  pont  bin 
aller  s' fer  r'  fonde  à  Bouffioulx. 

655.  L'ci  qui/ait  çou  qui  pout  fait  çou  qui  deut.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  peut  fait  ce  qu'il  doit. 

On  ne  peut  exiger  d'une  personne  qu'un  travail  en  rapport  avec 
ses  moyens. 

V.  On  n'Scâreut  fer  sonner  n'  pire.  —  On  n'sâreut  peignî  on  diale 
qui  n'a  nin  des  ch'vets. 

Qui  feist  ceo  k'il  puet  toutes  ses  leis  accomplist. 

{Proverbe  del  vilain.  XIV*  siècle). 
Ex.  C'est  tôt  comm'  li  respleu. 

On  n' fait  nin  çou  qu'on  vout, 
Ji  creu  qu'  fait  çou  qu'i  deut , 
Li  ci  qui  fait  çou  qu'i  pout. 

(BiRiiLiÉ.  Li  camarade  de  V  joie.  1852). 
Ex.  (Verviers.)  Ci  qui  fait  çou  qui  pout,  fait,  dist-on,  çou  qui  deut, 
Mais  l'ci  qu'est  Irop  purri,  nu  pout  rin  fer  d'adreut. 

(X.nortt.vi.  Lu  poète  wallon.  1860). 
Ex.  (Douai.)  Mais  n'importe,  chelle  fille  aile  fait  ch'qu'alle  peut,  du  ma  assez. 
(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1858). 

Variante  :  On  fait  çou  qu'on  pout  et  l'  bon  Diu  fait  Tresse.  (C.) 

656.  I  n'est  mâie  trop  tard  po  bin  fer.  (A.  B.) 
LiTT.  //  n^est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire. 

Il  vaut  mieux  prendre  une  bonne  résolution  tardivement  que  de 
n'en  pas  prendre  du  tout. 
Pr.  fr.  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 
V.  Vât  mî  tard  qui  mâie. 

Ex.  CRESPIN. 

Allez,  j'n'a  pus  wâd'di  m'sôler  , 

Ossi,  j'prouv'rel  qui  n'est  mâie  trop  tard  po  bin  fer. 

(Rkmouchamps.  Li  sav'li.  11,  se.  6.  1858). 
Ex.  INE  FEUMME  A  S(  HOMME. 

Po  rintrer  v'n'avez  pus  nolle  heiire , 
Vos  avez  l'coirps  tôt  eschâffé  ; 
J'a  sogn'  qu'à  deugt  on  n'vi  mosteûre. 
—  I  n'est  mâie  trop  tard  po  bin  fer. 

(Thiut.  Épigrnmmes.  1860). 
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Ex.  (MoNS.)  Si  j'seroi  à  vo  place  ,  j'Ii  baroi  lout  d'mèinc,  mi  ;  i  n'est  jamais 
trop  tard  dé  bé  faire,  comme  on  dit. 

(Letelliir.   Ârmonaque  dé  Mous  1855.) 

657.  On  Ti  fait  rin  avou  rin.  (A.  B.) 
LiTT.  On  ne  fait  rien  avec  rien. 

On  ne  saurait  réussir  dans  aucune  affaire,  dans  aucune  entreprise 
si  on  n'a  quelque  chose,  quelques  moyens,  quelque  secours  pour  y 
parvenir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  On  ne  fait  rien  de  rien. 

De  rien,  rien. 

{Adages  français.  Wh  siècle.) 

De  nihilo  nihil.  (Perse.  S«f.  S'»^). 

De  nihilo  nihil,  in  nihilum  nïl  posse  reverti.  (Lucrèce.) 

Ex.  On  n'a  rin  avou  rin,  ii  ci  qu'  vout  proflter  , 

Deut  calculer  ses  côps  et  o'nin  meskeûr  ses  pônes. 

(TiiiRï.  Moirt  di  l' octroi.  18C0). 

658.  I  \out  fer  :  c'est  mi  !  (C.) 
LiTT.  Il  vent  (aire  :  c'est  moi  ! 
Var.  C'est  po  dire  :  c'est  mi. 

LiTT.  Cest  pour  dire  :  c'est  moi. 

Il  cherche  à  attirer  l'attention.  C'est  un  lente  affaire. 

659.  G'  n'a  rin  afel  à  Baionveie.  (A.) 

(Marche.) 
LiTT.  //  n'y  a  rien  à  faire  à  Baillonville. 
Il  n'y  a  rien  à  gagner,  c'est  perdre  son  temps  et  ses  peines. 
Baillonville,  province  de  Namur,  à  deux  lieues  de  Marche. 
Ex.  (Marche.)  baquatro. 

En  r'traite!  po  Tbon  Dieu,  siv'n'estiz  nin  on  sot 
Voss'  mémoire  aurait  dvou  rappelleton  vî  spot. 
Qui  dit  qu'  po  les  richaux,  qui  queret,  foù  do  l'veie , 
L'poïe  et  ses  oûs,  gna  rin  à  fet  à  Baionveie. 

( Alexandre.  Li  pèchon  d'avril.  Act.  V,  se.  9.  1858). 

660.  C  n'est  qiihsfant  qu'on  fait.  (A.) 

(Naeur.) 
LiTT.  Ce  n'est  qu'en  faisant  qu'on  fait. 

Il  y  a  des  choses  qui  demandent  un  certain  temps  pour  être  bien 
faites,  (Acad.) 
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Pr.  fr.  On  ne  peut  faire  qu'en  faisant. 
L'expérience  rend  habile.  —  Fabricando  fit  faber. 
MoNS.  On  fait  in  fesant. 

(Leteiuer,  Armonaque  dé  Mons.  1850.) 

661.  Tôt  Yolmt/er  mi  on  fait  pé.  (A.) 
LiTT.  En  voulant  faire  mieux  on  fait  plus  mal. 

On  peut  gâter  une  bonne  chose  en  voulant  la  rendre  meilleure. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 

662.  Qou  qu'est  fait  estia.it.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  fait  est  fait. 

Se  dit  pour  engager  à  ne  plus  parler  d'un  malheur,  d'une  faute 
qu'il  est  impossible  de  réparer.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ce  qui  est  fait  est  fait. 

Se  dit  aussi  pour  engager  quelqu'un  à  terminer  sa  besogne  pour 
qu'il  n'ait  plus  d'inquiétudes  en  perspective. 

Ex.  TONTON. 

Qu'estîz-v'  des  mâlâheièsgins, 
A  barboter  vos  n'  wâgn'rez  rin  , 
Fret-on  por  vos  novell'  couhenne  ? 
Çou  qu'est  fait  est  fait,  dit  T  beguenne. 
(De  Haulez,  De  Cartier,  etc.  Livoyêge  di  Chaud  fontaine.  III,  se.  l'e.  17S7.) 

663.  Passer  F  nute  d'on  côp  à'/èré.  (C.) 
LiTT.  Passer  la  nuit  d'un  coup  de  gaffe. 
Dormir  toute  la  nuit  sans  s'éveiller. 

Var.  Passer  l'aiwe  d'on  côp  d' fèré.  (B.) 
Faire  une  chose  d'un  seul  jet. 

664.  Ça  n'  va  qu'  d'orme  fesse.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Cela  ne  va  que  d'une  fesse. 
Agir  mollement  dans  quelqu'affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  N'y  aller  que  d'une  fesse. 

Une  affaire  qni  n'  va  qiC  d'onne  fesse,  finit  par  tourner  â  eu 
d' pouion  (V.  ce  prov.). 

Ex.  (Mons.)  Vos  promettiez  pus  d'bure  que  d'pain  au  comminchemint,  et 
pou  changer,  c'a  n'va  qu'  d'enne  fesse. 

(Leteli.ier,  Armonaque  dé  Mons.  1850). 

Ex.  (Id.)  Dins  d'auqueunnés  garnisons  ,  c'a  va  recta  ;  mais  à  Mons  ,  c'a  n'va 
qu' d'enne  fesse,  pourtant  Tservice  n*est  nié  pus  difficile  à  Mons  qu'ayeurs. 

{Id.  1853). 
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665.  Tant  qu'  \ê^  fesses  sont  découvertes,  autant  deux 
claques  qu'eunne.  (A.) 

(Mon  s.) 

LiTT.  Tant  que  les  fesses  sont  découvertes ,  autant  deux  claques 
qu'une. 

11  y  a  des  choses  où  il  ne  faut  point  s'épargner ,  quoiqu'il  en 
puisse  arriver.  (Acad.).  —  Pendant  qu'on  y  est,  il  faut  abattre  le 
plus  de  besogne  possible. 

Pr.  fr.  Autant  vaut  bien  battu  que  mal  battu. 

V.  I  fât  batte  li  fiér  tant  qu'il  est  chaud. 

Valenciennes.  Gui  échauffé  ne  crait  pas  une  claque. 

Ex.  (MoNS.)  Saque  z'in  cor  un,  confrère,  tant  qu'lés  fesses  sont  découvertes  , 
autant  deux  claques  qu'eunne,  comme  on  dit. 

(Letellieu.  El  singe  éié  V  cat.  Faufe.  Armonaque  dé  Mons.  185]). 

666.  Avu  chaud  ses /(?5555.  (A.) 
LiTT.  Avoir  chaud  ses  fesses. 

Etre  saisi  d'une  grande  peur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Avoir  chaud  aux  fesses. 

Loc.  pop.  Avu  l'vesse  {avoir  la  venette.) 

661 .  Il  est  trop  tard  di  rastrinde  ses  fesses  quand  on  z'a 
cM  es  lét.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  est  trop  tard  de  resserrer  les  fesses  quand  on  a  chié  dans 
son  lit. 

C'est  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé,  quand  il 
n'est  plus  temps  de  l'éviter.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

On  dit  aussi  :  qwand  on  z'a  chî  es  s'  coud'  châsse. 

V.  Il  est  trop  tard  di  serrer  li  stâ  qwand  li  ch'vâ  est  sâvé. 

668.  Feu  di  strain  n'  deure  nin.  (A.  B.  G.) 
LiTT.  Feu  de  paille  ne  dure  pas. 

Se  dit  d'une  passion  qui  commence  avec  ardeur,  avec  véhémence 
et  qui  est  de  peu  de  durée.  On  le  dit  aussi  des  troubles  passagers. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  un  feu  de  paille.  —  Ce  n'est  qu'un  feu  de  paille. 

Mon  amour  est  on  feu  de  paille  , 
Qui  luit  et  meurt  en  un  instant. 

(Sarrazih.  Poésies,) 

669.  I  n'y  a  nin  del'  foumîre  sins  feu.  (A.) 
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LiTT.  //  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu. 

En  général,  il  ne  court  point  de  bruit  qui  n'ait  quelque  fonde- 
ment. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  fumée  sans  feu. 

Ex.  Ji creus  à  nos'  vî  spot,  qu'  n'a  noll'  foumîr'  sins feu, 

Et  lot  çou  qu'  ji  v'  racoate,  on  l' lutlêie  so  les  teuts. 

(Thiry.  Ine  cope  di  Grandiveux.  1859). 

670.  I  n'y  a  nin  à' feu  sins  foumîre.  (A.) 
LiTT.  //  n'y  a  point  de  feu  sans  fumée. 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  pour  cacher  une  passion  vive,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  la  laisser  paraître.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  feu  sans  fumée. 
N'est  fu  saunz  fumé.  (Prov.  de  France  XIII*  siècle.) 

Ex.  (MoNS.)  Si  vos  volez  ette  vite  ergueride  1'  piqûre  d'onne  mouvaise  langue, 
cariez  droit;  parqué  on  n'  crie  jamais  au  feu,  si  i  n'a  nié  d' fumière. 

(Lettelier.  Armonaque  dé  Mons.  1848.) 

671.  'Fer  feu  des  qwatte  pattes  et  de  V  cowe.  (A.) 
Lrn.  Faire  feu  des  quatre  pattes  et  de  la  queue. 

Employer  tous  ses  efforts  pour  réussir  en  quelqu'affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  feu  des  quatre  pieds. 
Ex.  cath'renne. 

Li  vî  poret  fer  feu  des  qwatt'  patt'  et  de  1'  cowe  . 

Min  nos  v's  el'  allans  strind'comme  i  fât,  s'i  s'  rimowe. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  III,  se.  4.  1839). 

672. 1  n  y  veut  qu  àhfeu.  (A.) 

LiTT.  //  n'y  voit  que  du  feu. 

Il  ne  comprend  pas,  il  ne  devine  pas  une  chose. 

Cf.  Grœcum  est ,  non  legitur.  —  C'est  de  l'hébreu  pour  moi. 

St-Quentin.  Nous  n'y  voyons  coère  qu'  du  fu. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1845). 

673.  Taper  d'  Tôle  so  V/eu.  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter  de  l'huile  sur  le  feu. 

Exciter  une  passion  déjà  très-vive,  déjà  très-violente;  aigrir  des 
esprits  qui  ne  sont  déjà  que  trop  aigris.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  de  l'huile  dans  le  feu,  sur  le  feu.  —  Attiser  le  feu. 
Ex.  cath'renne. 

Di  n'  nin  y  r'melt'  les  pîds  ci  sercut  bin  meyeu  , 
A  v's'  aller  disputer,  vostap'rez  d'  l'ôl'  so  1'  feu. 

(DEtciiEF.  Les  deux  neveux.  I,  se.  3.  1859). 
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674.  Esse  comme  \\feu  et  l'aiwe.  (A.) 

LiTT.  Etre  comme  le  feu  et  Veau. 

Se  dit  de  deux  choses  tout  à  fait  contraires,  de  deux  personnes 
qui  ont  de  l'aversion  l'une  pour  l'autre,  ou  qui  sont  d'opinions,  de 
caractères  fort  opposés.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  le  feu  et  l'eau, 

Ex.  MONS.  NAPOLÉON    1er. 

J'  vols  bé  qu'  l'Ingleterre  éié  mi,  sera  toudi  comme  1'  feu  et  l'ieau;  elle  veut 
elle  dame  sus  la  mer  ;  ébé  mi  j'  vas  m'  rinde  maile  su  terre. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1858.) 

675. 1  n'a  m  feu  ni  lieu.  (C.) 

LiTT.  Il  n'a  ni  feu  ni  lieu. 

Etre  vagabond  ,  sans  demeure  assurée  ,  ou  être  extrêmement 
pauvre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  N'avoir  ni  feu  ni  lieu. 

Au  moral ,  on  dit  :  n'avoir  ni  foi  ni  loi. 

Qui  méprise  Cotin,  n'estime  pas  son  roi, 
Et  n'a .  selon  Colin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 

(BoilEAU.) 

676.  L'ci  qui  n'  vout  nin  broûler ,  qu'i  n'  vasse  nin  â 
feu.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  veut  pas  brûler  ne  doit  pas  aller  au  feu; 
{approcher  du  feu.) 

11  ne  faut  point  s'exposer  quand  on  a  peur  d'un  danger.  Le  malin 
qui  se  trouve  attrapé  n'a  que  ce  qu'il  mérite. 

Ex.  MESBRUGI. 

Ah  !  ji  n'  sâreus  maîe  vis  plainde , 
C'est  vos,  fât',  poquoi  n'  nin  v'  difinde. 
Qui  n'  vout  nin  brouler  furet  V  feu. 

(De  Hablez.  Les  hypocondes.  I,  8C.  2.  1758). 

677.  Qui  batte  si  feumme  ne  l'youtnin  touer.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  bat  sa  femme  ne  veut  pas  la  tuer. 

Celui  qui  est  sévère  n'est  pas  toujours  cruel. —  Il  ne  faut  pas 
exiger  d'une  personne  plus  qu'elle  ne  peut. 
Pr.  fr.  Il  faut  tondre  ses  brebis  et  non  pas  les  écorcher. 

t  (Leroux.  Dtct.  comique.  17S2). 

On  dit  aussi  :  qui  bat  s'  mère,  ou  qui  bat  s'  chin. 
Cf.  QuiTARD.  Prov.  sur  les  femmes,  p.  45. 

678.  Qui  s'prind  à  n'  feumme  si  prind  à  s'maisse.  (A,) 
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LiTT.  Celui  qui  se  yrend  à  une  femme  se  prend  à  son  maître. 
Les   femmes  veulent  ardemment  ce  qu'elles  veulent  et  elles 
viennent  ordinairement  à  bout  de  l'obtenir.  (Acad.) 
V.  Li  poie  ni  deut  nin  chanter  d'vant  1'  coq. 
Ce  que  femme  veut.  Dieu  le  veut. 

Ce  que  veut  une  femme  est  écrit  dans  le  ciel. 

(Làcbattssëe.) 

Ex.  GIRA. 

D'on  snti  elT  frît  on  nicaise 
Qui  s'  prind  âx  feum'  si  prind  à  s*  maisse. 
(DeHarlez,  De  Cartier,  etc.  Li  voyège  di  Chaudfontaine,  II.  se.  1.  1757.) 

679.  C  n'est  qn  me  feumme  qui  s'nôie.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  qiCiine  femme  qui  se  noie. 

C'est  une  bagatelle,  une  chose  de  peu  d'importance ,  à  laquelle  il 
ne  faut  accorder  que  peu  d'attention. 

Ex.       Ji  n'  pins'  nin  comm'  les  cis  qui  d'het  :  bah  !  ci  n'est  rin  , 
Ci  n'est  qu'in'  feum'  qui  s'  noie. 
Mi  ji  dis  tôt  l'contrair  :  les  feum'reies  valet  bin 
Qui  nos  y  t'nans'  on  pau,  pusqui  d'z'ell'  vint  nos'  Joie. 

(Bailieux.  Li  feumme  neyeie.  Fàve.  1852.) 

680.  lue  feumme  qui  barbote  est  comme  on  teut  qui 
gotte.  (E.) 

LiTT.  Une  femme  qui  gronde  est  comme  un  toit  qui  dégoutte. 
C'est  une  chose  qu'on  ne  peut  empêcher.  —  Chère  femme,  vous 
m'ennuyez  à  force  de  gronder. 

681 .  Deux  feummes,  c'est  ine  divisse, 
Treus  feummes,  c'est'  on  caquet, 
Qwatt'  feummes,  c'est  F  dial'  tôt  fait.  (A.) 

LiTT.  Deux  femmes,  c'est  une  conversation. 
Trois  femmes,  c'est  un  caquet, 
Quatre  femmes,  c'est  le  diable  tout  fait. 

Cf.  Deux  femmes  font  un  plaid, 

Trois,  un  grand  caquet. 
Quatre,  un  plein  marché. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568.) 

682.  Prinds  t'  siervante  d'à  ion  et  t' feumme  d'à  près. 
(B.) 

Lttt.  Prends  ta  servante  au  loin  et  ta  femme  tout  p^ès. 
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Prends  une  servante  d'un  lieu  éloigne  de  la  maison  ,  et  ta  femme 
dans  ton  voisinage.  —  En  agissant  ainsi,  on  a  une  femme  dont  on 
connaît  les  antécédents,  et  une  servante  qui  n'a  point  de  rapports 
trop  fréquents  avec  sa  famille. 

683.  lAf^feummes  ont  treus  tours  pus  qui  F  diale.  (B.) 
LiTT.  Le?,  femmes  ont  trois  tours  de  plus  que  le  diable. 

On  dit  aussi  :  les  femmes  ont  sept  (cint)  tours  pé  qui  1'  diale. 
La  femme  est  souvent  fine,  rusée,  adroite,  etc. 
Pr.  fr.  La  femme  sait  un  art  avant  le  diable. 

(Cf.  QuiTARD.  Prov.  sur  les  femmes,  p.  20.) 

684.  C'est  les feummes  qui  fet  les  hommes.  (B.) 
LiTT.  Ce  sont  les  femmes  qui  font  les  hommes. 

Une  femme  habile  prend  aisément  de  l'empire  sur  son  mari.  — 
Dans  les  ménages,  Taccord  dépend  souvent  plus  de  la  femme  que  du 
mari.  —  C'est  la  femme  qui  donne  le  ton  dans  la  maison. 

685.  Qui  gâte  si/eumme  gâte  si  veie.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  gâte  sa  femme  gâte  sa  vie. 

Qui  est  faible  envers  sa  femme  s'en  repentira. 

686.  I  fât  s'dihombrer  di  mette  si  feumme  so  F  pîd  qu'on 
r  vont.  (B.) 

LiTT.  //  faut  s'empresser  de  mettre  sa  femme  sur  le  pied  qu'on 
veut. 

Variante.  I  fât  s'dihombrer  di  mette  ses  efants  so  V  pid  qu'on 
les  vont. 

L'homme  ne  doit  pas  tarder  à  exercer  son  autorité  à  l'égard  de 
sa  femme,  de  ses  enfants. 

687.  On  aime  ossibin  me  feumme  qu'a  n'  saquoi,  qui 
Fcisse  qui  n'a  rin.  (B.) 

LiTT.  On  aime  aussi  bien  la  femme  qui  a  quelque  chose,  que  celle 
qui  n'a  rien. 

On  s'amourache  aussi  bien  d'une  jeune  fille  riche  que  d'une 
pauvre.  L'inverse  est  également  vrai.  On  remarque  que  quand  les 
grands  parents  citent  cette  phrase  en  parlant  à  leurs  fils,  elle  prend 
le  sens  suivant  :  n'aimez  une  femme  que  pour  autant  qu'elle  ait 
du  bien. 
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688.  One  Mag'rite,  one  beguennc,  on  zabia, 
Prènn'  danser  Y  diale  dins  on  boistia.  (A.) 

(Namuii). 
LiTT.  Une  Marguerite,  une  religieuse,  une  grande  sotte, 

Feraient  danser  le  diable  dans  un  bac. 

Le  diable  serait  le  petit  garçon,  en  présence  de  femmes  douées  des 

qualités  qu'on  prête  à  celles  qui  sont  énumérées  dans  ce  proverbe. 

A  Namur ,  les  femmes  qui  portent  le  nom  de  Marguerite,  n'ont 

ou  plutôt  n^avaient  pas  la  réputation  de  douceur.  Ce  proverbe  est 

très-ancien. 

689.  A  r  honne  feumfne.  (E.) 
LiTT.  A  la  bonne  femme. 

Inscription  d'enseigne  devenue  proverbiale  dans  le  pays  de 
Liège  (entr'autres).  L'enseigne  représente  une  femme  sans  tète;  de 
là  des  plaisanteries,  des  quolibets.  Nous  empruntons  à  M.  Quitard 
(Etudes  sur  les  proverbes  français.  Paris,  Techener,  1860,  in-8, 
p.  247),  les  curieux  détails  qu'on  va  lire  : 

LA   BOINNE    FEMME   EST  CELLE   QUI   N'A   POINT   DE   TÊTE. 

«  On  voyait  autrefois  à  Paris  plusieurs  enseignes  où  était  peinte 
»  une  femme  sans  tête,  image  de  la  Renommée,  qui  cache  la 
»  sienne  dans  les  nuages,  comme  dit  Virgile  :  caput  internubila 
»  condit.  (iEneid.  IV,  177).  Ces  tableaux  portaient  pour  inscrip- 
»  tion  :  A  la  bonne  femme,  c'est-à-dire,  à  la  bonne  Renommée, 
x>  car  tel  était  alors  le  sens  du  mot  famé  (fama),  tombé  depuis  en 
»  désuétude  malgré  les  efforts  de  Ronsard  et  d'autres ,  qui  se  plai- 
»  saient  à  l'employer.  Ce  mot  fut  aisément  confondu  avec  son  bon 
»  homonyme  femme  (/"œmiwfl),  qui  finit  par  le  remplacer  sur  les  en- 
»  seignes.  Mais  le  changement  ne  se  borna  pas  à  l'orthographe;  il 
»  s'étendit  jusqu'aux  peintures,  sans  égards  pour  les  traditions 
»  respectables  d'une  iconologie  longtemps  consacrée  chez  les  bou- 
»  liquiers.  Tous  les  attributs  auxquels  on  pouvait  encore  recon- 
»  naître  l'immortelle  furent  supprimés,  et  il  ne  resta  plus  qu'une 
»  simple  mortelle  décapitée  avec  l'inscription  :  A  la  bonne  femme; 
»  d'où  le  public  malin  tira  cette  sotte  et  scandaleuse  conclusion  : 
»  La  bonne  femme  est  celle  qui  n'a  point  de  tête.  —  De  là  Tori- 
»  gine  de  ce  dicton,  dont  le  sens  figuré,  beaucoup  moins  appliqué 
»  que  le  sens  littéral,  est  que  la  bonne  femme  est  celle  qui  n'agit 
»  pas  à  sa  tête,  qui  n'a  de  volonté  que  celle  de  son  mari.  » 

69a.  Trover  Y  fève  de  wastai.  (G.) 
LiTT,  Trouver  la  fève  du  gâteau. 
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Faire  une  bonne  découverte,  une  heureuse  rencontre,  ou  trou- 
ver le  nœud  d'une  affaire,  d'une  question.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trouver  la  fève  au  gâteau. 
Se  dit  par  allusion  au  gâteau  des  rois. 

Pensant  avoir  trouvé  la  fève  du  gasteau. 

(Regitabid.) 

Trouver  la  febve  au  gasteau. 

{Contes  cZ'EuTnAPEL.  XVI.  siècle.) 

691.  Qwand  i  fait  laid  F  doze  de  p'tit  raeu  ,  i  fait  laid 
six  samaines  â  long.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  fait  laid  le  douze  du  petit  moisy  il  fait  laid  six 
semaines  consécutives. 
Proverbe  météorologique. 

692.  Fèvrîr  a  onze  bais  jous.  (A.) 
LiTT.  Février  a  onze  beaux  jours. 

[Dicton  'populaire.) 
Ex.  On  vî  spot  dit  qui  1'  meu  d'  févrir 

Nos  donn'  todi  onze  bais  joûs  ; 
Ji  creu  qu'i  dit  çoula  po  rir' 
Ka  i  n'  sareut  fer  bai  qwand  i  niveou  qu'i  plou. 

(N.  Defrecheux.  Math.  Laensbergh.  1857). 

693.  Disfer  ses  châsses  po  z'avu  de/.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Défaire  ses  bas  pour  avoir  du  fil. 

Détruire  une  chose  bonne  pour  en  faire  une  mauvaise.  —  Se 
priver  d'une  chose  utile  pour  se  procurer  des  babioles. 
Var.  Disfer  s' chimîhe,  etc. 

694.  Di/^  enn'  aweie.  (A.) 
LiTT.  De  fil  en  aiguille. 

De  propos  en  propos,  en  passant  d'une  chose  à  une  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  De  fil  en  aiguille. 

De  propos  en  propos  et  de  fli  en  éguille. 

(M.  Regreir.  9at.  XlII.) 

Ex.  Pasqa'il  a  stu  d' tos  les  mestls 

Ji  v'  racontret  d'  fi  ènn'  aweie 
Tôt  çou  qui  j' se  di  s'  vicâreie. 

(De  Rtckmahit.  Pasqueie.  1726.) 

Ex.  C'est'  in  homm'  qui  donn'  bon  conseie 

A  tôt  qui  va  po  l'  consulter 
I  v'  boute  et  v'  dit  d'  fi  es  n'awcie  : 
Louki,  vola  çou  qu'i  fat  fer. 
{Pasqueie  po  V  réception  d'  M.  De  Herve  d  V  heure  di  N.  D.  âx  fonts.  1789.) 
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Ex.  (Lille.)  Tous  ches  artisiens,  d'in  bon  cœur 

Ont  ri  di  m'  pasquille 
Et  d'  fil  in  aiwuilie 
A  la  fin  d'  chaqu'  couplet,  j'  pinsos 
Qu'i  n'y  avot  d'vant  mi  qu'  des  billos. 

(Desrousseaux.  Mes  élrennes.  Almanach  pour  1859). 

St-Quentin.         Et  pis  d'  fil  ein  aiguille  m'  via  arrivé. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840). 

695.  Diner  de/  à  r'  toide.  (A.) 
LiTT.  Donner  dit  fil  à  retordre. 

Causer  de  la  peine,  susciter  des  embarras.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  du  fil  à  retordre  à  quelqu'un. 

Ex.  A  bon  compte  i  fat  c'  chenn'  di  ligne 

Qui  nos  a  d'né  baicôp  d' fatigue, 
Et  qui  nos  donne  co  ajourd'hou 
Tant  d'  fi  a  r'  toid*  qu'on  z'est  bablou. 

(Hahson.  Li  Hinriade  îravesteie.  Ch.  111,1789.) 

Aivoi  bé  de  l'euvre  an  sai  quelogne. 

{Proverbe  bourguignon.) 

Ex.  (MoNS.)  Mais  vos  savez  bé  qu'impossibe  n'est  nié  français,  né  pas,  i  n'a 
foque  que  1'  bon  Dieu  pou  prouver  1'  contraire,  et  c'a  au  rapport  que  lés  français 
n'  sont  nié  toudi  saches,  éié  qu'alors  1'  bon  Dieu  leu  baille  du  fil  à  r'torde. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1856). 

696.  Avu  todi  onfér  qui  clappe.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  toujours  un  fer  qui  remue. 

Être  valétudinaire  et  avoir  souvent  quelques  petites  incommo- 
dités. (Acad.) 

Pr.  fr.  avoir  toujours  quelque  fer  qui  loche. 

Avoir  quelque  chose  qui  empêche  une  affaire  d'aller  bien. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  11  y  a  quelque  fer  qui  loche. 

697.  On  n'est  nin  à' fér.  (A.) 
LiTT.  On  n'est  pas  de  fer. 

Il  est  des  fatigues  auxquelles  le  corps  humain  ne  peut  résister. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  On  n'est  pas  de  fer. 
Ex.         Vos  m'  fez  ovrer  comme  on  ch'vâ,  ji  n'  sos  nin  d'  fier. 

(Remacle.  Dict.  1839.) 

698.  Mette  les/m  es  feu.  (A.) 
LiTT.  Mette  les  fers  au  feu. 
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Commencera  s'occuper  sérieusement  d'une  affaire.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  Mettre  les  fers  au  feu. 

Ex.  (Lille.)     Comm'  nous,  vous  vivre'  à  lurlure, 

Et,  comm'  dins  ch'mond  n'y  a  rien  qui  dure, 
Vos  peine'  aront  vit'  disparu 
Vous  porez  r'mett'  les  lier  au  fu  ! 

(Desrousseaux.  dansons  lilloises.  1854). 

699.  Esse  comme  a^ér  à  lecî.  (C.) 
LiTT.  Être  comme  au  fer  à  lacer. 

Etre  endimanché,  pimpant,  tout  en  restant  guindé. 

700.  On  n'  pouf  nnè  fer  nifér  ni  clâ.  (E.) 
LiTT.  On  7i'en  peut  faire  ni  fer  ni  clou. 

Cela  n'est  bon  à  rien.  —On  n'en  peut  faire  ni  chou  ni  rave. 

701.  Coula  n'  vât  nin  les  qwatt'/er§  d'on  chin.  (A.  C.) 

LiTT.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  dJun  chien. 

Cela  ne  vaut  absolument  rien.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

Eï.  —  Kimint,  monsieu,  mes  catricemes , 

Dihez-m'  ou  pô,  n'  valet-i  rin? 
—  Oh!  nenni  ciett',  binamêie  femme, 
Nin  seul'mint  les  quatt' fiers  d'on  chin. 

(SiMoiîoif.  Ma  tante  Sara.  1822]. 

Ex.  Les  jôn'  di  vos'  vî  bleu,  k'aveu  stu  si  habeïe  , 

Pé  qu'  les  qwatt'  fiers  d'on  chin,  n'ont  rin  valou  d'ieu  veïe. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858) 

Ex.  (MoNs).  Et  leux  bouteilles  dé  drogues  qui  n'  vaut-tent  nié  les  quatte  fiers 
d'in  quié. 

(Leteilier.  Armonaque  dé  Mons.  1846.) 

St-Quentin.  I  n'  vaut  pau  les  quate  fers  dein  kein. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1840.) 

Var.  (Liège),  Qui  leyess'  don  là  leus  chicanes , 

Qui  n'  valet  nin  mî  qu'  des  pets  d'canes. 

{àpologeïe  des  priesses  qu'on  fait  Vsiermint.  179... 
Recueil  de  chansons.  B*  et  D*.) 

702.  I  magn'reut  les  fers  di  St-Linâ.  (C.> 
LiTT.  Il  mangerait  les  fers  de  St-Léonard. 

Pour  dire  de  tout  et  abondamment. 

Sont-ce  les  barreaux  de  fer  de  la  prison  de  St-Léonard,   à 
Liège  ? 
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703.  A>eV  et  à  clos.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  A  fer  et  à  clous. 

Solidement,  de  façon  à  résister.  —  Avec  opiniâtreté.  —  Labore 
improbo. 

!Ex.  (MoNS).  T'as  beau  crier,  braié  et  l'échiner  Ttempéramment ,  c'est  comme 
si  tu  chanteroi;  j'sus  boutonné  à  lier  et  â  clos  et  je  m'  fous  bé  d'ii ,  quand  lu 
soufferoi  jusqu'à  d'main, 

(LETBttiER.  El  soleil  éié  l'vent  d'  hize.  Arm.  dé  Mons.  1857). 

J'n'a  ieu  quel'concours  de  l'attrapper  habie  in  corps  et  in  ame  dans  mes  deux 
mains  et  d'i'escouater  à  mitant,  pou  l'avoir  arrière,  force  qu'elle  lé  lenoi  â  fier  et 
â  clos. 

(Letelhkh.  Armonaque  dé  Mons.  1855). 

On  dit  qu'une  chose  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clou,  quand  elle  peut 
se  détacher,  et  qu'on  peut  l'emporter  en  quittant  la  maison. 
Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clouts. 

[Ane.  proverbe.) 

Autre  pr.  fr.  A  chaux  et  à  ciment. 

(Lebovx.  Dictionn.  comique). 

Était  à  lui  par  hymenée 
Conjointe  à  chaux  et  à  ciment. 

(ScARROîf.  Virgile  travesti), 

Fai  à  chà  et  à  cimain. 

(RBMActE.  Dict.  1839.) 

704.  I  fât  batte  lifiér  tant  qu'il  est  chaud.  (A.  B.) 
LiTT.  //  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 

Il  ne  faut  point  se  relâcher  de  la  poursuite  d'une  affaire,  quand 
elle  est  en  bon  train.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud. 
En  demenlres  que  li  fers  est  chaus  le  doit  l'en  battre. 

{Ancien  proverbe.  XUl"  siècle.) 

Hola,  Jupiter  dit,  il  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

(SGARR05.  Gigant.  Ch.  2). 
St-Qdentin.  I  faut  batte  ch'fer  tout  les  tandis  qu'il  est  caud. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840). 
Ex.  (MARCHE).*Battans  Y  fier,  il  est  chaud,  Côpans  l'affaire  net. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril.  II,  se.  3.  1858). 

Ex.  (Namur).        Ni  d'chos  jamais  :  à  loratte  , 

Battez  r  fier  quand  il  est  chaud. 

(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.) 
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FIER.    FIESSE.    FIGUE. 

705.  Queire  les  quMefers  in  air.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Tomber  les  quatre  fers  en  l'air. 

Tomber  à  la  renverse.  —  Etre  frappé  d'élonnement.  (Acad.) 

Ex.  (MoNs).  Jesusse!  Maria!  j'sus  mort  c'fois-ci  ,  t'ti  in  queyant  les  quatte 
fiers  in  air. 

(Leteilier.  Armonaque  dé  Mans.  1862). 

706.  Fer  V  fesse  divantl'  dicâse.  (A.) 
LiTT.  Faire  la  fête  avant  la  fête  {ducasse,  kermesse.) 

Il  ne  faut  point  se  réjouir  ou  s'affliger  d'un  événement  avant 
qu'il  soit  arrivé.  (Acad.) 

Pr.fr.  Il  ne  faut  point  chômer  les  fêtes  avant  qu'elles  soient 
venues. 

V.  Rafia  mâie  n'alla. 

Ex.  (Verviers).  Ni  fans  nin  l' fiess'  divant  l'dicause, 

Ca  voci  bin  on'  tote  aut'  cause 
Qui  va  jolimint  l'esbôrer. 

(Poulet.  Li  pêsonni.  1860). 

707.  On  danse  co,  bin  qui  c'  n'est  mn  fesse.  (D.) 
LiTT.  On  danse  encore,  bien  que  ce  ne  soit  pas  fête. 

Les  vrais  jours  de  fête  sont  les  jours  de  gaîté. 

708.  Fer  V  franque/m^.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  fête  franche. 

Faire  liesse.  —  Avoir  une  bonne  fortune. 

709.  C  n'est  nin  tos  lesjous/e^^^.  On -ajoute  quelque- 
fois :  Etr  leddimain  dimègne.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête.  —  Et  le  lendemain  di- 
manche. 

On  ne  se  réjouit  pas  tous  les  jours;  on  ne  fait  pas  tous  les  jours 
bonne  chère;  on  n'a  pas  tous  les  jours  le  même  bonheur,  le  même 
avantage.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'est  pas  tous  les  jours  fêle. 

Il  n'est  pas  toujours  feste. 

(Gabr.  Metjrieb.  Trésor  des  sentences.  1568.) 

Après  saint  Hirard,  saint  Junard. 

{Diefon  populaire») 

710.  Yeih^f^ues.  (A.) 
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FILET.    FIF.    FISTOU. 

LiTT.  Faire  les  figues. 

Mépriser  quelqu'un,   le  braver,   le  défier,   se  moquer  de  lui. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Faire  la  figue. 

Et  la  fraude  fit  lors  la  figue  au  premier  âge. 

(Regiîier). 

L'ung  d'eulx  voyant  le  pourtraict  papal,  lui  feit  la  figue. 

(Rabelais.  Liv.  IV,  ch.  44.  XVIc  siècle.) 

Cf.  QuiTARD.  Dict.  p.  394. 

711.  Il  aV filet  hinco^é.  (C.) 
LiTT.  //  a  Le  filet  bien  coupé  [délié.) 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  parle  beaucoup.  (Acad.) 

Avoir  rélocution  facile,  savoir  parler  habilement;  se  dit  aussi  par 
ironie. 

Pr.  fr.  Il  n'a  pas  le  filet. 

D'autre  part  on  dit  :  Couper  le  sifflet  pour  rendre  muet,  mettre 
hors  d'état  de  répondre.  (Acad.) 

On  coupe  le  filet  aux  corbeaux  et  aux  perroquets  quand  on  veut 
leur  apprendre  à  parler. 

Ex.  Lici  qui  t'a  côpé  1'  filet  n'a  nin  l'blanmuse  so  11  stoumake. 

(Thirt.  Li  r'iour  à  Lige.  1858). 

712.  Fin  cont'  fin  n'y  a  nolle  dobbleure.  (A.  C.) 
LiTT.  Fin  contre  fin,  il  n'y  a  pas  de  doublure. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  tromper  aussi  rusé  que  soi,  ou,  si 
on  le  tente ,  on  n'y  réussit  pas.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Fin  contre  fin  n'est  pas  bon  à  faire  doublure,  ne  vaut 
rien  pour  doublure. 

V.  Voleur  cont'  voleur,  i  n'y  a  rin  à  s' riheure. 

Corsaires  à  corsaires , 
L'un  l'autre  s'attaquant,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

(Régnier.  Sat-  XII.  —  LAFOSTAinE.Liv.  IV,fab.  XIII). 

Ex.  (MoNs).  Éié  r  vieux  cot  s'  fout  d'ii,  éié  di  s'n'aventure  » 
Fin  contre  fin  i  n'  faut  nié  d'doublure. 

(Letkllier.  El  Cot  éié  l'Ernaerd.  Faufe.  Jrm.  dé  Mons.  1846). 

On  dit  aussi  d'une  femme  très-rusée  :  Elle  fène,  contre  fène  et 
point  d'  doublure. 

713.  Nos  veyans  onjlstoû  d'vin  Touie  d'in  aute  et  nos 
n'  veyans  nin  on  soumî  es  F  nosse.  (A.  B.  C.) 


FISTOU.    FLAMIND, 

LiTT.  Nous  voyons  un  fétu  dans  Vœil  d'un  autre  et  nous  ne  voyons 
pas  une  poutre  dans  le  nôtre. 

S'apercevoir  aisément  des  défauts  d'autrui,  quelque  légers  qu'ils 
puissent  être,  et  ne  pas  voir  les  siens,  quelque  grands  qu'ils  soient. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Voir  une  paille  dans  l'œil  de  son  voisin  et  ne  pas  voir  une 
poutre  dans  le  sien.  {Evangile.) 

Ex.  (Verviers).  O  veut  ô  fistou  è  i'ouie  du  s'woisin, 

(PouiET.  Epigraphe  du  foyan  èlerré,  1859). 

On  remplace  souvent  le  mot  fistou,  par  flatte  ou  houhe. 

Ex,       Divin  l'ouye  di  s'voisin  il  âreut  veïou  n'  bouhe , 

Et  d'viii  i'  sonk  i  n'  sintéf  nin  seurmint  on  soumî. 

(Bailieux.  Li  besèce.  Fàve.  1S56). 

Suus  cuique  attributus  est  error, sednonvidemus  mantica , quod  in 
tergo  est, 

St-Quentin.  Vos  ravisiez  bien  ein  fétu  dains  l'ziu  d'vo  voisin,  ei  vous  n'veyez 
pau  ein  trate  qui  vous  avule. 

{GossEU.  Lettres  picardes,  1844). 

714.  Coula  n'  vât  nin  onfistou.  (A.) 
LiTT.  Cela  ne  vaut  pas  un  fétu. 

Se  dit  d'une  chose  dont  on  ne  fait  nul  cas.  (âcad.) 
Pr.  fr.  Je  n'en  donnerai  pas  un  fétu.  —  Cela  ne  vaut  pas  un 
fétu. 

Ne  festuca  quidem, 

Namur.  C'a  n'  vaut  nin  one  gaie,  one  ehiche. 
Cela  ne  vaut  pas  une  noix,  une  poire  séchée. 

El.  (Namur).  On  a  fait  d'vos'  Nameur,  dins  l' tiraps  puissante  et  riche, 
One  impasse,  on  cul  d'sac,  qui  n'  vaut  d'ja  pus  on'  chiche. 

(A.  Demahet.  Oppidum  Atuaticorum,  1843.  —  Ann. 
de  la  Soc.  arch.  de  Namur.  T.  £1). 

715.  Doze  Flaminds  et  on  pourçai  fettraze  biesses.  (B.) 
LiTT.  Douze  Flamands  et  un  cochon  font  treize  bêtes. 

Cette  grossière  insulte  à  une  race  pleine  de  bonnes  qualités,  n'a 
pas  plus  de  valeur  que  le  dicton  français  :  quatre-vingt-dix-neuf 
moutons  et  un  Champenois,  font  cent  bêtes.  Nous  en  dirons  autant 
du  proverbe  suivant. 

716.  Les  Flaminds  n'  sont  nin  des  gins.  (A.) 
LiTT,  Les  Flamands  ne  sont  pas  des  gens. 
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FLEUR.    FLICHE.    FLORI.    FLUTE. 

717.  C'est  X  jleur  de  Y  flatte.  (G.) 
LiTT.  C'est  la  {fine)  fleur  de  la  bouse. 

C'est  tout  ce  quMl  y  a  de  plus  mauvais;  la  canaille  par  excel- 
lence; flore  dicanaglia,  comme  disent  les  Italiens. 

Eï.  C'est  r  fleur  di  flatt'  des  neurès  gins , 

Li  pus  spitant  di  nos  curés. 

(J.  D.  Pasqueie.  1844). 

Var.  Diamant  de  1'  poussîre. 

718.  'Fer fiche  di  tôt  bois.  (A.  G.) 
LiTT.  Faire  flèche  de  tout  bois. 

Mettre  tout  en  œuvre  pour  se  tirer  d'affaire,  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'on  a  entrepris.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  flèche  de  tout  bois. 

719.  N'  savu  pus  d'quée  bos  îaiie Jlecke,  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche. 

Ne  savoir  plus  à  quel  moyen  recourir,  être  dans  une  grande 
nécessité,  ne  savoir  plus  comment  subsister.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche.  —  Ne  savoir 
plus  à  quel  saint  se  vouer. 

Ex.  (MoNS.)  Commint!  i  saviont  bé  qu'après  V  bataille  de  Waterloo,  qu'i 
n*  savoi  pus  d'  quée  bos  faire  flèche. 

(Leteiiies.  Armonaque  dé  Mons,  1859.) 

720.  Gn'i  a  des  cisses  ^o  Jlori  et  des  cisse  po  flouwi. 
(A.) 

LiTT.  Il  y  en  a  pour  fleurir  et  d'autres  pour  [se]  faner. 

Il  y  a  des  heureux  et  des  malheureux  ;  des  gens  à  chance  et  des 
gens  à  guignon. 

Tout  dépend  des  circonstances ,  et  ce  qui  cause  la  ruine  des  uns 
fait  la  fortune  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde. 

721.  Çou  qui  vint  de  Y  Jlute  è  r'  va  â  tabeur.  (A.  B.  G.) 
LiTT.  Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  va  au  tambour. 

Le  bien  acquis  trop  facilement  ou  par  des  voies  peu  honnêtes,  se 
dissipe  aussi  aisément  qu'il  a  été  amassé .  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour. 
Malè  parla,  maie  dilabuntur» 

{^kTEllVa.) 
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FLUTE.    FLUTER.    FOICE. 

Bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 

Tout  ce  qui  vient  de  flot  s'en  retourne  d'Ebe. 

(Prov.  normand.) 

Ce  que  le  gantelet  gagne,  le  gorgeret  le  mange. 
Namur.  Qui  r'vint  do  tambour  es  r'  va  de  1'  flûte. 
Gomp.  D'aiw  rivin,  d'aiw  riva. 

722.  Rond  et  qwaré  comme  in'  filte.  (A.) 
LiTT.  Rond  et  carré  comme  une  flûte. 

Se  dit  en  plaisantante  une  personne  qui  fait  un  contre-sens. 
RoucHi.  Ch'est  jusse,  carré  corne  eune  flûte. 

(IlÉCART.  Dict.) 

723.  On  n'  pout  mnjluter  et  tabourer.  (A.) 
LiTT.  On  ne  peut  pas  jouer  de  la  flûte  et  battre  le  tambour. 
On  ne  peut  tout  faire  à  la  fois,  en  même  temps. 
Variante.  On  n'  pout  nin  chanter  et  hufler.  (B.) 

V.  L'ci  qui  sonne  les  clocW  ni  sareut  aller  à  1'  porcession. 

724.  L'union  fait  Y  foice.  (A.) 
LiTT.  V union  fait  la  force. 
Devise  de  la  Belgique. 

Concordia  res  parvœ  crescunt.  (Sallust.) 
Devise  des  anciennes  Provinces-unies. 
Vis  nnitafortior. 

Ex.  L'union  fait  1'  foie',  vola  li  spot 

Qui  tixhons,  wallons  nos  lôïe  tos  ; 
Les  tiess'  di  boïe,  les  maheulés, 
A  dangî,  div'net  comm'  des  frés. 

(Ctbré  Da  Vivibr.  Li  roi  Leopôl  d  Lige.  1856.) 

El.  Catholik,  Libéral,  retans  d'zos  ï  mêm'  gnidon 

C'est  l'uBion  qu'  fait  i'  foie',  nos  coinprindans  1'  raison. 

(DïBiiï.  Cramignon  pour  le  29»  anniversaire.  Octobre  1860.) 

Ex.  Effans,  loukis  çou  qu'  c'est  qui  di  s' tini  essône, 

Dist-i,  c'est  l'union  qui  fait  I'  foice  divins  tôt. 

(Baiheux.  Li  vî  homme  et  ses  effans,  Fâve.  1852.) 
Toute  puissance  est  faible  à  moins  que  d'être  unie. 

(LABORTAiaE.  Le  vieillard  et  ses  enfants.) 

725.  Cont'  la.  force  i  n'a  nié  d'  résistance.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Contre  la  force  il  n'y  a  pas  de  résistance. 
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FOIE. 

II  est  inutile  de  se  raidir  contre  un  obstacle  qu'on  n'a  pas  le  pou- 
voir de  lever. 

Cf.  Lafontaine.  Le  loup  et  Vagneau,  Le  serpent  et  la  lime. 
Fables. 

Ex.  (MoNS.)  Cont'  la  force  i  n'a  nié  d' résistance. 

(MouTRiEUx.  Des  nouveaux  cont*  dés  quiés,  1850.) 

Ex.  (Id.)  I  m'  fait  da  mau  poa  m'  fème,  mais  conte  la  force  n'a  pas  d'  résis- 
tance. 

(Letsliieb.  Armonaque  de  Mons,  1862J 

726.  Tronler  comme  ine/(9e>.  (A.) 
LiTT.  Trembler  comme  une  feuille. 
Avoir  grand  peur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trembler  comme  la  feuille. 

Ex.  HIGNAR. 

ï  qwire  divint  nos  ouies, 
S'on  n'  pins'  nin  qu'il  est  sot  ; 
I  tronl'ret  comme  in'  fouie 
Qwand  i  vint  adlez  nos. 

(De  Hariez.  Les  hypocontes.  Hj^sc.  3. 1758). 

Ex.  JEANNETTE. 

Si  voléf^n'  aller,  i  m'  freut  portant  plaisir 

Ca  j'a  tel'mint  paou  qui  ji  tronl'  comme  in'  fouie. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  6.  1857.) 

Ex.  (Douai.)  Et  pis  arrivé  la,  v'ia  qu'y  tronne  comme  eune  feule  in  criant  an 
s'cours. 

(De  Cheisté.  Souvenirs  d'un  homme  d'  Douai.  1838.) 

St-Quentin.  Traner  coere  comme  eine  feule. 

Ex.  (Metz.)  Je  creus  que  l'at  coichet  dezos  lo  lit  d'nat  mate 

Y  tremblient  comme  let  feuille  et  s'y  coichent  en  hâte. 

(Broitoex.  Chan-ffeurlin,  poème  patois-messin.  1785.) 

Ex.  Variante.       Kibin  gn'  eut-i  qu'  po  leus  oreyes 
Tronint  pus  qui  des  poïes  mouyeîes. 

(Haitsow.  Li  Luciade  es  vers  ligeois.  Ch.  IV.  1783.) 

On  dit  aussi  :  Tronler  les  hozettes  (*  ).  (C.) 
Tronler  les  balsins  (2).  (A.) 

Ex.  Ine  fouye  qui  totnm' ,  l'vint  qui  soffèle, 

L'ouhai  qui  vole,  tôt  el'  troubèle, 
Et  li  fait  tronler  les  balsins. 

(Baiueux.  Li  live  et  les  raines,  Ifâve.  1851.) 

(>)  Hozettes.  Houseanx. 

(^)  Balsins,  debalsiner,  chanceler. 
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FOR. 

Ex.  Qwand  il  atonie 

D'esse  homm'  po  homme, 
C'est  1'  foie  as  vints  : 
I  tronet  les  balsins. 

(Thirt.  Li  pêron.  Chanson.  1859.) 

727.  L'ci  qu'  a  stu  es  for  set  bin  comme  on  fait  les 
caches.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  a  été  dans  le  four  sait  bien  comment  on  fait  les 
'poires  séchées. 

On  sait  comme  il  faut  agir  quand  on  s'est  déjà  trouvé  dans  des 
circonstances  identiques.  L'expérience  est  d'un  grand  secours. 

Pr.  fr.  Si  jeunesse  savait.... 

Experto  crede  Roberto. 

738.  Qwand  i  volet  cure,  lïfdr  tome.  (E.) 

LiTT.  Quand  ils  veulent  cuire,  le  four  tombe. 

Ce  sont  des  gens  sans  précaution,  à  qui  tout  réussit  mal. 

729.  C  n'est  nin  por  vos  qui  ï  for  châfe.  (A.) 
LiTT.  Ce  7i'est  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe. 

Ce  n'est  pas  pour  vous  que  telle  chose  est  préparée.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe. 

Mon  bon  tabac  si  bien  râpé 
IS'est  pas  fait  pour  ton  fichu  nez. 

{Chanson  populaire.) 

Ex.  C  nest  nin  por  vos'  nez  qui  1'  fôr  châffe  ; 

On  n'est  pus  ouïe  si  amistâve. 

(Hahso».  Li  Hinriade  travesteie,  ch.  III.  1789.) 

Ex,  (Douai.)  Allez,  allez,  cuijennière  à  pennetières,  ch'  n'est  point  pour  vous 
que  ch'  four  qu'y  cauffe. 

(Dbchbisté.  Sout'nirs  d'un  homme  d' Douai,  1856.) 

St-Qukntin.  Ch'  n'est  mi  pour  vous  que  ch'  four  y  coffe. 

{Gosswj.  Lettres  picardes.) 

730.  Vos  vinrez  à  m'/or.  (C.) 
LïTT.  Vous  viendrez  à  mon  four. 

Vous  aurez  quelque  jour  besoin  de  moi,  et  je  trouverai  l'occasion 
de  me  venger.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Vous  viendrez  cuire  à  mon  four. 

V.  I  n'  piedret  rin  a  rattinde.  —  I  m'è  l' paièret,  -j- 1  ne  T  poitret 
nin  es  paradis,  —  C'est  ine  attèche  so  m*  manche. 
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FOR.    FOSSE.    FOUR. 

731.  Rimetteles  caches  ès/o>.  (A  G.) 
LiTT.  Remettre  les  poires  séchées  au  four. 

Recommencer.  Se  dit  des  amoureux  qui  renouent  d'anciennes 
relations. 
Var.  Verviers.  Rûhenner  les  eayets  es  feu. 
Ex.  (Liège).  Jans,  m'  feie  Mareie,  qu'on  r'mett'  les  cach'  es  for, 
I  fàt  fer  r  paie;  à  quoi  bon  tant  brognî. 

(Dehin.  Anôiemint  et  rikfoirt.  1850). 

732.  Qui  d'meure  fou  de /or  n'est  nin  eût.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  reste  hors  du  four  n'est  pas  cuit. 

Celui  qui  ne  veut  supporter  aucune  charge  n'a  droit  à  aucun 
bénéfice. 

Se  dit  à  la  campagne  aux  personnes  qui  écoutent  la  messe  sur  la 
place,  devant  Téglise.  —  Celui  qui  n'entre  pas  à  l'église  ne  sera  pas 
sauvé. 

7 SS  Al  SLi^hrt  h.  Y  fosse.  (G.) 

Lut.  lia  part  à  la  fosse  [houillère.) 

Etre  au  nombre  de  ceux  qu'une  dame  favorise. 

734.  G*est  fer  s' fosse  avét  ses  dints.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  faire  sa  fosse  avec  ses  dents. 

Boire,  manger  beaucoup,  trop,  de  manière  à  détruire  sa  santé. 

Ex.  (MoNs).  Enn  n'buvez  nié  comme  in  pourciau  ,  eiét  qu'vos  friez  vos  fosse 
avet  vos  dints. 

(lIIocTRiEirx.  Des  nouvieaux  conf  dé  quiés.  1850.) 

Les  gourmands  font  leur  fosse  avec  leurs  dents. 

{Adages  français.  XVI«  siècle). 

735.  C'est'  on  mousse-ès^/bz^/-.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  se-fourre-dans-le-foin. 
C'est  un  ours,  un  misanthrope. 

Ex,  C'est'  on  covisse  mousse  es  four,  qu'on  n'sâreufe  dire  çoa^u'il  a  es  Fpaese. 

(Remacle.  Didtonn. 1839). 

736.  G'est  àhfour  so  V  sinat.  (A.) 
LiTT.  Cest  du  foin  dans  le  fenil. 

Se  dit  des  choses  dont  la  garde  est  bonne  et  peut  même  être 
avantageuse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  du  blé  au  grenier.  C'est  du  pain  sur  la  planche. 
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Var.  C'est  de  lard  â  planchî.  Litt.  Cest  du  lard  au  plafond.  — 
C'est  dé  pan  es  Farmâ.  Litt.  Cest  du  pain  dans  Varmoïre. 

Ex.  Tôt  m'  fant  doser,  mi  avocat  m'  dit  :  c'est  de  pan  es  l'ârmâ ,  vos'  case  est 
impierdâbe  —  eti  pierda. 

(Remacie.  Did.) 

737.  'E^^Q  franc  comme  on  tigneux.  (A.  G.) 
Litt.  Etre  hardi  comme  un  teigneux. 

Etre  hardi  jusqu'à  l'impudence.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Etre  elï'ronté  comme  un  page.  —  Fier  comme  un  pou. 

(QUITARD,  Z>tct.  p.391.) 

Ex.  Jône  et  halcrosses, 

Fidèle  â  posse , 
Francs  comme  ligneux , 
N'euh'-t-i  CD  qu'onk  po  treus. 

(Thibt.  Li  Peron.  Chanson,  1839). 

Ex,  (Liège).  Et  les  sôdârs  nin  mon  joyeux , 

El'  suvet  francs  comm'  des  ligneux. 

(llAHsoif.  Li  Hinriade  travesteie.  I.  1789.) 
Ex.  (MoNs).  Franc  comme  in  tîgueux. 

(LsTELLiEs.  Armonaque  dé  Mont.  1860.) 

Variantes  ;  Hardi  comme  on  pag*  di  cour. 

(Cakpbhtier.  Dict.  1787). 

Franc  comm'  li  mâva  larron. 

(Rbbacle.  Vict.  1839). 

Ex.  COLAS. 

Ehbin,  a-j'  bin  jâsé? 

JEANNETTE. 

V's  avez  1*  front  d'on  tigneux. 
(Deighef.  Li  galant  de  V  siervante,  II,  se.  8.  1857.) 

Ex.  Pârlans  ossi  d'on  fameux  homme , 

Avou  les  deux  k'mér'  di  s'mohonne. 
Il  eslin  los  les  treus 
Pus  francs  qu'  des  galeux. 

{Pasqueie  à  l'occasion  de  V  confirmation  de  prince 
Châle  d'OultremontAlQS). 

738.  I  Mt/reud comme  divint  ine  groulande.  (E.) 
Litt.  Il  fait  froid  comme  dans  le  Groenland. 

Il  fait  très-froid.  Cette  expression  est  fort  ancienne.  Quand  on 
demande  à  Liège  ce  que  c'est  que  la  groulande,  on  répond  :  C'est  wisse 
qu'on  pèhe  les  stockfesses. 

739.  J'enn'  n'a  ni/re«^^  ni  chaud.  (C.) 
Litt.  Je  n'en  ai  ni  froid  ni  chaud. 
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Rester  indifférent  à  une  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Je  m'en  bats  l'œil. 

740.  Nos  estons  français.  (E.) 
LiTT.  Nous  sommes  français. 

Nous  sommes  sauvés,  nous  sommes  affranchis. 
Cf.  QuiTARD.  Dzci.,  p.  410.  Parler  français, 
V.  Cest  d'à  nosse. 

741.  Les  Français  sont  d'belle  intreie  et  d' laide  sôrteie. 
(B.) 

LrrT.  Les  Français  sont  de  belle  entrée  et  de  laide  sortie. 

Remacle  {Diet.)  dit  simplement  :  Esse  di  belle  intreie  et  d' laide 
sorteie. 

Les  Français  commencent  par  charmer  et  finissent  par  se  faire 
détester. 

Les  proverbes  qui  concernent  toute  une  nation  ne  signifient 
absolument  rien.  Ils  naissent  le  plus  souvent  sous  l'impression 
d'événements  politiques,  aussi  consacrent-ils  souvent  le  pour  et  le 
<îontre. 

V.  J'aime  mî  ses  talons  qu'  ses  bechettes. 

742.  Wisse  qmîait/reke,  i  fait  vit'  mouyî.  (A.  B.) 
LiTT.  Ov,  il  fait  humide,  il  fait  vite  mouillé. 

Celui  qui  se  sent  coupable  de  la  faute  qu'on  blâme  peut  s'appli- 
quer ce  qu'on  en  dit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  se  sent  morveux,  se  mouche. 

V.  Qui  est  rogneux  qu'i  s'  grette.  —  On  sint  à  s'  cou  k'mint 
qu'  les  âwes  vesset. 

El.  HINRI. 

II  a  téirmint  paon  qu'i  n'  sét  pus  qu'  babou;  ; 
C'est  qui  wiss'  qui  fait  frèhe,  i  fait  si  vite  mouyî. 

(DBicHEF.Xe*  deux  Neveux.  I,  se.  10. 1859). 

Ex.  Wiss*  qui  fait  frèhe  i  fait  vit'  mouyî,  mande  escuse  \ 

V's'estez  t'acsu,  grettez-v',  et  s' leyî  là  les  gins. 

(Alcide  Prtor.  Sôlêie  et  Pansa.  1860). 

743.  Hie  !  qui  Jacques  est  içidie  !  (E.) 
LiTT.  Hé!  que  Jacques  est  bien  paré  ! 

Se  dit  d'une  personne  plus  élégante  que  d'habitude.  (Souvent  par 
ironie). 
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744.  Libelle ^aioîcle  ni  noûrih'  nin  Touhai.  (A.  B.) 
LiTT.  La  belle  cage  ne  nourrit  pas  r oiseau. 

On  ne  peut  être  pauvre  avec  les  apparences  de  la  richesse. 
Pr.  fr.  La  belle  cage  ne  nourrit  pas  l'oiseau. 
Cf.  Habit  de  velours,  ventre  de  son. 

745.  Neur  comme ^aieiÉe.  (C.) 

LiTT.  Noir  comme  gaillette. 

[Gaillette,  Houille  de  moyenne  grosseur,  très-brillante). 
Noir  comme  jais. 

Ex.  Elle  a  deux  ouies  comm*  deux  chandelles, 

Crolaie  et  neur'  tôt  comm'  gaietle. 

(Deuin,  Les  deux  maronnes.  Fâve.  1844.) 

746.  Li  cisse  qui  n'a  qu'on  calant  n'anouk.  (A.) 
LiTT.  Celle  qui  n'a  qu'un  amant  n'en  a  pas. 

Il  faut  savoir  inspirer  un  peu  de  jalousie  pour  rendre  Tamour 
plus  vif.  (Opinion  des  Célimènes). 

747.  Il  a  l>«/e  as  dints.  (C.) 

LiTT.  Il  a  la  gale  aux  dents. 

lia  faim. 

Pr.  fr.  Il  n'a  pas  la  gale  aux  dents  :  se  dit  d'un  grand  mangeur. 

(ACAD.) 

Ex.  On  ognai  buvéf  à  n'  fontaine; 

Li  gale  as  dints  arrive  on  leup 
Qu'esteut  à  cori  1'  pertontaine. 

(BiiLLBux.  Li  leup  et  l'ognai.  Fdve.  1851). 

Ex.  Pârlans  on  pau  d'  nos  Franskions; 

On  dit  qui  c'  sont  des  bravés  gins , 
Mais  qu'il  ont  sovint  l'gale  as  dints. 

{Pasqueie.  1735). 

Ex.  (Metz).    Ç'at  let  sope  et  ni'n'évis  que  s'ret  ma  foy  tranliaye, 
Ca  peuchonne  de  nos  n'éret  let  gâte  aux  dents. 

(Brosdex.  Chan- Ueurlin.  Poème.  1785). 

748.  On  n'es  paie  nin  mon  les  galettes.  (A.) 
LiTT.  On  n'en  paie  pas  moins  les  galettes. 

On  en  sera  la  dupe,  (Acad.)  —  Il  faudra  supporter  toute  la  dé- 
pense. 

V.  C'est  r  dierain  biergt  qu'àret  toi*  les  holetles. 
Pr.  fr.  il  en  sera  le  dindon. 

30 
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749.  Pus'qu'il  est  gouré,  pus'qu'i  s'bailledu^«/o^.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Plus  il  est  trompé,  plus  il  se  donne  du  galon. 
Plus  il  se  fait  duper,  plus  il  se  croit  sage  ,  plus  il  vante  son 
adresse  et  sa  pénétration.  —  il  ne  sait  pas  profiter  de  Texpérience. 

Ex.  (MoNs).  I  n'  faut  nié  croire  qu'enne  farce  pareille  li  fera  faire  el'  bouton 
dé  s'  gueule,  savez;  on  diroi,  pus'  qu'il  est  gouré,  pus  qu'i  s'baille  du  galon. 

(Letellier.   Armonaque  dé  Mons.  1830.) 

750.  Il  a  pris  Notre-Dame  ai  galope.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  a  pris  Notre-Dame  de  galop. 

Il  s'est  enfui. 

V.  Trossî  ses  guettes. 

MoNS.  Réclamer  Notre-Dame  dés  bonnes  jambes. 

Verviers.  Prinde  madame  li  galop. 

(Remacle.  Dict.  1839). 
Ex.  (Mons).  Et  vos  r'clamiez  Notre-Dame  dés  bonnes  jambes  pou  vous  sauver 
habie. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1857). 

Là  d'sus,  j'ai  r'clame  Notre-Dame  des  bonnes  jambes,  ouais  mé,ra  eune  aute 
cacade. 

Galoppe.  Petite  ville  du  duché  de  Limbourg.  — -  Jeu  de  mots. 

751.  Wiss'  qui  V  gatte  est  loïeie  ,  i  fat  qu'elle  waideie . 
(A.  B.) 

LiTT.  Ou  la  chèvre  est  attachée,  il  faut  qu'elle  broute. 
On  doit  se  résoudre  à  vivre  dans  l'état  où  l'on  se  trouve  engagé  , 
dans  le  lieu  où  l'on  est  établi.  (Acad.) 
Namur.  Ouss'qui  l'galte  est  loïeie,  i  faut  qii'ell'  brosleie. 
Pr.  fr.  Où  la  chèvre  est  attachée,  il  faut  qu'elle  broute. 
Là  ou  la  chèvre  est  liée,  il  faut  bien  qu'elle  y  broute. 

(MouÈRE.  Le  médecin  malgré  lui,  III,  se.  3). 

752.  Siposer  V  j/alfe  et  1'  biket.  (A.) 
LiTT.  Épouser  la  chèvre  et  le  chevreau. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  épousé  une  fille  grosse  d'un  enfant  dont 
il  n'est  pas  le  père.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  a  pris  la  vache  et  le  veau. 

753.  Bâliî  \\çatte  mie  les  coines.  (B.) 
LiTT.  Baiser  la  chèvre  entre  les  cornes. 
Faire  une  chose  désagréable. 
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754.  Il  est  v'nou  â  monde  es  timps  d'  gealeie  ,  tôt  lî 
plake  as  deugts.  (A.  C.) 

LiTT.  Il  est  venu  au  monde  en  temps  de  gelée,  tout  lui  colle  aux 
doigts. 

Ne  pouvoir  travailler  par  fainéantise,  jouer  avec  son  ouvrage,  sa 
besogne.  —  Avoir  des  instincts  de  rapine. 

V.  Avu  de  r  pourreie  char  dizos  les  bresses. 

755.  Bl'ànke gealéie, 
Plaive  pareie. 

LiTT.  Blanche  gelée , 

Pluie  semblable. 
Proverbe  météorologique. 
Blanche  gelée  est  depluye  messagière. 

{Prov.  de  Bovvelles.  1557). 

756.  Tnsgeale,  pus  strind.  (A.  B.) 
LiTT.  Plus  {il)  gèle,  plus  {il)  étreint. 

Plus  il  arrive  de  maux,  plus  il  est  difficile  de  les  supporter.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Plus  il  gèle,  plus  il  étreint. 

V.  On  ma  n'  vint  mâie  tôt  seu. 

Ex.  Pus  geai,  pus  strin  ;  froid  très-vif,  alternative  de  soleil. 

{Mathieu  Laenshergh.  1831). 
De  tant  plus  gelle  et  plus  estraint. 

{Prov.  de  Jehan  Mielot.HS^  siècle), 

757.  Wisse  qui  gn'y  a  des  (/eies ,  i  gn'y  a  vite  des  wa- 
rokais.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Oii  il  y  a  des  noix,  il  y  u  vite  des  gaules. 

Une  mine  signalée  ne  tarde  pas  à  être  exploitée.  —  Où  il  y  a  un 
bénéfice  à  faire,  la  foule  arrive.  —  Les  filles  bien  dotées  ont  bientôt 
des  prétendants. 

Cependant  (pr.  fr.)  ce  n'est  pas  le  tout  que  des  choux  ,  il  faut 
encore  la  graisse. 

Warkos.  (C.) 

Qui  a  des  noix,  il  en  casse. 

(GiBR.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1558). 

758.  Diner  des  geies  qwand  on  n'  les  set  pus  crohî. 
(A.  C.) 

LiTT.  Donner  des  noix  quand  on  ne  peut  plus  les  croquer. 
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Donner  à  quelqu'un  des  choses  dont  il  n'est  plus  en  état  de  se 
servir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Donner  des  noisettes  à  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents.  — 
Il  a  du  pain  quand  il  n'a  plus  de  dents. 

Var.  On  a  sovint  des  geies  qwand  on  n'a  pus  des  dints  po  les 
crohî.  (B.) 

RoucHi.  On  li  bâra  des  nosettes  à  croquer  quand  i  n'ara  pus 
d'denls. 

(Hécart.  Dict») 

759.  Abatte  deux  ^52^5  d'on  côp  d'  warokai.  (A.) 
LiTT.  Abattre  deux  noix  d'un  coup  de  gaule. 

Venir  à  bout  de  deux  choses  par  un  seul  moyen  ;  profiler  de  la 
même  occasion  pour  terminer  deux  affaires.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  d'une  pierre  deux  coups.  — Abattre  deux  mouches 
d'un  coup  de  savale. 

Ex.  Li  inohel  dàr'  dissus,  vola  noss'  rat  hapé  ; 

Li  raine  avou,  qu'aveul  in*  pal'  loïeie; 
D'on  seul  côp  d'  warokai,  1'  mohet  basna  deui  geies , 
Si  bin  qui  fatc' joû  là  crâs  el  maigue  à  soper. 

(BiiLLEux.  Li  raine  et  V  rai.  Fâve.  1852). 

760.  I  va  bin  qwand  on  abatte  totes  les^eies  d'on  côp 
d'warkot.  (B.) 

LiTT.  Cela  va  bien  quand  on  abat  toutes  les  noix  d'un  coup  de 
gaule. 
C'est  heureux  quand  on  réussit  d'emblée  et  complètement. 

761.  Trop  taurd,  les ^^â'â^"^^  sont  choieues.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Trop  tard,  les  noix  sont  gaulées. 
Trop  tard,  il  n'est  plus  temps.  —  Tardé  venientibus  ossa. 
Cf.  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 

762.  Ni  nin  loukî  à  n'^eie.  (A.) 

LiTT.  Ne  pas  regarder  à  une  noix. 

Ne  pas  marchander;  récompenser  largement  ;  être  généreux. 
Ex.  Les  crapaut'  sont  turlol'  cbergeies 

Di  paquets  d'  sâciss'  el  d' jambons  , 
Et  noir  ci  joû  là  n'  louk  à  n'  geie 
Po  fé  r  voyèg'  di  Chîvrimont. 

(Dehiw.  Lilondid'  Pdque.  Math.  Laenslergh.  1852). 
Ex.  On  s'arresta  à  l' Waffe  et  d'vins  deux'  treu  bastringues  ; 

On  u'  louka  nin  à  n'  geie,  on  riv'na  hink  et  plink. 

(Thiry,  Ine  cope  di  grmdiveux.  1859.) 
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763.  Il  a  attrapé  n'  msle^eie.  (C.) 
LiTT.  Il  a  attrapé  une  mauvaise  noix. 

Il  s'est  brisé  quelque  membre;  il  a  reçu  un  mauvais  coup;  il  a 
fait  des  pertes  considérables. 

764.  Il  a  des  gros^^o*.  (C.) 
LiTT.  //  a  des  gros  genoux. 

Il  sait  se  plier.  Il  a  l'échiné  flexible. 

On  dit  aussi  :  ira  des  longs  pîds  et  des  gros  g'nos;  i  parvairet. 
Médiocre  et  rarapani,  et  l'on  parvient  à  tout. 

(BEACMinCBÂIS). 

765.  Ottant  à'  ^ins,  ottant  d'  médecins.  (B  ) 
LiTT.  Autant  de  gens,  autant  de  médecins. 

Autant  de  personnes,  autant  d'avis.  —  Tôt  capita,  totsensus.  — 
Quod  homines,  totsententiœ.  (Térence.  Phormion.  II,  se.  4). 
Tant  de  gens,  tant  de  guises. 

{Recueil  (2cGrtttb£r.  1610), 

766.  TéY^ins  hâbit'-t-on,  tel'  gins  divint-on.  (A. B.C.) 
LiTT.  Tels  gens  on  fréquente,  tels  gens  on  devient. 

On  juge  aisément  des  mœurs  de  quelqu'un  par  les  personnes 
qu'il  fréquente.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  jeté  dirai  qui  tu  es. 

Brillât-Savarin  (Aphorismes)  propose  une  variante  :  Dis-moi  ce 
que  tu  manges,  je  le  dirai  ce  que  tu  es. 

Var.  (MoNs).  Tel  hantez,  tel  devenez. 

Ex.  I  n'  vos  a  jamais  foulu  qu'dés  belles  compagnies,  comme  Diean-Diot,  oa 
bé  l'Esprit,  ou  bé  Titiss  Dubois,  tous  cervelles  démolies  pareilles  à  vous;  c'est  bé 
l'cas  d'dire  :  tel  hantez,  tel  devenez. 

(Lktell)kr.  Armonaque  dé  Mons.) 

Ex.  Mettez  in  canari  avédes  pierrots,  quand  i  canteroi  co  mieux,  i  finira  bétot 
pas  dire  :  chirip',  chirip'  !  tel  hantez,  tel  devenez. 

(Lbtellibr.  Ârmanaque  dé  Mons  1859). 

St-Qdentin.  Dis  mein  qui  qu't'hante,  j'té  dirai  qui  qu't'est. 

(GossEC.  LeUres  picardes). 

767.  Il  aime  deux  sors  di  ^ins,  qui  donne  et  qui  n'  di- 
mande  rin.  (B.  C.) 

LiTT.  Il  aime  deux  sortes  de  gens^  [ceux]  qui  donnent  et  {ceux)  qui 
ne  demandent  rien. 
Il  est  avare,  cupide. 

768.  TéUès^ins,  telle  escinse .  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Telles  gens,  tel  encens. 
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GINS.    GOMA.     GOND.    GOSSE. 


îi  faut  proportionner  l'hommage  au  mérite,  à  la  dignité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Selon  le  saint,  l'encens. 
A  tel  seint,  tel  offreid. 

{Prov.  de  France.  XIII<^ siècle). 

A  tel  saint,  telle  offrande. 

(OuDiu.  Curiosités  françaises .  1640). 

769.  I  fat  tûtes  sors  divins  po  fer  on  monde.  (A.  B.) 
LiTT.  //  faut  toutes  sortes  de  gens  pour  faire  un  monde. 

Il  faut  de  la  diversité,  un  peu  de  tout.  — Tous  les  caractères  sont 
dans  la  nature.  —  Natura  diverso  gaudet. 

770.  l\?iimYéV  ffdmd.  (A.) 
LiTT.  //  a  trouvé  le  magot. 

Il  a  trouvé  quelque  bonne  invention  ,   le  secret  d'une  affaire  , 
l'objet  caché,  la  bourse  cachée  contenant  les  épargnes. 
Il  a  trouvé  la  cache. 

(Leroux.  Dict.  comique). 

771.  Bouter  fou  des  gonds.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Mettre  hors  des  gonds. 

Exciter  tellement  la  colère  de  quelqu'un  ,  qu'il  soit  comme  hors 
de  lui-même.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  sortir,  mettre  quelqu'un  hors  des  gonds. 
Ex.  (Namur).    Ji  vos  diret  tôt  ut'  qu'a  I'  Gn  ça  n'a  pu  d'nom  , 

Et  qui  vos  m'  frot  bouler,  si  ça  dur',  fou  des  gonds. 

(Demanet.   Oppidum  Atuatucorum.  1843). 

772.  C'est  Y  gosse  qui  fait  V  sâce.  (C.) 
LiTT.  Cest  le  goût  qui  fait  la  sauce. 

Le  bon  appétit  est  le  meilleur  des  assaisonnements.  —  Palais 
émoussé  trouve  tout  insipide. 
Pr.  fr.  C'est  l'appétit  qui  fait  la  sauce. 

773.  Chaque  si  gosse,  fait  Ttrôie  qui  magnîve  on  stron. 
(B.) 

LiTT.  Chacun  son  goût,  fait  {dit)  la  truie  qui  mangeait  un  étron. 
Pr.  fr.  Aux  cochons  la  merde  ne  pue  pas. 

{Dict.  port,  des  prov.  1751). 

Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  ; 
Le  meilleur  est  celui  qu'on  a. 

(Pawabd). 
Chacun  a  ses  plaisirs  qu'il  se  fait  à  sa  guise 

(Molière.  L'école  des  femmes.  I,  se.  6). 

De  gustibus  non  est  disputandum. 
V.  L'amour  si  lape  ossi  bin  so  on  cherdon,  qui  so  n'  rose. 
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GOTTE.    GOVION.    GRAIN.    GROGNON. 

774.  I  fât  in  an  po  crehe  mQ//otte.  (E.) 

LiTT.  //  faut  un  an  pour  croître  une  goutte  [un peu;  jeu  de  mots). 
Se  dit  pour  engager  quelqu'un  à  vider  complètement  son  verre. 

775.  Fer  avaler  Y  govion.  (A.) 
LiTT.  faire  avaler  le  goujon. 

Foire  croire  une  chose  ridicule  ou  impossible,  mystifier. 
Pr.  fr.  Faire  avaler  le  goujon. 

(Leroux.  Dict.  comique). 

RoucHi.  Avaler  des  gouvions. 

(HÉciRT.  Dict.) 

V.  Avaler  n'  colowe. 

Ex.  Ni  criez  nin  si  haut,  vos  m'avez  fait  avaler  n'  paile ,  et  ji  v's  a  fait  avaler 
r  govion. 

(REMActE.  Dict.) 
Ex.  (Namur).       Por  li  tôt  es  gobant  tôt  gintimint  l'govion  , 

I  voit  li  camp  d'nos  pér'  diseu  l'iienn'  d'Hastedon. 

(Demaset.  Oppidum  Afuatucorum.  1843). 
Ex.  (Namur),  VAR.Vraimintest-c' qui  l'bon  homm'  s'imagineuf  quéqu'fie  , 
Qu'a  nos'  tour  nos  estans  des  avaleux  d'inwie. 

{[d.) 
Ex.  (Namur).  Var.  Après  c'a  qu'il  avale  one  ossi  bell'  coloute  , 

C'a  n'a  rin  qui  m'  surprind  ;  il  est'  on'  miett'  cahoute. 

{Id.) 
Ex.  (Mons).  Mais  pourqué  c'qu'on  dit  quand  quelqu'un  s'a  laiyé  gourer  pau 
l'preumier  jour  d'avri,  qu'on  lî  a  siervi  in  poisson  d'avril  ?  Est-ce  pasqu'il  a  fait 
c'qui  s'appelle  à  Mons  :  avaler  enne  anguie  ,  autremint  dit  gober  n'  belle  craque 
pou  n'  vérité. 

(Leteliieu.  Armonaque  dé  Mons.  1860). 

Ex.  (Mons).  Va-t-cin  arrière  de  Tvue,  fleu,  va-t-ein,  c'n'est  nié  a  mi  qu'tu  f'ras 
avaler  d's  anguies  pareilles. 

{Id.) 

Ex,  (Douai).  Acoutez  mVinfants,  j'cro  bin  qu'un  nous  in  fait  invaler  comme 
i  faut  d'z'anguilles. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1834), 

776.  In'y  a  non  grain  qui  n'aie  si  s  train.  (E.) 
LiTT.  //  n'y  a  pas  de  grain  qui  n'aie  sa  paille. 

Il  n*y  a  rien  de  parfait  ici-bas.  —  Point  de  plaisir  sans  peine.  — 
Il  faut  des  ombres  dans  un  lableau. 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  pas  de  roses  sans  épines. 

Var.  (Marche).  Li  meyeu  grain  a  todi  s' paie.  (D.) 

777.  C'est  on  capitaine  di  longs  grognons,  (G.) 
LiTT.  Cest  un  capitaine  de  longs  groins  [museaux). 
C'est  un  gardeur  de  pourceaux. 
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778.  Dipeu  les  vihs guerres.  (A.) 

(Nàmur). 

LiTT.  Depuis  les  vieilles  guerres. 

Depuis  fort  longtemps. 

Cette  phrase  proverbiale  à  Namur  depuis  plus  d'un  siècle,  l'est 
aussi  dans  plusieurs  villes  de  France.  Il  est  donc  difficile  de  pou- 
voir déterminer  à  quelles  guerres  on  fait  allusion. 

Ex.  (Douai).  In  intrantdins  l'foire,  chet  pou  riinontrer  eune  masse  d'gins  qui 
mingent  du  pain  n'épice  comme  s'y  n'avolteut  point  mié  d'pis  les  vieilles  guerres. 
(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  i854). 

Ex.  (Douai).  Un  ange  aveu  eune  perruque  qu'a  n'a  point  été  démêlée  tout 
d'pis  les  vieilles  guerres. 

[Id.  1856). 

779.  C'est  finipo  Y  guette,  lesbotons  sont  jus.  (E.) 
LiTT.  Cest  fini  pour  la  guêtre,  les  boutons  sont  à  bas  {tombés). 

Se  dit  de  ce  dont  on  ne  peut  plus  tirer  parti.  —  C'est  une  affaire 
finie. 

780.  Trossî  sest/nettes.  (A.) 
LiTT.  Trousser  ses  guêtres. 

S'en  aller,  s'en  fuir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tirer  ses  chausses,  ses  grègues. 

Le  galant  aussitôt 

Tire  ses  grègues 

(Lafontainb.  Le  coq  et  le  renard.  II,  fab.  15). 

V.  Il  a  pris  Notru-Dame  di  galope.  ; 

Ex.  Çoula  dit,  tross' ses  guettés  , 

Et  v'Ia  qu'i  r'wangne  si  trô. 

(DEHiir.  Li  coq  et  lir'nd.  Fdve.  1831). 

Ex.  S'el  ni  v*  dût  nin,  v'  polez  trossî  vos  guettes  , 

Il  est  co  timps,  vos  polez  co  v'  sâver  : 
Vât  mî  çoula  qu'  di  s'  fer  spii  1'  hanette 
A  trop  vit'  si  marier, 

(iUjERCEniER.  CAanion.186)). 

Ex.  (Douai).  Si  un  arot  attrapé  ch'carbonnier ,  y  pourrot  ête  sûr  qu'un 
rdemolichot,  mais  il  avot  tiré  ses  guettes  a  temps  in  veiant  comme  cha  allot  aller. 
(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  1856)« 

St-Quentin.  Tirez  vos  guêtes. 

781.  I  fât  régler  s' gueule  sorlon  s'  boûsse.  (C.) 
LiTT.  //  faut  régler  sa  bouche  selon  sa  bourse. 

Il  faut  mesurer,  régler  ses  dépenses  selon  son  revenu. 
Gouverne  ta  bouche  selon  ta  bourse. 

(Oi/DW.  CuriosHéz  françaises,  1640). 
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GUEUIE.    HABIT. 


V.  Peter  pus  haiiLqui  1'  cou.  — Ji  vous  ji  n'pous.  —  In'  fàl  nin 
sechî  s'  coud'châsse  pus  haut  qu'  ses  hanches. 

782.  Gueuie  affamêie  ni  qwîre  nin  Y  sâce.  (B.) 
LiTT.  Bouche  affamée  ne  cherche  pas  la  sauce. 

La  faim  assaisonne  tous  les  mets.  (Acad.)  -*-  La  faim  nous  rend 
accommodants  sur  le  choix  des  aliments. 
Pr.  fr.  Il  n'est  chère  que  d'appétit. 
La  faim  est  le  meilleur  assaisonnement. 
Qui  a  faim,  mange  tout  pain. 

{Proverbes  de  Bouvelles.  1557). 

Les  Allemands  disent  :  Der  Hunger  ist  der  beste  Koch, 

783.  Il  al' gueuie  pavêie .  ( A .  C . ) 

LiTT.  //  a  la  bouche  pavée. 

Se  dit  d'un  homme  quand  il  mange  ou  boit  fort  chaud  sans  se 
brûler. 

{Dict.  porl.  desprov.fr.  1751). 

Pr.  fr.  Il  a  le  gosier  pavé. 

784. 1  fât  fer  V  boton  comme  on  z'a  Y  habit.  (A.) 
LiTT.  //  faut  faire  le  bouton  comme  on  a  Vhabit, 
Il  ne  faut  pas  faire  plus  qu'on  ne  peut.  Il  faut  qu'il  y  ait  conve- 
nance, rapport,  harmonie  dans  tout  ce  qu'on  fait. 

785.  IJhabit  n'  fait  nin  1'  mône.  (A.  C.) 

LiTT.  Vhabit  ne  fait  pas  le  moine. 

LoYSEL  ajoute  :  mais  la  profession.  Inst.,  reg.  346. 

On  ne  doit  pas  juger  les  personnes  par  les  apparences  ,  par  les 
dehors.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'habit  ne  fait  pas  le  moine.  —  On  ajoute  quelquefois  : 
mais  il  le  pare. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence. 

(Lafohtaink.  Le  paysan  du  Danube). 

Non  tonsura  facit  monachum,  non  horrida  vestis^ 

Sedvirtus  animi,  perpetuusque  iHgor , 
Mens  humilis,  mundi  contemptus,  vita  pudica  , 

Sanctaque  sobrietas,  hœc  faciunt  monachum. 

(B.  Anselue.  De  contemplu  mundi.  —  Ap.  Loysel.  Inst.,  L.  C.) 
Ex.  L'habit  ni  fait  nin  Tinône, 

Dihet  les  veyès  gins 
Qwand  leus  feies  sont  hâtaines; 
Mais  ci  n'est  pus  d'  nos  timps. 

(Democlih.  Es  fond  Pirelle,  se.  6.  1858). 
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HABITOUANCE.    HABIT.    HACHE.    HAI.    HAIE. 

Eï.  Ci  n'est  nin  l'habit  qw  fait  1'  môiip. 

(FoM».  Dictiannaire,  1860). 
Ex.  (MoNS).  L'habit  n'  fait  nié  l'inône. 

(WotTRiEPx,  tht  tuaumeaux  eant'  tWçwé»,  1896K 

786.  Jj  hahitouance  fait  Vaccoutumaiice.  (A.) 

(Moto). 
LiTT.  L'habitude  fait  la  coutume. 
On  finit  avec  le  temps  par  s'haMtner  à  tonte  position. 

(Lkteiher.  Proverbes  monlow.  Armonaquv  de Mons .  1848). 

787.  \IhaUtude  est'  in'  deuzême  nateure.  (A.) 
LiTT.  L habitude  est  une  seconde  nature. 

Se  dit  pour  marquer  le  pouvoir  cle  l'hahilude..  (AcAa.) 
Pr.  fr.  L'habitude  est  une  autre  nature. 

Gravissimum  est  imperium  consuefudinis. 

fPuBUDS  StRUS). 

Ce  proverbe  est  cité  dans  Forir  [Dict.  1860). 
Coutume  est  une  autre  nature. 

{Mimes  de  Baïf.  iSn). 

788.  J'ar'plm  ^acJ^e  et  macb©.  (€.) 
LiTT.  J'ai  replié  flambeau  et 

J*ai  plié  bagage  ;  fai  fait  mon  paqmjt^  j'ai  renoncé  à  cette  affaire, 
à  cette  profession. 

789.  On  n'  sâreut  àaï  çou  qu^om  z'a  aimé.  (A.) 
LiTT.  On  ne  saurait  haïr  ce  qu'on  a  aimé. 

Il  reste  toujours  un  peu  de  tendresse  au  fond  du'  eœ«r.  Une  af- 
feelîon  smcëre  ne  peut  s'éteindre. 

El.  Qu'une  flamme  mal  éteinte 

Est  facile  à  Fallumer , 
Et  qu'avec  peu  de  contrainte 
On  recommence  à  aimer. 

{Retueit  de  pièces  galante».  XVIlIe  siècle). 

Ex.  r  m'a  troTnpé,  c'est  vraie  ;  mais  li  proverb'  nos  dit  : 

Qofi  Çou  qu'o»  x'a  aimé,  o«  né  V  sâreut  haï. 

(Dehin.  Les  cbÀTOusR  «i  iMgrt^noux.  1850}. 
Et  l'on  revient  toujours 
A.  ses  premiers  amours. 

(Jûconde....  Opéra). 

790.  I  n'  pout  ni  1'  àaïe  m  Y  trotte.  (A.) 
Lrn.  //  ne  peut  ni  l'en  avant  ni  le  trot. 

Il  ne  peut  plus  rien  faire  ,  il  n'en  peut  plus  ,  la>  fatigue  l'accable , 
la  ipisère  kî  dompte,  le  chagrin  l'abat. 


I 


—  247 


HAIE.    HALE. 

L'expression  haïe  ne  peut  se  traduire  îilléralement.  C'est  une 
espèce  d'encouragement  adressé  à  celui  dont  la  Fatigue  est  arrivée 
à  son  comble.  Dans  le  proverbe  le  sens  est  souvent  pris  figuréinent. 

Ex.  L'aUelage  suaît,  soufflait,  était  rendu. 

(LAFOKTAiriE.  Le  coche  $1  la  mouche). 

Ji  m'a  battou  comme  on  bon  patriote  , 

J'a  stu  blessî,  j'a  ma  tos  mes  ohais  , 

Ji  n'  dimand'  rin,  et  n'  pou-je  ni  l'haïe  ni  l'trotte. 

(Du  Vivier.  Li  pantalon  trawé.  1841), 

791.  Les //^eV^  louquet,  l^s  boukons  Ixoûtet.  (A.) 
LiTT.  Les  haies  regardent,  les  buissons  écoutent. 

Il  faut  se  défier  des  plus  pelites  choses.  —  On  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  pour  confier  un  secret  à  quelqu'un. 
Le  bois  a  des  oreilles  et  leeham|)  des  yeux. 
Buisson  a  oreilles. 

{Prov.  g  allie.  1319). 

Var.  Les  meurs  pârlet  et  les  haies  lioûtet. 

(FoBift.  Dictionn.  186^). 

V.  Les  meurs  hoùtet. 

Ces  mars  mêmes,  seigneur,  peuvent  avoir  des  jeux. 

(Racipie), 

792.  Il  est  à  couviet  d'one  sicaie  d'égliche. 

(Namur). 
LiTT..  //  est  couvert  d'une  ardoise  d" église. 
Il  est  protégé  par  les  gens  d'église. 
V,  Quand  on  piehe  cont'  Véglise,  i  n'  vo  manque  jamais  rié. 

793.  L'ci  qui  tint  îMle  fait  ottant  qui  Tci  qui  happe. 
(A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  tient  Véchelle  fait  autant  que  celui  qui  dérobe. 
Le  receleur,  le  complice,  n'est  pas  moins  coupable  que  le  voleur. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Autant  pêche  celui  qui  tient  le  sac  que  celui  qui  met 
dedans.  (Axitoe  converti  en  loi  par  notre  Gode  pénal). 
V.  L^oi<fui  tint  V  jambe  fait  ottant  qui  i'ci  qui  baisse. 

794.  Il  a  stî  tam'gi  avou  one  chaule.  (A.) 

(Namur)- 
LiTT.  //  a  été  tamisé  avec  ime  échelle. 
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Examiner  légèrement,  avec  peu  de  soin.  (Acad.) 

Gel  objet  a  été  fait  très-grossièrement,  n'a  pas  été  épluché. 

Pr.  fr.  Il  a  passé  au  gros  sas. 

Car  il  est  homme  qne  je  pense 

A  passer  la  chose  aa  gros  sas. 

(LAroariiTi.  Niante), 

Ex.  (MoNS).  L'  camarad'  Habert  a  passé  aa  gros  tamis  et  il  a  iea  s'  diplôme 
dé  médecin. 

(LEnxuza.  Arfiionaque  de  Mans  1862). 

V.  Hachî  à  V  cougneie. 

795.  I  fât  sechî  r  M^.  (A.) 
LiTT.  //  faut  tirer  V échelle. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  si  bien  fait  en  quelque  chose,  que  per- 
sonne ne  peut  faire  mieux.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Après  lui,  il  faut  tirer  l'échelle. 
Variante  :  Après  lu,  n'y  a  pus  nouk. 

(Foum,  Dtel.  1861.) 
Ex.  On  porel  bin  sechi  so  1'  côp  1'  hâle  après  vos 

Et  n'  nin  pied'  vos'  siminc'  po  qu'on  n'èsr'  sème  eco. 

(Ifixt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858.) 
Ex.  (MoNS.)Mais  si  i  fait  des  bêtises  pus  fortes  que  lés  aates,  qoand  i  s'in  mêle; 
qaand  i  s'  met  à  faire  dés  grandes  choses,  ah  !  ça  ,  i  faat  tirer  l'échelle  après  li, 
Ca. 

(LïTELim.  Ârmonaqtu  dé  Mon*.  1856.) 

Ex.  (LiLLB.)  Mes  amis,  ovrez  l'orelle  ! 

J'  vas  dir'  da  noaviaa  : 
On  porra  tirer  l'equelle 
Après  min  morciao. 

(DxsKOCsssAirs.  Chans.  liHoiMes.  185i). 
11  faat  tirer  l'échelle  après  ceti-ia. 

(Mouiftv.  Le  médecin  malgré  lui.  Act.  II,  te.  l'e.) 

796.  Mette  les  chames  su  les  cossins.  (A.) 

(Namor.) 
LiTT.  Uetire  les  tabourets  sur  les  coussins. 
Mettre  tout  en  l'air,  ne  rien  épargner  pour  bien  recevoir  quel- 
qu'un. (Acad.) 
V.  Mette  les  p'tits  plats  d'  vins  les  grands. 

797.  Hanter  es  poisse  ;  hanter  à  char.  (A.) 

LiTT.  Yaire  V amour  dans  le  vestibule;  faire  l'amour  à  la  chair. 
Faire  l'amour  clandestinement;  faire  Tamour  avec  l'autorisation 
des  parents. 

798.  Tos  les  haut  eux  ni  s'mariet  nin.  (A.) 
LiTT.  Tou^  les  amoureux  n'épousent  pas. 
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HAPPER.    HAR.    HASPLEIK.    HATTE. 

Il  ne  faut  pas  disposer  d'une  chose  avant  de  la  posséder.  Il  ne 
faut  pas  se  flatter  trop  tôt  d'un  succès  incertain.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tel  tiance  qui  n'épouse  pas.  —  Il  ne  faut  pas  compter  sur 
le  lendemain.  —  Il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  qu'on 
Tait  mis  par  terre.  • 

Var.  Tos  les  hanteus  n'  sont  nin  des  sposeux.  (B.) 

Fille  fiancée  n'est  ni  prise  ni  laissée. 

(LoisEt.  Instilutes  eoutumièrei,  1607.) 

799.  L'ci  qui  kaj)pe  in'  aidant  aim'reut  mi  d*  happer 
ine  coronne. 

LiTT.  Celui  qui  prend  un  liard,  aimerait  mieux  de  prendre  un 
écu. 

C'est  le  larcin  qui  fait  le  voleur,  et  non  l'importance  de  l'objet 
volé.  —  Ce  n'est  pas  par  discrétion  qu'un  voleur  dérobe  peu. 

800.  Prind'  hdr  po  hôte.  (A.) 
LiTT.  Prendre  la  gauche  pour  la  droite. 

Hâr  et  hôte,  expressions  employées  par  les  charretiers  pour  faire 
marcher  les  chevaux  à  droite  ou  à  gauche. 
Se  méprendre  grossièrement.  (Acad.) 
V.  Prind  ses  châsses  po  ses  solér,  etc. 

Ex.  LORETTE. 

Lu  et  mi  dos  estans  capotes  ; 
Si  vos  n'  volez  nin  nos  bouter 
Nos  prindans  todi  hâr  po  hôte, 
Ci  n'est  nin  1'  moyin  d'avancer. 

(Heitault.  Li  malignanl.U,  se.  1".  1789). 

801.  C'est'  ine  kimeièie  kdspléie,  (C.) 
LiTT.  Cest  un  écheveau  de  fil  embrouillé. 
C'est  une  afl'aire  embrouillée. 

Une  bagarre  commence  par  être  kimèlêie  hâspleie  eÀùnii  par  être 
une  trulêie. 

£x.  Et  si  r  hâspleie  esteut  k'mèlêie 

Vos  les  veurlz  co  les  prumis. 

(Thirt.  Li  péron.  Chanson.  1859.) 

802.  Qwand  on  n'aime  nin  n'saqui,  on  li  tape  vite  ine 
hatte.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  n'aime  pas  quelqu'un,  on  lui  jette  vite  un  blâme. 
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On  est  enclin  à  jeter  la  pierre  à  ceux  qu'on  n*aime  pas. 
V.  L'ci  qui  vout  neyî  s'  chin  dit  qu'il  est  arègi. 

803.  tTaim'reus  mî  d'aller  /imver  as  sarts.  (E.) 
LiTT.  J'aimerais  mieux  d'aller  essarter. 

Je  préférerais  faire  toute  autre  chose. 

804.  Hawer  après  X  baité.  (A.) 

LiTT.  Aboyer  à  la  lune. 

Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  crie  inutilewient  conlre  un 
plus  puissant  que  lui.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  aboyer  à  la  lune. 

Ex.  Allez,  sipargniz  vos  côps  d' lawe, 

Ca  vos  fez  comm'  li  chin  qui  hawe 
Après  i'  baité  qui  lût. 

{Bailleux.  Li  colowe  et  V  Urne.  Fdve.  1836.) 

Ce  sont  des  chiens  qui  abboyent  à  la  lune. 

{Dict.  des  pr.  fr.  1758.) 

805.  Hazardhsizeite.  (C.) 
LiTT.  Au  hasard. 

Il  en  arrivera  ce  qui  pourra. 

Ex.  Hazârd,  hazetle,  ji  fret  forteune  on  j'irel  briber. 

(REMiciE.  Dict.  1839). 

V.  Arrive  qui  plante.  —  Pette  qui  heie. 

806.  Evoï  r  kep^e  après  V  cougnèie.  (C.) 
LiTT.  Envoyer  la  hache  après  {vers)  la  cognée. 

Renoncer,  sans  pouvoir  y  revenir,  à  une  entreprise  qui  a  occa- 
sionné quelques  désagréments .  —  Laisser  tomber  un  édifice  parce 
qu'il  a  besoin  de  réparations. 

Pr.  fr.  Jeter  le  manche  après  la  cognée. 

Ne  jetez  pas,  mon  cher  Enée  , 
Le  manche  après  votre  cognée. 

(ScARKOir.    Virgile  Iravett^. 

Cf.  Rabelais.  Prologue  du  livre  iV. 

Ex.  St-Quentin.  I  gn'ia  mi  là  d'quoi  rue  Tmeinche  après  rqueignée. 

(GossEU.  Lellrei  picardes.  1844). 

807.  Qw^ermemeit à  quatorze  heures.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Chercher  mimi.it  à  quatorze  heures. 
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Chercher  des  difficultés  où  il  D'y  en  a  point  Allonger  inutile- 
ment ce  qu'on  peut  faire  ou  dire  d'une  manière  plus  courte.  Vouloir 
expliquer  d'une  manière  détournée  quelque  chose  de  fort  clair. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 

Ex.  Vous  qui  venez  dans  ces  demeures  , 

Vous  êtes  bien,  tenez -vous-y , 
Et  n'allez  pas  chercher  midi 
A  quatorze  heures. 

(Voitaiek). 
Ex.  (Namcr).  Et  partant  maugré  ça,  i  n'est  nin  assez  sot. 

Do  moins  po  z'aller  qwer  meineit  à  quatorze  heures. 

(Demaî\et.  Oppidum  Atuaticorum.  1843). 

Ex.  (MoNS).  Elle  n'a  nié  été  pus  m-alenne  que  l'z'aates  ,  elle  m'a  été  caché 
midi  à  quatorze  heures,  comme  si  c'aroi  été  bié  des  grandes  affaires. 

(Leteilikr.  Armonaque  dé  Mons.  1852). 

Ex.  (DoDAi).  Si  bin  qu'sans  cacher  midi  à  quatorze  heures,  no  v'ia  à  plache. 
(DscHRisTÉ.  Souv'wirs  d'tm  komme  d'  3ov,ai.  1858^). 

St-Quentin.  Cacher  midi  à  quatorze  lieures. 

808.  Limâva  qwart  à'keure.  (A.) 
LfTT.  Le  mauvais  quart  d'hernie. 

Le  moment  où  il  faut  payer  son  écot,  et,  par  extension,  tout 
moment  l^cheux,  désagréable.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  quart  d'heure  de  Rabelais. 
Ex.  I  nosfât  payî  nos'  sicot,  vola  l'roâva  qwâit  d'heura. 

(REMACtK.  /){cl.  1839). 

809.  Sur  i^eu  à' heures,  Dieulabeure.  (A.  B.) 

(Mon  s.) 
LiTT.  En  peu  d'heures,  Dieu  travaille. 

Dieu  n'éprouve  jamais  d'obstacle  pour  faire  une  chose,  pour  lui 
le  temps  n'est  rien. 

Ex.  (MoNs).  On  a  bé  raison  d'dire  que  sur  peu  d'henre^  Dieu  labenre  ,  tt'à 
l'heure  c'étoi  l'hiver  et  à  c't'bewre,  là  l'pos  biau  temps  du  ra©ode. 

(Leteluer.  El  soleil  été  l'vinl  d'Usé.  Faufe.  Arm.  dé  Mont.  1837).. 

En  peu  d'eure,  Dex  labeure. 

{Prov.  anc.  XïlP  siècle.) 

810.  Qwand  il  est  doze  heures,  tôt  l'monde  magne  voltî. 
(C.) 

LiTT.  Quand  il  est  midi,  t&uâ  le  monde  mmnge  nolantiers. 

Chaque  chose  a  son  lennps. 

Cf.  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

V.  I  fat  qu*  M  V  monde  vike. 
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811.  Ine  bonne  keuréievkt  mi  qu'  deux  afFamêies.  (B.) 
LiTT.  Un  bon  repas  vaut  mieux  que  deux  (où  l'on  est)  affamé. 
La  qualité  l'emporte  sur  la  quantité. 

Ud  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poëme. 

(BoiiBiv.   Ari  poét.) 

812.  Coper  Y  Uehe  dizo  1'  pîd.  (A.  C.) 
LiTT.  Couper  l'herbe  sous  le  pied. 

Supplanter  quelqu'un  dans  quelque  affaire.  (Acad.) 
Var.  Coper  1'  wazon  d*  zo  V  pid.  (C.) 

Tandis  que  le  fils  de  Vénus  , 
Sous  le  pied  te  va  coupant  l'herbe. 

(Scarror). 

813.  Il  a  roté  so  n'  mâle  /deèe.  (A). 
LiTT.  //  a  marché  sur  une  mauvaise  herbe. 

Il  lui  est  arrivé  quelque  chose  qui  le  met  de  mauvaise  humeur. 
On  dit  aussi  d'un  homme  qui  est  de  mauvaise  humeur  sans  qu'on 
sache  pourquoi  :  sur  quelle  herbe  a-t-il  marché  aujourd'hui? 
(Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  marché  sur  quelque  mauvaise  herbe.  —  Il  a  broyé 
du  noir. 

Var.  (Namur.)  I  s'a  levé  l' cul  d'vant. 

V.  ï  n'a  nin  veyou  s'  botroûle. 

Quelle  mouche  le  pique? 

(Molière.  Le  dépit  amoureux) , 

Cf.  Le  commencement  de  la  3°>e  satire  de  Boileau. 

814.  Les  malès  Jdebes  crèhet  voltî.  (A.  B.) 
LiTT.  Les  mauvaises  herbes  croissent  volontiers . 

Se  dit  par  plaisanterie  des  enfants  qui  croissent  beaucoup. (Acad.) 
Maie  herbe  meus  crest. 

{Prov.  de  France.  Xlll' siècle). 

Maie  herbe  croit  plus  tôt  que  bonne. 

(XIII«  siècle.) 

Mais  mauvaise  herbe  croit  toujours. 

(Molièrb.  L'Avare,  Âct.  III.  se.  10.) 
Mauvaise  graine  est  tôt  venue. 

(Lafontaike.  L'hirondelle  et  let  petits  oiseaux). 
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815.  Si  gn'y  a  n'  mâle  hiebe  â  champ,  c'est  tocli  T bonne 
biesse  qu'y  tome.  (B.) 

LiTT.  S'il  y  a  une  mauvaise  herbe  dans  le  champ,  c'est  toujours  la 
bonne  bête  qui  y  tombe  {qui  la  trouve). 

Le  juste  est  souvent  éprouvé  dans  ce  monde. 
Probitas  laudatur  et  alget. 

(JUVENAL.  Sat.  I.  V,  74.) 

Aux  bons  souvent  meschet. 

[Prov,  communs.  XV^  giècle,) 

V.  C'est  sovint  T  mâle  trôle  qui  tome  à  1'  bonne  rècenne. 

816.  On  n'  sâreut  distrûre  li  mâle/iè/^<?.  (C.) 
LiTT.  Oïl  ne  saurait  détruire  la  mauvaise  herbe. 

Il  y  aura  toujours  des  méchants, 
ce.  Nunierus  stultorum  est  infinitus. 

Les  sots,  depuis  Adam,  sont  en  majorilé. 

(Casimir  Dei-avione). 

817.  Veï  cler  es  s'  hielle.  (A.  C.) 
LiïT.  Voir  clair  dans  son  écuelle. 
Avoir  ses  affaires  en  mauvais  état. 

Ex.  Mais  vola  qu'à  bout  d'six  mens  d'  limps 

Li  pauv'  sot  veïa  clair  es  s'  hiellc  , 
Il  aveut  magni  s'  Saint  Crespin  , 
Li  jeu  n'  valéf  nin  les  chandelles. 

(lI.FoRiR.  Chanson.  1836). 

DURAND. 

Ex.  Et  si  jl  v'  veus  ma  r'çur*,  ji  lî  fret  in'  quarellc  , 

Et  i  fàret  qu'ell'  bague EH'  veuret  clair  es  s'  hiellc 

Qwand  elT  ni  m'àrct  pus. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  Il,  se.  17.  1859). 

Ex.  I  n'ont  pus  mesâh'  di  chandelles 

Po  veî  cler  divins  leus  hielles. 

{Les  feummes,poème.  Vers  17S0.  Bulletin  de  1860). 

Ex.  Li  mond'  ridoh'di  gins  qui  leu  sott'  gloir'  troubelle  , 

Si  bin  qu'i  fesse,  on  veut  qui  c'est  ji  vous,  ji  n'  pous  , 
Et  tôt  volant  peter  pus  haut  qu'  leu  cou  , 
1  veyet  vit'  clér  es  leus  hiclle. 
(Bahlecx.  Li  raine  qui  vaut  s'  fer  ossi  grosse  qui  V  lorai.  Fâve.  ISol), 

818.  A  St-Luc,  VMver  est  à  no  n'  huche.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  A  St-Luc,  l'hiver  est  à  notre  porte. 
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Prov.  météorologique. 
St-Luc  tombe  le  18  octobre. 

Ex.(MoNs).Il  a  in  vieux  proverbe  qui  dit  :  à  Sl.-Luc  l'hiver  est  à  no  n'huche, 
et  c'est  surtout  à  l'hiver  qui  viet  qu'on  peut  l'appliquer  pasqu'il  a  l'air  bougrémint 
pressé. 

(LfiTELtiER.  Armonaquo  dé  Mons  1855.) 

819.  Aller  à  Y  blanque  Jwie.  (A.) 
LiTT.  Aller  à  la  houille  blanche. 

Sortir  sous   un   faux  prétexte,  avec  de  mauvaises  intentions. 

(Remacle.  Dict.  1839). 

820.  On  n'  fait  nin  in  homme  so  on  jon.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  On  ne  fait  pas  un  homme  en  im  jour. 

Se  dit  pour  exprimer  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  ne  peut  faire 
qu'avec  beaucoup  de  temps.  (Acad.) 

Pr.  fr  Paris  nes'estpas  fait  en  un  jour. — Rome  n'a  pasété bâtie 
en  un  jour.  —  Chi  va  piano,  va  sano,  e  chi  va  sano,  va  lontano. 
Ex.  On  n'a  co  mâie  veyou  fer  in  homm'  so  on  jou  ; 

Et  po  fer  des  bais  côps,  i  fât  aller  tôt  doux. 

(Thiry.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 

Ex.  On  n'  fait  nin,  dit  1'  proverbe,  in'  homm'  so  on  seul  joû, 

Et  nos'  pays  s'  trovéf  comm'  l'ouhai  qu'  vint  fou  d'  l'où. 

(Lamaïe.  Adresse  au  Roi.  Concours  de  1856,  ouvert  par  la  Société 
des  Vrais  Liégeois.) 

821.  Qwand  on  d'vint  trop  laid  po  fer  V  jône  homme,  i 
s'  fât  marier.  (A.) 

LiTT.  Quand  on  devient  trop  laid  pour  faire  le  jeune  homme,  il 
faut  se  marier. 

Cf.  Quand  le  diable  devient  vieux  ,  il  se  fait  ermite. 

822.  Pauvre  homme  est  roïe  es  s'  mohonne.  (E.) 
LiTT.  Pauvre  homme  est  roi  en  sa  maison. 

Le  domicile  est  inviolable.  —  Pauvre  homme  en  sa  maison  roy 
est  (coutumes  liégeoises). 

Cf.         Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre. 

(Alf,  de  Musset). 

823.  Tout  homme  qui  boit ,  Diû  pourvoit  et  femme  qui 
boit  bin  n'auret  jamais  rin.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  [A)  tout  homme  qui  boit,  Dieu  pourvoit  et  femme  qui  boit 
bien  n'aura  jamais  rien. 
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Oti  peut  ndmellrc  que  l'homme  boive  pour  se  soulenir  dans  les 
rudes  labeursque  lui  imposentcerlaines  professions;  lafemme, des- 
tinée à  des  travaux  plus  délicals,  n'a  pas  besoin  d'un  pareil  sti- 
mulant. —  En  tous  cas,  est  mocliis  in  rébus. 

824.  C'est  tos  hommes,  dispeu  ci  jusqu'à  Rome.  (A.) 

(Namur.) 
LriT.  Ce  sont  tous  hommes  d'ici  à  Rome. 

Se  dit  en  parlant  d'une  personne  dont  on  vient  de  faire  un  éloge 
outré.  —  Nous  sommes  tous  égaux. 

825.  \a  homme  propose  et  F  bon  Diu  dispose.  (A.) 
LiïT.  L'homme  propose  et  le  bon  Dieu  dispose. 

Les  desseins  de  l'homme  ne  réussissent  qu'autant  qu'il  plaît  à 
Dieu.  (AcAD.) 

Pr.  fr.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

Ex.  On  poul  bin  dire  qui  l'homme  propose  . 

Et  qui  1'  bon  Diew'  ennès  dispose. 

(De  Rïckmank.  Pasqueie.  1726). 

V.  G'  qu'on  roye  el  bon  Diu  déroye. 

826.  In  homme  prévenu  in  vaut  deux.  (A.) 

(Moins.) 

LiTT.  \]n  homme  prévenu  en  vaut  deux. 

Lorsqu'on  a  été  prévenu  de  ce  qu'on  doit  craindre  ou  de  ce  qu'on 
doit  faire,  on  est,  pour  ainsi  dire,  doublement  en  état  de  prendre 
ses  précautions  ou  ses  mesures.  Se  dit  aussi  par  forme  de  menace. 

(AcAD.) 

Pr.  fr.  Un  bon  averti  en  vaut  deux. 

Ex.  (MoNS).  Pourtant  comme  in  homme  prévenu  in  vaut  deux,  nos  dirans 
tout  c'qué  nos  avons  vu  pa  l'iunette  d'approche  Mathieu  Lansberg  et  tout  c'qué 
nos  savons  co  d'z'autes  cotés. 

(Leteliier.  Armonaque  dé  Mons.  1852.) 
Ex.  Oh  1  c'a  fieu,  tu  peux  faire  à  t'mode  :  in  homme  averti  in  vaut  deux. 

{Id.  1834). 

827.  In  homme  di  strain  vât  n'  feumme  d'ârgint.  (A.) 
LiTT.  Vu  homme  de  paille  vaut  une  femme  d'argent. 

Les  ressources  que  l'homme  a  en  lui-même  valent  les  richesses 
qu'une  femme  peut  lui  donner. 
Homme  de  paille  vaut  femme  d'or. 

(Gabr.  Meurie».  Trésor  des  sentences.  1568). 


HOMME.    HONNÊTITÉ.    HONTEUX.     HOSSI. 

Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute  puissance. 

(MoiiÈRE.  L'école  des  femmes). 

828.  In  /tomtne  di  strain  va  qweri  n'  feume  d'ârgint.  (B.) 
LiTT.  Un  homme  de  paille  va  chercher  une  femme  (V argent. 

Un  pauvre  diable  peut  épouser  une  riche  héritière. 

829.  C'est  in  homme  qui  s'  noie.  (A.) 
LiTT.  Qe&i  un  homme  qui  se  noie. 

Se  dit  d'un  homme  qui  se  ruine,  qui  se  perd.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  un  homme  qui  se  noie. 

830.  U/ionnètité  va  bin  so  n'  biesse  ,  èco  mi  so  n'  gin. 
(B.) 

LiTT.  La  politesse  va  bien  à  une  bête  et  encore  mieux  à  une  per- 
sonne. 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

(Lafontaihk.  Pfiébus  et  Dorée). 

V.  Ine  belle  parole  a  todi  s'  pièce. 

831.  C'est  r  honteux  qui  piede  et  c'est  1'  trouand  qui 
r  wâgne.  (A.) 

LiTT.  C'est  le  honteux  qui  perd  et  le  truand  qui  le  gagne. 
Faute  de  hardiesse  et  de  confiance,  on  manque  de  bonnes  occa- 
sions. (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent. 

Il  n'y  a  en  amour  que  les  honteux  qui  perdent. 

(Molière.  Les  amants  magnifiques.  Se.  1'"''). 

Ex.  Li  hardi  l'wâgne  et  l'honteux  l'piede. 

(Remacle.  Dict.) 

832.  Çou  qui  hosse  tint  todi.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  branle  tient  toujours  [encore). 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer  ses  infortunes  ;  tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a 
espoir. 
Femme  qui  pette  n'est  pas  morte. 

(J,  J.  Rousseau.  Confessions.) 

St-Quentin.  Tout  chou  qui  hoche  y  n'  quait  pau. 

833.  Ci  n'est  nin  l'âb'  qui  hosse  qui  tomme  todi  i'  prumi. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est   pas  V arbre   qui  branle  qui  tombe   toujours   le 
premier. 
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HOTEL.     HOUP-DIGUET.    HOZETTE. 

Ce  ne  sont  pas  les  personnes  faibles,  malingres  ou  âgées  qui 
meurent  plus  tôt  que  les  autres. 

V.  Çou  qui  hosse  tint  todi.  —  Pot  fêlé  dure  longtimps. 

Pr.  fr.  Aussitôt  meurent  jeunes  que  vieux.  —  Autant  meurent 
veaux  que  vaches. 

Ex.  I  n'  fàt  màie  rir'  des  flàw'  ni  des  pauv'  mesbrugîs , 

Ci  n'esl  nin  l'âb'  qui  hoss' qu'es  va  todi  l'pruinî. 

(DEHirr.   Li  chêne  et  V  clajol.  Fdve.  1851). 

Ex.  Qvvand  on  z'est  jône  et  foirt , 

On  s' creul  bin  Ion  de  l'moirt , 
Et  on  reïe  d'in'  veîe  gins  qui  plante  et  fait  bâti . 
Portant  il  est'  âheïe 
A  tôt  mouinint  de  veïe 
Qui  c'  n'est  nin  l'âb*  qui  hoss'  qui  lom'  todi  l'prumî. 

(N.  Defrecheux.  Mathieu  Laensberg.  1861), 

M.  Delarge  dit  pâ  (pieu,  pal)  au  lieu  d'âbe. 

834.  Il  a  logi  â  grand  Mtél.  (C.) 
LiTT.  Il  a  logé  au  grand  hôtel. 

En  prison. 

Pr.  Être  dans  la  maison  du  roi.  —  Loger  à  l'hôtel  des  haricots. 
On  dit  aussi  à  Liège  :  Logi  à  St-Linâ  ;  à  1'  gi^ande  bressenne. 
A  Verviers  :  aller  es  trô  matroket. 

835.  I  fat  s'  mette  so  V  lioup-di-giiet .  (A.) 
Lut.  //  faut  se  mettre  sur  sort  mieux. 

1!  faut  se  mettre  en  goguettes  ;  vse  faire  élégant,  être  joyeux;  au 
besoin  s'enivrer  légèrement.  —  L'expression  est  proverbiale. 

Ex.  Dinez-m',  dist-i,  soixant'  pistoles  , 

Ji  v'  lirret  d'affair'  so  n»'  parole , 
Comptez  m'es  Irinl',  c'est  po  k'mincî , 
Et  les  trinte  aul',  qui  sont  à  drî. 
Vos  m' les  donrez  apreum*  après 
Qui  vos  serez  so  1'  houp'-di-guet. 
{Pasqueie  critique  et  calotenne  so  les  affaires  de  l'médicenneAIZI). 

Ex.  Qwand  i  sont  n'  feie  so  1'  houp'-di-guel, 

Parlez  à  z'ell',  i  n'  vis  k'nohet. 

{Pasqueie.  1735). 
Ex.  Et  rescontrant  on  joû  à  l'poite 

Eun'  di  ces  k'mér'  qu'on  lomm'  pekette , 
Po  çou  qu'eir  flairif  li  peket 
Et  qu'elle  esleut  so  l'houp'-di-guet. 
{Pasqueie  po  V  jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743). 


836.  Il  y  aleyi  ses  liozettes.  (C.) 
LiTT.  //  î/  a  laissé  ses  houseaiix. 
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Il  est  mort.  (Acad.)  —  Il  a  perdu  sa  fortune,  sa  sauté. 
Loc.  prov.  Laisser  ses  houseaux  quelque  part. 
Vau.  Il  y  a  leyî  ses  ohais. 

Mais  le  pauvret  ce  coup  y  laissa  ses  housseaux. 

(I.AFORTAiNE.  Le  renard). 
Eï.  Ci  leup  là  mi  fait  sov'ni 

D'il!  aut'  qui  fout  payî  di  co  pus  mal'  manôic  , 
Il  y  leya  ses  hozeftes,  comme  on  dit. 

(Bailleux.  Lileup^  Vmère  et  l'cfant.  Fdve.  1852). 

837.  Ottant  à  Hu  q\ià.J)mmt.  (C.) 
LiTT.  Autant  à  Huy  qu'à  Dînant. 

Autant  là  qu'ailleurs.  Peu  importe,  cela  m'est  égal. 

838.  Il  a  ottant  d'  bonne  ideie  qu'ine  putain  d'  bin  fer. 
(C.) 

LiTT.  //  a  autant  de  bonne  idée  {résolution)  qu'une  prostituée  de 
bien  faire. 
Se  dit  (les  gens  incorrigibles. 
Cf.  Serment  d'ivrogne. 

839.  I  gn'y  a  pus  à'ideies  divins  deux  tiesses  qui  d'vins 
eune.  (B.) 

LiTT.  Il  y  a  plus  d'idées  dans  deux  têtes  que  dans  mie. 
Un  conseil ,  un  avis  est  toujours  bon  à  demander,  à  donner. 
St-Queintin.  I  gn'i  a  pus  d'esprit  dains  deux  tièles  qu'  dains  eune. 
V.  On  tuze  mi  à  deux  qu'  lot  seu. 

840.  L'ci  qu'  n'a  nolle  ideie  n'est  qu'on  sot.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  n'a  pas  d'idée  n'est  qu'un  sot. 

Il  faut  de  la  présence  d'esprit. 

Cf.  Que  les  gens  d'esprit  sont  bétes  ! 

(Beaumarchais.  Le  mariage  de  Figaro.) 
Ex.  N'y  a-t-on  proverb'  qui  j'ô  dir'  bin  des  feies  : 

Qu'  l'homm'  sins  ideie  n'est  vraimint  qu'on  grand  sot , 
Por  mi,  les  raeun'  ni  sont  nin  co  fineies  , 
Fàt  espérer  qui  m'enn'ès  vairet  co. 

{]ik\Kiitit.  Li  camarâd'  de  l' joie.  1832). 

841.  Seuyiz  brave,  vos  arez  n'  image.  (A.) 
LiTT.  ^o\\ez  sage.,  vous  aurez  une  image. 

Pr.  fr.  Et  par  plaisanterie  :  vous  avez  bien  fait,  vous  aurez  une 
image.  (Acad.) 

Ex.  Hoûlez-m'  et  seuyîz  brave,  vos  ârcz  des  bons  saqwois  et  n'imâge. 

( U EM ACL F.  /)/cM 839). 
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IMPIRE.  JÂBE.  JALOSE. 

842.  I  ne  Y  feroi  nié  pour  in  impire.  (A.) 

(Mo^'s.) 
LiTT.  //  ne  le  ferait  pas  pour  un  empire. 

Rien  n'est  capable  de  le  faire  agir.  (Acad.)  —  Il  ne  le  ferait  à 
aucun  prix. 

Cf.  le  pr.  Il  ne  céderait  pas  pour  un  empire. 

Ex.  (Liège.)  Ji  n'  doim'reus  nin  po  n'empire 

Avon  vos  dizo  V  mèm'  teul. 
Eri  d'  mi  les  gins  d'  cis'tire 
Qui  sofflet  li  chaud  e  1'  freud. 

(Bailleux.  Li  Savage  et  V  passant.  Fâve.  1856  ) 

Ex.(]MoNS.)  Tu  n'prennois  jamais  rié?  —  Non  ça  fieu,  j'  peux  bé  1'  dire, 
J'nè  ['  z'aroi  nié  touchés  pour  in  impire. 
(Lkteiher.  Vavare  qu'a  perdu  s'  bourse.  Faufe.  Arm.  dé  M.  1850.) 

Ex.  (Metz.)      Y  n'  rangeons  jema  rinja  belle  à  louzidire, 
J'  n'en  pouvons  rin  fàre,pas  pou  in  empire. 
(Georgeiï.  h istoii'e, véritable  de  Vernier  ;  dialogue  palois-messin.  1798.) 

Ex.  (Lille.)    Je  n'  donn'ros  point,  j'  vous  V  dit  d'  bon  cœur 
Ches  sequoislà  pour  un  impire. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

843. 1  n'y  a  maie  tant  à'Jabes  qu'es  l'aousse.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  n'y  a  jamais  autant  de  gerbes  qu'en  août. 

Se  dit  en  général  pour  exprimer  une  vérité  banale,  par  exemple  : 
chaque  chose  doit  se  faire  en  son  temps.  —  Il  faut  profiter  de  l'a- 
bondance. 

Même  proverbe  à  Namur. 

844.  Vos  estez  v'nou  a  monde  divin  n'jaôe  di  strain,  tos 
les  fistous  sont  vos  parints.  (E.) 

LiTT.  Vous  êtes  venu  au  monde  dans  une  gerbe  de  paille,  tous  les 
fétus  sont  vos  parents. 

Se  dit  des  personnes  qui  ont  une  grande  parenté,  beaucoup 
d'amis,  de  connaisances. 

Cf.  Ami  de  tout  le  monde. 

(Molière.  Âmphytrion.) 

845.  Qui  aime  hinj alose  bin.  (B.) 
LiTT.  Qui  aime  bien  jalouse  bien, 

La  Rochefoucault  a  dit  :  il  y  a  dans  la  jalousie  plus  d'amour- 
propre  que  d'amour. 
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La  jalousie  lionl  plus  à  la  vanité  qu'à  l'amour  (M"^*=  de  Staël.) 
S'il  m'élait  permis  d'ajouter  quelque  chose,  je  dirais  :  Dieu  nous 
garde  d'inspirer  un  amour  qui  se  manifesterait  par  la  jalousie. 

846.  Bonnes  Jamôes,  sâv'  ti  maisse  !  (B.) 
LiTT.  Borme  jambes,  sauvez  votre  maître. 

V.  I  va  mi  s'  sâver  qui  d'  7nâ  ratlinde. 

847.  L'ci  qui  tint  V  jambe  fait  ottant  qui  Tci  qui  hoisse. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  tient  la  jambe  fait  autant  que  celui  qui  écorche. 

Le  complice  d'un  crime  est  aussi  coupable  que  celui  qui  en  est 
Fauteur.  (Acad.) 

Pr.fr.  Autant  vaut,  autant  fait  celui  qui  lient  que  celui  qui 
écorche. 

Autant  pêche  celui  qui  tient  le  sac  que  celui  qui  met  dedans. 

V.  L'ci  qui  tint  V  haie  fait  ottant  qui  l'ci  qui  happe. 

848.  C'est  co  pus  pire  qu'à  Ysmie  ^amôe.  (A.) 
LiTT.  Cest  encore  pire  qu'à  l'autre  jambe. 

C'est  de  mal  en  pis. 

Ex.  (MoNS.)  J' pinsoi  qu'il  aroi  été  mieux  avé  grand'mère,  j'disoi  in  mi  même  ; 
i  vaut  co  mieux  parler  au  bon  Dieu  qu'à  ses  saints;  mais  c'est  qu'  c'étoi  co  pus 
pire  qu'a  l'aute  gambe. 

(Letellikr.  Armonaqiie  dé  Mons.  1850). 

849.  A  heWe jaîuôe,  belle  châsseure.  (A.  B.) 
LîTT.  A  belle  jambe,  belle  chaussure. 

Il  faut  que  tout  se  rapporte.  —  Il  faut  de  l'harmonie  dans  les 
détails. 

...  Servetur  ad  imum 
Qualis  ab  incœplo  processeril,  etsibi  constet. 

(Horace,  ^p.  aux  Pisons.) 
Selon  la  jambe  la  chaussure. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568.) 

V.  A  qui  les  roses  qu'âx  rosis  ? 

850.  Coula  li  fretn  helle  jamôe.  (A.  C.) 
LiTT.  Cela  lui  fera  une  belle  jambe. 

Se  dit  en  parlant  d'une  chose  dont  quelqu'un  tire  vanité  et  qui  ne 
lui  est  d'aucun  avantage.  —  Se  dit  de  ce  qui  n'apporte  aucun  avan- 
tage à  quelqu'un,  de  ce  dont  il  ne  retire  que  peu  ou  point  d'utilité. 
(Acad.) 
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Pr.  fr.  Cela  ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieux  faite.  —  Cela  lui  fait 
une  belle  jambe. 

Cela  vous  rendrait  la  jambe  bien  mieux  faite. 

(UoLiÈRE.  Le  bourgeois  gentilhomme.  III,  se.  3). 

851.  1  set  V  jars,  (A.) 
LiTT.  Il  sait  le  jars. 

Il  entend  le  jars,  c'est-à-dire,  qu'il  est  fin,  qu'il  est  subtil. 

{Dict.  port.  de$  prov.  français.  1751.) 
Ex.  Lutèc',  Paris,  po  qui  sét  l' jars, 

C'est  comm'  qwatte  aidans  on  patâr, 

(Hansoh.    Li  Hinriade  travesteie.  Ch.  IV.  1789). 

852.  Qui  jase  baicôp  jâse  sovint  ma.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  parle  beaucoup,  parle  souvent  mal. 
Qui  parle  beaucoup  risque  de  mal  parler. 

V.  Pârlans  pau  et  pârlans  bin. 

Un  grand  parleur  s'attire  souvent  de  mauvaises  affaires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trop  parler  nuit ,  trop  gratter  cuit.  —  Nescit  vox  missa 
reverti.  (Hor.)  —  Le  silence  est  la  sagesse  des  sots. 
V.  Bin  jâser  fait  bin  ètinde. 

Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire. 

(LiFOMTAiHK.  L'ours  et  l'amateur  de  jardins). 

Trop  parler  nuit  plus  que'' trop  taire. 

{Ane.  prov.  XIII»  siècle.) 

St-Quentin.  Trop  proler  cha  nuit. 

853.1  jase  di  traze  à  quatwaze .  (C .  ) 

LiTT.  //  parle  de  treize  à  quatorze. 

11  parle  avec  de  fréquentes  interruptions  et  à  plusieurs  reprises. 
(Acad.)  —  Il  tient  une  conversation  sans  suite  ,  il  parle  à  tort  et  à 
travers. 

Aller  du  coq  à  l'âne. 

854.  I  fât  cori  so  sV'ee^.  (C.) 
LiTT.  Il  faut  courir  sur  son  jeu. 
11  faut  le  contrecarrer. 

855.  Jeu  d'  mains,  jeu  d'  vilain.  (A.) 
LiTT.  Jeu  de  mains ,  jeu  de  vilain. 

Les  jeux  de  mains  ne  conviennent  qu'à  des  gens  mal  élevés.  (Acad.) 
—  Il  ne  faut  frapper  personne,  même  en  badinant. 
Pr.  fr.  Jeu  de  mains,  jeu  de  vilain. 

856.  Mâie  es  jeu  rivint  à  s'  maisse.  (B.) 
LiTT.  Bille  dans  le  jeu  revient  à  son  maître. 
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L'erreur  que  nous  avons  commise  à  noire  détriment  et  dont 
noire  adversaire  a  voulu  profiler,  tourne  souvent  à  noire  avantage. 

N.  B.  Ce  proverbe  est  connu  de  tous  les  enlants  qui  ont  joué 
aux  billes. 

857.  Tourner  'kjeu  comme  Califice  à  chin.  (B.) 
LiTT.  Tomber  à  jeu,  comme  Califice  à  chien. 

Avoir  laid  jeu;  ne  pas  réussir  au  jeu. 
V.  Califice  s'amusefbin  à  c/u7\ 

858.  I  n*y  a  n'  saquoi  so  jeu.  (C.) 
LiTT.  //  y  a  quelque  chose  sous  jeu. 

Il  y  a  dans  cette  affaire  quelque  chose  de  caché.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  y  a  quelque  anguille  sous  roche. 

Latet  anguis  in  herbâ. 

859.  Ci  n'est  nin  Than,  c'est  costant.  (A.  G.) 

LiTT.  Ce  n\st  pas  Jean,  c'est  coûtant  {Constant,  nom  propre.) 
Traduction  littérale  qui  signifie  :  ce  n'est  pas  peu  de  chose  ,  car 
c'est  cher. 

(Reuacle.  Diciionn.), 

860. 1  n'  set  wiss'  taper  ses  Jones.  (E.) 
LiTT.  //  ne  sait  où  jeter  ses  jeunes. 

11  ne  sait  où  aller,  il  ne  sait  que  faire.  —  Flânerie,  fainéantise, 
nonchalance. 

861.  On  l'a  bin  hufflé  es  s'jonesse.  (A.) 
LiTT.  On  fa  bien  sifflé  {seriné)  dans  sa  jeunesse. 
Il  est  grossier  dans  ses  paroles...  ironique. 

Ce  proverbe  est  cité  par  Pinsaud.  Etrennes  liégeoises.  1846. 

862.  Magnî  de  Vjotte  rischâffêie.  (C.) 
LiTT.  Manger  du  chou  réchauffé. 

Se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui  épouse  une  personne  veuve. 

863.  In'  fât  nin  doirmi  so  ses  jolies.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  s'endormir  sur  ses  choux. 

Il  ne  faut  pas  négliger  ses  affaires.  —  Il  faut  veiller  au  grain. 
V.  In'  fât  nin  cover  so  ses  oiis. 
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Ex.  UINRI. 

Ji  veus  avou  plaisir  qu'  vos  v'  z'èplayîz  por  mi. 

CATHRENNB. 

Certain'mint  qu'  sos  vos  jolies  ji  n'  pous  niâ  de  doirmi. 

(Deixhef.  Les  deux  neveux '  I,  se.  3.  1859) 

864.  Li  ci  qui  stâre  sesptÉes  n  les  a  maie  totes.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  étend  (disperse)  ses  choux,  ne  les  a  jamais  tous. 
Celui  qui  n'a  pas  d'ordre  est  toujours  exposé  à  perdre  quelque 

chose. 

865.  C'est  aut'  choi  qu'  de  V  jotte.  (A.) 
LiTT.  Cest  autre  chose  que  du  chou. 

C'est  bien  au-dessns  de  l'ordinaira.  —  C'est  très- fort,  très-heàu. 

Cf.  Le  menu  du  banquet  de  la  Société  wallonne.  1860. 

Var.  Vola  aut'  choi  qu'ine  tâte  as  fréves.  (C.) 

Lrri.  Voilà  autre  chose  qu'une  tarte  aux  fraises. 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  de  la  merde  de  chien. 

V.  C  n'est  nin  du  lu  p'tite  dire. 

866.  Maguet  a  magni  s' jotte  et  'nn'a  co  aou  trop  pau. 
(E.) 

LiTT.  Maguet  a  mangé  son  chou  et  en  a  encore  eu  trop  peu. 

867.  I  n'  fat  nin  mette  trop'  di  peuve  es  s' jotte.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  mettra  trop  de  poivre  dans  ses  choux. 

Il  faut  se  modérer  sur  quelque  affaire,  sur  quelque  prétention  ; 
montrer  moins  de  chaleur»  d'animosité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  mettre  de  l'eau  dans  son  vin. 

868.  Il  a  stu  d'vin  sespttes.  (A.) 

LiTT.  //  a  été  dans  ses  choux  (dans  les  choux  d'un  autre.) 
Il  a  blessé  l'amour  propre,  la  vanité,  l'orgueil  de  quelqu'un.  Il 
lui  a  fait  du  tort. 

Pr.  fr.  Il  a  fait  dans  son  persil. 
Variantes  :  Il  a  chî  d'vin  mes  bottes.  (C.) 
Il  a  folé  es  m'  piersin.  —  lia  folé  so  mi  aguèce. 
RoucHi.  Il  a  tié  den  m'  so  jusqu'au  cadenat. 

(Hécà&t.  Dict.) 

869.  I  s*y  ètind  comme  à  ramer  des  cliouœ.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Il  s'y  entend  comme  à  ramer  des  choux. 
Se  dit  à  un  homme  qui  veut  faire  une  chose  à  laquelle  il  n'en- 
tend rien.  (Acad.) 
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Ex.  (MoNs).  Bâtisse  n'  voyol  goutte  dins  l'z'affaires,aulremint  dit,  i  s'intind  à 
gouverner  s'commune  comme  à  ramer  des  choux. 

(Leteliier.  Armonaque  dé  Mons»  1850). 

870.  Tos  lesjous  ni  s'  raviset  nin.  (A.) 
LiTT.  Tous  les  jours  ne  se  ressemblât  pas. 

On  a  de  bons  et  de  mauvais  jours,  des  alternatives  de  peine  et  de 
plaisir,  de  jeûne  et  de  bonbance. 
Pr.  fr.  Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 
MoNS.  Tous  les  jours  n'  sont  nié  égales. 

(Leteiuer.  /érmonaque  dé  Mons.  1858)1. 

871.  liesjous  crèhet  à  St-Antône 

Ossi  long  qui  li  r'  pas  d'on  mône.  (A.) 
LiTT.  Les  jours  croissent  à  St- Antoine 

Aussi  long  que  le  repas  d'un  moine. 

(Mathieu  Laeksbeeg.  1848.) 

St-Antoine.  (Le  17  janvier.)  Les  jours  croissent  de  36  minutes. 

872.  Les  jous  crèhet  à  V  novel  an 

K  pas  d'on  èfant. 

As  rois 
L'  pas  d'on  polet,  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Les  jours  croissent  au  nouvel  an 
Le  pas  cT un  enfant. 

Aux  rois 
Le  pas  d'un  poulet. 

873.  Sainte  Luceie 

Court ^02^ 5  longu'  nuteïe.  (B.) 
LiTT.  Sainte  Lucie  (13  décembre). 

Court  jour ,  longue  nuit,  '  ■"'[ 

Proverbes  météorologiques. 

874.  I  gn'a  pus  A'  joûs  qui  d'  samaines.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  plus  de  jours  que  de  semaines. 

Nous  avons  le  temps,  rien  ne  presse. 

I  f'ra  jour  demain. 

(Désaugibrs.  Parodie  de  la  Vettale). 
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875.  I  vint  todi  on  jou  qui  n'a  pus  v'nou.  (B.) 
LiTT.  Il  vient  toujours  un  jour  qui  n^est  pas  {encore)  venu. 

11  vient  toujours  un  moment  où  la  vérité  éclate,  où  la  justice 
triomphe,  où  le  mal  est  puni. 
V.  Li  bon  Diu  est  longeâr,  mais  il  est  payâr. 

876.  Il  arrive  so  on  jou  çou  qui  n'arrive  nin  so  meie.  (B.) 
LiTT.  //  arrive  en  un  jour  ce  qui  n'arrive  pas  en  mille. 

La  rareté  d'un  fait  n'en  exclut  pas  la  possibilité. — S'avient  en  un 
jour  qui  n'avient  en  cent  ans. 

{Ane.  prov.  XIII*»  siècle.) 

Ce  advient  en  une  heure  qui  n'advient  pas  en  cent. 

{Prov,  communs.  XVe  siècle.) 

Cf.  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

(Bons  au). 

877.  I  n'  fat  nin  compter  so  Y  jou  di  d'main.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  compter  sur  le  jour  de  demain. 

Il  faut  faire  ses  affaires  en  temps  opportun  et  ne  pas  attendre  le 
dernier  moment. 
V.  I  n'  fât  nin  compter  so  Voû  es  cou  de  1'  poîe. 

Ex.  Vos  veyez  portant  qui  n'  fât  nin  compter  so  l' joû  di  d'main. 

{Math.  Laensbergh.  1825). 
Cf.  Ni  mâye  rimette  po  d'main  çou  qu'on  pout  fer  Tmême  joû. 

{Conte,  par  Rehagie.  Mention  honorable.  Concours  de  1859.  Bulletin), 

Ex.  (Namur).        Amis,  profitons  d'  nos'  jôn'  timps , 
Il  faut  joui  de  1'  vie; 
Je  r  dijeuf  co  Taut'  fie , 
Les  joûs  à  v'nu  sont  incertains. 

(Wekottk.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860. 3^  éd.) 

878.  I  n'  faut  jamais  s'  vanter  d'enne  belle  journée 
d'vant  qu'elle  soit  passée.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Il  ne  faut  jamais  se  vanter  d'une  belle  journée  avant  qu'elle 
soit  terminée. 
Il  ne  faut  pas  se  vanter  trop  tôt  d'un  succès  incertain.  (Acad.) 
V.  Tos  les  hanteux  ni  s'  mariet  nin. 
Cf.  Entre  la  coupe  et  les  lèvres,  il  y  a  place  pour  un  malheur. 

Ex.  (MoNs).  I  n'  faut  jamais  s'vanter  d'enne  belle  journée  d'vant  qu'elle  soit 
passée;  autremint  dit,  qu'il  n'  faut  jamais  vinde  el  pieau  d'  l'ours  d'vant  l'avoir 
escoffié. 

(L1TB11.IER.  ^rm.  dé  Mons.  1859.  L'ours  été  les  deux  compères.  Faufe). 
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Ex.  (Namur).        C'est  bin  fait....  c'est  bin  eployi, 

D'on'  beir  journée  est  fô  qui  s'vante  , 

Do  fer  d'i'esprit,  j'a  t'assayî , 

Ji  SOS  co  pus  biess'  qui  m'  matante. 

(Wbrotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  Namur.  1860.)    ■ 

879.  I  n'y  a  nou  si  Ion ^02^  qui  n'  vinse  à  V  nute.  (C) 
LiTT.  M  n'y  a  nul  si  long  jour  qui  ne  vienne  à  la  nuit.  .  , 
Toute  chose  arrive  à  sa  fin.  —  Omnia  cadunt. 

Il  n'est  si  grand  jour  qui  ne  vien  au  vespre. 

{Adages  françois.  XVIe  siècle.) 

880.  Il  a  VJuôet  d'vins  les  oûies.  (C.) 
LiTT.  //  a  le  gibet  dam  les  yeux. 

Il  a  un  regard  de  voleur,  de  meurtrier.  Il  a  l'air  d'un  homme  de 
sac  et  de  corde. 
Pr.  fr.  Le  mot  'potence  est  écrit  sur  son  front. 

881.  Di  foice  do  pouget,  onn'  cruche  portants'  isasse. 

(A.) 

(Marche.) 

LiTT.  A  force  de  puiser,  une  cruche  pourtant  se  casse. 

Quand  on  retombe  souvent  dans  la  même  faute,  on  finit  par  s'en 
trouver  mal,  ou  quand  on  s'expose  trop  souvent  à  un  péril,  on  finit 
par  y  succomber.  Gela  se  dit  par  forme  de  menace  ou  de  prédiction. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tant  va  la  cruche  à  l'eau  qu'à  la  fin  elle  se  casse  (se  brise). 
Cf.  Le  proverbe  de  Basile. 

(Beaumarghais.  Mariage  de  Figaro.) 

HINRI. 

Ex. (Marche).  Tant  qu'i  fait  l'tchin  couchant,  et  qu'on  no  l'conneut  nin  , 
Li  traite,  contint  d'ii,  prospère  et  va  bon  train. 
Sovint  l'ci  qu'  n'es  pout  rin,  es  plçure  et  s'ès  tracasse  ; 
Di  foice  do  pouget,  onn'  cruche  portant  s'casse. 

(Alexandre    Li  pèchon  d'avril.  Act.  V,  se.  9.  1858). 
Ex.  (MoNs).  Ouais  mé,  fieu,  tant  va  l'cruche  à  l'ieau,  qu'a  ITin  dé  fin ,  elle  se 
casse,  comme  on  dit. 

(Lktelueb.  Armonaque  dé  Mans.  4856.) 

St-Quentin.   Tant  air   va  1' buire  a  yau,   qu'ail'  finit  par  s'é- 
pautrer. 
Tant  va  le  pot  au  puis  que  il  casse. 

(Xlle  siècle.) 

Tant  va  pot  à  i'ève  que  brise. 

{Roman  du  renard.  XIII*  siècle.) 

Tant  va  li  poz  au  puis  qu'il  brise. 

(Gautier  db  Comsi.  De  monacho  in  flumine  periclUato,  eif^.  Xllle  siècle). 


JUSSE.    KAIE.    K'DASSI.    K'FESSION.    K'^lINCEMINT. 

882.  Jusse  comme  mejusse.  (E.) 
LiTT.  Juste  comme  une  cruche. 
Jeu  de  mots. 

883  Jusse  comme  di  Faûr. 
LiTT.  Juste  comme  de  Vor. 
Parfaitement  juste,  très-exact. 

884.  On  z'aîme  turtos  ses  Mies.  (C.) 
LiTT.  On  aime  tous  {chacun)  ses  chiffons  {colifichets). 
On  lient  à  ce  qu'on  a.  —  On  est  jaloux  de  la  réputation  des  siens. 
Guenille  si  l'on  veut,  ma  guenille  m'est  chère. 

(MoLifcKE.  Les  femmes  savantes). 

Cf.  Lafontaine.  Vaigle  et  le  hibou.  Fab.  18.  Liv.  5. 
V.  L'ci  qu'  n'a  fait  qu'in  èfant,  il  y  tint. 

SS5.  l  II  îêit  toi  F ddssi.(C.) 

LiTT.  Il  faut  tout  lui  mâcher. 

11  a  besoin  qu'on  lui  explique  les  choses  les  plus  simples.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  faut  lui  mâcher  tous  ses  morceaux. 

886.  Fâte  di  jaser,  on  mourt  sins  Icfession.  (B.  C.) 
LiTT.  Yaute  de  parler  ,  on  meurt  sans  confession. 

Nous  ne  devons  pas  espérer  qu'on  satisfasse  à  nos  désirs  si  nous 
les  laissons  ignorer. 

887.  Té  k'mincmint,  telle  fin.  (A.) 
LiTT.  Tel  commencement^  telle  fin. 

En  général  une  chose  finit  comme  elle  a  commencé. 
Cf.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé. 

Ex.  GIRA. 

A  p\i  bai  qu'on  s'alléf  peignî , 
On  z'a  fait  l'pàie,  lot  est  rouvî  ; 
Mais  n'averreut-i  nin  bio  , 
Commeon  dit  té  k'minc'niint,  téll'fin. 
(Db  Ca&tier,  Fabrt,  etc.  Livoyège  di  Chaud  fontaine.  Hl,  se.  l""*.  1757). 

V.  Comme  on  fait  s' lét  on  s'  couke. 

Pr.  contr.  ISon  eodem  cursu  respondent  ultima  primis. 

Kar  le  comancement 

E  le  uniment 

Ne  se  acordent  mie. 

{Distiques  de  Diosisirs  Cato.  En  latin  et  vers  françai» 
du  Xllle  siéole.  —  Lehouxdk  I.ihct). 


KIPAGNEIE.     KAWIE.    KWARJEU.    LAGE. 

888.  C'est'  on  violon  d'vins  n'  kîpagneie,  (C.) 
LiTT.  Ce^t  un  violon  dans  une  société. 

C'est  un  homme  fort  amusant ,  qui  plaît  en  société  par  ses  sail- 
lies, ses  chants,  ses  bons  mots. 

Ex.  C'est  on  violon  d'vin  n'  kipagneie , 

I  n'est  nin  biesse,  il  a  d'I'esprit  ; 
Qwand  i  jow'  ses  p'titès  fraireies 
On  n*  peut  aut'mint  qu'  di  s'rejoui. 
{Pasqueiepo  V réception  d'  M.  De  Hervé,  à  l'heure  di  N.  D.  as  fonts.  1789). 

889. 1  vât  mi  d'esse  tôt  seu  qu'es  mâle  hipagneie.  (A.B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  être  tout  seul  qu'en  mauvaise  compagnie. 
Il  faut  éviter  la  société  des  méchants. 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  être  seul  qu'en  mauvaise  compagnie. 
Cf.  Lafontaine.  L'ours  et  V amateur  de  jardins. 

El.  (MoNS).  I  vaut  mieux  ette  tout  seu  qu'in  mauvaise  compagnie. 

(Lexellier.  L'ours  éié  V  gardinier.  Armonaque  dé  JHons.  1855). 

890.  C'est  comme  li  hodie,  qwitte  po  qwitte.  (C.) 
LiTT.  C'est  comme  la  caille^  quitte  pour  quitte. 
C'est-à-dire  :  je  t'ai  rendu  le  même  service  que  celui  que  tu  te 
vantes  de  m'avoir  rendu.  Je  t'ai  traité  comme  tu  m'as  traité,  nous 
sommes  quittes. — La  loi  du  talion  :  œil  pour  œil  et  dent  pour  dent. 
Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense. 

(RiciHE.  Iphigénie), 

Cf.  Manche  à  manche. — A  bon  chat  bon  rat. — Chou  pour  chou. 
V.  Qui  m' tripe  je  V  ritripe. 

Qwitte  po  qwitte,  Onomatopée.Imitation  du  cri  de  la  caille.  Cour- 
«aillet. 

891.  Jouer  a  cartes  avés'parrain.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Jouer  aux  cartes  avec  son  parrain. 

Faire  une  chose  convenablement,  sans  blesser  personne. 

Ex.  Allons,  i  faut  ette  dé  bon  compte,  c'n'est  nié  ça  jouer  â  caertes  avé  s'par- 
rain,  autremint  dit,  c'n'est  nié  bé  fait. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1859). 

892.  Il  est  ossi  lage  qui  long.  (C.) 
LiTT.  //  est  aussi  large  que  long. 

Il  a  l'humeur  égale. 
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893.  C'est'  o^ûldffe  qui  long.  (B.) 
LiTT.  Cest  aussi  large  que  long. 

L'un  vaut  l'autre  ;  se  dit  de  deux  choses  oirrant  les  mêmes  avati* 
lages  el  les  mêmes  inconvénients.  —  Autant  ainsi  qu'autrement. 
Cf.  Ainsi,  ainsa.  (E.) 

894.  I  da  qu  iront  queri  dé  l' laine  ,  éie  qui  r'vèront 
tondus.  (A.) 

(BORINAGE.) 

LiTT.  //  y  en  a  qui  iront  chercher  de  la  laine  et  qui  reviendront 
tondus. 

Souvent  dans  une  affaire  où  l'on  croit  faire  un  bénéfice,  on 
éprouve  une  perte. 

Ex.  Infaint,  i  n'da  nié  un  qui  wuidra  à  pieds  secs,  pasqué  n'a  lonniin  qu'il  es 
scrit  d'vin  i'  ciel,  au  d  zeur  1'  Borinage  :  I  da  qu'iront  quéri  dé  1'  laine  ,  eié  qui 
r'vèront  tondus, 

{Armonac  du  Borinage.  1849). 

895.  Li  lame  kiheie  li  forai.  (A.) 
LiTT.  La  lame  déchire  le  fourreau. 

Se  dit  des  personnes  en  qui  une  grande  activité  d'àme  ou  d'es- 
prit nuit  à  la  santé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  lame  use  le  fourreau. 

896.  Il  a  todi  l' lame  à  Fouie  et  Y  nokette  a  cou.  (E.) 
LiTT.  //  a  toujours  la  larme  à  l'œil  et  la  crotte  au  cul. 

Il  est  triste,  pleurnicheur.  —  Sensiblerie. 

V.  Esse  tôt  plein  de  lais-me  es  paie. 

St-Quentin.  A  toute  heure  kien  y  pisse  et  femme  ail'  pleure. 

897. 1  n'y  a  pus  d'  l'ôle  es  1'  lamponette.  (A  ) 
LiTT.  //  n'g  a  plus  d'huile  dans  la  lampe. 
Se  dit  d'une  personne  qui  se  meurt  d'épuisement,  dont  les  forces 
naturelles  s'éteignent.  (Acad.) 
Expression  fig.  Il  n'y  a  plus  d'huile  dans  la  lampe. 

Ex.  Ses  ouïes  à  treus  qwârtsdistindous, 

Dihet  qu'  bin  vite  i  clôret  s'cou , 
Qu'i  n'y  a  pus  d'I'ôie  es  l' lamponette 
Et  qu'i  va  fer  s'  dierain'  clignelte. 

(Hanson.  Li  Hinriade  travesteie.  V.  1789.) 

898.Magnîl'/«W,  (A.) 
LiTT.  Manger  le  lard. 
L'emporter.  —  Porter  la  dossée. 
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Vous  n'auriez  dit  qu'il  a  mangé  le  lard. 

(Lafoutaike.  L' Uermite), 
Ex,  MAXntAS. 

Vos  fez  l'mutin,  vos  v'z'egag'rez  ou  vos  qwitlrcz  l'vièg',  et  nos  vierans  qui 
magn'reir  lûrd, 

(IIenault.  Li  malignant.  Il,  se.  14.  1789). 

Ex.  Proverbe.  L'ci  qu'a  1'  nom  di  s'  lever  lard  ni  s'iive  màic  matin  ,  c'est  lodi 
lu  qu'a  magni  1'  lard. 

{RFjuctE.  DicA.) 

899.  Piède  ûlatin.  (A.) 
LiTT.  Perdre  son  latin. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  travaillé  inutilement  à  quelque  chose, 
qui  y  a  perdu  son  temps  et  sa  peine.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  y  a  perdu  son  latin. 

Ex.  En'si  digne  façon,  qu'à  friper  le  marlin, 

Avec  la  maie  tache,  y  perdrait  son  latin. 

(Regkier.  Bat.  lOo.) 
Ex.  Et  par  elle  le  roi  Latin 

Etant  à  bout  de  son  latin... 

(Scarrot). 
Ex.  Vola  poqwet  qu'is  fet  n'  si  laide'  narenne, 

C'est  qu'is  veyet  qu'  l'ont  pierdou  leu  latin. 

(Uehiiî.  Pasqueie.  1850.) 
Ex.  Ti  vins  d'intriprinde  in'  mal'  case, 

Et  t'es  sûr  d'y  pied'  ti  latin. 

(Dehin.  Li  lème  et  V  sierpint.  Fâve.  1849.) 

900.  Vinde  mi  s'  laton  qui  s'  fleur.  (B.) 
LiTT.  Vendre  mieux  son  son  que  sa  fleur  [de  farine). 

Retirer  plus  de  profit  d'une  affaire  qui  paraissait  mauvaise  que 
d'une  opération  sur  laquelle  on  comptait. 
Ex.  Li  pus  moind'  c'est  on  gros  seigneur 

Qui  d'  bit'  mî  s'  laton  qui  s'  fleur. 

{Pasqueie.  1735) 
Cf.  Donner  sa  farine  et  vendre  son  son.  Se  dit  d'une  femme  qui  fait  plus  la 
rencherie  en  sa  vieillesse  que  quand  elle  était  jeune. 

(Leroux.  Dict.  comique). 

901.  Nette  comme  enne  lavette.  (A,) 

(MONS.) 

LiTT.  Nette  comme  un  torchon. 
Sans  faire  un  pli  ;  sans  hésiter. 

Ex.  (MONS.)  LI  BOQUET. 

Tu  vas  d' jûner  avé  m'  paufe  carcasâe,  ainsi  ? 

l'ernaerd. 
Ob  !  nette  comme  enne  lavette,  ça  fieu. 
(Leteliier.  VErnaerd  été  V  loquet.  Faufe.  Arm.  dé  Mons,  1847.) 
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Ex.  Ajoutez,  b:)sse,  si  ça  n'  cange  nié,  mi  j'  démande  cm'  compte,  nette 
comme  enne  lavelle. 

(LtTiiLiiER.  El  baudet  qui  cange  dé  maites..  Faufe.  Arm.  dé Mons.  1849.) 

902.  Si  marier  âcorant  lèce,  (A.) 
LiTT.  Se.  marier  au  nœud  coulant. 

Commerce  illicite  sous  quelque  apparence  de  mariage,  (Acad.) 
Se  marier  à  la  détrempe. 

L'expression  corant-lèce,  s'emploie  proverbialement  en  parlant 
de  tout  ce  qui  peut  se  défaire,  se  dénouer. 

903.  Comme  on  fait  s'  léÉ  on  s'  couke.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche. 

Il  faut  s'attendre  au  bien  ou  au  mal  qu'on  s'est  préparé  par  la 
conduite  qu'on  a  tenue,  par  les  mesures  qu'on  a  prises.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche.  —  On  récolte  ce 
qu'on  a  semé. 

V.  Comme  on  1'  bresse,  on  1'  beut. 

Namur.  Chacun  fait  s' lét  comme  i  s'  vont  couki. 

Ex.  (Mons).  I  valoi  mieux  ,  à  s'mode,  aller  vinde  les  œufs  au  marché  d'Ath, 
que  d'faire  dés  chaudeaux  avec  pou  r'gueri  s'catarrhe.  Chacun  fait  s'iil  comme  i 
veut  s'coucher. 

(Lbtellieb.  Armonaque  dé  Mons.  1861.) 

Ex.  (Liège).  Vos  avez  fait  vos'  lét,  vos  v'  divez  coukî  d'vins, 

Aid'  tu,  li  cir  t'aidret,  c'est  1'  pus  sûr,  rii'nez  l'  bin. 

(TniUT.  Jne  cope  di  grandiveus.  1859). 

Ex.  (Lille).        Ch'est  pour  cha  qu'on  m'traite,  Cath'laine  ; 
De  ch'cancan,  je  n'me  fais  point  d'peine, 
El  j'  continue,  sans  y  pinser  , 
D'fair'  min  lit  comme  j'veux  m'coucher. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

904.  Les  leups  ni  s'  magnetnin.  (A.) 
LiTT.  Les  loups  ne  se  mangmt  pas. 

Les  méchants  s'épargnent  entre  eux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Les  loups  ne  se  mangent  pas. 

Cf.  Homo  homini  lupus  (prov.  contraire).  —  L'homme  à  l'homme 
est  ennemy  ou  à  soy-mesme.  (Bovïlli,  XNl"  siècle,  cité  par  Leroux 
DE  Lincy). 


905.  Esse  es  V  gueuie  de  leup.  (C.) 
LiTT.  Etre  dans  la  gueule  du  loup. 
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Élre  exposé,  abandonné  à  un  péril  certain.  (Acad.) 
Pr.  Mettre,  laisser  quelqu'un  à  la  gueule  du  loup. 
St-Quentin.  Ruer  eine  berbis  dein  F  gueule  d'  chès  leups. 

906.  I  fât  lioûler  avou  les  leûps.  (A.) 

LiTT.  //  \aul  hurler  avec  les  loups. 

On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  avec  les  loups. 

(Racine,  Les  plaideurs.  x\ct.  I,sc.   1"). 

Namur.  I  faut  huler  avou  les  leups. 
V.  1  fàt  haweravou  les  chins. 

» 

907.  I  n'ia  i^us  d' on  leup  abois.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  y  a  plus  d'un  loup  au  bois. 

Ce  n'est  pas  un  malheur  irréparable.  —  Une  autre  occasion 
peut  se  présenter.  11  n'y  a  pas  d'homme  nécessaire.  —  Quoiqu'on 
ait  évité  un  péril,  il  faut  toujours  se  tenir  sur  ses  gardes,  il  peut 
se  représenter. 

Pr.  fr.  Plus  d'un  âne  s'appelle  Martin.  —  Par  cette  phrase  ,  on 
prévient  quelqu'un  qu'une  ressemblance  de  noms  lui  a  fait  com- 
mettre une  erreur  de  personne. 

V.  Qwand  n'y  a  pus  n'y  a  co. 

908.  On  n'  jâze  mâie  de  leup  qu'on  n'  veûse  si  cowe. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  On  m  parle  jamais  du  loup  qu'on  n'en  voie  la  queue. 
Se  dit  lorsqu'un  homme  arrive  dans  une  société  au  moment  où 
l'on  parle  de  lui.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  on  parle  du  loup,  on  en  voit  la  queue. 
Eï.  Mais  n'est-ce  nin  l'sav'tî  qui  j'veus? 

On  n'  parole  mâle  de  leup 
Qu'on  n'es  veuss'  todi  l'cowe, 

(DuMOHT.  Li  bronspote  di  Hougâre.  Se.  7.  1800). 

Variainte.  Quand  on  jàze  de  leup,  on  veut  r'  lùr  si  cowe. 
Variante.  On  n' jâse  mâie  de  diale  qu'on  n'ose  craquer  ses  ohais. 
(B.) 

Ex.  (Marche).  Thérèse. 

Mel's-y  co  t'grawe 
IN'causez  jamais  do  leup,  pasqui  v'z'és  vierrez  l'kawe. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril,  [,  se.  5.  1859). 

909.  C'est'  on  leup  coviert  d'ine  pai  d'  mouton.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  loup  couvert  d'une  peau  de  mouton. 

C'est  un  hypocrite.  —  Il  fait  le  bon  apôtre. 
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910.  Qui  s'  lîv'târd 
Wâgn'  des  patârs  ; 
Quî  s'  lîv'  matin 

Wâgn'  dès  s'kèlins.  (A.  B.) 

LiTT.  Qui  se  lève  tard 

Gagne  des  sovs  ; 

Qui  se  1ère  matin 

Gagne  des  escalins. 
Pr.  fr.  A  qui  se  lève  malin, 

Dieu  aide  el  prêle  la  main. 
Pr.  espagnol.  A  quien  madruga 

Dios  le  aynda. 
V.  Aidiz'-\'  et  V  bon  Diû  v'  s  aidret. 
Pr.  contraire.  Le  bien  vient  en  dormant. 

911.  (Lige)    Infer  des  feummes, 

Purgatoire  des  hommes , 
Paradis  des  priesses.  (A.) 

LrrT.  (Liège.)      Enfer  des  femmes , 

Purgatoire  des  hommes , 
Paradis  des  prêires. 

Ce  proverbe  était  surtout  exact  avant  1794,  lorsqu'il  y  avait  à 
Liège  plus  de  cent  églises  et  couvents. 

Hegionem  ïstam  communi  proverbio  vocant  :  paradisum  sacer- 
dotum. 

(Bekiics.  Tab.  géogr.  Amst.  1C18.  P.  234. ) 

Cf.  Leroux  de  Liîscy.  Tom.  ï,  p.  377.  Verbo  Paris. 

Ex.  Li  veie  di  Lîge  a  stu  lodi , 

Comme  dihct  nos  grand'péres  , 
Po  les  priess'  on  paradis  , 
L' in  fer  po  les  commères. 

(F.  L.  P.  Lesfeummes  di  Lige.  1843). 

«  On  dit  que  celte  ville  est  l'enfer  des  femmes,  le  purgatoire  des 
hommes  et  le  paradis  des  prêtres.  L'enfer  des  femmes,  à  cause 
qu'elles  y  travaillent  plus  que  dans  aucun  autre  pays  ,  qu'elles 
tirent  les  bateaux,  el  portent  comme  des  esclaves,  la  houille  et  les 
autres  denrées  sur  leur  dos  :  on  les  nomme  communément 
Botresses.  C'est  le  purgatoire  des  hommes,  à  cause  qu'on  dit  que  les 
femmes  y  sont  les  maîtresses.  On  la  dit  le  paradis  des  prêtres,  à 
cause  que  presque  tout  le  pays  appartient  aux  ecclésiastiques,  dont 
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les  canouicats  et  autres  bénéfices  montent  à  des  revenus  très-con- 
sidérables. » 

(Délices  des  Pays-Bas,  t.  IV,  pag.  111,  note.) 

912.  Lige.  (A.) 

Dans  le  «  Livre  des  proverbes  français,  par  M.  Leroux  de  Lincy, 
(Paris  1859)  »  on  trouve  série  VI  (proverbes  historiques  —  pays 
—  peuple)  le  proverbe  suivant  : 

Li  gentil  de  Liège. 

Les  hommes  aimables  et  polis  de  Liège. 

Ce  proverbe  si  flatteur  pour  nous  ne  peut-il  pas  servir  d'expli- 
cation aux  vers  suivants,  extraits  d'une  pasqueie  faite  en  1735,  par 
un  séminariste  de  Liège  sur  ses  condisciples? 

I  fât  tôt  passer  po  l' tamis  , 

D'pôie  li  pus  grand  jusqu'au  pus  p'tit. 

Après  avoir  dépeint  les  Ardennais,  les  Hesbignons,  les  Namu- 
rois,  les  Français,  les  Flamands,  il  dit  : 

Les  cis  d' Maubeuge  et  les  Lîgeois , 
N'ont  nin  co  dansé  leu  ballet. 


Onk  a  des  rats,  l'aut'  des  maquets , 
L'aule  on  labeur,  l'aule  on  huflet, 
Jngî  on  pau,  sins  prévention  , 
Si  n'  sont  nin  d'bonne  union  ; 
C'est  po  coula  qui  l'proverb'  dit, 
Et  ji  creuqui  n'a  nin  minti , 
Qu'  les  cis  d'  Maubeuge  et  les  Lîgeois , 
Frin  bin  in'  vraie  musique  lii  chet , 
Et  po  conclure  so  ses  apôtres 
1  sont  ossi  sols  l'onk  qui  l'aule. 


De  l'amabilité  du  proverbe  de  M.  Leroux  de  Lincy,  à  la  gaieté  un 
peu  exagérée  dont  nous  a  gratifié  le  séminariste,  il  n'y  a  pas  loin. 

913.  Qwand  Zî^e  s'retbin  administré 

On  n'  diret  pus  li  tiess'  di  m'  vét.  (A.) 

LiTT.  Quand  Liège  sera  bien  administré 
On  ne  dira  plus,  etc. 

Il  paraîtrait  que  ce  sont  deux  impossibilités. 

Trois  membres  de  la  maison  de  Bavière  furent  à  la  tète  delà 
principauté  de  Liège  au  17«  siècle.  Leur  règne  a  donné  lieu  au 
dicton  suivant  : 

914        D'sos  Ernest 

On  vikéf  comme  des  biesses  ; 
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D'sos  Maximilien, 
Comme  des  chins  ; 
D'sos  Ferditiant, 
On  magniv'  co  s'  pan . 
LiTT.      Sous  Ernest 

On  vivait  comme  des  bêtes  ; 
Sous  Maximilien, 
Comme  des  chiens  ; 
Sous  Ferdinand, 
On  mangeait  du  pain. 
Ernest  de  Bavière  parvint  à  l'évôchc  de  Liège  en  1581  ;  c'était  un 
prince  clément  et  libéral;  on  n'a  à  lui  reprocher  qu'un  penchant 
trop  fort  pour  les  femmes.  Ferdinand  succéda  à  Ernest  en  1612; 
et  Maximilien,  après  la  mort  de  Ferdinand,  arrivée  en  1651,  prit 
les  rênes  du  gouvernement. 

(De  VitLETfFAGRE.  Lettre  sur  deux  prophètes.  1803.) 

915.  On  côp  d' linwe  est  pé  qu'on  côp  d'èpèie.  (C.) 
LiTT.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  d'épée. 
Varia?îte  :  Vàt  mi  on  côp  d'èpèie  (di  coûtai)  qu'on  côp  d'  mâle 
linwe.  (B.) 
La  calomnie  fait  plus  de  mal  que  la  violence. 
Pr.  fr.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. 
Verviers.  On  côp  d'  contai  vât  mi  qu'on  côp  d' lainwe. 

(Remacle.  Dictionn.). 

Pr.  valaque.  La  langue  n'a  pas  d'os,  mais  elle  brise  les  os. 

916. 1  n'a  nin  1'  limve  èpâstègeie.  (C.) 
LiTT.  //  n'a  pas  la  langue  empâtée  (lourde). 
Il  sait  parler  à  propos. Il  s'explique  clairement.  —  Iron.  :  c'est 
un  bavard. 

917.  Elle  a  n'  langue  comme  enne  lavette  au  cul  d'in 
pot.  (A.) 

(M  ON  s.) 
LiTT.  Elle  a  une  langue  comme  une  lavette  an  fond  d'un  pot. 
Elle  parle  constamment. 

(LBTEttiER.  Proverbes  Montais .  Armonaque  dé  Mons.  1846). 

918.  Jil'a  soYlimoe.  (C.) 
LiTT.  Je  Vai  sur  la  langue. 
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Je  ne  trouve  pas  le  mot,  mais  il  va  venir. 

Pr.  fr.  Avoir  un  mot  sur  la  langue,  sur  le  bout  de  la  langue.  — 
Croire  qu'on  est  près  de  trouver,  de  dire  un  mot  qu'on  cherche 
dans  sa  mémoire.  (Acad.) 

919.  Diner  s' linwe  as  cliins.  (A.) 
LiTT.  Donner  sa  langue  aux  chins. 
Renoncer  à  deviner  quelque  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  sa  langue  aux  chiens. 
Jetez-vous  votre  langue  aux  chiens? 

(Sévigné.  Lellre  sur  le  mariage  de  la  grande  Mademoiselle], 

Var.  J'a  magnî  de  l'jotle  assez. 

(FoRiK.  Dict.  1860). 

Ex.  Les  avocats, 

Qwand  l'eurît  fait  leus  hihahas, 
Leus  embarras,  lous  àdiosses  , 
Comme  on  dit,  d'nît  leu  linwe  à  cliin. 
Oh  !  poquoi  les  chins  n'  l'onl-i  nih 
Wàrdé  po  ieu  bin  et  po  1'  nosse? 

(BAiLtEux.  T e si amini  expliqué  par  Esope.  Fdve.  1851). 

Ex.  DURAND. 

C'est'  on  mond'  rilourné,  ji  n'y  comprinds  pus  rin; 
Ossi  dispôie  longtimps,  a-j'  diné  m' linwe  â  chin. 

(Delchef.  Les  deux  Neveux.  I,  se.  4. 1859). 

920.  Wisse  qui  gn'y  a  des  Iwes,  i  gn'y  a  des  chesseus. 
(A.) 

LiTT.  OU  il  y  a  des  lièvres,  il  y  a  des  chasseurs. 

Une  bonne  veine  finit  toujours  par  être  exploitée.  —  Une  bonne 
affaire  attire  les  capitaux.  —  Où  il  y  a  des  richesses  naturelles  ,  la 
spéculation  alïlue. 

Var.  Wisse  qui  gn'y  a  des  vaches,  i  gn'y  a  des  marchands. 

921.  I  set  wisse  qui  V  live  git. 
LiTT.  //  sait  oii  le  lièvre  gît. 

Il  sait  où  il  y  a  quelque  chose  à  gagner;  où  il  y  a  une  dot  à  con- 
quérir. 

Je  sais  où  gît  le  lièvre. 

(Molière.  L'Étourdi.  III,  se.  7). 

922.  Li  luire  vât  mî  (ou  :  est  pé)  qui  Y  drap.  (A.) 
LiTT.  La  lisière  vaut  mieux  (moins)  que  le  drap. 

Se  dit  pour  exprimer  que  les  habitants  des  frontières  d'une  pro- 
vince à  laquelle  on  attribue  certains  défauts,  sont  encore  pires  que 
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ceux  de  l'inlérieur  du  pays.  (Acad.)  —  L'accessoire  vaut  moins,  oit 
vaut  mieux  que  le  principal.  (Riîmacle.  Dict.) 
Pr.  fr.  La  lisière  est  pire  que  le  drap. 

923.  Beiire  li  Met,  (A.) 
LrrT.  Boire  la  mesure. 

Boire  ensemble  après  la  conclusion  d'un  marche  en  signe  de 
ratification.  (Acad.) 

Pr.  i'r.  Boire  le  vin  du  marché. 

Dans  les  ventes  publiques  d'immeubles,  aux  environs  de  Liège, 
le  notaire  fixe,  d'après  l'importance  du  lot  à  adjuger,  le  nombre  de 
bouteilles  que  l'acquéreur  devra  payer  comme  lohet. 

Vervieks.  ISoIiet,  très-petit  verre. 

(UEBIACtE.  Dict.) 

Ex.  L'âgn'  vindow',  c'est  lodi  fait , 

Nos  allans  beur'  li  lohet. 

(Deltour.  Li  vinte  dil'âgne.  Chanson.  1831). 

924.  Qwandon  piède  si  loïen,  c'est  qu'  rhomine  a  fait 
on  hârt  es  s'  sacramint.  (E.) 

LiTT.  Quand  on  perd  sa  jarretière  y  c'est  que  r homme  a  fait  une 
brèche  dans  son  sacrement  [de  mariage). 

925.  Elle  Si  Mé  es  s  loïen.  (C.) 
LiTT.  Elle  est  tombée  sur  son  lien. 

Elle  s'est  embarrassée  dans  sa  jarretière,  elle  a  fait  une  chute. 

Elle  s'est  laissée  abuser.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Elle  a  laissé  aller  le  chat  au  fromage. 

926.  I  n'  va  nin  pus  lon^  qu'on  ne  Y  boute.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  va  pas  plus  loin  qu'on  ne  le  pousse. 

Se  dit  d'un  lourdaut,  d'un  homme  sans  initiative  et  sans  énergie. 
Cf.  Il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez. — On  le  mène  par  le  nez. 
—  11  a  la  force  d'inertie. 

927.  Deux  loques  crues  n'essuyent-te  pas.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Deux  loques  mouillées  n'essuyentpas. 
Se  dit  de  deux  personnes  qui  n'ont  point  de  bien  et  qui  se  marient 
l'une  avec  l'autre.  (Acad.) 
Deux  infortunés  ne  peuvent  pas  se  secourir. 
Pr.  fr.  C'est  la  faim  qui  épouse  la  soif.  —  Deux  fois  0  font  0. 
V.  Li  faim  a  sposé  l'  seu, 
RoucHi.  Deux  loques  mouillées  n'  peut't'é  point  s'ressuer. 

{Uécaut.  Dicl.) 

35 
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928.  Bayer  des  loques  à  mâcher.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Donner  des  loques  à  mâcher. 

Faire  faire  à  quelqu'un   un  travail  ennuyeux  ,  désagréabli)  et 
inutile.  —  Rendre  la  vie  dure. 

Causer  de  la  peine,  susciter  des  embarras.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  du  lil  à  retordre.  —  Donner  à  découdre. 
Ex.  Et  Uiidson  Lowe  qui  lî  a  bougréinint  bayé  des  loqnes  h  mâcher. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1846). 
Ex.  Les  Français  surtout  ontco  bé  ieu  des  loques  à  mâcher,  comme  on  dit. 

(Leteltieu.  Armonaque  dé  Mons.  1859.) 

V.  Diner  de  ft  à  r'toide. 

929. 1  fât  louM  d'vant  lu  tôt  rotant.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  regarder  devant  soi  en  marchant. 
On  doit  prendre  ses  précautions  lorsqu'on  s'engage  dans  une 
affaire. 
Pr.  fr.  La  prudence  est  la  mère  de  l'assurance. 

930.  Ax  grands  mds  les  grands  r'mèdes.  (A.) 
LiTT.  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

Se  dit  au  propre  et  au  figuré.  (Acad.) 

C'est  dans  les  grands  dangers  qu'on  voit  les  grands  courages. 

(Ueghard). 

931.  Chaque  ma  trouve  si  épiasse.  (A.)  .i 
LiTT.  Chaque  mal  trouve  son  emplâtre.  ^  ^ 
Il  y  a  remède  à  tout.  *  k 
Var.  I  n'j  a  nou  ma  qui  n'aie  si  r'méde.  | 
Ex.                       Si  n' saqui  trouve  à  syndiquer,  lî 

So  V  manîr'  qui  j' l'a  fabriqué,  | 

Qu'i  n'aie  nin  sogn'  di  s'expliquer,  | 

Pc  tos  màs  ji  trouv'ret  n'èplàsse.  # 

(Baulecx,  Libesèce.  Face.  1851).  "^ 

Cf.  A  tout  péché  miséricorde.  —  Tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a  espoir.    ï|^ 

932.  Les  mas  prindet  sorlon  les  foices.  (B.) 
LiTT.  Les  maux  prennent  (de  la  gravité)  selon  les  forces. 
Plus  la  position  est  élevée,  plus  les  revers  sont  grands.  —  La 

roche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole. 

Cf.  Sipaulum  summo  decessit,  vergit  ad  imum. 

(Horace.  Ep.  ad.  Pis.  V.  378). 

933.  On  ma  ïiïï'simonG  in  aute.  (A.) 
LiTT.  Un  mal  en  amène  un  autre. 
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Plus  on  est  mis6ra])lc,  moins  on  a  de  chance  de  réussir. 
Pi'.  IV.  Un  malheur  ne  vient  jamais  seul.  —  Un  abysme  appelle 
un  autre  abysme.  [Vieux  dicton). 

Abijssiis  abijssum  invocat.  {Psaume  41). 
Ici  bas  rien  n'est  complet  que  le  malheur. 

(Baizac.  La  peau  de  chagrin). 
Un  malheur  ne  vient  jamais  sans  l'autre. 

(MoLiÈuE.  L'amour  médecin.  1,  se.  Ve). 

Pr.  corresi).  Li  diale  chêie  lodi  so  l'pus  gros  hopai.  —  Le  bonheur 
est  fait  pour  les  heureux. 

V.  Qwand  on  a  de  guignon  ,  on  s'  neyereut  d'vins  on  rèchon. 

934.  Les  grands  mas  fet  rouvî  lesp'tits.  (B.) 
LiTT.  Les  grands  maux  font  oublier  les  petits. 

935.  On  l'acsât  wiss'  qu'il  a  de  ma.  (C.) 
LiTT.  On  le  touche  où  il  a  du  mal. 

11  ne  faut  pas  parler  de  certaines  choses  qui  peuvent  être  repro- 
chées à  ceux  devant  qui  l'on  parle.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 

936.  Il  a  r  tm  d'  saint  Thibâ, 

I  beut  bin,  i  n'magne  nin  ma.  (A.  C.) 
LiTT.  //  a  le  mal  de  saint  Thibaut, 

II  boit  bien,  il  ne  mange  pas  mal. 
C'est  un  malade  imaginaire. 

(Cf.  Bulletin  de  la  Société  wallonne.  1859.  Mélanges). 
RoLCHi.  II  a  Tmaladie  St.-Gobau  , 

I  menche  bin,  i  n'quie  point  mau, 

(IlÉcART.  Dict.) 
V.  C'est  comme  li  malade  di  Giblou,  etc. 

937.  Qui  ^«  pinse,  mal  y  aie.  (A.) 
LiTT.  Que  celui  qui  pense  mal,  mal  ait. 

Honni  soit  qui  mal  y  pense.  [Devise  de  V ordre  de  la  Jarretière). 

Ex.  WERY. 

Xhoutez  Bely,  c'est  on  d'nos  gins 
Qu'euxhin  toué  ci  pauv'  chrustin, 
Diet  n'nos  l'euxh  pardonné  jamâie. 

STASQUIN. 

i.  Padietqui  ma  pins',  mal  y  aie. 

(Lambert  IIollohgne.  Enlrejeux  des  paysans,  1634.  B*  et  C. 
Recueil  de  chansons). 
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938.  C  n'est  nin  à  gretter  s'  ma  qu'on  s'  riwèrihe.  (A.) 
LiTT.  Ce  rieU  pas  à  gratter  son  mal  qiion  se  guérit. 

On  doit  prendre  courage  et  chercher  à  sortir  du  mauvais  pas  da  ns 
lequel  on  se  trouve. 

Ex.  JEANNETTE. 

Bin  vaji  prinds  m'  parti,  arriv'  çou  qui  vorcl , 
C'n'est  nin  à  r'gretler  m'  ma  qui  je  1'  riwerih'ret. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle.  T,  se.  13.  1857.) 

* 

939.  On  a  bin  de  mau  d'  chier  à  s'  goût,  toudi.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  On  a  bien  du  mal  de  chier  à  son  goût ,  toujours  {cependant). 
Il  est  bien  difficile  à  contenter. 

(Leteixier.  Proverbes  montais.  Arm.  dé Mons^.  1846). 

940.  Vât  mi  s'  sâver  qui  d'  ma  rattinde.  (A.) 

LiTT.  Il  vaut  mieux  se  sauver  que  de  mal  attendre  [que  d'at- 
tendre le  mal.) 

La  fuite  en  certains  cas  n'est  plus  une  lâcheté,  c'est  une  précau- 
tion. —  Il  faut  être  prudent. 

Pr.  fr.  La  prudence  est  la  mère  de  l'assurance.  —  Une  bonne 
fuite  vaut  mieux  qu'une  mauvaise  attente. 

Miex  vaut  bons  fuir  que  mauvaise  alente. 

{Ane.  prou.  XIII»  siècle.) 

Pr.  valaque  :  La  fuite  est  honteuse,  mais  salutaire. 

941.  Li  r'mède  est  pé  qui  V  ma.  (A.) 
LiTT.  Le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Se  dit  d'un  remède  qui  paraît  très-désagréable,  ou  dangereux, 
ou  nuisible.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Ex.  Li  soverain'r'méd'  c'est  1'  moirt; 

Tôt  près  d'Icïe  pus  nouk  ni  vât; 
Portant  tôt  1'  mond'  est  d'accoird 
Qui  li  r'méde  est  pé  qui  l'niû. 

(Baillecx.  Li  bribeu  et  V  moirt.  Fdve.  1851). 

Pr.  Bourguignon  :  Li  remeide  a  peire  que  le  mau. 
Cf*  Minima  de  malis  {elige). 

942.  I  n'a  nié  d'  bon  mau.  (A.) 

(MONS.) 

Lut.  Il  n'y  a  pas  de  bon  mal. 

Se  dit  à  la  personne  qui  veut  consoler  un  malade  en  lui  affirmant 
que  son  indisposition  n'a  pas  de  gravité. 
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Ex.  On  dit  qu'i  n'a  nié  d'bon  mau  ,  et  on   a  raison ,   mais  l'ceu  qu'à  les 
gouttes,  el*  sait  co  mieux  qu'in  aute. 

(Letellier.   Armonaque  dé  Mons.  1857.) 

943.  Li  ma  d'onk  ni  r'werihe  nin  l'ci  d' Taute.  (B.) 
LiTT.  Le  mal  de  Vun  ne  guérit  pas  celui  de  L'autre. 

Le  mal  d'autnii  ne  guérit  pas  le  nôtre;  il  devrait  du  moins  nous 
apprendre  la  résignation. 

944.  I  fat  broyî  s' ma.  (A.) 
LiTT.  //  faut  broyer  son  mal. 

11  faut  prendre  son  ma'l  en  patience. 

Ex.  ADYLE. 

Si  l'vosse  est  fayé.  tant  pé  va , 
Ji  n'  se  nou  r'méd'  qui  d'broyî  s'mà. 
(Dk  Uaklez,  De  Cartier,  etc.  Li  voyège  di  Chaud  fontaine.  III.  1757). 
Ex.  T'enn'  a  co  pau,  m'vé,  broyé  ti  ma. 

(FoRiR.  Li  k'iappé  manège). 

Ex.  Vos  ârîz  d'vou  d'abord  wârder  voss'  république. 

Po  v'  continter,  ji  v's  aveus  d'né  on  pâ  , 
I  v'  falléf  on  vrai  roi;  à  c'ste  heur'  broyîz  voss'  ma. 

(Baillkux.  Les  raines  qui  d'mandet  onroi.  Fdve.  1852). 

945.  Hâr'  !  hu  1  hot'  !  v'ia  V  macldn  Petieaux  qui  jotte. 
(A.) 

(Namur). 

LiTT.  //flr'/  hul  hoV !  voilà  la  machine  de  Petiatix  qui  marche. 

«  Petiaux,  né  à  Namur  à  la  fin  du  XVÏIe  siècle  ,  habile  ouvrier, 
»  entrepreneur  ,  s'acquit  une  grande  renommée  dans  les  arts  mé- 
»  niques.  Il  est  l'inventeur  d'une  voiture  qui  manœuvrait  sans  che- 
»  val.  On  ignore  quel  était  le  principe  moteur.  Il  n'est  resté  de 
»  l'invention  que  le  dicton  ci-dessus.  Qui  de  vous,  mes  amis  ,  ne 
»  l'a  pas  entendu  s'échapper  d'une  bouche  populaire  à  l'aspect  d'un 
»  fringant  équipage,  d'une  charrette  embourbée,  de  quelque  chose 
«  d'extraordinaire  parcourant  les  rues  de  notre  joyeuse  cité!  » 

(Jérôme  Pimpurhiaux.  Légendes  namuroises). 

946.  Elle  ravisse  les  macralles,  qwand  on  li  vout  de  bin, 
elle  vout  de  ma.  (G.) 

LiTT.  Elle  ressemble  aux  sorcières  ,  quand  on  lui  veut  du  bien  , 
elle  veut  du  mal. 

Elle  rend  le  mal  pour  le  bien;  c'est  un  caractère  difficile  et  inso- 
ciable. 
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947.  C'est*  on  magneu  d'  pan  bayârd  (payârd).  (C.) 

LiTT.  Cesl  un  mangeur  de  pain  bayarcl. 

Il  faut  dire  bayard  et  non  payard  ,  comme  plusieurs  wallons  le 
prétendent.  Le  mot  payard  n'est  ici  qu'une  altération  du  mot 
bayard.  Mangeur  de  pain  bayard  signifie  vaurien. 

Le  Bayard  {huhouv^  Wve'^nis  à  Liège),  occupé  il  y  a  quelques 
années  par  un  magasin  à  poudre,  était  jadis  une  maison  de  correc- 
tion. Les  mères  disaient  aux  enfants  qu'elles  ne  pouvaient  dompter  : 
Ji  t'frès  mette  â  Baya, 

Ex.  C'est'  on  magneu  d'  pan  payard 

Qui  n'  vât  nin  qwatt'  patàrs. 
(J.  Vêlez.  Pasqueie  so  les  Prussiens.  1814.  Recueil  de  B*  et  D*). 

948-  C'est  on  magne  à  fait.  (C.) 
LiTT.  Ce%t  un  mange  au  fur  et  à  mesure. 
Il  vit  au  jour  le  jour. 

949.  Cang'mint  d'  magrihon  fait  goter  l'minton.  (A.  B.) 

(Vekvieks). 
LiTT.  Changement  de  nourriture  fait  baver  le  menton, 
■  Il  y  a  une  sorte  de  plaisir  dans  le  changement.  (Acad.)  —  La  di- 
versité plaît  en  toute  chose. 

Pr.  fr.  Changement  de  corbillon  fait  appétit  de  pain  bénit. 
Changement  de  corbillon 
Fait  trouver  le  pain  bon. 
Similitudo  satietatis  est  mater, 

(ClCÈROs). 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

(Lamotte). 
Diversité,  c'est  ma  devise. 

(LiFONTAlNE). 

Var.  (St-Quentin).  Quing'mint  d'propos  i  rejoui  l'homme. 

950.  Mme  ennès  va  maie  sins  fleur. 
LiTT.  Mai  ne  s'en  va  jamais  sans  fleur. 

951.  Freud  maiai, 

Plein  tes  heures  et  vûds  tonnais.  (B.) 
LiTT.  Froid  mai, 

Pleines  granges  et  tonneaux  vides. 

952.  Qvirand  les  neurès  s'pennes  florihet,  i  fait  todi  maie 
mâva.  (A.) 
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LiTT.  Quand  les  épines  noires  fleurissent,  il  fait  toujours  mauvais. 
Todi  maie,  litt.  toujours  jamais;  it.  en  italien  :  sempremai  et  mai 
semyre. 

Proverbes  météorologiques. 

953.  Ess'  pu  sourdaut  qu'on  maiet. 
Litt.  Être  plus  sourd  qu'un  maillet. 
Être  excessivement  sourd.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Sourd  comme  un  pot. 

Ex.  Sins  songî  qui  vos'  soEful'reie 

Mi  fet  tél'mint  coerner  l's  oreics  , 

Qui  sourdaut  à  l'fin  ji  d'vinret, 

Ottant  et  pus  mèm'  qu'on  maïet. 

(HAMsoif.  Li  Hinriade  travesteie.  I.  1789.) 

954.  Viker  les  tnains  d'vins  ses  poches.  (A.) 
Litt.  Vivre  les  mains  dans  ses  poches. 

,,    Ne  rien  faire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Avoir  ses  mains  dans  ses  poches. 
V.  Viker  so  blan  peu. 

955.  Freudès  mains,  chaudes  amours.  (A.  B.  G.) 
Litt.  Froides  mains,  chaudes  amours. 

La  froideur  des  mains  est ,  dit-on  ,  le  signe  d'une  complexion 
amoureuse.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Froides  mains,  chaudes  amours. 

956.  Waynqu  ses  mains  àjonde.  (B.) 
Litt.  N'avoir  que  ses  mains  à  joindre. 
N'avoir  plus  qu'à  mourir. 

V.  N'avu  qui  les  oûies  po  plorer. 

957.  Il  est  comme  deux  mains  jonàowes .  (C.) 
Litt.  Il  est  comme  deux  mains  jointes. 

Il  est  très-maigre.  Se  dit  de  ceux  qui  sont  malades  ou  convales- 
cents. 

958. 1  a  r  feu  d'vins  n'  main  et  Taiwe  es  Faute.  (C.) 
Litt.  //  a  le  feu  dans  une  main  et  l'eau  dans  Vautre. 
Quand  il  a  empiré  les  choses,  il  cherche  à  en  faire  supporter  les 
conséquences  à  son  voisin.  —  Il  dit  le  bien  et  le  mal. 

Cf.  Arrière  ceux  dont  la  bouche 

Souille  le  cbaud  et  le  froid. 

(LAFoniAïNE.   Le  satyre  et  le  passant.  Fable). 
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959.  Cn'est  nin  les  belles  mains  qu'appoirtet  Ta  magnî 
so  r  tâve  (ou  :  qui  mettet  F  pan  es  rârmâ.  (B.) 

LiTT.  Ce  ne  sont  pas  les  belles  mains  qui  apportent  la  nourriture 
sur  la  table  (ou  :  qui  mettent  du  pain  dans  T armoire). 

Ce  n'est  pas  le  bon  ton  ,  le  beau  parler ,  les  manières  élégantes 
qui  subviennent  à  l'entretien  du  ménage. 

V.  I  fat  brammint  de  belles  mains  so  l' tâve  po  fet  on  bon  dinet. 

960.  Pinser  mette  s'  main  su  in  champignon  éié  Tmette 
su  n'vesse  dé  leup.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Penser  mettre  sa  main  sur  un  champignon  et  la  mettre  sur 
une  vesse-de-loup. 

Être  surpris  désagréablement,  être  trompé  dans  ses  prévisions, 
dans  ses  marchés. 

Ex.  Boh  !  tt'i,  n'est'é  que  ça  ,  j'pinsoi  d'avoir  mis  m'main  sa  in  champignon 
éié  j' l'ai  mis  su  n'  vesse  dé  leup. 

(Letehikr.  Armonaque  dé  Mons.  1859.  L'ours  éié  le$  deux  compères.  Faufe). 

961 . 1  fât  brammint  des  belles  moins  so  ine  tave  po  fet  on 
bon  dinet.  (A.) 

(Marche). 

LrrT.  //  faut  beaucoup  de  belles  mains  sur  une  table  pour  faire  un 
bon  dîner. 

Il  faut  toujours  se  donner  de  la  peine  pour  faire  quelque  chose 
de  bon. 

962.  Aute  maisse,  aute  houmeûr.  (B.) 
LiTT.  Autre  maître,  autre  humeur^  autre  goût. 
Usité  dans  la  classe  ouvrière  et  dans  la  domesticité. 
V.  Novai  Biu,  novelle  flûte. 

963.  L'oûie  de  maisse  ècrâh'  li  cliVâ.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Lœil  du  maître  engraisse  le  cheval. 

Quand  le  maître  va  voir  souvent  ses  chevaux  ,  les  valets  en 
prennent  plus  de  soin.  Il  signifie  aussi  figurément  que  quand  on 
surveille  soi-même  ses  affaires,  elles  en  vont  mieux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'œil  du  maître  engraisse  le  cheval. 

Plus  videas  tuis  oculis  quam  alienis. 

(Phèdre). 
Il  n'esl  pour  voir  que  l'œil  du  maitre. 

(LAF0KTA.1ICE,  Liv.  IV,  fublc  21). 
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L'œil  du  fermier  vaut  fumier. 

(Leroux.  Did,  comique,  1T52). 

Ex.  So  c'  sujet  là  on  dit 

Qui  n'y  a  pareie  qui  l'ouïe  de  maisse, 
Et  Lafontaine,  avou  esprit, 

Met  l'ouïe  d'in  amoureux 

(Dehin.  L'ouïe  de  maisse.  Fdve.  1851). 

Var.  L'oûie  de  cinsî  vat  Tancinî. 

(FoRiR.  Dict.  1861.) 

964.  Si  foirt  qu'on  seule,  on  trouve  todi  s'  maisse.  (B.) 
LiTT.  Si  fort  que  l'on  soit,  on  trouve  toujours  son  maître. 
Corneille  a  dit  : 

Ton  bras  est  invaincu,  mais  non  pas  invincible. 

965.  Les  bons  maisses  fet  les  bons  valets.  (B.  C.) 
LiTT.  Les  bons  maîtres  font  les  bons  valets. 

En  traitant  bien  ses  domestiques,  on  s'en  fait  bien  servir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  bons  maîtres  font  les  bons  valets. 

966.  Esse  à  s'  dièrain  maisse.  (C.) 
LiTT.  Être  à  son  dernier  maître. 

Se  dit  d'une  fortune  qui  échoit  à  un  prodigue. 

967.  Fer  passer  maisse.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  passer  maître. 

On  dit  fig.  et  prov.  qu'on  a  passé  maître  ,  qu'on  a  fait  passer 
maître  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  a  dîné  ,  qu'on  a  soupe  sans  lui. 
Style  familier.  , 

(Carpbîitier»  Dict.  wall.-fr.) 

Passer  maître  signifie  en  français,  obtenir  la  maîtrise  ,  le  grade 
de  maître  (dans  les  anciennes  corporations  de  métiers). 

968.  Il  a  trové  s'  maisse.  (A.) 
LiTT.  //  a  trouvé  son  maître. 

11  a  eu  affaire  à  quelqu'un  de  plus  fort ,  de  plus  habile  ,  de  plus 
fin  que  lui.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  trouvé  son  maître. 

969.  On  n'  kinoh'  li  maisse  qui  qwand  il  est'  es  Taisse. 
(A.) 

LiTT.  On  ne  connaît  le  maître  que  lorsqu'il  est  sur  l'âtre. 

36 
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On  ne  connaît  bien  une  personne  qu'en  vivant  habituellement 
avec  elle. 
Var.  C'est'  es  l'aisse  qu'on  k'nohe  li  maisse.  (B.) 

Ex.  MAREIE  BADA. 

Po  s'  côp  là  on  d'boûv'  ]i  polêie , 
Diet  voie  qui  n'y  aie  nin  des  trompêies. 
On  n'  kinoh'  mâie  li  maisse 
Qui  qwand  il  est  es  l'aisse. 

(1>E  Uarlez,  De  Cartier,  etc.  Li  voyège  di  Chaud  fontaine. 
III,  se.  l'MTST). 

Ex.  On  dit  qu'on  n'  kinoh*  sovint  J'maisse 

Qui  qwand  il  est  assiou  es  l'aisse; 
Mais  ni  k'noh'-t'on  bin  co  mi  l'dame 
Qwand  elle  est  bin  flankêie  so  s'hame  ? 

On  ne  connaît  bien  un  mari 
Qu'au  sein  de  son  ménage  assis, 
Mais  lorsque  l'amante  est  épouse 
Demeure-l-elle  toujours  si  douce  ? 

[Mathieu  Laensherg.  1810). 

On  n'  kinohMes  maisses  qui  qwand  on  les  tint  es  l'aisse. 

(FoEiR.  Dictionnaire.  1860). 

970.  On  n'  sâreut  wère  maistrî  les  mâles  biesses.  (B.) 
LiTT.  On  7ie  saurait  guère  maîtriser  tes  méchantes  bétes. 

Il  y  a  des  gens  incorrigibles. 

971.  Qui  est  malade  rattind  Y  santé.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  est  malade  attend  la  santé. 
L'espoir  fait  vivre. 

972.  Leyans-r  là  po  les  malades,  les  haitîs  n'es  volet 
pus.  (E.) 

LiTT.  Laissons-le  là  pour  les  malades,  les  sains  n'en  veulent  plus. 

Se  dit  quand  il  y  a  excès  d'un  mets,  d'une  chose. 

V.  Qwand  les  pourçais  sont  sôs,  les  r'iaveures  sont  seures. 

973.  Ecrâhî  1'  maka.  (A.) 
LiTT.  Graisser  le  marteau. 

(Remaclb,  Dict.) 

Donner  de  l'argent  au  portier  d'une  maison,  afin  de  s'en  faciliter 
rentrée.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Graisser  k  marteau. 

On  n'entrait  point  chez  nous  sans  graisser  le  marteau  ; 
Point  d'argent,  point  de  Suisse... 

(Racine.   Les  plaideurs.  Act.  î,  se.  1], 
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974.  Il  est  comme  li  malade  di  Giblou  ,  i  mougne  li 
pouïe  et  Fou.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  //  est  comme  le  malade  de  Gemblonx ,  il  mange  la  poule  et 
l'œuf. 
Se  dit  des  gens  affamés. 
V.  Il  al'mâd'saintïhibâ. 

975.  El  médecin  qu'a  vu  votre  urine  ,  a  dit  qu'vos  étiez 
hougvémmt  malade.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Le  médecin  qui  a  vu  voire  urine ^  a  dit  que  vous  étiez  grave- 
ment malade. 
Vous  êtes  en  très-mauvais  «lat. 

(Leteliier,  Proverbes  monlois.  Armonaque  dé  Mons.  1846). 

Ou  ironiquement  :  Vous  vous  plaignez  injustement,  vous  n'avez 
pas  sujet  de  vous  plaindre.  (Acad.) 

Malum  signum  in  urina. 

Mon  orine 
Vous  dit-elle  pasque  je  meurs? 

(Farcb  de  Pathelir). 

976.  Les  maladeies  vinet  à  cli'vâ  et  'nnès  r'vont  à  pîd. 
(B.) 

LiTT.  Les  maladies  viennent  a  cheval  et  s'en  retournent  à  pied. 
Les  maladies  viennent  rapidement,  mais  les  convalescences  sont 
lentes. 
Maladies  viennent  à  cheval  et  s'en  retournent  à  pied. 

{Adages  français.  XVIe  siècle). 

977.  On  méHheûr  m  vint  maie  tôt  sen,  (ou)  n'  vint  nin 
sins  Taute.  (A.  B.) 

LiTT.  \]n  malheur  ne  vient  tout  jamais  seul,  (ou)  nevient  passans 
l'mUre. 
V.  On  ma  'nn'amône  in  aute. 

978.  Li  malheur  est  bon  à  n'  saquoi.  (A.) 
LiTT.  Le  malheur  est  bon  à  quelque  chose. 

Quelquefois  une  infortune  nous  procure  désavantages  que  nous 
n'aurions  pas  eus  sans  elle.  (Acad). 
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Pr.  fr.  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 
A  quelque  chose,  malheurté  bonne. 

{Prov.  gallic.  1519). 

Ex,  Quand  1'  malheur  ni  sievreut  qu'à  cangî  les  gins  firs 

Et  qui  n'  sievreut  màie  à  aut'  choi , 
Eco  âreut-on  raison  d'  dire 
Qu'il  est  bon  à  n'  saquoi. 

(Bailleux.  Li  mulet  qui  s'vanléf  di  s'nohlesse.  1856). 
Ex.  (Douai).  Mais  un  dit  tondis  :  à  quette  cosse  malheur  est  bon. 

(Dechristé,  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1857). 

979.  C'est  des  malices  cosowes  avou  de  gros  fi.  (A.) 

LiTT.  Ce  sont  des  malices  cousues  avec  du  gros  fil. 

Ce  sont  des  finesses  grossières  et  qu'il  est  aisé  de  reconnaître. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Des  finesses  cousues  de  fil  blanc. 
Namur.  C'est  des  malices  cosowes  avou  do  gris  filé,  on  les  voet. 
d'Ion. 
RoucHi.  Il  a  des  malices  cousues  d'  blanc  fi,  on  les  voit  d' long. 

(Hécart.  Dicl.) 

Var.  (Liège).  Cosowes  di  blanc  fi. 

Ex.  Mais  ti  n'a  polou  réussi , 

Tes  tours  eslin  cosou  d'  blanc  fi. 
{Prumire  response  de  calottin  à  îoigne  auteur  de  supplémint.  Vers  1735). 

Ex.  Vos  k'nohez  trop  l'allure  , 

Sont  des  rus'  cosow'  di  blanc  fi , 
Et  vos  les  Yeyîz  r'iure, 

{Juhilè  du  père  Janvier.  1787). 
Ex.  (St-Qcentin).  y  diront  qu'  vos  maliches  y  sont  consutes  d'blaine  filé. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1844). 
Var.  Des  finesses  cosowes  di  neur  fi  so  n'  blanque  chimîhe. 

(Remacle.  Dict.) 

780.  L'  pus  malin  s'  fait  quéqu'fie  attraper.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Le  plus  malin  se  laisse  quelquefois  prendre. 
Il  ne  faut  pas  avoir  trop  de  confiance  en  son  talent,  en  son  adresse. 
—  Un  trompeur  est  souvent  trompé. 

Et  souvent  la  perfidie 
Retourne  à  son  auteur. 

(LiFONTAiRE,  La  grenouille  et  le  rat.  IV,  fable  12). 

Ex.  J'aureuf  dû  m'es  douter  avant  qui  d'y  aller, 

Mais  qui  v'Io,  l'pus  malin  s'fail  quéqu'fie  attraper. 

(Oemaset.  Oppidum  Aluatucorum,  1843). 
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981.  C'est  r  pus  malin  qu'attrape  l'aute.  (A.) 
LiTT.  Cezt  le  plus  malin  qui  attrape  l'autre. 

Se  dit  ironiquement  aux  personnes  qui  ont  fait  un  marché  dcsa- 
vanlageux.  —  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Car  c'est  double  plaisir  de  tromper  un  trompeur, 

(Lafoïvtaine.  Liv.  II,  fable  14). 
Ex.  (Marche).  thérèse. 

Kimint  tôt  est  Ichariget,  Jacque,  li,  l'bon  apôte , 

ï  n'  calcule  nin  qu'  c'est  l'pus  malin  qu'atlrap'  l'ôte. 

(AiEXANDRE.  Li  pechon  d'avril.  I,  se.  4. 1858). 

Ex.  (Lille).  Si  te  savos  mette  in  action 

Tout  l'vérité  du  vieux  dicton  , 

Qui  dit:  Au  jusd'mauzelT  Charlotte 

Ch'est  r  pus  malin  qui  atlrapp'  l'aute. 

(Desrousseaux.  Chans.  lilloises.  1854). 

982.  Fat  esse  malin  po  fer  1'  sot.  (B.) 
LiTT.  //  faut  être  malin  pour  faire  le  fou. 
C'est  un  art  que  d'être  fou  à  propos. 

(Prov.  ail.) 

Il  faut  savoir  faire  comme  Erutus  et  Solon. 
Ign'ya  treus  malins  :  feumme,  mârticot  et  diale. 

983.  Il  a  des  lâgès  manc/ws.  (A.) 
LiTT.  //  a  des  larges  manches. 

Se  dit  d'un  casuiste,  d'un  directeur  relâché.  (Acad.) 
Pr.  fr.  H  a  la  manche  large. 

984.  C'est  ine  aute  paire  di  manches.  (A.  C.) 
LiTT.  Cest  une  autre  paire  de  manches. 

C'est  une  autre  affaire,  ce  n'est  pas  la  même  chose.  (Acad») 
Pr.  fr.  C'est  une  autre  paire  de  manches. 
Cf.  QuiTARD.  i)fcf.,p.  520. 

Ex.  (Mons).  Oh!  j'vos  crois...  Mais  c'est  que...  c't'enne  aute  paire  de  manches. 

(LETEtLiER,  Armonaque  dé  Mons.  1861). 

Ex.  (Lille).  Cha  s'ra  eun'  aut'  pair'  de  manche. 

(Desrousseaux.  Chans.  lilloises.  1854). 

Ex.  (Douai).  De  ch'  timps  ichi  bin  intindu,  pache  que  d'no  limps  ch'etot  bin 
eune  aute  paire  d'  manches. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  1836). 

Bourgogne.  C'a  bén  ene  autre  histoire. 
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985 . 1  11  a  frotté  V  manche.  (C.) 
LiTT.  //  lui  a  frotté  la  manche. 
II  l'a  cajolé  pour  obtenir  quelque  faveur. 
V.  Ecrâhî  I'  patte. 

986.  L'aveur  es  V  manche.  (A.) 

LiTT.  Lavoir  dans  la  mancJie. 

Disposer  d'une  personne  à  son  gré,  (Acad,) 

Pr.  fr.  Avoir  une  personne  dans  sa  manche. 

Moi,  qui  sais  magie  et  noire  et  blanche. 
Qui  tiens  les  diables  dans  ma  manche. 

987. 1  n'y  a  bin  des  manches  à  mette.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  bien  des  manches  à  mettre. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  affaire  soit  terminée.  —  II  y  a 
encore  bien  des  difficultés  à  vaincre. 

Ex.  Ni  nos  ewarans  nin, 

I  n'y  a  co  bin  des  manches  à  mette , 
Ni  fuuh'  qui  po  l'honneur  des  lettes  , 
On  n'voiret  nou  cang'mint. 
(Cantate  ligeoise  présinlaie  à  prince  Châle  d'Oullremonl  po  V  jaû  di 
sHnauguration^  de  V  pârl  des  Partis.  1764). 

Ex.  tORETTE. 

I  n'y  a  co  bin  des  manch'  à  mette  , 
Ji  crains  qui  nos  amourettes 
Ni  scyess'in'  vraie  kesmoite  , 
Ji  n'sésqwand  l'joù  arrivrel. 

(Hérault.  Li  mâlignant,  II,  se.  2.  1789). 
Ex.  (Marche).  dascole. 

Mais  ni  v's  y  trompez  nin,  gn'arrait  des  mantch'  à  mette. 

(Alexandre,  Li  pechon  d'avril.  V,  se.  1".  1858). 

Ex.  (Hatnaut).  On  n'peut  nié  candgerd'métier  comme  on  candge  d'quémicbe; 
il  a  bin  des  manches  à  meUe. 

{Armonac  du  Borinage  in  patois  horain.  184^). 

RoucHi.  I  n'y  a  dés  manches  à  mète. 

(Hécart.  Dict.) 

988.  Aveûr  \imanc7ie.  (A.) 
LiTT.  Avoir  le  manche. 

Être  attrapé.  —  Se  tromper  dans  ses  calculs.  —  Échouer  dans 
ses  desseins.  —  Être  dupé,  être  victime  d'un  vol. 
V.  Payî  XQSfois  cassés. 
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Var.  Âveûp  on  bai  coyon  (terme  de  jeu  de  cartes);  être  trompé, 
berné . 

Ex.  (Namur).       a  Falais,  j'a  ieu  bia  scaugni  bin  foirt  mes  oùies  , 
Ji  n'a  rin  veyu  d'ça  et  ji  m'a  dit  :  j'a  l'couie. 

(Demaaet.  Oppidum  Alualucorum.  1843). 

V.  le  prov.  suivant. 

989.  Mette  limanc/ie.  (A.) 
LiTT.  Mettre  le  manche. 
Attraper  quelqu'un,  le  tromper. 

Ex.  DUBOIS. 

M'âreut-on  meltou  l'manch'  comme  à  on  p'tit  scolî? 
Eir  mi  s6nnév'  genèie  tôt  l'même  qvvand  nos  pârlî. 

(DEtcHEF.  Les  deux  neveux.  I,  se.  10.  1859J» 
Var.  DUBOIS. 

C'n'est  nin  mi,  par  eximp',  qui  m' laireus-t-altraper  , 
I  fàt  ess'  bin  malin  po  m'  poleûr  mett'  li  jambe. 

(ÛEtcHEF,  Les  deux  nèx>eux.  U,  se.  S.  1859). 

990.  C'est  on  rin  tôt  nou  avou  on  blanc  manche,  (E.) 
Lut.  Ce?>t  un  rien  tout  nu  avec  un  mancïie  blanc. 

Cela  ne  vaut  rien.  —  C'est  une  nullité  complète.  —  C'est  un  rien 
du  tout. 

991.  JÎ0S8Î  hsmanc/ie.  (A.) 
LiTT.  Branler  dans  le  manche. 

N'être  pas  ferme  dans  le  parti  qu'on  a  embrassé,  dans  la  réso- 
lution qu'on  a  prise.  Il  signifie  plus  ordinairement  :  être  menacé  de 
perdre  sa  fortune  ou  sa  place.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Branler  au  manche,  dans  le  manche. 

Ex.  Tôt  vis  qui  j'  sos,  ji  lî  rindret  des  points  , 

Ca  j'a  bon  pîd  et  ji  n'  boss'  nin  es  manche. 

(Serri'lier.  Les  adiets  de  vu  Pont-d's-Ache.  1858). 
Ex.  J'a  rik'nohou  dépôie  qui  c'esteut  de  l' fàsslreie. 


Qui  vos  hossîz  es  manche,  et  qui  tôt'  vos  manîres, 
Es  rplèe'  d'aveugler  l's  aut',  vis  soffoquet  d'  foumîre. 

(Tbirt.  Ine  copedigrandiveus^l^Q). 
El.  (St-Quentin).  I  g'nia  diatermeint  longtemps  qui  braime  dans  s'mainche. 

(GossEU.  Lettres  ^picardes,  1844). 

992.  Dine  V  mandie  de  V  pèce.  (A.) 
LiTT.  donner  la  monnaie  de  la  pièce. 
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Se  venger.  User  de  représailles.  (Acau.) 
Pr.  fr.  Rendre,  donner  à  quelqu'un  la  monnaie  de  sa  pièce.  — 
Rendre  chou  pour  chou. 
Var.  Dinner  tôles  ses  miches  enn'  on  pan. 

Ex.  TATENNE. 

On  sét  bin  qu'avou  z'ell'  i  n'  fât  nin  piett'  li  liesse , 
Mais  i  râront  todi  de  1'  manôie  po  leu  pèce. 

(Remouchamps.  Li  sav'ti.  II,  se.  3.  18S8). 

Ex.  Ji  n'  vis  sohait'  nou  ma,  ji  n'  qwir'  pône  à  personne  » 

Mais  si  vos  y  toumîz,  qui  l'  bon  Diu  mè  1'  pardonne , 
A  r  manôie  di  vos*  pèc'  vos  porîz  bin  v's  at'ni. 

(Thirt.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 

ST-QuENim.  Reinde  1'  monnoye  d'  no  pièche. 
Lille.  Rinde  du  burre  pou  r"^pain. 

993.  PâyideT  même  manoïe.  (A.) 
LiTT.  Payer  de  la  même  monnaie. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ayant  reçu  d'un  autre  ou  quelque  service, 
ou  quelque  déplaisir,  lui  a  rendu  ensuite  la  pareille.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  l'a  payé  en  même  monnaie. 

V.  le  prov.  précédent.  —  Qui  m'  tripe  je  l'  ritripe. 

Cf.  OEil  pour  œil,  dent  pour  dent.  (Loi  du  Talion).  —  Par  pari 
refertur, 

994.  Cover  ses  maquéies  po  r'avu  des  vaches.  (G.) 
LiTT.  Couver  ses  caillebottes  pour  avoir  des  vaches. 

Se  dit  de  ceux  qui  font  beaucoup  de  petites  économies,  pour  se 
procurer  un  gros  capital. 

V.  Les  p'titès  corolles  fet  les  grandes  aiwes.  —  P  lit  à  p'tit 
Youhai  fait  s*  nid. 

995.  Li  marchand  qu'a  blâmé  s'  marchandeie  à  stu 
pindou.  (A.  B.) 

LiTT.  Le  marchand  qui  a  blâmé  sa  marchandise  a  été  pendu. 
Fol  est  le  marchand  qui  déprise  sa  denrée. 

{Ane.  prov.) 

Ge  ne  viz  oncques  prestre  qui  blamast  ses  reliques. 

{Prov.  gallîc.  1519.) 

Ex.  On  n' blâm' nin  s' raarchandeie, 

Onk  s'en'avisa  n'  feie, 
Et  s'  dist-on  qu'on  l'pinda. 

(DuHoivT.  Ineperique  es  mariège.  1800). 
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996.  Marchand  qui  piède  ni  pou  rire.  (C.) 
LiTT.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

On  n'est  pas  disposé  à  se  réjouir  quand  on  a  éprouvé  une  perle, 
un  revers.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 
Ce  prov.  est  également  rapporté  par  Oudin. 

{Curiositez  françaises.  1640). 

Pr.  contraire.  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 
Cf.  LoYSEL.  Inst.  405. 

997.  Tôt'  marchandeie  po  s'  prix.  (B.) 
LiTT.  Toute  marchandise  pour  son  prix. 

Ce  qu'on  acquiert  est  en  rapport  avec  les  sacrifices  qu'on  fait. — 
Cf.  On  en  a  toujours  pour  son  argent.  —  Tant  vaut  la  chose  comme 
on  en  peut  avoir.  (Loysel,  Inst.  N°  406.)  —  Bon  marché  déçoit  les 
peuples  au  marché.  {Ibid.  N°  404.) 

998.  Mette  lî  marcM  es  V  main.  (A.) 
LiTT.  Mettre  (à  quelqu'un)  le  marché  à  la  main. 

Lui  donner  le  choix  de  tenir  ou  de  rompre  un  engagement,  de 
le  conclure  ou  d'y  renoncer  et  lui  témoigner  qu'on  est  indifférent 
sur  le  parti  qu'il  prendra.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  à  quelqu'un  le  marché  à  la  main. 

Cf.  Mettre  en  demeure  (de  mora,  terme  de  droit  romain.) 

999.  Qwand  on  va  au  marcÂztroi^  taûrd 
On'  n'a  pus  rin  po  ses  caurs.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Quand  on  va  au  marché  trop  tard 

On  n'a  plus  rien  pour  ses  liards. 
Caur  signifie  aussi  argent. 

On  doit  faire  toute  chose  au  moment  voulu,  ne  jamais  laisser 
échapper  l'occasion. 
Cf.  1  n'fâ  nin  r'mette  â  leddimin  cou  qu'on  pou  fer  V  même  joû. 
Prov.  ail.  Besser  nie  als  zù  spœt.* 
Pr.  contraire.  Va  mi  tard  qui  mâïe. 

1000.  Allez  â  marcM  avou  l'honneur  ,  vos  r'vinrez 
r  banstai  vûd.  (B.) 

LiTT.  Allez  au  marché  avez  Vhonneur,  vous  reviendrez  le  panier 
vide, 

37 


—  294  — 

MARCHI.    MARTHE.    MARIÈGE. 

Si  honorable  que  l'on  soit,  on  ne  peut  rien  acheter  sans  argent. 
Mais  sans  argent  l'honneur  n'est  qu'une  maladie. 

(Raciiîe.  Les  plaideurs.  I.  se.  Ire.) 

1001.  In'  dimeure  mâïe  rin  â  marcM.  (B.) 
LiTT.  //  ne  reste  jamais  rien  au  marché. 

Ce  qui  ne  convient  pas  à  l'un  convient  à  Tautre. 
Pr.  fr.  Jamais  ne  demeure  chair  à  la  boucherie. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568.) 

1002.  Li  meyeu  marcMe^i  Y  pus  chîr.  (A.  B.) 
LiTT.  Le  meilleur  marché  est  le  plus  cher. 

Les  mauvaises  marchandises  coûtent  toujours  trop  cher  relative 
ment  à  ce  qu'elles  valent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  On  n'a  jamais  bon  marché  de  mauvaises  marchandises. 

On  dépense  trop  d'argent  lorsque,  tenté  par  le  bon  marché,  on 
achète  des  choses  dont  on  n'a  pas  besoin.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Les  bons  marchés  ruinent. 

Pr.  espagnol.  Barato  es  caro.  (Bon  marché  est  cher.) 

St-Quentin.  L'  pus  quier  ch'est  l'  meyeur  marché. 

(GossKu.  Lettres  picardes.  1840). 

V.  Tote  marchandeie  po  s'  prix. 

1003.  C'est  meyeu  marcM qu'h  crédit.  (A.) 

(Namur.) 

LiTT.  Cest  (à)  meilleur  marché  qu'à  crédit. 

Se  dit  d'une  chose  dont  on  a  offert  le  prix  et  qu'on  reçoit  gratis. 

Ex.  (MoNS.)  Bé,  pou  rié,  j'  sus  contint,  c'est  meyeur  marché  qu'à  crédit,  ça, 
comme  dit  faute. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  lS5b). 

1004.  I  n'y  a  qui  Tci  qui  n'  fait  rin  qui  n'  si  mariJie 
maie.  (B.) 

LiTT.  //  n'y  a  que  celui  qui  ne  fait  rien  qui  ne  se  trompe  jamais. 
Tout  le  monde  peut  se  tromper.  —  Errare  humanum  est, 

1005.  C'est  todiles  prumirès  annexes  di  mariège  les  pus 
mâlâhêies.  (B.) 

LiTT.  Ce  sont  toujours  les  premières  années  de  mariage,  les  plus 
difficiles. 
Les  angles  ne  s'adoucissent  qu'avec  le  temps,  surtout  en  mé- 
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nage.  —  Pour  bien  s'aimer,  il  faut  se  bien  connaître.  —  Les  amants 
cherchent  à  se  montrer  l'un  à  l'autre  sous  le  jour  le  plus  favorable  ; 
le  mariage  ne  tarde  pas  à  les  faire  voir  tels  qu'ils  sont;  de  là  des 
déceptions  et  une  irritation  que  l'habitude  seule  parvient  à  calmer. 
Zadig  éprouva  que  le  premier  mois  du  mariage  est  la  lune  de 
miel  et  que  le  second  est  la  lune  de  l'absinthe. 

(Voltaire.  Contes.) 

Cf.  FouRNiER.  L'Esprit  des  autres.  4«  éd.  p.  81 .  —  Quitard. 
Prov.  sur  les  femmes,  p.  3S4. 

Pr.esp.C'dnsGVâs,  y  Sim'ànsev'ds.  {En  se  mariant,  on  devient  patient). 

1006.  Les  deuzèmes  marieges  sont  sovint  des  aplakèges. 
(B.) 

LiTT.  Les  seconds  mariages  sont  souvent  du  placage. 

Un  second  mariage  offre  moins  de  garantie  de  bonheur  qu'une 
première  union.  —  Quelques  personnes  disent  raplakège,  et  dans 
ce  sens  on  veut  dire  que  le  second  mariage  est  souvent  une  reprise 
d'anciennes  amours. 

1007.  Les  moirts  et  les  marieges  fet  grand  cang'mint 
d'vins  les  manèges.  (B.) 

LiTT.  Les  morts  et  les  mariages  font  de  grands  changements  dans 
les  ménages. 

Une  augmentation  de  la  famille,  la  perte  d'un  de  ses  membres 
sont  des  causes  de  troubles.  (Les  mariages,  les  enfants  du  second 
lit,  les  décès  qui  entraînent  des  partages,  etc.) 

1008.  Ine  feie  mariée  ine  feie  mori.  (B.) 
LiTT.  Une  fois  {se)  marier,  une  fois  mourir. 

On  ne  meurt  qu'une  fois ,  on  ne  doit  se  marier  qu'une  fois. 

1009.  Mariège  di  porçulaine,  qwand  on  n'es  nin  con- 
tint, on  r  sipeie.  (B.) 

LiTT.  Mariage  de  porcelaine,  quand  on  n'en  est  pas  content,  on  le 
brise. 

Pr.  fr.  Mariage  du  mauvais  côté  de  la  couverture. 

Mariage  contracté  au  XIIl^  (à  l'ex-XllIe)  arrondissement ,  comme 
celui  de  Colin  et  de  sa  ménagère.  (Bérâjjger.) 

V.  Si  mariera  cor^ni  lesse. 

1010. 1  n'y  a  ni  pauve  mariège  ni  riche  moirt.  (B.) 
LiTT.  Ihi'ij  a  ni  pauvre  mariage  ni  riche  mort. 
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Ceux  qui  se  marient  font  souvent  plus  de  dépenses  qu'ils  ne 
devraient,  et  celui  qui  meurt  ne  peut  plus  cacher  l'état  de  sa  for- 
tune, toujours  trop  modique  au  gré  des  héritiers. 

1 011 .  In'  fât  nin  qwitter  V  marihd  sins  lî  payî  ses  fiers. 
(B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  quitter  le  maréchal  sans  lui  payer  ses  fers. 
Ne  demeure  pas  le  débiteur  ou  l'obligé  de  celui  avec  qui  tu  te 
brouilles. 

1012.  A  mariM  s'  clâ.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Au  maréchal  son  clou. 

On  dit  aussi  :  à  chaq'  mar'hâ  s'  clâ. 

Chacun  ne  doit  s'occuper  que  de  son  métier. 

V.  Qwand  on  fait  turtos  s'  mestî,  les  pourçais  sont  bin  wârdés. 

Ne  sutor  ultra  crepidam. 

Ex.  Soyez  plutôt  maçon,  si  c'est  votre  talent. 

(Molière). 

Ex.  C'est  bin  fait,  dist-i  l'Ieup,  divaintrain'mint  foirt  trisse, 

A  chaqu'  marihâ  s'clâ,  dihéf  mi  rataïon  . 
Ti  \oléf'  vini  fer  l'artisse 
Qwand  t'n'as  màie  situ  qu'on  mangon. 

(Bauiecx.  Li  leup  et  li  ch'vâ.  Fâve»  1856). 

Ex.  On  k'noh*  li  rac'  des  tente  affaires  , 

Chakenniie  à  s'posse,  â  maribâ  li  clâ. 

(Thirt.  Li  rtour  à  Lige.  1858). 

1013.  I  sèche  les  marrons  fou  de  feu  avou  F  patte  de 
chet.  (C.) 

LiTT.  Il  tire  les  marrons  hors  du  feu  avec  la  patte  du  chat. 
Se  servir  adroitement  d'un  autre  pour  faire  une  chose  dange- 
reuse, dont  on  espère  de  l'utilité,  et  qu'on  n'ose  faire  soi-même. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Se  servir  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du 
feu. 

Cf.  Lafontaine.  Bertrand  et  Raton,  —  Sic  vos  non  vobis, 
(Virgile.) 

1014. 1  vât  mî  esse  mariai  qu'èglome.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  être  marteau  qu'enclume. 
Il  vaut  mieux  battre  que  d'être  battu.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  être  marteau  qu'enclume.  -*-Il  vaut  mieux 
tuer  le  diable  que  de  se  faire  tuer  par  lui. 

V.  Vaut  mieux  tuer  1'  diabe  que  V  diabe  nos  tue. 
Cf.  Je  ne  suis  point  baUant  de  peur  d'être  baUu. 

(MoLiiiRE.  Sganarelle). 

1015.  On  n'apprind  nin  as  vis  mdrticds  à  fer  des  mowes. 
(B.) 

LiTT.  On  n'apprend  pas  aux  vieux  singes  à  faire  des  grimaces. 
On  n'envoie  pas  les  barbons  à  Técole. —  Quand  on  a  pris  son  pli, 
on  le  garde.  —  Experto  crede  Roberto, 
Pr.  fr.  Grosjean  ne  doit  pas  en  remontrer  à  son  seigneur. 
V.  C  n'est  nin  à  on  vî  chet  qu'on  z'apprind  à  happer  les  soris. 

1016.  Es  meu  d'  mdss\  on  s'  deut  veie  dihâssî  ses 
châsses.  (A.) 

LiTT.  Au  mois  de  mars,  on  doit  se  voir  ôter]ses  bas. 
Il  faut  aller  se  coucher  avant  la  nuit. 
Pr.  hygiénique. 

1017.  Comme  Mdss  trouve  les  potais ,  i  les  lait.  (A.  B.) 
LiTT.  Comme  mars  trouve  les  flaques  d'eau,  il  les  laisse. 

Le  mois  de  mars  finit  comme  il  a  commencé. 

1018.  Hâle  di  Mâss 

Li  d'hâss , 
Hâle  d'Avri 
Deurtodi.  (B.) 
LiTT.  Haie  de  mars  disparaît^  haie  d'avril  dure  toujours. 
Prov.  météorologiques. 

1019.  Feumme  qui  huffelle ,  poïe  qui  chante  et  vache 
qui  torelle  ,  c'est  tôt  çou  qui  n'ia  d'  pus  mdva.  (E.) 

LiTT.  Femme  qui  siffle ,  poule  qui  chante  et  vache  qui  saute,  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais. 

Se  dit  quand  une  femme  siffle. 

Femme  qui  parle  comme  homme  et  geline  qui  chante  comme 
coq  ne  sont  bonnes  à  tenir. 

{Prov.  gallic.  1319.) 
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1020.  Il  a  rèvoyi  ses  medes,  (C.) 
LiTT.  //  a  renvoyé  ses  médecins. 
11  n'est  plus  malade. 

1021 . 1  n'a  qui  V  mémoire  d' on  live,er  piède  tôt  cor  an  t. 

(C.) 

LiTT.  Il  n'a  que  la  mémoire  d'un  lièvre,  il  la  perd  en  courant. 

Il  a  peu  de  mémoire,  une  chose  lui  en  fait  aisément  oublier  une 
autre.  (Acad.)  —  Se  dit  de  ceux  qui  prétendent  avoir  beaucoup 
appris  et  beaucoup  retenu  et  qui  savent  très-peu  de  chose. 

Pr.  fr.  C'est  une  mémoire  de  lièvre  qui  se  perd  en  courant. 

1022.  C  t'enne  mer  à  boire.  (A.) 

(MONS.) 

LiTï.  Cest  une  mer  à  boire. 

Se  dit  d'un  travail  difficile,  immense,  dont  on  ne  prévoit  pas  la 
fin.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  la  mer  à  boire. 

Votre  père?  ah,  monsieur,  c'est  une  mer  â  boire. 

(Dahcourt). 

Ex.  (MoNs).  C'a  c't'enne  mer  à  boire  ,  depuis  l'jour  St.-Hubert ,  qu'on  com- 
minche  à  monter  les  baraques  ,  ch'qu'au  jour  dé  l'ouverture  dé  l'foire  qu'arrive 
souvint  l'seine. 

(Leteluek.  Armonaque  dé  Mons.  1861.) 

1023.  Télé  mère ,  télé  feie.  (C.) 
LiTT.  Telle  mère,  telle  fille. 

V.  Té  père ,  té  fi . 

Au  train  de  la  mère  la  fille. 

{Mimes  de  Bai f.  1597.) 

1024.  On  n'  sét  nin  d'  qui  on  pout  avu  mesdhe.  (B.) 
LiTT.  On  ne  sait  pas  de  qui  on  peut  avoir  besoin. 

Il  ne  faut  dédaigner  personne. 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi. 

(Lafontaike.  Fables). 

Anecdote  populaire.  -—  Une  vieille  femme  récitait  tous  les  jours 
son  chapelet  devant  la  statue  de  St-Michel  (la  tradition  ne  dit  pas 
dans  quelle  église).  Comme  d'habitude,  l'Archange  était  représenté 
terrassant  le  démon . 
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Sa  prière  finie,  notre  dévote,  avant  de  s'éloigner, allumait  au 
pied  du  groupe,  deux  cierges  d'inégales  grandeurs. 

Son  curé  lui  ayant  demandé  la  raison  de  celte  double  offrande, 
la  bonne  vieille  répondit  très-naturellement  :  «  Li  grande  chan- 
»  délie,  c'est  po  1'  binamé  St-Michî;  et  li  p'tite  c'est  po  1'  diale  ;  on 
»  n'  sét  d'  qui  qu'on  pout  avu  mèsâhe.  » 

V.  I  fàt  mette  ine  chandelle  â  diale. 

1025.  I  n'  fât  nin  avu  deux  mèseures.  (A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  avoir  deux  mesures. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  mêmes  choses  par  des  règles  différentes 
et  avec  partialilé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  deux  poids  et  deux  mesures. 

1026.  I  n'  fât  nin  prind'  ses  mèseures  qwand  Tâwe  à  chî. 
(A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  prendre  ses  mesures  quand  l'oie  a  chié. 
Il  ne  faut  pas  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé, 
quand  il  n'est  plus  temps  de  l'éviter.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

Ex.  (VeRVIEBS).  ROBIN. 

Mais  on  prind  des  mesar'  todi  qwand  l'auwe  a  chi. 

(Xhoffer.  Les  liesses,  II,  se.  3. 1858). 

1027.  Wârder  des  blettes  messes.  (A.) 
LiTT.  Conserver  des  nèfles  blettes. 

Conserver  longtemps  quelque  chose,  en  avoir  soin.  —  Avoir  du 
bonheur  en  réserve. 

Ex.  Mais  i  n'sét  nin  qui  Tmoirt  larn'resse 

Ni  lî  wâd'  nin  des  bieUès  messes. 

(Hansoiî.    Li  Hinriade  travesleie.  Ch.  VIII.  1789). 

1028.  Avou  r  timps  et  de  strain ,  les  messes  mawrihet. 
(A.  B.) 

LiTT.  Avec  le  temps  et  de  la  paille^  les  nèfles  mûrissent. 
On  vient  à  bout  de  bien  des  choses  avec  du  soin  et  de  la  patience. 
(Acad.) 
Remacle  [Dict.)  ajoute  :  et  d' l'ârgint. 
Pr.  fr.  Avec  le  temps  et  la  paille,  les  nèfles  mûrissent. 
Ex.  Avec  la  paille  et  le  temps , 

Se  meiirissent  les  nèfles  et  les  glands, 

(GàBR.  I^Ieurier.  Trésor  des  sentences,  1568). 
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1029.  Il  a  stu  deux  feies  à  messe.  (C.) 
LiTT.  //  a  été  deux  fois  à  la  messe. 

Se  dit  par  dérision  de  ceux  qu'on  voit  conduire  en  prison. 

1030.  On  n'dit  nin  deux  messes  po  on  skelin.(A.  B.  C.) 
LiTT.  On  ne  dit  pas  deux  messes  pour  un  escalin. 

Toute  peine,  tout  travail,  mérite  un  salaire  convenable. 
Pr.  fr.  Toute  peine  mérite  salaire. 
Cf.  Le  Menagiana. 

Var.  On  n'  dit  nin  deux  feies  messe  po  on  skelin. 
Se  dit  à  une  personne  qui  veut  faire  répéter  les  paroles  qu'elle 
vient  d'entendre. 

1031.  On  dit  bin  basse  messe  divint  n'  grande  église. 
(A.  B.) 

LiTT.  On  dit  bien  basse  messe  dans  une  grande  église. 
Le  contenant  peut  être  infiniment  plus  grand  que  le  contenu. — 
Le  fond  importe  plus  que  la  forme. 

1032.  On  étante  bin  grand'  messe  divin  n'pitite  église. 
(B.) 

LiTT.  On  chante  bien  grand' messe  dans  une  petite  église. 

11  peut  se  cacher  de  grandes  choses  sous  une  modeste  apparence. 

V.  le  prov.  précédent. 

1033.  Qui  vat  à  messe  piède  si  pièce.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  va  à  la  messe  perd  sa  place. 

Quand  on  a  abandonné  sa  place ,  on  n'y  a  plus  de  droit.  (Acad.) 
Pr.fr.  Qui  quitte  sa  place,  la  perd.        ** 
Qi  se  remue  soun  lieu  perd. 

{Prov.  de  France,  XIII«  siècle). 

RoucHi.  Qui  va  à  l'ducase  perd  s'plache. 

(Hécart.  Dict.) 

C'est  aujourd'hui  la  saint  Lambert , 
Qui  quitte  sa  place  la  perd. 

(Ouniif.  Curiositez  françaises.  1640). 

Var.  Qui  vat  à  Lîge  piède  si  sîge. 

1034.  I  n'y  a  si  bon  messegî  qu'  lu-même.  (B.) 
LiTi.  Il  n'y  a  si  bon  messager  que  soi-même. 
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On  n'est  jamais  si  bien  servi  que  par  soi-même. 

Pr.  fr.  11  n'est  point  de  si  bon  domestique  que  soi-même. 

On  ne  trouve  jamais  meilleur  messager  que  soi-même. 

(Leroux.  Dict.  comique). 

1035.  I  n'y  a  nou  si  p'tit  mesti  qui  li  nourih'  si  maisse. 
(A.)  ^ 

LiTT.  Il  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son  maître. 
Il  ne  faut  mépriser  aucune,  profession  ,  toutes  peuvent  être  un 
gagne-pain. 

1036.  On  bon  mestz  affrankihe  de  Tmisére.  (B.) 
LiTT.  Un  bon  métier  affranchit  de  la  misère. 

Cf.  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera. 

1037. 1  n'y  a  nou  sot  mesti.  (A.  B.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  sot  métier. 

On  ajoute  souvent  :  I  n'y  a  qu'  des  sottes  gins. 

//  n'y  a  que  de  sottes  gens. 

Cf.  Sentences  vespasiennes^  ch.  23. 

Ex.  (Liège).  On  joû  j'touméf  sins  ovrège , 

N'savant  à  quoi  mett'  les  mains  , 
Quoiqu'  de  l'fer  j'aveu  l'corège, 
Mâiheûr  qui  l'mèn'  n'alléf  nin. 
N'y  a  noU'  honte  di  wâgnî  s'veye 
El  s'  n'al-i  nou  sot  mestî. 
{JLi  hoveu  d'veïe.  Chanson.  Li  veritâb'  lîgeois  philosophe,  1857). 
Eï.  (Namur).  Eli'  frain  mia  d'appreindre  on'  pater , 

Après  ça  roter,  travaillî, 
Fer  des  hochets  ou  vind'  de  1'  terre , 
Nos  n'avans  pont  di  fâ  mestî. 

(Werottb.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860. 3®  éd.) 
Ex.  (Liège).    Tatenn'  viqu'  di  ses  rint's,  et  po  coula  fait  V  fîre , 

Elle  est  mal' là  qui  s'fré  fait  l'commerc'  di  crompîre; 
Mais  lu,  qui  n'est  nin  biess',  li  respond  souêiemint  : 
I  n'y  a  nou  sot  mestî,  i  n'y  a  qu'dès  sottes  gins. 

(N.  Uefrecheux.  Mathieu  Laensbergh.  1861). 

Ex.  (Lille).  Chacun  sin  goût,  sin  caractère , 

D'ailleur,  i  n'y  a  point  d'sot  métier , 

L'un  queusi  ch'ti  d'marchand  d'puns  d'tierre, 

Un  au  le  n'vodra  qu'êt'  filtier. 

(Desrousse AUX.  Chansons  lilloises.  1857). 

V.  I  n'y  a  si  p'tit  mestî  qui  n'  nourih'  si  maisse. 

1038.  Qwand  on  fait  tos  s'  mesH ,  les  pourçais  sont  bin 
wârdés.  (A.) 

LiTT.  Quand  chacun  fait  son  métier ^  les  cochons  sont  bien  gardés, 

38 
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Toutes  choses  sont  bien  réglées  quand  chacun  ne  se  mêle  que  de 
ce  qu'il  doit  faire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  chacun  fait  son  métier,  les  vaches  sont  bien  gar- 
dées, en  sont  mieux  gardées. 

Ex.  Chacun  s'  métier,  les  pourcicaux  seront  bé  gardés. 

(LtTELtiEB.  /érmonaque  dé  Mons.  1850). 

Ex.  (lUoNs).  Chacun  s'métier,  savez  bé  fie  , 

Et  l'mond'  n'en  ira  qu'  braufmint  mieux  , 
Et  l'cordonnier  conduit  s'gint'  fie  , 
Et  l'mail'  d'école  conduit  ses  fîeux. 
(LïTEtLiER.  Ercelle  pou  faire  in  bieau  mainnache.  Arm.  dé  Morts.  1852). 

1039.  ïntemestrés,  on  s'  deutn'  danse.  (A.  B.) 
LiTT.  Entre  ménétriers,  on  se  doit  une  danse. 
Entre  collègues,  les  services  doivent  être  gratuits. 
Pr.  fr.  Un  barbier  rase  l'autre. 
Un  barbier  rait  l'autre. 

{Dict.  port,  des  prov.  1751.) 

Var.  Tôt  mestré  s'  deut  n'  danse. 

Ex.  Adon  c'est'  in'  pitit'  sov'nance 

Po  vos  aule  ossi  bin  qu'  por  mi  : 
Vos  savez  qu'  tôt  mestré  s'deut  n'  danse  , 
C'est  ï'  saint  Evangil'  qui  nos  l'  dit. 

(Uehin.  Chdre  et  panâhe.  Dédicace.  1850). 

Cf.  Une  main  lave  l'autre  elles  deux  lavent  le  visage.  —  Les 
loups  ne  se  mangent  pas. 

1040. 1  fât  bin  aller  comme  li  mestré  y'  mone.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  faut  bien  marcher  comme  le  ménétrier  vous  conduit. 

Il  faut  bien  suivre  la  foule  et  faire  comme  elle.  —  Il  faut  savoir 
si  plier  aux  circonstances,  faire  de  nécessité  vertu. 

Dans  les  corantès  danses ,  le  musicien  marche  en  tète  et  dirige 
les  danseurs. 

Var.  I  fât  bin  danser  comme  li  mestré  sonne. 

Namur.  I  faut  danser  comme  li  mestré  joue  (ou  sonne.) 

Ex.  (Liège).  Ji  n'  sos  dî  nou  parti , 

J'vas  comm'  li  mestré  sonne  , 
Tôt  comm'  je  1'  pins,  je  l'dis , 
Ji  n'  vous  pône  à  personne. 

(Barillié.  Li  camarâd'  de  l' joie.  1832). 

1041.  Fer  sainte  Mareie  es  V  met.  (A.) 
LiTT.  ¥aiv&  sainte  Marie  dans  le  pétrin. 
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AHoHger  le  broivet,  mettre  trop  <l'eau  dans  un  ragoût,  dans  une 
décoction.  —  Cf.  Bain-Marie. 

1042.  Bouter  à  pîd  de  meur.  (A.) 
LiTT.  Mettre  au  pied  du  mur. 

Mettre  hors  d'état  de  répondre,  d'user  de  subterfuges,  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  se  défendre  de  faire  ce  qu'on  lui  propose. 

(ACAD.) 

Pr.  i'r.  Mettre  quelqu'un  au  pied  du  mur.  —  A  quia. 

1043.  On  n'  divint  nin  crau  à  lèchî  les  muraies.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  On  ne  devient  pas  gras  à  lécher  les  murs. 
Il  faut  se  bien  nourrir  pour  se  fortifier. 
Var.  L'ciqui  n'si  r'pahe  nin  à  magnî,  ne  V  fret  nin  a  lèchî. 
RoucHi.  On  n'  devient  point  cras  à  léquer  les  murs. 

(IlÉCART.  Dict.). 

Ex.  (St-Quentin).  Franciscains,  dominicains,  benedictains  ,  qu'  vous  n'èlcs 
pau  si  gras  d'crieqaer  les  palis. 

{Qioss^v .  Lettres  picardes.  1840). 

1044.  Les  meurs  hou  te  t.  (A.) 
LiTT.  Les  murs  écoutent. 

Quand  on  s'entretient  de  quelque  chose  de  sccrei,  il  faut  parler 
avec  beaucoup  de  circonspection  de  peur  d'être  écoulé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  murs  ont  des  oreilles. 

Ces  murs  mêmes,  seigneur,  peuvent  avoir  des  yeux. 

(RiciKE.  Bajaret). 

St-Queistin.  Chés  bûchons  il  ont  d'z'ereillcs. 

Ex.  Variante.  Ni  pins'-ti  nin  qui  j'  reie  , 

1  n'y  a  lodi  qui  faii  qui  dit  ; 
Les  meurs  ont  des  oreies 
Et  z'ont  des  oûies  ossi. 

(DuMOKT,  Li  bronspoHe  di  Hougâre.  1800). 

V.  Les  haies  louk^t,  ks  bouhons  houtet.  —  Les  mnrmes  hoiutet 
et  les  bouhons  veyet. 

1045.  Si  taper  Y  tiesse  kmeûr.  (A.  C.) 
LiTT.  Se  jeter  la  tête  au  mur. 

Tenter  une  entreprise  dans  laqueile  il  est  impossible  de  réussir. 
(Acad.) 
Agir  en  désespéré. 
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Pr.  fr.  C'est  se  donner  la  tête,  c'est  donner  de  la  tête  conli-e  un 
mur. 

Ex.  Mais  quoi,  c'est  s' taper  l' tiesse  â  meur  , 

Eli'  (les  feummes)  ni  cang'ront  jamais  d'nateur. 

{Les  feummes,  poëme.  Vers  1750.  Bulletin  de  1860). 

Ex.  I  fât  soffri  si  homme  tant  qu'i  deure  , 

Qwand  j'ennès  jettreut  i'  tiesse  â  meur , 
Ji  n'  lî  freul  nin  v'ni  pus  d'esprit. 

(DuMONT.  Li  hronspoie  di  Hougâre,  se.  7.  1800). 

Ex.  RENSON. 

J'âreus  portant  volou  comprind'  vos  sotte  humeur , 
Mais  ci  sereut  co  pé  qui  s' taper  l' tiesse  â  meùr. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  9.  1857.) 

Ex.  Oûie  l'affaire  est  brammint  cangeie , 

On  n'  vont  pus  payî  l'poeseie  ; 
Li  ci  qui  fait  des  vers  et  qu'  n'a  no!  aut'  meslî , 
Qu'i  s' tap'  li  tiesse  â  meur,  i  fret  co  baicôp  mî. 

(Dehin.  Li  poète  garanti  pa  les  saints.  Fâve.  1851). 

Ex.  (MoNs).  Ainsi  t'aras  bieau  foutte  et'  tiette  au  mur  à  l'esquater  comme 
enne  figotte,  tu  n'  m'impêcheras  nié  d'aller  vire  c'  qu'on  dit  d'  bieau  au  pays 
d' tantôt, 

(MouTRiEux.  Des  nouvieaux  cont'  dé  quiés.  1850). 

1046.  Diner  tôt*  les  mica'  enn'  on  pan.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Donner  toutes  les  miches  en  un  pain. 
Compenser,  se  rattraper. 

Compenser  par  un  seul  bienfait  plusieurs  services  rendus,  punir 
plusieurs  fautes  par  une  seule  correction.  —  S'acquitter  en  une  fois. 
V.  Diner  1'  manôie  de  1'  pèce. 

Ex.  Li  pauv'  bon  Diu,  tôt  paf  di  ciss'  raison  da  J'han  , 

Ava,  comme  dit  li  spot,  tôt'  ses  mich'  ènn'on  pan. 

(Baiileux,  Ine  fâve  da  m'  veille  grand'tnére.  1844). 
Ex.  HINRI. 

De  r  leçon  qu'  ji  v'va  d'ner,  vos  n'n'ès  wâdrez  I'  sov'nance , 
Ca  vos  m'allez  payî  tôt'  les  mich'  ènn'on  pan. 

(Delchef.  Les  deux  neveux,  l,  se.  9. 1858). 

1047.  Aller  r'qwèri  ses  miches  (s'  michot).  (A.) 
LiTT.  Aller  rechercher  ses  miches. 

Se  dit  ironiquement  à  un  jeune  homme,  lorsqu'une  femme  qu'il 
a  recherchée  va  en  épouser  un  autre. 

1048.  Qui  est  minteur  est  voleur.  (A.  B.) 
LiTT .  Celui  qui  est  menteur  est  voleur. 
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MINTEUR.    MINTI. 


Un  vice  n'est  jamais  seul.  —  Qui  trompe  d'une  manière  peut 
tromper  d'une  autre. 
Mentir,  c'est  l'absolu  du  mal. 

(V.  Hugo.  Les  mùérahles.  T.  II,  p.  203). 

Variante.  L'ci  qu'est  bourdeu  est  sovint  voleur. 
V.  Qui  n'  se  minti,  vique  comme  in'  biesse. 
Tout  mauvais  cas  est  niable. 

1049.  Si  c'  n'est  nin  veûr ,  li  minteûr  n'est  nin  Ion.  (A.) 

(Bords  de  l'Ourte.) 
LiTT.  S^  ce  n'es^  ipas  vrai,  le  menteur  n'est  pas  loin. 
Se  dit  à  celui  qu'on  soupçonne  de  débiter  un  mensonge. 

1050.  Grand  paurleu  ,  grand  maiteû.  (A.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Grand  parleur  ^  grand  menteur. 
Les  bavards  sont  hâbleurs. 
Pr.  fr.  Grand  parleur,  grand  menteur. 

(P.  Cahier.  Quelque  six  mille  prov.  Paris  1856.  In-12,  n"  1267.) 

Cf.  CoLLiN  d'Harleville.  M.  de  Crac,  comédie. 
Pr.  fr.  Il  faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoire. 

1051.  Bai  minti  qui  vint  d'  Ion.  (A.) 
LiTT.  Beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

Un  homme  qui  vient  d'un  pays  éloigné  peut  facilement  en  impo- 
ser. (ACAD.) 

Pr.  fr.  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

Ex.  PIRSON. 

Enfin,  ça  todi  slî , 

Comm*  les  cis'  qui  v'net  d' Ion  et  qui  mintet  vollî . 

(Alexandre.  Li  pèchou  d'avril.  Act.  IV,  se.  13.  1858). 

1052.  Po  bin  aller  â  marchî ,  i  fat  savu  minti.  (B.) 
LiTT.  Pour  bien  aller  au  marché^  il  faut  savoir  mentir. 

Le  grand  talent  en  fait  de  négoce  est  de  déprécier  la  denrée  ,  ou 
de  faire  de  fausses  comparaisons. 

1053.  Pou  minti,   autant  minti   in  gros  coup  qu'in 
p'tit.  (A.) 

(Moins.) 
LiTT.  Pour  mentir,  autant  mentir  un  gros  coup  qu'un  petit. 
Du  moment  qu'on  fait  mal,  vaut  autant  plus  que  moins. 
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MODE.    MOHE. 

Ex.  C'est  clair  ça  pou  minti,  autant  minti  in  gros  coup  qu'iu  p'tit,  comme  on 
dit  à  Mons. 

(Leteiuek.  Armonaque  dé  Mons.  1859.) 

1054.  Qui  sût  les  modes  n'est  nin  moqué.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  suit  la  mode  n'est  pas  moqué.  ' 

Celui  qui  se  conforme  à  l'usage,  si  ridicule  qu'il  soit,  ne  j>eut 
être  un  sujet  de  raillerie. 

Ex.  Les  colurîs  et  les  costîres  canget  l' tnôde  tous  les  joùs,  si  d'tiet-i^ui  l'ci 
qu'el  sût  n'est  nin  moqué. 

(Remacle.  Dicl.) 

1055.  A  rSt-Simon,  ine  7nohe  vât  on  mouton.  (A.) 

LiTT.  A  la  St-Simoiiy  une  mouche  vaut  un  mouton. 

Ex.  Li  spot  nos  dit  qu'à  1'  St-Simon 

In'  pitit'  moh'  vât  on  mouton  ; 
On  n'  veut  wair  di  mobelte  , 
Mais  11  freud'  plovinetle 
Freut  bin  les  blaukès  floch'  voler 
Pus  vit'  qui  d'  raminer  l'osté. 

(Kekakd.  Math.  Laensherglï.  1850). 

A  la  St-Simoii ,  28  octobre,  on  ne  voit  plus  de  mouches. 

A  la  Sl-Simon. 

Une  mouche  vaut  un  pigeon. 

{France.) 

Prov.  météorologique. 

1056.  Quéir  moÂ'  li  hagne?  (A.) 
Lut.  Quelle  mouche  le  mord? 

Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  s'emporte  sans  qu'on  sache 
qu'il  en  ait  aucun  sujet.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quelle  mouche  le  pique?  —  Quelle  mouche  l'a  piqué?  — 
Sur  quelle  herbe  a-t-il  marché  ? 

Gardez-vous,  dira-t-on,  de  cet  esprit  critique. 
On  ne  sait  bien  souvent  quelle  mouche  le  pique. 

(BoiiExr) . 

1057.  Magnî  comme  ine  moke  et  chîr  comme  on  ch'vâ. 
(B.) 

LiTT.  Manger  comme  une  mouche  et  chier  comme  un  cheval. 
Petites  causes,  grands  effets. 

Prov.contr.  La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 
Var.  Magnî  comme  in  ouhai,  etc. 


—  307  — 

MOHE.    MOUETTE.    MOHINETTE. 

On  entend  souvent  décocher  ce  proverbe  à  un  homme  qui  se 
plaint  à  tort  de  n'avoir  pas  d'appétit.  —  C'est  un  malade  imagi- 
naire. 

1058.  On  n'happe  nin  les  moites  avou  de  vinaigue. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne,  prend  pas  les  mouches  avec  du  vinaigre. 

On  réussit  mieux  dans  les  affaires,  on  subjugue  plus  de  per- 
sonnes par  la  douceur  que  par  la  dureté  et  la  rigueur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu'avec  du 
vinaigre. 

V.  In'  belle  parole  a  todi  s'  pièce. 

Variante.  On  happe  pus  d'  mohe  avou  n'  gotte  di  lame  qu'avou 
on  tonnai  d'  vinaigre.  (B.) 

Ex.  TATENNE. 

C  n'est  nin  avou  1'  vinaigu'  qu'on  pou  haper  les  mohes. 

(Remouchamps.  Li  savli.  Se,  5.  I8S8.) 

Ex.  (MoNS.)  Palle  toudi  honneitemcnt,  parqué  on  n'aUrappe  nié  les  mouches 
âne  du  vinaigre,  c'est  mi  qui  té  1'  dis. 

(Letelueb.  El  soleil  éié  l'vint  d'bise.  Faufe.  Ârm.  dé  Mons.  1857). 

Ex.  (St-Quentin.)  I  savoi  bein  qu'ein  attrape  pau  des  mouques  aYea<;  du 
vinaigre. 

(GossEv.  Lettres  picardes,  1840.); 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

(Lafoktaine.  Phéhus  el  Borée). 

1059.  Il  gn'a  nolF  moliette  qui  n'aie  si  creuhette. 
(A.  B.) 

LiTï.  //  rHij  a  pas  de  moucheron  qui  n'ait  sa  petite  croix. 
Il  n'y  a  rien  de  parfait  ici  bas.  —  Nul  n'est  exempt  de  maux.  — 
Dans  quelque  condition  que  ce  soit,  tout  le  monde  a  ses  peines.  — 
Toute  médaille  a  son  revers. 

Pr.  fr.  Il  faut  que  chacun  porte  sa  croix  en  ce  monde.  —  Cha- 
cune maison  a  sa  croix  et  passion. 

(Gabr.  Mecrieh.  Trésor  des  sentences.  1568). 

V.  On  a  chacun  s'  cro. 

On  dit  aussi  mohinette  au  lieu  de  mohette  (maisonnette  au  lieu  de 
moucheron). 

1060.  MoJtimtte  sin  creuhette,  vass'  m'  el  qwîre.  (B.) 
LiTT.  Maisonnette  sans  petite  croix ,  vas  me  la  chercher. 
Même  sens  que  le  précédent. 
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1061.  On  n'  prind  ninles  vis  mohons  avou  de  strain.  (B.) 
LiTT.  On  ne  prend  pas  les  vieux  moineaux  avec  de  la  paille. 
L'expérience  empêche  de  tomber  dans  les  pièges  grossiers.  — 
Expérience  est  mère  de  science. 

{Recueil  de  Gruther.  1610). 

1062.  Vos  avez  fait  chirip^^oy^o;?, 

Vos  n'ârez  nin  l'absolution.  (E.) 

LiTT.  Vous  avez  fait  chirip  moineau. 

Vous  n'ajirez  pas  Vabsolulion. 
Pr.  fr.  Vous  avez  laissez  aller  le  chat  au  fromage. 

1063.  Rinèti  s'  mohonne.  (A.) 
LiTT.  Nettoyer  sa  maison. 

Chasser  tousses  domestiques.  (Acad.) 
Fig.  Faire  maison  nette. 

1064.  N'esse  nin  case  de  V  moirt  di  note  Seigneur.  (C.) 
LiTT.  N'être  pas  la  cause  de  la  mort  de  notre  Seigneur. 

Se  dit  prov.  d'un  homme  qui  n'a  jamais  de  mauvaises  intentions. 

1065.  Li  moirt  a  todi  on  sujet.  (B.) 
LiTT.  La  mort  a  toujours  un  motif. 

Le  hasard  n'est  que  l'ignorance  des  causes. 
V.  Les  excuses  sont  faites  po  s'ès  siervi. 
Cf.  Comme  on  fait  son  lit,  on  se  couche. 

1066.  On  n'  set  ni  d'  moirt  ni  d'  veie.  (B.) 
LiTT.  On  ne  sait  ni  de  mort  ni  de  vie. 

L'heure  de  la  mort  est  toujours  incertaine.  —  La  mort  vient 
comme  un  voleur.  [Bible). 

C'est  un  arrêt  du  ciel,  il  faut  que  l'homme  meore^ 

Tel  est  son  partage  et  son  sort  ; 

Rien  n'est  plus  certain  que  la  mort , 
Rien  de  plus  incertain  que  cette  dernière  heure. 

(L'abbé  Tbstu). 

1067.  Tout  r  monde  et  s'  feme.  (A.) 

(Mon  s). 
LiTT.  Tout  le  monde  et  sa  femme. 
Sans  excepter  personne. 


—  309 


MOLIN.    MONDE. 

€f.  Est  bien  fou  du  cerveau 

Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 

(Fafostaiive.  Fables.   111,  se.  Ir*}. 

Ex.  Béaujord'hui  i  n*  faut  nié  d'yards,  c'est  V  comédie  gralisse,  tout  l'monde 
€t  s' feme  peut  aller  pou  rié. 

(Letellieh.  Armonaque  déMons.  1855). 

Ex.  Quand  c'est  l' saison  qu'on  tue  les  pourcieaux  au  village  ,  tout  l'monde  et 
s'femeleux  apporte  dés  tripes. 

{Id.) 

Ex.  Comme  i  faut  absolumint  in  chef  à  l'tiette  d'in  pays,  comme  à  Ttielle 
d'enne  maison,  pasqu'autrimini  sins  c'a,  tout  l'monde  et  sfeme  vouroi  elle  maîte. 

[hl.  1859). 

1068.  Prumî  a  molin  ,  prumî  molou.  (A.) 
LiTT.  Premier  an  moulin^  premier  moulu. 

Celui  qui  arrive  le  premier  doit  être  servi  le  premier. —  Chacun  à 
son  lour. 
Pr.  fr.  Le  premier  au  moulin  engrène. 
Qui  premier  vient  au  moulin,  premier  doit  moudre. 

(Leroux  ur  Likcy). 

En  moulins  banaux  qui  premier  vient,  le  premier  engraine. 

(Lotsel.  Instilules  coulumières). 

V.  L'  prumî  qui  Vabat,  l'a. 

1069.  C'est'  on  7nolin  à  paroles.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  moulin  à  paroles. 

Se  dit  d'une  personne  fort  babillarde.  (Acad). 
Pr.  fr.  C'est  un  moulin  à  paroles.  —  C'est  un  parlement  sans 
vacances. 

Ex.  Elle  est'  on  magasin  à  sollreies  et  on  molin  à  paroles. 

(Rehacle.  Diclionn.). 

1070.  Tôt  r  monde  file  po  s'  molin.  (A.) 
LiTT.  Tout  le  monde  file  pour  son  moulin. 
Chacun  cherche  à  faire  ses  affaires. 

Pr.  fr.  Chacun  prêche  pour  sa  paroisse. 

Cicero  pro  domo  sua  , 

Combien  de  fois  on  dit  cela  , 

Ce  qui  signifie  en  patois 

De  notre  bon  pays  Liégeois  : 

Tôt  r  mond'  file  oûie  po  s'  molin 

Ou  bin  n'  cesse  di  préchî  po  s'  saint. 

(Chacun  file  pour  son  moulin 

Ou  proche  en  faveur  de  son  saint). 

Si  stricte  qu'on  soit  moraliste , 

Encor  plus  on  est  égoïste. 

(Mathieu  LAKKSBERGn.  1811). 

39 
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MONDE.    MONTAGNE. 

Variante.  On  sèche  todi  l*aiwe  so  s'  molin.  (B.) 

1071.  Ifât  qu'  tôt  r  monde  magne  qwand  il  est  cloze 
heures.  (B.) 

LiTT.  //  laxii  que  tout  le  monde  mange  quand  il  est  douze  heures 
(midi,  heure  du  dîner). 
Il  faut  que  chacun  puisse  gagner  son  pain. 
Cf.  11  faut  que  tout  le  monde  vive. 
11  y  a  place  au  soleil  pour  tout  le  monde. 

D'un  globe  étroit  divisez  mieux  l'espace , 
Chacun  de  vous  aura  place  au  soleil. 

(Bérangeu). 

1072.  I  fat  loukî  tôt  Y  monde  po  brave  et  s'  mefiî  d' tôt 
r  monde.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  faut  regarder  tout  le  monde  comme  honnête  et  se  défier 
de  tout  le  monde. 

La  prudence  est  la  mère  de  l'assurance. 

REMÂCLE(i)îc/ionwflir^)  trouve  ce  proverbe  illogique  et  outrageant 
pour  l'humanité. 

1073.  I  fât  qu  tôt  V  monde  vike.  (A.) 
LiTT.  //  faut  que  tout  le  monde  vive. 

11  faut  laisser  ou  fournir  à  chacun  les  moyens  de  pourvoir  à  son 
existence.  (Agad.) 
Pr.  fr.  11  faut  que  tout  le  monde  vive. 

Ex  Tatiche  si  boute  en  pratique  ,  (Tatiche,  surnom  du  diable). 

I  faut  bien  qui  toi  l'monde  vique, 

(Wêrottk.  Choix  de  chansons  wallonnes. '^nnmr.  1860). 

V.  I  i'di  viker  d\^ni  de  mori,  et  ci-dessus,  le  n"  1071. 

1074.  Deux  monta^/nesm  s'  rescontret  nin  ,  mais  deux 
hommes  si  rescontret.  (C.) 

LiTT.  Deux  montagnes  ne  se  rencontrent  pas  ,  mais  deux  hommes 
se  rencontrent. 

Se  dit,  ou  par  menace,  pour  faire  entendre  à  un  homme  qu'on 
trouvera  occasion  de  se  venger  de  lui,  ou  lorsqu'on  rencontre  ino- 
pinément quelqu'un  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Deux  montagnes  ne  se  rencontrent  point ,  mais  deux 
hommes  se  rencontrent. 

Deux  hommes  se  rencontrent  bien  , 
Mais  jamais  deux  montagnes  point. 

{Adages  français.  XVIc  siècle). 
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MONTAGNE     MONTER.     MOQUER.    MOQUEUX. 

1075.  I  n'y  a  nolle  montagne  sins  vallée.  (A.) 

(Verviers). 
LiTT.  //  n'?/  a  pas  de  monlagnes  sans  vallée. 
Chaque  chose  existe  avec  ses  conditions  naturelles.  (Acad.) 
Pp.  il  n'y  a  point  de  montagne  sans  vallée.  —  Chaque  mont  a 
son  vallon. 
Nulle  montagne  sans  vallée. 

(Gakr.  I\]eurier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

Portant  ine  épigramrne,  on  sét  qu'cil'  fât  salée  . 

Peuvrée  ossi  po  l'assâh'ner  , 
Autruminl  on  voiput  in'  montagn'  sins  vallée  , 

Çou  qui  1'  bon  Diet  n'  surent  Icr. 

(XnoFFER.  Épigrammes.  1860). 

1076.  I  vât  mî  d'  monter  qui  d'  dihinde. 
LiTï.  //  vaut  mieux  monter  que  descendre. 

L'ambition  est  une  vertu  quand  elle  poursuit  un  noble  but. 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  s'enrichir  que  s'appauvrir.  —  Il  ne  faut 
pas  s'encanailler.  —  il  faut  un  grain  d'ambition. 

1077.  Les  mîs  moqués  sont  les  mis  wârdés.  (A.  B.) 

LiTT.  Les  mieux  moqués  sont  les  mieux  gardés. 

On  ne  fait  pas  de  mal  aux  gens  dont  on  se  moque.  —  On  dit 
cependant  que  le  ridicule  tue. 

1078.  I  n'  fât  nin  s'  moquer  d'on  ma  châssî  ;  i  gn'y  a  des 
savates  po  tos.  (A.) 

LiTT.  Une  faut  pas  se  moquer  d'un  mal  chaussé;  il  y  a  des  savates 
pour  tout  le  monde. 

Se  dit  en  parlant  à  une  personne  qui  a  les  mêmes  défauts  que 
celle  dont  elle  veut  se  moquer.  (Acâd.) 

V.  C'est  r  crama  qui  lomme  li  chaudron  neûr  cou .  —  En  fran- 
çais :  La  pelle  se  moque  du  fourgon. 

V.  Ni  riez  nin  d'on  ma  châssî. 

1079.  Moqua  a  magnî  s'jotteet  enn'a  st-avu  co  pau.  (B.) 
LiTT.  Moqueur  a  mangé  son  chou  et  en  a  eu  trop  peu. 

Même  sens  que  le  précédent. 

1 080.  C'est  les  moqueux  les  laweus.  (A.) 
LiTT.  Les  moqueurs  sont  mauvaises  langues. 
Les  railleurs  sont  en  général  malveillants. 
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MORAL     MORI.    MORIANE. 


lOSl.  Qui  a  stu  bon  7norai,  est  bon  grison.  (B.) 

LiTT.  Qui  a  été  bon  noiraud,  est  bon  grison. 

Celui  qui  n'a  pas  fait  d'excès,  doit  avoir  une  verte  vieillesse. 

Verviers.  Bon  morai ,  bon  grisai. 

Cf.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé. 

1082.  I  fat  magnî  on  stî  d'  poussîre  divant  de  7nori.  (B.) 
LiTT.  //  faut  manger  nu  setier  de  poussière  avant  de  mourir.  ^ 
Se  dit  à  ceux  qui  se  plaignent  d'être  exposés  à  avaler  de  la  pous-       I 

sière. 

1083.  Fais  çou  qu  ti  vous,  ti  moiirs  là  qu'  ti  deus.(B.) 
LiTT.  Fais  ce  que  tu  veux,  tu  meurs  quand  tu  le  dois, 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autres  pareilles; 

On  a  beau  le  prier  , 
La  cruelle  qu'elle  est  se  bouche  les  oreilles  , 

Et  nous  laisse  crier,  etc. 

(Malherbe).  ,J 

y.  On  n'  sét  ni  d'  moirt  ni  d'  veie.  "^ 

1084.  On  prind  bin  F  timps  de  mori.  (B.) 
LiTT.  On  prend  bien  le  temps  de  mourir. 

Se  dit  à  ceux  qui  allèguent  leurs  non^breuses  occupations. 

1085.  Ottant  d'  mori  qui  d'  piède  li  veie.  (C.) 
LiTT.  Autant  mourir  que  perdre  la  vie. 

Que  je  m'y  prenne  ainsi  ou  autrement,  il  faut  absolument  que  je 
passe  par  là. 

V.  Pette  qu  i  heie.  —  Arrive  qui  plante. 

1086.  On  n'  sâreut  blanqui  on  moridne.  (A.) 
LiTT.  On  ne  saurait  blanchir  un  nègre. 

Essayer  l'impossible.  (Leroux  de  Lincy). 

Inutilementon  se  donne  beaucoup  de  souci  et  de  peine  pour  faire 
comprendre  à  un  homme  quelque  chose  qui  passe  sa  portée  ,  ou 
pour  corriger  un  homme  incorrigible.  (Acad.) 

Pr.  fr.  A  laver  la  tète  d'un  more,  à  laver  la  tête  d'un  âne,  on  perd 
sa  lessive. 

V.  On  pied'  si  savon  à  laver  l' liesse  d'ine  âgne. 

Ex.  TJACQUE, 

Lî  r'prochet  lot  s'  désorde  et  s'train  et  ses  disduts , 
C'est  blanqui  on  inoriàne  et  tj'n'aimans  nin  les  bruts. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril.  V,  se.  5.  1858). 
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MOSTADE.    MOSïr.    MOT. 

Ex.  Momiis  est  in'  lonk'  laiwc 

Qui  dit  1'  vraie  en  riant  : 
Mais  c'est  tos  côps  d'èpèe  es  l'aiwe  , 
Et,  comme  on  dit,  laver  1'  morian. 

(XuoFFER.  Épi'jrammcs.  1860). 
Ex.  Je  gaignc  autant  à  luy  parler  qu'on  ferait  blanchir  un  more. 

{Plaisants  devis  des  suppôts  du  seigneur  de  la  Coquille  du  l'an  1S89). 

1087.  C'est  de  1'  mostade  après  V  dinet.  (D.) 

(Marche). 

LiTT.  C'est  delà  moutarde  après  le  dîner, 

Pr.  fr.  C'est  de  la  moutarde  après  souper.  —  Ce  sont  des  figues 
après  Pâques. 

Cela  vient  lorsqu'on  en  a  plus  besoin.  (Acad.) 

Dans  le  catalogue  des  livres  que  Pantagruel  trouve  dans  la  librairie 
St. -Victor  (PANTAGRUia,  livre  2,  chap.  7),  on  remarque  celui-ci  : 

H.  Pi.  Rostocostoiambedanesse,  de  mouslardiâ  post  prandium  ser- 
viendâ  lib.  quatuor  de  cim  apostillati  per  M.  Vaurillonis. 

108S.  Aller  à  V  mostade  avou  n'  novelle.  (A.  C.) 

(VERViERS). 

LiTT.  Aller  à  la  moutarde  avec  une  nouvelle. 

Raconter  une  nouvelle  que  tout  le  monde  connaît,  faire  beaucoup 
de  bruit  d'une  bagatelle. 

Pr.  iv.  S'amuser  à  la  moutarde.  —  S'amuser  aux  bagatelles  de 
la  porte. 

1089.  I  fat  leyî  V  mosti  où  c'  qu'il  est.  (A.) 
LiTT.  //  faut  laisser  le  moût  1er  oh  il  est. 

Il  ne  faut  rien  changer  aux  usages  reçus.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  laisser  le  moustier  où  il  est. 

Cf.  Ne  dérangeons  pas  le  monde  : 

Laissons  chacun  comme  il  est. 

(Collé). 
Ex.  Mais  leyans  1'  mostî  où  c'  qu'il  est 

Et  n'allans  nin  dispierté  1'  chet. 

{Pasqucie  so  les  séminaristes.  1735). 

1090.  In  deux  mots  quatte  paroles.  (A.) 

(MONS) . 

LrrT.  En  deux  mots  quatre  paroles. 

En  résumé,  d'une  manière  claire,  précise. 

V.  Pdrlans  pau,  mais  pàrlans  bin.  —  Courte  et  bonne. 
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MOUM,    MOUTEURES.    MOUTONS. 

Ex.  (MoNs).  Aconle,gayerd,  in  deux  motsquatte  paroles,  j't'ai  dit  c'qué  j'avoi 
à  l'dire,  né  pas,  et  tu  nWeux  nié  m'acouter. 

(LiiTELtiEu.  Armonaque  dé  Mons.  1851). 
Ex.  Volez  que  j'vosdise  deux  mots  quattc  paroles,  hein,  lilisse? 

(MoiiTKiEDx.  Des  nouvieaux  conl'  dés  quiés.  1850). 

Ex.  En'  nos  amusons  nié  à  cacher  pourquoi  ci  ni  pourquoi  la  :  disons  in  deux 
mots  quatle  paroles,  que  c't'in  brave  général  qu'a  été  rinipiacé  pan'in  brave 
général. 

(LETELtiF.R.   Armonaque  dé  Mons.  1857J. 

Ex.  (Lille).  Quand  l'amour  dins  s'n'école 

Prind  un  biau  gros  garchon  , 
In  deux  mots,  quai'  paroles  , 
1  fait  s'  déclaration. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

Ex.,  (Douai).  Premier,  dijons  in  deux  mots  quate  paroles,  que  1'  St. -Nicolas  et 
rSte.-Cathrine  y  s'  sont  passées  comme  à  l'ordinaire. 

(Decheisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1856). 

1091.  N'y  a  nou  mou?îi  qui  n'aie  si  stî.  (A.) 
LiTT.  Chaque  oneiinier  a  son  setier. 

Celui  dont  on  a  besoin  abuse  aisénient  de  la  position.  —  Chacun 
juge  les  choses  de  son  point  de  vue. 

1092.  Prind'  d'on  sèche  deux  mouteitres.  (A.) 
LiTT.  Prendre  d'un  sac  deux  moulures. 

Prendre  double  profit  dans  une  môme  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Prendre  d'un  sac  deux  moutures. 
V.  Magnî  à  deux  riss' lires. 

1093.  Riv'ni  à  ses  moutons.  (A.) 
Lut.  Revenir  à  ses  moutons . 

Reprendre  le  discours  qui  a  été  interrompu.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Revenir  à  ses  moutons. 

Ce  proverbe  doit  son  origine  ta  la  farce  de  Pathelin.  Le  juge  in- 
terrompt la  plaidoirie  de  Pathelin  ,  qui  défend  Aignelet ,  accusé 
d'avoir  volé  les  brebis  de  son  maître,  en  lui  criant  :  Sus,  revenons 
à  nos  moutons.  —  Qu'en  fut-il? 

V.  Riv'ni  d'iez  raine. 

Ex.  (Namur).  Riv'nans  à  nos  moutons,  il  faut  qu' jônesse  si  passe. 

:(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3e  éd.) 

Ex.  (Namur).  Riv'nans  à  nos  moutons,  ci  n'est  nin  là  l'histoire 

Qui  m'a  fait  prind'  li  plum'  po  scrir  ci  p'tit  mémoire. 

(A.  Deiuanet.  Oppidum  Aluaticorum.  1843), 

Ex.  (Mons).  J'erviés  à  mes  moutons....  ou  putôtà  mes  leups  ,  puisqu'i  s'agit 
dés  cosaques. 

^SÎouTRiEUx,  3™^  année  dés  cont'  des  quiés.  1851). 


MOUTON.    MOYEN.    MURAIE. 

Ex.  Soilte;  parlant  d'biettes,  ervenons  à  nos  moutons,  comme  dit  Castagne. 
(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1859). 

Ex.(Lîége).  Après  in' piîit'  digression, 

Riv'naris  on  pô  à  nos  moutons. 
{Pasqueie  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743). 

Ex.  (Douai).  Ervenons  à  nos  moutons. 
Ex.  (Sï-Quentin).  Ërv'nonsà  nos  berbis. 

1094.  Quand  l'  mouton  s'a  mis  dins  lés  mains  du  berger, 
i  faut bé  qui  s'iaiye tonde.  (A,) 

(Mons). 

LiTT.  Quand  le  mouton  s'est  mis  dans  la  mam  du  berger  ,  il  faut 
bien  qu'il  se  laisse  tondre. 

S'exposer,  s'abandonner  à  un  péril  certain.  (Acad.)  —  A  un 
dommage  inévitable. 

Pr.  fr.  Se  mettre  dans  la  gueule  du  loup. 

Cf.  ïu  l'as  voulu,  George  Dandin. (Molière). 

Ex.  Lés  bons  paysans  sintiront  bé  ça ;\  leu  bourse;  mais  qu'est-ce  qu'on  in 
fera?  quand  i'mouion  s'a  mis  dins  lés  mains  du  berger  ,  i  faut  bé  qu'i  s'Iaige 
tonde. 

(I.ETELLiEu.  Armonaque  dé  Mons.  Î861). 

1095.  On  n'  tond  qu  \es7noutons.  (B.) 
LiTï.  On  ne  tond  que  les  moutons. 

On  n'abuse  que  des  faibles. 

Pauvres  moutons,  oh!  vous  avez  beau  faire. 
Toujours  on  vous  tondra. 

(Refrain  d'une  chanson  attribuée  à  Déranger). 

Cf.  Lafontaine.  Le  loup  et  l'agneau. 

1096.  L'ci  qu'abin  1'  moyen,  a  bon  d' tos  costés.  (A.) 
LiTT.  delui  qui  a  bien  le  moyen  [de  vivre),   a  du  plaisir  de  tous 

côtés. 

Celui  qui  a  de  quoi,  peut  se  procurer  du  plaisir  partout. 
On  dit  aussi  à  Liège  :  Celui  qui  a  des  quibus. 

1097.  C'est'  à  F  muraie  qu'on  rik'noh'  les  maçons.  (A. 
B.  C.) 

LrrT.  Cest  à  la  muraille  qu'on  connaît  les  maçons. 

C'est  par  le  mérite  de  l'ouvrage  qu'on  juge  du  mérite  de  celui 
qui  Ta  fait.  (Acad.) 

Pr.  fr.  A  l'œuvre,  on  connaît  l'ouvrier.  -*- A  l'œuvre,  on  connaît 
l'artisan.  (Lafontaine,  liv.  1,  fab.  2i). 

Opîts  artificem  probat. 
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MURAIE.    NARENNE.     NEZ. 

Ex.  (Namur).        Ni  jugez  nein  d'  l'apparence. 

C'est'  au  meur  qu'on  voeit  l'maçon  , 
l)onnez-ni'  ou  luiett'  d'espérance, 
Ji  SOS  on  si  bon  garçon. 
(Wéiiotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860,  Xamur.  3e  éd.) 
Ex.  (Liège).  C'est  à  1'  muraie  qu'on  veut  1'  maçon. 

(Bailleux.  Les  masses  el  les  mohes  à  pépin.  Fdve.  1851). 

1098.  Les  murales  lioûtet  et  les  boulions  loaket  ou 
veyet.  (B.) 

LiTT.  Les  murailles  écoutent  et  les  buissons  regardent. 
Les  murailles  cachent  souvent  des  oreilles  qui  nous  entendent 
et  les  buissons  des  yeux  qui  nous  observent. 

V.  Les  haies  hoûtet ,  les  boulions  louket.  —  Les  meurs  hoûtet, 

1099.  I  n'  veutnin  pus  Ion  qui  s'  narenne.  (A.  C.) 
LiTT.  //  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez. 

Avoir  peu  de  lumières,  peu  de  prévoyance.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez  ,  que  le  boul  de  son 
nez. 
Variante.  On  deut  loukî  pus  Ion  qui  s'  narenne. 

Ex.  GUSTAVE. 

C'est'  on  valet  qui  n'  veut  nin  pus  Ion  qui  s'  narenne. 

(Delceef.  Les  deux  Neveux.  111,  se.  3. 1859). 

Ex.  I  n'  veut  nin  pus  Ion  qui  s'  nez. 

(Rehacle.  Dict.  1839). 
Ex.  Mais  çou  qui  v'  deut  1'  pus  ewaré , 

C'est  de  veyî  qui  1'  liberté 
Si  va  mette  es  1'  captivité 
Sins  loukî  n'  gott'  pus  Ion  qui  s'  nez. 

{Les  feummes  ,  poé'me  sat.  1750.  Bulletin  (Zel860). 

Ex.  (Metz).  Quias'que  fret  lo  fech'tin?  ce  n's'rern'  met,  ni  Fanchon  , 
Faut  veur  plus  long  que  s' nez,  fautd'let  châ,  faut  d'ietlâté 
Faut  eprater  tortot... 

(Bromdex.  Chan- Heur  lin,  poème  en  palais  messin.  1785). 

Ex.  (St-Quentin).  Je  n'voiroi  pau  pou  long  que  l'bout  d'mein  naziau. 

(GossEu.  Lettres  picardes). 

1100.  C  n'est  nin  po  vos'  ne:^.  (A.) 
LiTT.   Ce  n'est  pas  pour  votre  nez. 

La  chose  dont  il  s'agit  ne  vous  est  pas  destinée.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  votre  nez.  ■—  Ce  n'est  pas  viande  pour 
vos  oiseaux. 

Cf.  La  vieille  chanson  :  J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière 
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NARKNNE. 

Varia  nl(i  à  Mon  s  : 

Ex.  (MoNS).  C'est  des  puns  d'  coupelle,  c'n'est  pus  pou  vo  bec. 

(Letellier.   Armonaque  dé  Mons  1850). 

V.  C'est  de  r  char  di  moulon  ,  c'n'est  nin  j)o  vos'  grognon.  — 
C'n'est  nin  por  vos  qui  Vfôr  chàffe. 

1201.  Miner  po  Y  narenne.  (A.) 
LiTT.  Conduire  par  le  nez. 

Abusorde  l'ascendant  qu'on  a  sur  quelqu'un  pour  lui  faire  faire 
tout  ce  qu'on  veut.  (Acad.) 
Exp.  prov.  Mener  par  le  bout  du  nez. 

C'esl  un  homme,  entre  nous,  à  mener  par  le  nez. 

(iVlonKBE.  Tartuffe.  JV,sc.  5). 

Ex.  Colass',  vos'  cour  et  1'  mennc 

Ni  fct  qu'onk,  vos  l' savez  : 
Vos  m'  minez  po  1'  narenne 
Là  wiss'  qui  vos  volez, 

(Dehik.  Les  pèheus  d'  Moûse.  Chanson.  1844). 
Qu'il  nest  point  fort  aisé  de  mener  par  le  nez. 

(IUuteroche). 

Ex.  IIOULPAI. 

I  m' sonl' qui  j'ô  on  papigneie  , 
Qui  d'in'  voix  rauque  et  abaumeïe  , 

Sins  cesse  mi  brait  : 

Cliachoule,  Chachoule 

N'est  qu'in'  madoule  , 
Qui  mon'  po  1'  nez  li  pauv'  Houlpai. 

(De  Harx-îz.  Les  hypoconles.  TU,  se.  1'".  1758). 

Ex.  Paufes  macaveugues!  i  n'  voyent'tè  nié  qu'on  les  mènne  pau  l'nez,  et  qu'on 
leux  aggrippe  leux  auberls,  in  leux  promettant  pus  d'bure  que  d'pain. 

(Leteluer.  Armonaque  dé  Mons.  1849). 

Variante  à  Mons.  Défiez-vous  des  geins  à  deux  visages  eiet  d'  ceux-lal'  qui 
veurié  vos  meinner  à  l'ongue. 

(MouTRiEux.  Des  noumeaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Meinner  à  l'ongue  (terme  du  jeu  de  palet). 

Orig.  «Cette  expression,  qui  était  également  usitée  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Latins,  est  une  allusion  aux  buflles  que  l'on  con- 
duit au  moyen  d'un  anneau  de  fer  passé  dans  leurs  narines. 

(QuiTAKD.  Dict.  p.  650.) 

1202.  Qui  disfait  s'  narenne  disfaife  s'  visège.  (A.  B.  G.) 
LiTT.  Celui  qui  défait  son  nez  défait  S07i  visage. 

Faire  par  dépit  contre  quelqu'un  une  chose  dont  on  souffre  le 
premier.  (Acad.) 
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NA  RENNE. 


Pr.  fr.  Se  couper,  s'arracher  le  nez  pour  faire  dépit  à  son 
visage.  —  Qui  gale  son  nez,  gâte  son  visage.  —  C'est  se  ravaler 
soi-même  que  de  médire  de  ses  proches. 

Qui  son  nés  coupe,  il  déserte  son  vis. 

{Li  romans  de  Garin  le  Loherain). 
Qui  soun  nez  coupe,  sa  face  desonoure. 

{Proverbe  del  Vilain.  XlVe  sied*'}. 

Eï.  C'est  l'union  qui  fait  1'  foice  divinl  lo(; 

Dimanez  bin  d'accoird  et  n'  rouvîz  niàie  li  spot  : 
Qui  disfait  s'  nez,  disfait  s'  visège. 

(Baiit.etjx.  Li  vî  homme  et  ses  e/fans.  Fâve.  1832.) 
Es.  (MoNs).  Eiet  n'  ditt'  jamais  du  mau  d'sus  personne,  eiet  surtoull'  sus  vos 
parints,  pasqui  qui  déquire  s'nez,  déquire  s'visage. 

(MoOTRiEUx.  Des  nouvieaux  conl'  désquiés.  1830). 

1.203.  Il  a  des  viers  èsl'  narenne  ,  es  nez.  (C.) 

LiTT.  //  a  des  vers  dans  les  narines ,  au  nez. 

Il  en  sait  plus  long  sur  cette  affaire  qu'il  ne  veut  l'avouer. 

1204.  Coula  ni  s' veut  nin  pus  qui  F  narenne  so  1'  visège. 
(A.) 

LiTT.  C^/fl  ne  se  voit  pas  plus  que  le  nez  sur  le  visage. 

Se  dit  d'une  chose  qui  paraît  et  qu'on  s'efforcerait  en  vain  de 
cacher.  (Acad.) 

Pr.  k.  Cela  parait  comme  le  nez  au  milieu  du  visage.  —  Cela  ne 
paraît  pas  plus  que  le  nez  au  milieu  du  visage. 

1205.  Si  on  lî  stoircléf  li  narenne,  i  n'  vaireut  qu'  de 
lessai.  (A.) 

LiTT.  Si  on  lui  tordait  le  nez ,  il  n'en  sortirait  que  du  lait. 

Se  dit  d'un  très  jeune  homme  qui  veut  se  mêler  de  choses  au- 
dessus  de  son  âge.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  est  si  jeune,  que  si  on  lui  tordait  le  nez,  il  en  sortirait 
encore  du  lait. 

Qui  te  tordroit  le  nez,  il  en  sorliroit  encore  du  laict. 

(  Comédie  des  Proverbes .  1 634) . 
Ex.  Ti  fais  V  sùli,  et  si  l'on  t'sitoirdcf  ti  narenne  ,  i  n'  vainreut  qu'  de  lessai. 

(Remacie.  iîict.) 

1206.  Narenne  di  cric  ,  minton  d'  dawdaw.  (E.) 
LiTT.  Nez  en  croc,  menton  à  galoche  (fam.). 

Nez  aquilin,  menton  saillant. 

1207.  Si  narenne  faitFamour  à  s'  minton.  (E.) 
LiTT.  Son  nez  fait  l'amour  à  son  menton. 
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IN  A  RENNE. 


C'eslune  fiiitjre  on  casse-noiselle. 
Proverbes  physi()i;nomoniques. 

1208.  I  vaut  mieux  layer  l'infant  morveux  que  d'  H 
arracher  s'  nez,  (A.) 

(Moins.) 

LiTT,  //  vaut  mieux  laisser  r enfant  morveux  que  de  lui  arracher 
le  nez. 

\\  est  de  lu  sagesse  de  tolérer  un  petit  rrjal ,  lorsqu'on  risque  en 
voulant  y  remédier  d'en  causer  un  plus  grand.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui  arra- 
cher le  nez. 

Ce  prov.  est  cité  par  Letellieh,  Armonaque  dé  Mons.  Proverbes 
montois.  4846. 

Variante.  I  va  mi  leyi  si  ch'vâ  morveux,  etc.  (B.) 

Ex.  Si  c'  n'pst  nié  in  paradis  ,  ça  n'  doit  nié  elle  non  pu  pis  qu'in  infer;  ou 
bié:  i  vaut  mieux  t'nié  sou  qu'on  a  ,  éié  léier  putol  s'  nez  inouqueux  que  d' l'ar- 
rachier. 

(Armonac  du  Borinage.  1849). 

Ex.  (St-Quentin).  Cha  voroi  coère  emieux  d'iaisser  s'neinfeint  morveux  pulot 
qu'  dell'  y  arracher  sein  pôve  lio  nez. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1845). 

V.  I  vât  mî  d'  ploï  qui  d*  rompi. 

1209.  Ereudès  matennes, 
Rogès  narennes.  (A.) 

LiTT.  Froides  matines , 

Nez  rouges. 
Se  prend  au  sens  physique. 

1210.  Bechowe  narenne  et  tenues  leppes  ni  sont  nin 
bonnes.  (A.) 

LiTT.  Nez  pointu  et  minces  lèvres  ne  sont  pas  bonnes. 
Remarque  physiognonomique  sur  les  femmes. 
A  Namur  on  dit  simplement  :  C'est  tennès  leppes  et  béchu  nez. 
On  dit  aussi  à  Liège  :  Tennès  leppes  et  bechou  nez , 
I  va  mi  s'  pind'  qui  di  s'  marier. 

1211.  Il  a  craché  in  air,  ça  li  a  requeiu  su  s'  nez.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Il  a  craché  en  l'air,  cela  lui  est  tombé  sur  le  nez. 
Pr.  fr.  Cela  lui  est  retombé  sur  le  nez.  —  Un  trompeur  est  sou- 
vent trompé. 
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Cf.  Lei'ellier.  At^monaqîiô  dé  Mons,  \)vov.  monlois.  1848. 
Ex.  Qui  crache  en  l'air  reçoit  le  crachat  sur  soi. 

{Prov.  de  Bouvelles.  1531). 
Ex,  C  leup  là  avoi  craché  in  air  et  ça  H  a  r'queiu  sus  s'nez. 

(Letkluer.  Arm.  dé  Mons.  1848.  EL  lion,  el  leup  éié  l'ernaerd.  Fauve), 
Ex.  Enn'  crachez  nié  in  air  dé  peur  que  c'a  vos  erlomb'  d'sus  vos  nez. 

(MouTRiEUx.  Des  nouv'ieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Ex.  (St-Quentin).  Pernez  warde  d'raquier  ein  l'air  et  pis  qu' cha  r'queisse 
d'sus  vo  naziau. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1840). 
Ex.  (Marche).  hinri. 

C'est  bin  vo  qu'o  l'a  scrit,  c'est  bin  vos  qv'  la  signet , 
C'essi'  onn'pire  dins  l'air  qui  v'  ritome  sus  1'  net. 

(AtEXAMDRE.  Li  pechon  d'avril,  V,  se.  9.  1859). 

1212. 1  s'  cass'reut  Y  narenne  so  n'  lîve  di  boure.  (C.) 
LiTT.  //  %&  casserait  le  nez  sur  une  livre  de  beurre. 
Il  a  du  malheur  et  des  travers  dans  tout  ce  qu'il  entreprend. 
V.  I  s'neiereul  d'vins  on  rechon. 

1213.  C'est'  on  findeu  d'  narenne.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  fendeur  de  nez. 

C'est  un  batailleur,  un  matamore,  un  capitaine  Vraeasse. 
Cf.  Il  fait  le  fendant. 

1214.  Tenez,  tépid.  (C.) 
LiTT.  Tel  nez,  tel  pied. 
Prov.  physiognomonique. 

1215.  Coula  v'pind  à  Ynaren?ie.  (A.  C.) 
hiiT.  Cela  vous  pend  au  nez. 

Cette  chose,  cet  événement  vous  arrivera  infailliblement. 
Ex.  (Marche).  bertine. 

Ni  prev'ni  nin  pu  qu'  c'a,  ça  quo  l'z'i  pint  au  net. 

(AiEXATiDRB.  Li  pechon  d'avril.  V,  se.  1".  18S8). 
Ex.  (Liège).  durand. 

J'ô  çou  qu'  vos  volez  dir',  ji  n'a  nin  co  rouvî 
Çou  qui  m'  pind  d'sos  Tnarenne... 

(Deichef.  Les  deux  neveux.  III,  se.  3.  1859). 
Variantes.  houlpai. 

Di  Ion,  on  raisonne  âheiemint, 

Ato  vost'  air  indifferint , 

I  v's'  en  ne  pint  oltant  so  V  tiesse. 

(De  ÏÏARI.EZ.  Les  hypocontes.  I,  se.  2. 1758). 
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NARENNE.    NAWAL 

Sï-QuENTiN.  Via  tout  chou  qui  vous  peind  à  l'œule. 
Il  ne  sez  qu'à  l'oil  li  pent. 

{Roman  du  renard.  X1I!«  siècle). 

El.   (r.IÉGE).  JEANNETTE. 

Coula,  mon  Diu,  nin  pus  Ion  qu'hoùie  , 
Vola  çou  qu'  po  1'  raoumint  nos  pind  divant  les  oùies. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle.  II,  se.  1^^.  1857). 

Ex.  (Bale).    Dairnes  ai  lai  mode,  âtain  vos  eu  peud  es  orayes 
Se  vo  cheule  les  lois  qu'e  le  monde  vo  baiye. 

(Raspelier.  Les  punies  {paniers).  Poëme  en  patois 
de  l'aiicieuévêclié  de  Bâle.  1736). 

1216.  I  vât  mî  d'à  ne:^  qui  d'à  cou,   i  n'  flaire  nin  si 
foirt.  (A.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  du  7iez  que  du  cul,  il  ne  pue  pas  aussi  fort. 
Calembour  souvent  employé  dans  nos  campagnes  pour  répondre 
à  ceux  qui  vous  disent  :  vos  serez  damné. 

1217.  Sèchi  les  viers  fou  de  Ynarenne.  (A.) 
LiTT.  Tirer  les  vers  hors  du  nez. 

Amener  à  dire  ce  qu'on  veut  savoir,  en  questionnant  adroite- 
ment. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Tirer  les  vers  du  nez. 

Vous  avez  envie  de  me  tirer  les  vers  du  nez. 

(MouisRE.  George  Dandin.  11,  se.  7). 
Tirer  les  vers  du  nez. 

{Adages  françois.  XVl^  siècle). 
Eï.  jeannette. 

Ji  n'  fret  les  qwanz'  di  rin.  ji  seret  assez  fenne 
Po  sayî  d'iî  secbî  les  viers  fou  de  l'narenne. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle.  \,  se.  2.  1857). 
Eï.  (MoNS).  Quand  elle  vouloi  lui  tirer  les  viers  hors  du  nez  ,i  fesoi  Tbloaque 
et  i  n'  li  repondoi  nié. 

{Lt^-î%\x\v.v..  Armonaque  dé  Mons.  1852). 

Ex.  (Lille).  A  ches  femm's  qui  saittent  lire  , 

Pour  savoir  chin  que  j'  dos  dire  , 
J'Ieu  tir'  les  viers  hors  du  nez. 

(Desrocsseatjx.  Chans.  lilloises.  1854). 

V.  QUITARD.  Dict.,  p.  o51. 

1218.  I  n'y  a  rin  d'  si  ginti  qu'on  naivai  qwand  i  s'y 
mette.  (A.  B.) 

LiTT.  //  n'ij  a  rien  d'aussi  actif  qu'un  paresseux  quand  il  s'y  met. 
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NEI.  NEUHE.    NEUR.    NID. 


Personne  n'est  aussi  actif  qu'un  paresseux  quand  il  veut  travail- 
ler. —  Les  extrêmes  se  louchent. 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  paresseux  quand  ils  s'y  mettent. 

Ex.  (MoNS).  L'année  qui  viet,  j'travaierai  bé,  etj'veux  eue  1'  prumier  in  toute, 
vos  voira  ça  ou  1'  proverbe  ara  minti,  pasqué  m'  grand'mére  m'a  toudi  dit  que 
quand  in  paresseux  s'metoi  à  l'ouvrage  ,  il  in  fesoi ,  à  li  tout  seu,  autant  qu'tos 
l's  autes  insembe. 

(Lktellier.  Armonaque  dé  Mons.  1857). 

1219.  Si  s'  tapéf  es  Mouse,  i  n'  si  neiereut  nin.  (C.) 
LiTT.  sa  se  jetait  dans  la  Meuse,  il  ne  se  noierait  pas. 

Il  se  tire  heureusement  des  entreprises  les  plus  hasardeuses. 

(ACAD.) 

1220.  J'a  crohî  les  neukes  et  vos  magnez  les  nawais. 
(E.) 

LiTT.  J'ai  croqué  les  noisettes  et  vous  mangez  les  iioyaux. 

Vous  m'avez  pris  pour  dupe.  Vous  vous  êtes  servi  adroitement 
de  moi,  pour  faire  une  chose  dangereuse,  dont  vous  espérez  de 
Tutilité  et  que  vous  n'osez  faire  vous-même.  (Acad.) 

Pr.fr.  Se  servir  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu. 

V.  LAFONTAmE.  Bertrand  et  Raton. 

1221.  I  fait  neu7'  où  c  qu  i  s'  piette.  (A.) 
LiTT.  //  fait  noir  où  il  se  perd. 

Il  faut  que   l'affaire  soit  bien   scabreuse  pour  que  cet  homme 
échoue. 
Variante.  ï  fait  s'pès  wis'  qui  s'  pièdret.  (C.) 

Ex.  Allez  leyîz  fer  1'  poïettc  , 

I  fait  s'pais  wis'  qu'elle  si  piette. 
{Pasqueie  po  V  jubilé  d'sour  Lambertine  Baupain  et  d'sour 
Louise  Dispa,  jubilaires  à  Bavire.  1786). 

1222.  I  n'  fât  nin  chir  es  s'  nid.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  chier  dans  son  nid. 

Il  ne  faut  pas  salir  sa  demeure.  —  Il  ne  faut  pas  salir  la  demeure 
d'un  autre;  ou  figurément,  Tinsulter,  lui  nuire. 

Ex.  On  s'  passe  d'avu  d'hité  Madrid , 

Mais  on  n'  pass'  nin  de  chîre  es  s'nid. 
{Pasqueie  critique  et  calotenne  so  les  affaires  de  Tm^dtcenne,  1732) • 

1223.  Esse  a  ^2^  de  coq.  (C.) 
LrTT.  Être  au  nid  du  coq. 
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Se  trouver  au  dépourvu.  —  Ne  rieu  avoir  sous  la  main. 

1 224.  Va  mi  mett'  si  main  so  on  nid  qu'a  in'  saquoi  d'vin 
qui  d'vins  onk  qui  n'a  rin.  (A.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  mettre  sa  main  sur  un  nid  oii  il  y  a  quelque 
chose,  que  sur  un  {nid)  oii  il  n'y  a  rien. 

Il  vaut  mieux  faire  une  bonne  affaire  qu'une  mauvaise. 

1225.  C'est  ine  nieie  di  clappe  es  terre.  (C.) 
LiTT.  C'est  une  nichée  de  jette  à  terre  {choses  jetées). 

Se  dit  par  dérision  à  ceux  qui  mettent  le  pied  dans  des  immon- 
dices. 

1226.  L'ci  qu'a  n'  niéie  à  rascoyî  n'a  wâde  de  l' leyî  là. 
(B.) 

LrrT.  Celui  qui  a  une  couvée  à  dénicher  n'a  garde  de  la  laisser  là. 
Toute  bonne  fortune  est  bien  venue. 

1227.  Quand  i  nive  à  V  Ste-Cath'renne,  Thivier  est 
dprté.  (A.) 

F^iTT.  Quand  il  neige  à  la  Ste-Catherine ,  Vhiver  est  avorté. 
Observation  météorologique. 

1228.  Noie  et  J'han  s'  partet  Tan.  (A.  B.) 
LiTT.  Noël  et  Jean  partagent  Vannée, 

«  Ce  dicton  en  dit  plus  qu'il  n'est  gros;  il  indique  qu'il  fut  un 
»  temps  ou  l'année  commençait  à  Noël  dans  notre  vieux  pays  de 
»  Liège,  qui,  ne  se  contentant  pas  d'avoir  une  nationalité  forte  et 
»  vivace,  un  idiome  original,  voulait  aussi  avoir  son  calendrier 
»  particulier.  » 

[Revue  de  Liège  1843.  Le  calendrier  liégeois.) 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à  Noël  (25  décembre)  et  à  la  St-Jean  (24 
juin)  que,  d'après  l'usage,  les  baux  des  maisons  expirent  à  Liège. 

1229.  On  z'a  tant  crié  Noie,  qu'à  V  fin  il  est  v'nou.  (A.) 
LiTT.  On  a  tant  appelé  Noël,  qu'à  la  fin  il  est  venu. 

Se  dit  en  parlant  d'une  chose  qui  arrive  après  qu'on  l'a  fort  dé- 
sirée et  qu'on  en  a  souvent  parlé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  a  tant  chanté,  tant  crié  Noël  qu'à  la  fin  il  est  venu. 
Variante.  On  houk  tant  Pâque  qu'ell'  vint. 
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Ex,  Noei  yéro.  j'aivon  criai  si  for 

Qu'ai  lai  fin  le  veci  de  retor. 

(Bernard  de  la  Moksoïe.  Noei  Bourguignon.  1700). 

1230.  Blanc  Noie,  vètès  Pâques.  (B.) 
LiTT.  Blanc  Noël ,  vertes  Pâques. 

1231.  A  Noté,  vât  mi  on  leup  d'vins  les  champs  qu'on 
laboureu.  (B.) 

LiTT.  ^1  la  Noël ,  il  vaut  înieiix  un  loup  da7is  les  champs  qu'un 
laboureur. 

1232.  Qwand  on  magne  les  bouquettes  à  Fouhe,  on 
magne  les  cocognes  es  Y  couleie.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  mange  les  crêpes  à  la  porte  {sur  le  seuil),  on 
mange  les  œufs  de  Pâques  au  coin  du  feu. 

Quand  le  temps  est  doux  à  la  Noël,  il  fait  froid  à  Pâques. 

Bouquettes,  crêpes  de  farine  de  sarrazin,  qu'on  arrose  de  via 
chaud,  à  Liège,  pour  faire  réveillon. 

Bouquette  (sarrazin)  est  aussi  usilé  dans  le  nord  de  la  France. 

Cocognes  ,  œufs  de  Pâques,  teints  de  diverses  couleurs. 

V.  Blanc  Noie,  vètès  Pâques. 

Prov.  météorologiques. 

1233.  C'est  de  1'  noblesse,  il  a  F  nokion  so  i'  bresse. 

(A.) 

LiTT.  C'est  de  la  noblesse,  il  a  la  morve  sur  le  bras. 

Iron.  C'est  un  homme  de  rien  ,  il  se  mouche  sur  la  manche. 

Pr.  fr.  Il  ne  se  mouche  pas  du  pied,  on  le  voit  bien  à  sa  manche. 

1234.  L'ciqu'a  i'  nom  di  s'  lever  tard,  ni  s' live  mâie 
matin.  (A   B.) 

LiTT.  Celui  qui  a  le  nom  {la  réputation)  de  se  lever  tard,  ne  se  lève 
jamais  matin. 

Il  est  très-difficile  de  détruire  une  idée  répandue,  une  réputation 
acquise. 

Ex.  Il  a  beau  se  lever  matin,  qui  a  le  renom  de  dormir  la  grasse  matinée. 

{Adages français.  XVI^ siècle). 

V.  Magnî  r  lard  ,  et  le  prov.  suivant. 

Cf.  Mendaci  honùni  ne  veriim  quidem  dicenti  credere  solemus, 
(CicÉRON.  De  divin.  146). 
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■NOM.    NOUK. 


1235.  L'ci  qu'a  V  nom  di   s'   lever  timpe  pout  doirmi 
jusqu'à  dîner.  (B.) 

LiTT.  Ccfiii  qui  a  le  nom  ds  se  lever  tôt  peut  dorirJr  jusqu'à  [son) 
dîner. 

Une  bonne,  réputalion  couvre,  excuse  nos  peccadilles. 

Piiiir  ce,  dit  nng  proverbe  que  j'ay  ouï  compter  , 
Que  l'Iiuninic  qui  a  grajc  de  bien  matin  lever 
Pucnl  bien  grani  maiinet  dormir  et  reposer. 

[Le  {ivre  de  Civums  »e  Visse v aulx.  Xllln  sièck). 

1236.  Ji  11  a  dit  pé  qui  s'  ?io'm.  (A.) 
LiTT.  Je  lai  ai  dit  pire  que  son  nom. 

Son  nom  csl  si  décrié,  si  dillamé  que  c'est  la  |îtus  grande  injure 
qu'on  lui  saurait  dii'c.  ^^^Acad.) 

Pr.  fr-  On  ne  saurait  lui  dire  pis  que  son  nom. 

1^37.  I  fat  sept  Joseph  po  sèclii  on  vai  fou  d'on  stâ.  (A.) 
LiTT.  //   faut  sept  Joseph  pour  (aire  aortir  un  veau  hors  d'une 

étable. 

Les  veaux  ne  sont  pas  faciles  à  conduire  el  les  Joseph  ne  passent 

pas  pour  experts. 

1238.  I  fât  traze  Gilles  po  sèchî  on  bouf  fou  d'on  pré. 

(A.) 

LiTT.  //  faut  treize  Gilles  pour  faire  sortir  un  bœuf  hors  d'un  pré. 

Quand  l'herbe  est  épaisse,  sans  doute. 

Le  nom  de  Gilles,  comme  épithète,  est  devenu  injurieux  et  mé- 
prisant. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  l'air  et  le  maintien  d'un  niais.  (Acad.) 

V.  dans  leMenagiana,  l'exorde  d'un  sermon  du  petit  père  André. 
Ap.  QuiTAHD,  Divt.,  p.  4^27.  —  Beko^v^d  de  Verville,  Le  moyeu  de 
parvenir  (chap.  générai).  —  «On  assure  que  l'expression  :  il  a  fait 
Gilles  [W  s'est  enfui),  vient  de  la  conduite  que  tint  Gilon  ,  prince 
du  Languedoc  ,  qui  s'enfuit  plutôt  que  d'accepter  lu  couronne.  » 
(Leroux  de  Lincy,  t.  I,  p.  47). 

1239.  Passer  po  tos  les  nou/cs.  (A.  C.) 
Litt.  Passer  par  tous  les  nœuds. 

Avoir  une  longue  expérience.  —  Experte  crede  Roberto. 
Souffrir  une  humiliation  complète,  une  douleur  longue  et  cruelle, 
un  malheur  dans  toute  son  étendue.  (Acad.) 
Pr.  U\  Boire  le  calice  jusqu'à  la  lie. 

41 
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NOUK.     NOVELL!-:. 

Ex.  Vos  estez  m'  cainaràd'  cl  ji  v'  dons  des  cunscies  . 

J'a  passé  los  les  nouks,  et  j'a  dit  co  cinl  foies  , 
Qu'a  des  s'  faites  pârteies,  s'on  poléf  fé  r'malil , 
On  pougti'reut  des  bais  côps  po  n'  pus  avu  l'  papl. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  185B.) 

Vauiante,  1  m'a  fallou  prind'  li  jâg6 

Et  leie  a  pris  1'  eoud'chàsse. 
I  m'  fàt  passer  po  tos  les  trôs 
Si  j'  deus  viker  à  iniùiic. 
{L'homme  so  l'agnff.  B*  ef  T>*.  Recueil  de  chansons,  etc.), 

1240.  L'a  r  ??a'iid  tt'  i  1'  souyeux.  (A.) 

(M  GIN  .S). 

LiTT.   Voilà  le  nœud,  dit  le  scieur. 

Voiià  la  grande  affaire;  ce  qm'  arrête,  ce  dont  il  faut  principale- 
ment s'occuper. 

Pr.  l"r.  C'est  là  l'enclouure.  —  Voilà  le  hic. 

Kx.  Enn'  n'  direz  nié  qu'  nos  arrivons  d'Cracovie  avé  c'nonvelle  là  ?  là  l'nœnd 
»ti  rsouyeux,  c'est  pou  c'a  qu'nosn'in  parlerions  nié,  peut  d'èlte  traités  d'craqueurs. 

(Letellies.  Armonaque  dé  Mans.   1856.) 
De  l'argent,  dites-vous,  ah!  voilà  l'enclouure. 

CVlouÈKE.  L' Étourdi.  11.  se.  5). 

1241.  Les  mâles  7ioveUes  si  savet  todi  trop  vite.  (B.) 
LiTT.  Les  mauvaises  nouvelles  se  savent  toujours  trop  vite. 
On  connaît  loujoui\s  trop  tôt  les  nouvelles  fâcheuses. 

Car  li  vilains  le  dist  et  c'est  vertes  , 
Que  trop  vient  lost  ki  mal  doit  aporler, 

{Roman  des  Lorrains.  XIll^  siècle). 
Assez  tosl  vient  que  maie  novelle  porte. 

{Pruv.  de  France.  XllI*  siècle). 

Trop  tost  vient  à  la  porte 
Qui  triste  nouvelle  y  apporte. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568.) 

Napoléon  disait  :  s'il  arrive  une  mauvaise  nouvelle  pendant  mon 
sommeil,  éveillez-moi;  si  le  remède  est  possible,  il  faut  l'appliquer 
promptement.  S'il  en  survient  une  bonne,  laissez-moi  dormir,  il 
sera  lemps  de  me  l'apprendre  demain. 

1242.  Les  bonnes  novelles  rotet  et  les  mâles  coret.  (B.) 
LiTT.  Les  bonnes  nouvelles  marchent  et  les  mauvaises  courent. 
Une  mauvaise  nouvelle  se  répand  plus  rapidement  qu'une  bonne. 

1243.  ^oWe  novelle  y  bonne  novelle.  (B.) 

LiTT.  Auctme  nouvelle,  bonne  nouvelle. 
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Quand  on  ne  reçoil  pas  de  nouveUes  d'une  personne,  on  doilpré- 
sun)ei*  qu'il  ne  lui  est  [joint  arrivé  de  mal,  (Acad.) 
Pr.  IV.  Point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles. 

1244.  JJ /luf  poite  conseie.  (D) 

(MAf.cnt:.! 
Lut.  La  nuit  porte  conseil. 

Il  faut  se  doiinei'  le  temps  de  rétléchir,  il  est  bon  de  remettre  au 
lendemain  pour  prendre  un  parti  dans  une  affaire  grave.  (Acad.) 
Pr.  ïi\  La  nuit  porte  conseil. 
Varïaxi'K.  Doim'  dissus,li  sâret  quoi. 

Ex.  Piiiscz-v,  l'nule  poile  coaseie. 

(Rf.baclr.  Dicl.) 

1245.  h' occctsion  îait  V  larron.  (A.) 
LiTT.,  L'occasion  fait;  le  larron. 

Souvent  l'occasion  fait  faire  des  choses  répréhensibles,  auxquels 
on  n'aurait  pas  songé.  (Acad.) 
Pr.  ïv.  L'occasion  fait  le  larron. 

Eyso  fait  larroun. 

{Proverbes  de  France.  XllI^  siècle.) 
Ex.  (MoNs}.  Mais  c'est  que  l'occasion  fait  1'  larron,  comme  on  dit. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1857).. 

Pr.  espagnol.  En  casa  abierta  el  justo  pccca. 

1246.  D'ner  in  ohai  à  on  chin  après  Tavu  battou.  (A.) 
LiTT.  Donner  un  os  à  un  chien  après  l'avoir  battu. 

Chercher  à  pallier  le  mal  qu'on  vient  de  faire. 

1247.  L'ci  qui  siève  li  chin,  a  todi  les  o/iais.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  sert  le  chin,  a  toujours  les  os. 

Celui  qui  fait  du  bien  à  un  méchant,  n'en  reçoit  que  des  désagré- 
ments. 

V.  Fer  de  bin  à  on  vilain,  i  v'  chêie  es  1'  main. 

1248.  Les  o/iais  lî  trawet  V  pai.  (A.) 
l^iTT.  Les  os  lui  percent  la  peau. 

Se  dit  d'un  homme  ou  d'un  animal  fort  maigre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  os  lui  percent  la  peau. —  il  n'a  que  la  peau  et  les  os. 
—  11  a  la  peau  collée  sur  les  os.  —  Être  sec  comme  un  pendu  d'été. 
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Variantes.  Lî  skrenne  lî  plaque  à  viiite.  —  N'avu  qui  Tpai  so  les 
ohais.  —  C'est  on  fat  d'ohais. 

Ex.  y  n'in  poux  pus  ;  j'sne  comme  rnnf^  soite  , 

J'ai  mi  tietle  moll'  comme  enn'  figotte, 
Ein'  pauss'  vraimint  colle  à  m'  dois, 
J'n'ai  pus  que  l'piau  su  mes  os. 

(MouTRiEiTx.  3""*  année  des  contes  dés  quiés.  1851). 

Ex.  On  lenp  n'aveut  qui  1'  pai  et  les  ohais 

Téi'mint  les  chins  estit  bonn'  gare. 

(Bailleux.  Li  leup  et  V  ckin.  Fdve.  l8oi), 

V.  Ravisez  Vatomeie  de  V  moirt. 

1249.  C'est  comme  dé  l'hiiir  d'olive,  ça  r'viet  toudi 
d'seurl'ieau.  (A.) 

(MoNs.) 
LiTT.  Cest  comme  de  riiuils  d'olive,  cela  revient  toujours  sur 

Veau. 

Se  dit  d'une  personne  qui  ne  peut  sedéfaire  d'une  habitude,  d'une 

passion. 

Ex.  In'  habituel',  c'est  comme  dé  l'hiiil'  d'oliv',  ça  r'viet  toudi  d'seur  l'icau 
(MouTRiEBx.  Des  nouveaux  conl'  dé  quiés.  1850). 

V.  On  chet  r'torae  todi  so  ses  pattes. 

1250.  C'est  d'  vin  les  p'titès  lâss'  qu'on  mett'  les  bons 
ôlemms.  (A.  B.) 

LiTT.  Cest  dans  les  petites  boites  qu'on  met  les  bons  onguents. 

Pr.  fr.  Dans  les  petites  boites  sont  les  bons  onguents.  —  Ce  qui 
est  petit  est  joli. 

Flatterie  populaire  envers  les  personnes  de  petite  taille,  pour 
faire  entendre  qu'elles  ont  souvent  plus  de  mérite  que  les  autres. 

(ACAD.) 

Les  choses  précieuses  occupent  peu  de  place. 

Vau.  C'est  d'vin  les  p'iiles  boittes  qui  sont  les  bons  onguents. 

(REHActE.  Dict,) 
Eï.  (Marche).  pirson. 

Sovinl  d'vin  les  vis  pots,  s' irovet  les  bons  onguent. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril.  Il,  se.  3.  1858). 

1251.  Il  asognedi  si  dbion  (ombé) .  (A.) 
LiTT.  Il  a -peur  de  son  ombre. 

Se  dit  d'un  homme  qui  s'eiïraye  et  s'alarme  trop  légèrement, 

(ACAD.) 
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Pr.  tV.  Il  a  poui'  lie  son  timbre. 

Ex.  I!  esl  si  paourou  qu'il  a  sogne  (ii  si  ùbion. 

(UfM.lCLE.    Dut.) 

lÎA[iNAUT.  li  a  peur  do  s'  n'ombe. 

1252.  Rigrettcr  avoii  des  onçues  diûer.  (B.  C.) 
LiïT.  Regretter  avec  des  ongles  de  fer. 

Se  dit  de  ceux  qui  regrcilent  vivement  la  mort  ouïe  dépcrl d'une 
personne  qui  leur  est  chère  ,  ou  la  perle  d'un  bien  qu'il  n'avaient 
pas  su  apprécier  quand  ils  en  jouissaient. 

1253.  Tôt  çoii  qui  r'iût  n'est  nin  or.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 

Tout  ce  qui  a  l'apparence  de  la  richesse ,  du  mérite  n'en  a  pas 
toujours  la  réalilé.  (âcad.) 

Pr.  ïv.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
N'est  mie  tout  or  ke  iuist. 

{Prov.  del  Vilain.  \IS^  s'iholc.) 

El.  Li  Il'fiâ,  c'osl  lot  aui'  choi,  à  fond  les  examène, 

1  y'  Ips  touti'  di  lot  sins',  et  qwand  i  s'apperçut 
Qui  c'  n'est  nin  lot  ôr  çou  qui  r'iût 
Et  qu'i  n'ont  po  tôt  qu'in'  beil'  mène, 
El'  z'y  applique  on  mol  qu'on  joù  1'  buss'  d'on  héros 
Li  l'.jt  dire  à  propos,  etc. 

(iiiïLLEUx.  Lir'nd  el  l'  busse.  Fdve.  1832), 

Ex.  (MOXS).  TITISSE. 

Bah  !  quais!  tout  c*  qui  r'Iuit  n'est  nier  ôr,  va  fieu  !.. 

(MouTRiEiîx,  Des  nouvieaux  conC  désquiés.  1830). 

1254.  C'est  ossi  juss  qui  Y  or  et  V  balance.  (C.) 
LiTT.   C'est  aussi  juste  que  l'or  et  la  balancé. 
Allusion  à  Vétalon  d'or  et  à  la  balance  de  Thémis. 
Pr.  ir.  C'est  de  l'or  en  barre. 

1255.  Houter  po  n'  oreie  etrouvî  po  Faute.  (A.  C.) 
LiTT.  Ecouter  par  une  oreille  et  oublier  par  l'autre. 

Se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  oublie  facilement  les  conseils 
qu'on  lui  donne,  les  remontrances  qu'on  lui  l'ait,  ou  en  général  qui 
lie  fait  aucune  attention  à  ce  qu'on  lui  dit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  lui  entre  par  un  oreille  et  lui  sort  par  l'autre. 

Ex.  Bivint  ces  siermons  ià,  i  fàt  qu'on  nos  amuse, 

Sins  coula  on  v'  plant'  là,  et  qui  l'bon  Diu  v'  kiduse  , 
Çou  qu'inteur  po  n'oreie  va  fou  po  l'aul'  costé. 

(RiiT.iEux.  Li  biergi  el  V  lion,  Fâve.  î8o6j. 
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1256.  S'fer  sècM  po  Yoreie.  (E.) 
LiTT.  Se  faire  tirer  par  l'oreille. 

Avoir  de  la  peine  à  eonsonlir  à  quelque  chose.  (Acad.) 

Cf.  Si  fer  hairî. 

Orig.  QuiTARi),  Dicf.  p.  r)73. 

1257.  Cover  so  ses  oits.  (A.) 
LiTT.  Couver  sur  ses  œufs. 

Rester  oisif,  tranquille,  lorsqu'il  faudrait  agir. 
I  n'  fâ  nin  cover  so  ses  oùs. 
Pr.  fr.  Il  faut  battre  le  fer  tant  qu'il  est  chaud. 
Variante  :  I  crope  so  ses  oùs.  (C.) 

Ex.  Adon,  sins  cover  so  ses  oùs , 

Ni  dir'  mak  so  l' soù,  v'ia  1'  fàv'  foù  , 
Divin  les  ciiarnps  d'I'Andalouseie. 


Il  alla  si  ehergî  d'  lawri. 

(IIaiïsoiv.  Li  Luciade  es  vers  ligeois.  Cit.  IV.  1783). 

1258.  Pond'  so  ses  oïcs.  (A.) 
Lut.  Pondre  sur  ses  œufs. 

Etre  riche  dans  son  état  et  jouir  tranquiliemenl  de  son   bien. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  Pondre  sur  ses  œufs. 

Ex.Var.  (Mons).  Mais  1'  gas  ici.  ça  c'i'in  richard. 

Ça  vos  a  des  pareints  qui  pondent  té  su  Jeu  lard. 
(Letellieb.  Arm.  dé  Mans.  VErnaerd^  eV  leup  éié  l'quévau.  Fauve.  1848). 

RoucHi.  Ponte  su  1'  lard. 

(llÉc\RT.  Dict.) 

Var.  (Verviers).  I  n'  fàt  nin  geoker  so  ses  oùs. 

(Remacif..  Dictionn.). 

1259.  In'   fat  nin   louki  à  in'  oïl  i^o  fé  n'  bonne  vote. 
(A.  B.) 

LiTï.  //  ne  faut  pas   regarder  à  un  œuf  pour  faire  une  bonne 
ommelette.  i 

Il  y  a  plus  de  perte  que  de  profit  à  lésiner. 

1260. 1  n;  fât  nin  gâter  Y  vote  po  in  02c.  (A.  C.) 
LiTT,  //  ne  faut  pas  gâter  l'ornelette  pour  un  œuf. 
Voir  le  précédent.  —Signifie  aussi  qu'il  ne  faut  pas  faire  les 
choses  à  demi. 
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Namuu.  1  n'  faiil  nin  gàlcrs' vole  por  oifoù. 
Ex.  (Marche).  tuérI'Se. 

Friz  bin  onn'  bonne  vole  avou  des  pouriz  oùs? 

(AtEXAîXDiiE.  Li  pèchon  d'avnl.  Act.  I,  s(\  4.  lB58). 

Ex.  (Liège).  On  n'  gàtrel  nin  I'  vole  po  quéqu'  oûs  , 

Fâtqui  !'  (iesse  soûle  coinpléie. 
(Uebib.  Programme  de  V  ficsse  de  *2.5«  amiiversaire .  1836). 

Ex.  IIINRI. 

A  c'I'heùr'  ji  les  rik'noh',  c'est  m'  mon  onke  et  D'.ibois, 
On  inoninint,  à  vos'  tour,  ji  v'  va  siervi  n'  saqnoi 
Qui  v'  fret  heûr  li  manîr'  d'intriguer  si  bin  l's  autes  , 
Kl  c'  n'est  nin  po  in  où  qui  j' iairet  gâter  1'  \ôlc. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  11^  se.  C.  1838). 

Ex.  (MoNs).  On  avoi  là  baillé  in  biau  concert  au  profit  des  paufes  ,  l'hivipr 
passé,  on  n'avoi  nin  gale  l'iarle  pou  in  œuf,  que  du  contraire... 

(Leteiliuk.  /Hrmonaque  dé  Mons.  1848). 

Ex.  Non,  je  n'  veux  nié  gâter  m'  tarte  pou  in  œuf. 

(/rf.  1850). 

Eï.  (IS'amcu).       Sins  oùs  ti  n'  saurois  fer  V  vote  , 
Bientôt  t'es  l'auret  lot'  chôle. 

(Werotte.  Choix  de  chansons  tcallonnes.  1860.  3«  éd.) 

Ex.  (Verviers).      On  sét  q'po  fer  1'  voûte  , 

In'  faut  nin  s'paurgnî  les  oùs. 

(Xhoffer.  Lu  poè'le  wallon.  1860). 

1261.  Vât  mi  Voit  es  s'main  qu'es  cou  de  1'  poïe.  (A.) 
LîTT.  //  vaut    mieux  l'œuf  dam  sa  main  que  dans  le  cul  de  la 

poule. 

Il  y  a  plus  de  cerlilude  ù  posséder  qu'à  espérer. 

V.  Vàt  mi  in  ouhai  es  s'main  qui  Ireus  so  l'hâie. 

Un  liens  vaut  mieux  que  deux  lu  l'auras. 
L'un  est  sûr,  l'autre  ne  l'est  pas. 

(LAFOSTAIKIi). 

1262.  I  n'  fâ  nin  compter  so  Voit  es  cou  de  Y  poïe. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  compter  sur  l'œuf  (tant  qu'il  est)  dans  le  cul 
de  la  poule. 

11  ne  faut  pas  compter  sur  une  chose  incertaine.  —  Se  vanter 
d'un  succès  incertain. 

Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir 
mis  par  terre. 
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V.  Tos  les  Jianticvx  ni  s^  inarieH  Din,  — -  ï  ii'  IVtt  nin  comptor  so 
Yjoû  di  d'niaiii. 

Ma  foi,  j-ur  l'avriiir  bion  fou  qui  se  fha  : 
Te)  qui  rit  veitdrcdi,  dimanche  pleurera. 

(R/.(:i?<E.    Les  plaideurs.  \r\.  I,  so.  l). 

Ex.  On  z'a  !oi  V  mî'ni'  fîawté,  (j'pôie  î<^s  biess'  jusqu'à  roïc. 

Ou  compi'  Uiîios  £0  Toù  qwaud  l'esl  es  cou  «lè  1'  poïe. 

(Deuib.  Li  coirld  vjlant  fer  cor.ime  l'u:(jun.  Fàve.  1851). 

1263.  L'ci  qui  prind  in'  cnî,  prindret  on  boii.  (D.) 

(MAnCHE.) 

LiTT.  Cdui  qui  prend  un  œuf  ^  prendra  un  bœuf. 

Ce  îVcst  pa;>  la  valeur  de  ce  qu'on  dérobe  qui  rerid  l'aclion  plus 
ou  moins  coupable  --  Dès  qu'on  esl  eiUré  dans  la  voie  du  vice,  on 
n'est  plus  arrêté  par  rien. 

V.  Ine  Ceie  qu'on  z'a  magni  on  diale,  on  zet  magn'reul  deiix.  -^ 
I  n'a  qui  r  prumi  pas  qui  cosse. 

Cf.  C'est  l'intendo?)  qui  t'ait  le  larron.  —  Il  n'y  a  que  le  premier 
pas  qui  coûte. 

1264.  S'il  aveut  dès  ous  ,  i  freut  des  bagnes.  (A.  C.) 
LiTT.  S'il  avait  des  œufs,  il  ferait  des  écailles. 

Il  faut,  pour  faire  ou  composer  une  chose,  avoir  la  matière  pre- 
mière. —  S'il  avait  de  l'argent  ,  il  saurait  bien  le  dépenser.  — 
S'il  avait  de  la  paille,  i!  ferait  du  fumier. 

Pour  faire  un  civet  de  lièvre,  prenez  un  lièvre,  etc. 

{Cuistnicre  bourgeoise. ] 

Namur.  Si  j'aveuf  des  oùs  ji  freuf  bin  de  scaugnes. 
RoucHi.  S'il  avot  del  pâle  i  f'rol  bin  du  feumier. 

(Hécart.   Dicl,) 

3  265.  Roter  so  des  oils.  (A.) 
LiTT.  Marcher  sur  des  œufs. 

Se  conduire,  dans  des  circonstances  délicates,  avec  une  extrême 
circonspection.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Marcher  sur  des  œufs. 

1266.  Qwand  i  eût  des  oits,  i  donne  li  bouion  as  pauves. 
(A.) 
LiTT,  Quand  il  cuit  des  œufs,  il  donne  le  bouillon  aux  pauvres. 
C'est  un  avare,  il  lésine  sur  tout.  —  C'est  un  égoïste. 
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Kx.  I  n'a  foqne  chez  Tgéncral  qui  j'vas  loudi  pou  I'  roi  d'  Prusse  ,  i  n'  baroi 
ïîié  co  l'jeau  qui  cuit  ses  œufs. 

(Letellier.  ArmonaquG  dé  Mons.  1836). 

1267.  I  n'  fat  nin  mette  tos  ses  oih  d'vins  1' môme 
ban  si  ai.  (A.) 

LiTT.  //  ?;."  faiu  pas  mctire  tous  ses  œufs  dans  le  même  pâmer. 
Namur.  Met  le  los  SCS  oùs  dins  1'  même  chonàt. 
Oî)  ne  doit  pas  placer  tous  ses  fonds  dans  une  même  affaire.  — 
Fairedépendre  d'une  seule  chose  son  sort,  .sa  Ibrlune,  son  bonheur. 

(ACAD.) 

Pr.  i'r.  Mettre  tous  sesœufj  dans  un  panier. 

L'en  ne  doigt  pas  semer  toute  la  semence  en  un  champ. 

{Prov.  ano.  XlIP  siècle.) 

1268.  Plein  comme  in  oïl.  (A.) 
LiïT.  Plein  comme  un  œuf. 

Tout  à  fait  plein.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Plein  comme  un  œuf. 

Ex.  Il  eloit  plein  comme  in  œuf  et  soùl  comme  quarante  mille  hommes. 
(Letbluer.  Armonaque  dé  Mons.  1853). 

1269.  C'est  in  ou/iai  po  V  chet.  (A.  B.) 
LiTT.  Cest  lin  oiseau  pour  le  chat. 

C'est  un  homme  perdu,  aussi  bon  que  mort. 

Ex.  Li  méd'cin  Tant  pé  va,  alléf  veio  on  malade 

Qu'estpul  ossi  sognî  di  s'  confrèr'  Ça  iret; 
Cicial  es  respondeve.ès  1'  plèc'  qui  s'  camarade 
Sul'néf  qui  Tpauf  malade  estent  n'ouhai  po  l'  chet. 

(Bailleux.  Les  méd'cins.  Fdve.  1856). 

Ex.  (Lille).  ,...,  Puisque  nous  sommes 

Tertous  d's  ojeaux  pou  l'cat, 
Faisons  bombance  et  (iète, 
Comm'  des  j^ins  fortunés. 
Et  quand  viendra  Tcomèle 
Nous  rirons  à  sin  nez. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises,  1857). 

Ex.  (Douay).  Quand  j'etos  liot,  j'etos  pas  pu  gros  qu'enne  mouque  ,  un  biblol' 
un  aricol.  un  rien  du  tout ,  quoi  ;  tous  chés  gins  y  dijoUent  qu'  j'etos  un  ogieau 
pou  ch'cat. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d*  Douai.  1837). 

1270.  Lègir  comme  Xouliai  d'  Saint  Luc.  (A.) 
LiTT.  Léger  comme  toiseau  de  Saint  Luc, 
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«  St-Luc  est  représenté  ordinairement  avec  un  bœuf,  qui  est  le 
plus  pesant  des  animaux.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  appelle  les  gens 
stupides,  oiseaux  de  St-Luc.  On  dit  oiseau  de  St-Luc,  parce  que  le 
bœuf  avec  lequel  on  le  représente  a  des  ailes.  » 

(Fleury  de  Bellingen.  Etym.  des  pr.  fr.  p.  332.) 

Pr.  fr.  Léger  comme  l'oiseau  de  Sl-Luc. 

Ex.  Esse  vigreu  etdispierté  comme  l'ouliai  d'  Saint-Luc. 

(REMiClE.  Dict.) 

1271.  Les  oz^te'5  sont  revoies.  (A.) 
LiTT.  Les  oiseaux  sont  envolés. 
Se  dit  d'un  homme  qui  s'est  évadé,  qui  n'est  plus  où  on  va 

chercher.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'oiseau  n'y  est  plus.  —  L'oiseau  s'est  envolé.  —  Les 
oiseaux  sont  dénichés. 

Ex.  ï  partit  à  1'  vespreie  , 

Et  qwand  on  v'na  po  les  louer, 
L'ouhai  esleul  revoie. 

{J  .  T.  IVoEi.  18S7). 

Ex.  DUBOIS. 

Et  vos  av'  in  saquî  qui  v's  aimez  et  qui  v*s  aime. 

CATHttENNE. 

Nenni,  c'est  co  fini,  nii  ouhai  est  ré  volé  . 
Hîr  lot  riv'nant  dé  bal,  i  s'at  volou  mâv'ler , 
Et  mi  j'I'a  planté  là,  è  milan  dé  1'  pavéie. 

(Delcep-f.  Les  deux  Neveux.  III,  se.  8.  i-839). 

1272.  Chacun  s'  nousieau.  (A.)  ■'| 

(MONS). 

LiTT.  A  chacun  son  oiseau. 
A  chacun  son  lot,  sa  part. 
Cheskon  si  ouhai. 

(Reibacle.  Dict.) 

Se  dit  souvent  dans  les  repas,  lorsque  chaque  convive  s'adjuge  une      , 
bouteille. 

1273.  Raviser  Y  ouhai  d'  quinze  cârlus.  (A.  C.) 
LrrT.  Ressembler  à  C  oiseau  de  quinze  florins  [carolus). 
Variante.  11  est  comm'  li  pinson  d'à  Clerdint,  si  n'  dit  rin  i  n'es      ' 

pinsçnin  mon.  (C.) 

«  Le  baron  de  B...  de  Liège  rafToIait  des  oiseaux.  Il  paya  15 
florins  de  notre  ancienne  monnaie  un  de  ces  volatiles  qui,  au  dire 
du  vendeur,  n'avait  pas  son  pareil  dans  l'art  du  chant. 
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»  L'oiseau  fui  envoyé  pour  prendre  part  à  un  de  ces  concours 
connus,  à  Liège,  sous  le  nonr)  deljalte;  non-seulement  il  ne  fut  pas 
vainqueur,  mais  il  refusa  même  de  chanter. 

»  Le  baron  adressa  de  vifs  reproches  à  l'oiselier  qui  lui  ré- 
pondit :  —  ï  n'a  rin  dit,  èdon,  bin  allez,  i  n'è  pinse  nin  mon.  — 
Telle  est  l'origine  de  l'expression  :  raviser  l'ouhai  d'  quinze  càr- 
ius.  » 

(N.  Ueïrechbux.  Ine  jdbe  di  spots.  JSuUelin  1S59.) 

Pr.  fv.  il  est  comme  le  perroquet  de  M.  de  Vendôme.  Couleur  de 
M.  de  Vendôme,  invisible. 

(Leroux). 

Ex.  (Ver VI ERS).  L'énôdé.  hi,  s'  (aihîve,  i  loukîve,  i  hoiiléve, 

El  coram'  l'ouhai  da  J'han,  pèsév'  pus  qu'ennè  d'héve. 

(Poulet.  Li  foyan  èlerré.  1859). 

1274.  Les  ouhais  d*in'  môme  coleur  si  qwèret  voltî. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Le&  oiseaux  d'une  même  couleur  se  cherchent  volontiers. 
Les  personnes  de  même  caractère,  de  mêmes  goûls  se  recherchent 
mutuellement; se  prend  souvent  en  mauvaise  part.  (Acad.) 
Pr  fr.  Qui  se  ressemble  s'assemble.  —  Fagot  cherche  bourrée. 
Simile  simili  gaudet. 

(Phêosk.) 

Quelquefois  le  mot  coleitr,  est  remplacé  par  plome^ 
Cf.  Les  loups  ne  se  mangent  pas  entre  eux. 

1275.  Les  ouhais  de  bois  hufflet  comme  les  vis  Ts  ap- 
prindet.  (A.) 

LiTT.  Les  oiseaux  du  [bois  sifflent  comme  les  vieux  le  leur  en- 
seignent. 

Les  enfants  font  naturellement  ce  qu'ils  voient  faire  à  leurs 
parents. 

Influence  de  l'exemple. 

1276.  C'est  in'  oukai  so  Y  Mie.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  oiseau  sur  la  haie. 

Etre*  cfân#  iHi  état  incertain  et  sans  savoir  e©  qu'on  deviendra. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Être  comme  roiseau  sur  la  branche. 

1277.  Ftit  à  p'tit  Youàai  fait  s'  nid.  (G.) 
LiTt.  Petit  à  petit  l'oiseau  fait  son  nid. 
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On  fait  peu  à  peu  sa  fortune,  sa  maison.  (Acad.) 
Pp.  fr.  Petit  à  petit  l'oiseau  fait  so*n  nid. 
V.  Pichotte  à  migotte. 

1278.  Qwand  les  ouhais  n'ont  pu  mèsâh'  de  1'  bècheie, 
irèvolet.  (A.) 

LiTT.  Quand  les  oiseaux  n'ont  plus  besoin  de  la  becquée,  ils  s'en- 
volent. 

Le  plus  souvent,  lorsque  les  enfants  sont  élevés,  lorsqu'ils 
peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes,  ils  qnitlent  leurs  parents. 

1279.  Ine  ou/iai  è  ]'  main  vât  mî  qu'  deux  so  Y  haie. 
(A.  B.C.) 

LiTT.   Un  oiseau  dans  la  main  vaut  mieux  que  deux  sur  la  haie. 

La  possession  d'un  bien  présent,  quelque  modique  qu'il  soit, 
vaut  mieux  que  l'espérance  d'un  plus  grand  bien  à  venir,  qui  est 
incertain.  (Acàd.) 

Pr.  fr.  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras.  —  ïl  vaut 
mieux  tenir  que  quérir.  —  Le  moineau  dans  la  main  vaut  mieux 
que  l'oie  qui  vole. 

Ne  incerta  certis  ayitiponantnr,  veto. 

(Faerui  Fabula). 

Ex.  Va  mî  n'out  ai  es  l'main  qui  (lenx  sol'àb',  dist'on, 

El  mi  ji  Irouv',  ma  loi,  qui  li  spot  à  raison. 

(BuLLhux.  Li  biergietl'  mer.  Fdve.  1852). 

Variante.       Prinds  çonla  oùie,  vàt  mî  qui  t'onn'  âret  deux  d'main, 
Onk  est  sûr  et  Tant'  ni  l'est  nin. 

(BAitLEUx.  Lip'lil  pchon  et  V  peheu.  Fdve.  18b6). 

1280.  Clapper  Vou/w  so  l' trô  de  beure.  (A.  C.) 
LiTT.  Fermer  (avec  fracas]  la  porte  sur  le  trou  de  la  bure. 
Abandonner  sa  maison,  agir  en  désespéré.  —  Brûler  ses  vais- 
seaux. 

Ex.  JAMIN. 

Ni  nos  a  nin  s' tu  bon  aweure 
De  clapper  l'ouxh'  so  V  trô  de  beure. 
(Lambert  IIollongke.  Enlrejeux  des  paysans.  1634.  B*  et  D*. 
Recueil  de  chansons). 

Ex.  Ji  n'  fais  nin  çou  qui  j'vou  ; 

Ji  convins  d'vos'  raison  ;  mais  claper  i'ouh'  so  1'  beure , 
Qwand  les  ideies  mi  v'nel,  coula  m'  sonl'reul  tropdeur. 

(Debik.  P'Hls  mouminls  d'plaisir.  Préface.  1845^. 
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1281.  Taper  les  o?//^^5po  les  finiesses.  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter  les  portes  par  les  fenêtres. 
V.  le  suivant. 

12S2.  Taper  po  les  oulies  et  les  finiesses. 
LiTT.  Jeter  par  les  portes  et  les  fenêtres. 

Etre  prodigue  à  l'excès,  se  livrera  des  dépenses  de  tout  genre, 
ëgalemenl  ruineuses. 

Pr.  fr.  Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 

Ex.  TATENNE. 

Mais  qii'avéf  donc  es  l' tipsse , 
Qnoiqui  ji  n'  tapejamàie  les  ouh'  foû  po  les  f'niesse, 
Ji  m'  veu  on  joû  comin' l'aut'  ossi  pauv'  qui  todi. 

(Ueihouchamps.  Li  savli.  1838). 

Ex.  (MoNs).  J'in  n'ai  bé  conneu  d'in  gas  là  ,  qui  j'iiont  tout  pa  lés  port'  et  pa 
iés  f'netl'. 

(MouTRiEux.  Z)e«  nouvieaux  cont'  âés  quiés.  1850). 

Ex.  (MoNs).  N'mé  parlez  nié  d'ces  jeunes  glorieux-là  ,  i  jeltriont  toute  pa  lés 
portes  et  les  fernieltes,  si  on  vouroi  l'z'acouter. 

(Letellier.  Armonaqiie  dé  Mont.  1861). 

1283.  Avu  les  ouies  pus  grands  qui  Y  vinte.  (A.) 
LiTT.  Avoir  les  ynix  plus  grands  que  le  ventre. 

Annoncer   un  appétit  vorace  et  se  trouver  bientôt  rassasié. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre. 
Ex.  (\IoNS).  J'in  n'ai  bé  conneu  d'césgas-là  ,  qu'aviont  leusyenx  pus  grands 
qu'leu  panse. 

(MouTRiEux.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1830). 

1284.  Fou  d'  Youie,  fou  de  cour.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Hors  de  l'œil,  hors  du  cœur. 

Ordinairement   l'absence    détruit    ou  refroidit    les  affections. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur.     ' 

Pr.  italien.  Lontano  degli  occhi,  lontano  del  cuore. 

Loing  de  l'œil,  loing  du  cœur. 

{Recueil  de  Grtjther.  1610) 

Cf.   Les  absents  ont  tort  (V.  Fouiiinier.  L'Esprit  des  autres, 
p.  427.) 

1285.  Plorer  d'in'  ouie  et  rire  di  Faute.  (A.) 
LiTT.  Pleurer  d'un  œil  et  rire  de  l'autre. 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  rit  et  pleure  tout  à  la  fois,  et  comme 
incertain  entre  deux  sentiments  opposés.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  II  pleure  d'un  œil  et  rit  de  l'autre. 
Cf.  Janus  à  deux  visages,  Jean   qui  pleure  et  Jean  qui  rit,  et 
même,  dans  la  scène  touchante  des  adieux  d'Hector  à  Andromaque  : 
Elle  souriait  en  versant  des  larmes. 

(luiQE^  liv.  VI.) 

1286.  N'avu  qu'  les  ouies  à  serrer.  (A.) 

I  n'a  pus  qu'  les  ouies  à  clore.  (G.) 
LiTT.  Il  n'a  plus  quô  les  yeux  à  fermer. 

Il  est  si  maigre,  si  paie,  qu'il  fait  l'effet  d'un  cadavre;  ou,  il' est 
près  de  mourir. 

1287.  Fer  des  ouies  comme  St-Gilles.  (A.  G.) 
LiTT.  Faire  des  yeux  comme  St-Gilles. 

Etre  très-étonné.  (Acâd.) 
Fig.  Ouvrir  de  grands  yeux. 

«  Une  statue  de  S(-Gi lies,  dans  l'église  de  ce  nom,  lez-Liége,  avait 
les  yeux  démesurément  ouverts.  » 

(Uefrecueux.  Inejâbe  di  spots.  Bulletin.  1838). 

1288.  Vos'  grand  père  aveut-i  des  s'  faits  ouies?  (A.) 

(Liège). 
Vos'  grand'mér  a-t-elle  des  pareiesowees? 

(Namur). 
LiTT.  Votre  c/rand  (père)  mère  a-t-elle  des  yeux  ainsi  faits'! 
A-t-on  jamais  vu  pareille  chose  ? 

Ex.  On  pont  dir'  qui  j'a  (Ips  malheurs  où^ie. 

Vos'ërand  père  aveut-i  des  s' faits  ouies? 

(DuMONT,  Ineperique  es  mariège.  Se,  5.  1800). 

1289.  I  n'a  nin  co  1'  florette  jus  â!Youie,  (A,  C.) 
LiTT.  //  n'a  pas  encore  la  maille  [enlevée)  de  dessus  l'œil. 
C'est  un  blanc  bec  (malgré  son  âge). 

121)0.  Fer  (n'  saquoi)  les  ouies  serrés.  (A.) 

LiTT.  Faire  (quelque  chose)  les  yeux  fermés. 

Sans  avoir  besoin  du  secours  de  la  vue.  — Lorsque  par  confiaiT(?e 
en  quelqu'un  ou  par  déférence,  on  fait  ce  qu'il  désire,  sans  vouloir 
rien  examiner  après  lui.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Les  yeux  fermés,  — les  yeux  clos. 
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1291.  Ni  leyî  qu'  les  oilies  po  plorer.  (A.) 
LiTT.  Ne  laisser  que  les  yenx  pour'  pleurer. 
Tout  ravir,  réduire  au  désespoir. 

Pr.fr.  11  ne  lui  reste,  on  ne  lui  a  laissé  que  les  yeux  pour  pleurer. 

Ex.  L'affair'  tourna  si  bin  qu'on  lesveya  d'morer, 

Avou  poch*  et  mains  vûd'  et  les  ouies  po  plorer. 

(BAiLtEOX.  Li  vt  homme  et  ses  efantt.  Fâve.   1852). 

Ex.  BADINET. 

I  fât  qui  ji  n*  li  laiss'  qui  les  ouies  po  plorer , 
Allez  de  l' journôie  d'oùie  vos  v's  ennè  sovairez, 

(DEtcHEF.  Li  galant  de  V  siervante.  II,  se.  4.  1857). 

Ex.  (Metz).      Ma  quand  in  boin  airret  vos  mat  et  les  rajon  , 
Que  po  payei  les  fras  d'eine  maudite  èfàre. 
On  ne  vos  là  causi  que  vos  dous  œils  po  bràre. 

(Brondex.  Chan-Heurlin^  poè'me  en  patois  messin.  1785). 

Ex.  (Lille).  Hélas!  ches  p'iiis  inTans  n'aront 

Qu'un  av'nir  depeine  etde  misère, 
Et  leus  pauv'  petiis  yeux  pou  braire. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1854). 

1292.  Fer  des  ouies  comme  on  gris  cliet.  (A.) 
LiTT.  Faire  des  yeux  comme  un  chat  gris. 

Faire  de  méchants  yeux,  menacer  quelqu'un  du  regard. 

1293.  A  chacun  selon  ses  œu/es.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  A  chacun  selon  ses  œuvres. 

On  doit  être  récompensé  selon  ce  qu'on  a  produit. 

Ex.  D'abord  dins  c'pays  là  ,  ça  c'esjt  gênerai ,  pou  démenti  el'  proverbe  :  a 
chacun  selon  ses  œufes;  pus  vous  travaillerez,  moins  vos  gaingné  ,  et  pus  on  vos 
paye,  moins  vos  avez  à  faire. 

(MouTRiEux.  Des  noumeaux  conl'  dés  quiés,.  1850). 

Cf.  La  formule  Saint  Simonienne  :  «  A  chacun  selon  sa  capacité, 
à  chaque  capacité  selon  ses  œuvres.  » 

1294.  Eer  d'  Vovrè^ie  po  Y  coufâte.  (A.) 

LiTT-  Faire  de  V  ouvrage  pour  le  cuffat.  (*) 

Se  mettre  en  frais,  prendre  beaucoup  de  peijae  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas. 

(•)  V.  Toamer  èsV  coufâte. 


340 


OVREGE.     OVRER.    P.    PA. 


Pr.  fr.  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux.  —  Faire  de  la  bouillie 
pour  le  chai. 

-  1295.  Per  d'  Yovrege  di  macralle.  (A.) 
Lut.  Faire-  de  rouvrayc-  de  sorcière. 

Faire  un  ouvrage  très-rude,  Irès-difficile,  pour  n'obtenir  aucun 
résultat. 

1296.  A  Vovrèj/e ,  on  rik'nolie  l'ovrî.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  A  V ouvrage ,  on  reconnaît  Vouvrier. 
C'est  par  le  mérile  de  l'ouvrage  qu'on  juge  du  mérite  de  celui 
qui  l'a  fait.  (Acad.) 
Pr.  fr.  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier,  l'artisan. 

Opiis  avlificem  probat. 
V.  C'est  à  r  muraie  qu'on  rik'nohe  les  maçons. 

1297.  Ovrer  comme  on  bèclie-fier.  (E.) 
LiTT.  Travailler  comme  un  pic  vert. 

Travailler  assidûment,  sans  se  laisser  distraire,  sans  détourner 
la  léte  (allure  de  cet  oiseau). 

1298.  Fer  et  disfer,  c'est  todi  ovrer  (A.) 
LiTT.  Faire  et  défaire^  c'est  toujours,  travailler. 

Se  dit  en  guise  de  consolation  à  celui  qui  doit  détruire  son  œuvre 
pour  la  recommencer. 
Pr.  fr.  C'est  la  toile  de  Pénélope. 

1299.  Tu  peux  bé  faire  deux  PP.  (A.) 
LiTT.  Tu  peux  bien  faire  deux  PP.  (Peine  Perdue  ?) 

Se  dit  en  parlant  d'une  mauvaise  créance,  d'un  débiteur  insol- 
vable, d'une  mauvaise  dette  dont  on  ne  tirera  rien. 

Ex.  Si  ça  t'arrive ,  fais  deux  P.  (p  payé  et  p  perdu),  pulot  qu'  d'aller  montrer 
t'visage  au  tribunal. 

(MouTRiïtJX.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés). 

RoDCHi.  Té  peux  ben  fera  deus  p,  payé  perdu. 

(Uécart.  Diet.) 

1300.  Il  est  fait  so  pd,  so  fôche.  (C) 
LiTT.  Il  est  fait  sur  pieu,  sur  fourche. 
Grossièrement,  grosso  modo^  taillé  à  la  hache. 
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1301.  I  11'  bog'  nin  pus  qu  on  jpa.  (A.) 
Lftt.  //  7ie  remin'  pas  pins  qu'un  pieu. 

Il  n'a  nuciiîie  aclivilé.  (Acad.) 

pp.  fr.  Col  tioîTinie  iU3  so  rcmiio  non  plus  qu'nne  bûche,  —  C'est 
un  dieu  Terme  ;  il  reste  où  on  l'a  planté.  —  Il  a  la  force  d'inertie. 
Vau.   Planté  comme  on  |)â. 
Il  ne  faut  pas  demeurer  ici  planté  comme  des  échalats. 

{Comédie  des  Proverbes.  l,sc.  7.  1^'oi). 

1302.  On  k'hosse  tan  ton  j»tf  qu'on  lin  ihe  pare  Irâyî.  (B.) 
Lut.   On  secoue  tant  un  pieu  qu'on  finit  par  rarrach.  r. 

A  force  d^  persislance  on  réussit. -Le  [persévérance  vient  à  bout 
de  tout.  —  Vouloir,  c'est  pouvoir. 

Guttn  cavat  lapid''m,  non  m,  sed  sœpè  cadendo. 
V.  On  haireîe  tant  on  vai  qu'à  T  fin  on  l'  fait  beure. 

1303.  On  n' raie  nin  tos les ;?«6^  qu'on  k'hosse.  (A,  B.  C.) 
LiTT.  On  n'arrache  pas  tous  les  pieux  qu'on  secoue. 

On  ne  réussit  pas  dans  toutes  les  entreprises. —  11  faut  s'attendre 
à  des  mécomptes. 

1304.  N'y  a  jamais  heW  _pia  su  les  ouchas.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Il  n'y  a  jamais  belle  peau  sur  les  os. 
Une  personne  maigre  n'est  jamais  belle. 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  belle  chair  près  des  os. 

1305.  L'ceux  qu'écréme  è  s'  sang  vind  s'  pieau.  (A.) 

(Haiisaut.) 
LiTT.  Celui  qui  écréme  son  sang  vend  sa  peau. 
Celui  qui  commet  des  excès,  qui  abuse  de  ses  forces  physiques, 
ne  peut  vivre  longtemps. 

Il  y  a  des  vieillards  de  trente  ans. 
V.  Qui  s\Y3ide  poutrain  si  r'trouve  roncin. 

Ex.  I  ditco  qui  n'fjut  nié  aller  trop  sovint  à  1'  maraude,  pasqué  1'  ceux  que 
écréme  è  s'  sang,  vint  s'  pieau. 

{Armonac  du  Borinage,  in  patois  horain.  1849). 

1306.  Ess'  plein  di  lais-m'  es  paie.  (A.) 
LiTT.  Etre  rempli  de  laissez-moi  en  paix. 

Etre  soucieux,  inquiet,  pensif,  chagrin,  morose,  spleenique.  — 
Ne  soulFrir  la  présence  de  personne,  être  à  charge  à  soi-même. 
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Ex.  MESBBU&I, 

,li  SOS  tôt  plein  di  lais-ni'  es  paie  : 
Oh,  po  c' côp  là,  c'est lodi  pé, 
Ji  creus  qui  ji  n'  mi  râret  mâie  , 
Tes  les  joùs  ji  d'vins  pu  faïé. 

(Db  Harivz.  Les.  hypocontes .  I,  i<o.  2.  ÎTSS). 

1307.  ^oW palette,  nou  biergî.  (A.) 
LiTT.  Pas  de  houlette  ,  pas  de  berger. 

Portez  les  insignes  de  voire  profession ,  si  vous  voulez  exiger  les 
égards  qui  vous  sont  dûs. 

Vous  n'avez  pas  d'outils  :  comment  saurai-je  si  vous  êtes 
ouvrier? 

Cf.  Le  pavillon  couvre  la  marchandise. 

1308.  Magnî  s'  blanc  j9«;2  d'vant  Y  neûr.  (A,  C.) 
LiTT.  Manger  son  pain  blanc  avant  le  noir. 

Avoir  été  dans  un  état  heureux  et  n'y  être  plus.  (Acad.) 
Pr.  fr.   Il  a   mangé  son  pain  blanc  le  premier. 
V.  Leroux  de  Lincy,  t.  Il,  p.  211. 
Namur.  Mougni  s'blanc  poain  avant  s'  noir. 
Manger  son  pain  blanc  le  premier, 

(OuDïH.  Curiosités  françaises.  1840.  ^ 

V.  Mette  St.-Pire  so  l'  bon  Diu. 

1309.  L'ci  qui  n'  saie  qui  d'on  pan  ni  set.  nin  que  gosse 
qu'in  aute  a  {ou  n'  set  çou  qu'  Faute  savreure.  (A.  B.) 

Lut.  Celui  qui  ne  goûte  que  d'un  pain  ne  sait  pas  quel  goût  a  un 
antre. 

Il  ne  faut  pas  faire  fi  de  ce  qu'on  ignore.  —  Ne  soyons  pas 
exclusifs. 

Cf.  Timeo  hominem  unius  tibri.  —  Ignoti  nulla  cupido. 
Diversité  c'est  ma  devise. 

(Lafontaiiie.  Le  pâle  d'anguilles.  Conte.) 
Il  nous  faut  du  nouveau,  n'en  fùt-il  plus  au  monde. 

(Lafokxauï.) 

13ia.  Avu  s' pan  eût.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  son  pain  cuit. 

Avoir  sa  subsistaaee  assurée,  avoir  de  quoi  vivre  en  repos. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  son  pain  cuil. 
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Ex.  (vMoNs).  J'disoi  in  mi-méme  :  quée  bonheur  quand  on  a  s'pain  cuit  éié 
s'  bière  boulie. 

(Letelliek.    ^rmonaque  dé  Mons.  1849j. 

Ex.  (MoNS).  J'crois  bié  !  là  pourtant,  n'vieillc  bougresse  qu'a  s'pain  cuit  éié 
s'bierre  boulie;  et  c'a  n'ose  nié  bayer  peur  d'avoir  soi 

(Lkteciier.  Armomujue  dé  Al  on».  1850). 

Var.  Namur.  Avoi  do  poain  divans  Tarmoaire. 
Ex.(Namur}.  a  qui  volnu-f-eirs  plaire, 

Avou  leus  bias  rubans  ? 

Poul  d'poain  didans  l'armoaire 

Et  Ça  vout  des  galants. 
(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3«éd[.) 

Cf.  Avoir  du  foin  dans  ses  botles.  (V.  Quitard.  Dict.,  p.  164). 

1311.  Fan  côpé  n'a  noumaisse.  (A.  B.) 
LiTT.  Pain  coupé  n'a  point  de  maître. 

Se  dit  lorsqu'à  table  on  prend  le  pain  d'un  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pain  coupé  n'a  point  de  maître. 
V.  Leroux  de  Lincy.  Dict.,  t.  II,  p.  205. 

1312.  Magnî  s' pan  à  V  fournir  de  rosti.  (A.) 
LiTT.  Manger  son  pain  à  la  fumée  du  rôti. 

Etre  témoin,  spectateur  d'un  divertissement, du  plaisir  d'aulrui, 
sans  y  avoir  part.  (Acad.) 
Pr!  fr.  Manger  son  pain  à  la  fumée  du  rôli. 

1313.  Il  est  ossi  bon  qui  V pan  qui  magne.  (G.) 
LiTT.  Il  est  aussi  bon  que  le  pain  qiCil  mange. 

C'est  un  homme  extrêmement  bon  et  doux.  (Acaô.) 
Pr.  fr.  Il  est  bon  comme  le  bon  pain. 
Var.  Bon  comme  de  pan. 

1314.  C'est  de  bin  ^hch! pan.  (A.) 
LiTT.  Cest  du  pain  bien  sec. 

Se  dit  d'une  condition  fâcheuse  où  le  besoin  contraint  à  rester. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  du  pain  bien  dur. 
Cf.  Dîirum^  sed  ità  lex.  —  Dura  le^,  sed  lex. 

1315.  DinéT  po  on  boquet  à' pan.  (A.) 
LiTT.  Donner  pour  un  morceau  de  pain. 
Vendre  une  chose  à  très  bas  prix.  (Acad.) 

Pr.  fr.  donner  une  chose  pour  un  morceau  de  pairi. 
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Ex.  Et  vos  dierains  hervais  filet  po  n'  pèc'  di  pan. 

(TniRY,  Ine  copenne  so  l'mariège.  1858). 

1316. 1  n'faut  jamais  cotaper  V poaùi  ào  bon  Diet.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  //  7ic  faut  jamais  gaspiller  le  pain  du  bon  Dieu. 
Le  morcpan  di^  pain  f|ue  lu  jnlles  manqiie  ppul-étio  à  un  autre. 
Fu.  Bastiat  a  développé  cette  idée  dans  ses  entretiens. 

1317.  In'anin  magnî  s  jian  d'vins  on  sèche.  (C.) 
LiTT.  Il  71  a  pas  -.■nariffé  t^^on  p:iin  dans  un  sac. 

C'est  un  liomme  bien  élevé;  il  n'a  ps  reçu  une  édneation  de 
cheval.  Allusion  au  sac  dans  lequel  on  donne  la  provende  aux  che- 
vaux d'alte!age. 

1318.  Lî  prind'  \ipan  fou  d'  l'ârmâ.  (A.) 
LiTT.  Lui  prendre  le  pain  hors  de  l'armoire. 
(\a\\)  ôtf^r  les  movens  de  subsister.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Oler  le  pain  de  la  main  à  quelqu'un. 
Var.  Fou  dé  1*  boke. 

1319.  C'est  j??â!;2  "bénit.  (A.) 
LiTT.   C  est  pain  bénit. 

Se  dit  quand  il  arrive  quelque  petit  mal  à  une  personne  qui  Ta 
bien  mérite.  (Acao.)" 
Pr,  fr.  C'est  pain  bénit. 

Mais  c'est  pain  bénit,  certe,  à  des  gens  comme  vons. 

(MoRikRE.  L'Eccole  de»  maris.) 

Eï.  (Liégë}.  Ess'  batou  di  ses  vèg',  ci  n'est  qni  pan  bénit. 

(TniKï.  Ine  rupe  di  grand ivcus   1859). 

Eî.  (MoNs).  Si  i  n'etoit  nié  pus  brave  que  s'pére.  c'est  pain  bénit. 

(Lktellier.   a  rmonaque  dé  Mons  1850). 

Ex.  (Metz).      Cheqnin  en  le  ronatant  l'envient  è  so  rossiau  ; 
C'eut  etu  pain  bénit  d'Ii  paure  so  I'  moriau. 

(Brokdex   Chan-Heurlin.  p'iême  patois  messin.  1785.) 

Cf.  Il  ne  l'a  pas  volé.  —  Ji  lî  keus  bïn  (je  ne  puis  le  plaindre).  — 
C'est  bien  fait. 

1320.  U  papî  sou^em  iot.  (A.) 
LiTT.  Lepapier  souffre  tout. 
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On  ('crit  sur  le  papier  tout  c/^  qu'on  veut,  vrai  ou  faux  ,  bon  ou 
mauvais.  (Acad.) 

Pr.  fr.  I.e  papier  souffre  tout. 
V.  QiiiTAiU).  Dia.,  p.  580. 

1321.  Totj)aj)i8  lait  scrire.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Tout  papier  se  laisse  écrire. 

Le  papier  n'est  pas  responsable  des  infamies  oa  des  injures  qu'on 
y  écrit.  —On  peiil  éci'ire  loul  ce  qu'on  veut.  —  H  ne  faut  pas  con- 
clure qu'une  chose  soit  vraie  de  cela  seul  qu'elle  esl  écrite.  (Acad.) 
V.  Le  précédent. 
Ex.  (Namcr).  On  suppos*  bin  qui  tôt  ça  vos  fait  rire  , 

Ni  croeioz  nin  c'qu'est  niaf(|ué  dins  Tchanson, 
Li  proverb'  dit  qui  lot  papî  s'Iaii  scrire  , 
N'esl-il  iiin  vrai  ?  app^ou^ez  nos'  raison. 
(Wérotte.  Choix  de  chansons  wallonnes,  IVamur.  1860). 

1322.  I  n'  vont  pus  esse  borguimaisse,i  piède  sesjjopîs. 
(A.) 

LiTT.  //  ne  veut  plus  être  bourgmestre ,  il  perd  ses  papiers. 
Se  dii  d'une  personne  qui,  par  le  fond  de  son  pantalon  déchiré , 
laisse  apercevoir  son  linge. 

1323.  Vos  n'  narez-t' on  papz  di  m'  main.  (E.) 
LiTT.  Vous  en  aurez  Un  papier  de  ma  main. 

Je  vous  en  donnerai  le  certificat. 

Ex.  Ji  v'  doret  on  papî  di  m'  main  , 

Qui  vos'  nez  m'a  siervou  d'iav'mint. 

{Ane.  chanson). 
Ex.  l'agent. 

Tapoz  lot'  vos  sô!ey'  à  l'ouhe  , 
Ou  v's  ârez-l'on  papî  d»  lu'  main. 

(\iciDE  Prior.  Police  et  cabaret.  1861). 

Il  s'agit  ici  d'un  procès-verbal. 

1324.  V'ià  V  papî  qu'on  l'accommode.  (A.) 
LiTT.   Voilà  le  papier  [avec  lequel)  on  l'accommode. 

Voilà  la  recette.  —  Voilà  la  manière  de  faire,  d'agir  pour  réussir- 
Par  allusion  aux  ordonnances  des  médecins. 
V.  K'nohe  li  wastutte. 

Ex.  Ji  n'  les  vinds  qu'ine  blanmuse;  c'est  1'  prix  fait ,  c'est  oomme  li  pan  â 
bolgî,  et  v's  avez  co  1'  papî  qu'on  l'accommode  âd'dizeûr  de  marchl. 

Dehis.    Li  charlatan  d'  sa  V  fore.  1850). 
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Ex.  Leyîz-là  vos  vis  tours...  i  sont  mêm'  passés  d'  mode, 

Ji  k'noh'  ossi  bin  qu'  vos  1'  papî  qu'on  l's  accomôde. 

(Delchef,  Les  deux  neveux.  III,  se.  4.  1857). 

Ex.  Papî  comme  quoi  qu'on  l'accommode»  (traduction  très-libre  du  mot  menu)^ 
ainsi  qu'ont  pu  le  vérifier  les  convives  du  deuxième  banquet  de  la  Société  wal- 
lonne. 

1325.  Avul>^;^r.  (E.) 
Lut.  Avoir  le  paykr. 

Avoir  \q  numéro  sortant,  la  carte  gagnante. 

Ex,  A  des  s'failès  pârteies,  s'on  poléf  fer  r'mahl, 

On  pougn'reut  des  bais  côps  po  n'  pus  avu  1'  papî. 

(TuiKï.  Ine  copenne  so  V  mariêge.  1858). 

1326.  So  quoi  rotrann'  à  Fdques?  (A.) 
LiTT.  Sur  quoi  marclierons-nous  à  Pâques  ? 

Se  dit  d'une  personne  qui  met  tous  les  jours  ses  habits  de  di- 
manche. 
Que  ferons-nous  les  jours  de  fêle? 

1327.  Fer  s' paquet.  (A.) 

LiTT.  Faire  son  paquet. 

S'en  aller  de  la  maison  où  l'on  demeurait.  (Acad.) 
Pr.fr.  Faire  son  paquet,  faire  ses  paquets. 

1328.  Diner  s  paquet.  (A.) 
LiTT.  Donner  son  paquet. 

Faire  une  réponse  vive  et  ingénieuse  qui   réduit  au   siletice. 
(Acad  ) 
Pr.  fr.  Donner  à  quelqu'un  son  paquet. 
Cf.  Rabattre  le  caquet.  —  Couper  le  silïlet. 

Ex,  (Lille).  On  dit  qu'à  1'  flète  d'  ssiint*  Calh'rine , 

L'amoureux  qui  n'donn' qu'un  bouquet , 
Est  certain  d'vir'  eun'  méchant'  mine 
Et  mêm'  de  r'chevoir  sin  paquet. 

(UBSHoussEiux.  Mes  élrenms^  Almanûûh  po»r  1860). 

1329.  Risquer  Y  paquet  (A.) 
LiTT.  Risquer  le  paquet. 

S'engager  dans  une  affaire  douteuse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Hasarder,  risquer  le  paquet. 

Ghacan  prometenfin  de  risquer  le  paquet. 

(Laiontaike). 
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Ex.  Petl'  qui  heie,  j'a  risqué  V  paquet , 

J'a  fciii  à  m'  mode, 

Commp  ont  fait  baicôp  d'antrs  , 

Pett'quj  hi'ie,  l'a  risqué  l'paquet. 

Et  ji  n'sé  nin  çou  qu'on  nés  diret. 

(Bakulié.  Li  camarâcV  de  V  jéie.  18^1). 

El.  Il  a  fallou  bin  de  toupet 

Po  fer  c'  voie  là  et  d'sus  risquer  1'  paquet. 

(Thirt.  Li  r'iour  à  Liffe.  183â>* 

1330.  Nou  peccavi ,  non^paradis.  (A.  B.) 
LiTT.  Pas  de  peccavi,  pas  de  paradis. 

Peccavi,  subst.  masc. Terme  craprunté  du  latin.  L'aveu  qii*un 
pécheur  fait  de  sa  faute  et  le  regret  qu'il  en  a.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  familière  :  un  bon  peccavi.  Une  bonne  contrition,  un 
rentable  repentir  doses  péchés.  (Acad.) 
V.  le  dict.  de  Remacle. 
Ex.  (Marche).  baquatro. 

Ca  t'as  bin  meritet  d'  fet  t'peccavi  là  d'vi©. 

(ÂiEXAriDSE.  Li  pechon  d'avril.  IV,  se.  4.  1858). 

1331.  In'èr  poitret  nin  hs paradis.  (A.) 
LiTT.  //  ne  le  portera  pas  en  paradis. 

Il  n'évitera  pas  fa  punition  q^stejG  lui  promets,  ta  vengeance  dont 
je  le  menace. 

V.  I  nié  r  pâyèret.  —In'  pièdret  rin  a  rattinde.  —  Vos  vinrez 
cure  à  m'  fôr. 

Cf.  La  punition  est  boiteuse,  mais  elle  arrive. 

1332.  C'est  r  voie  àh paradis.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  chemin  du  paradis. 

Se  ditd'un  chemin  étroit  montant  et  difficile.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  le  chemin  du   paradis.  —  On  dit  dans  un  autre 
sens,  en  parlant  d'un  sentier  raboteux  et  presque  impraticabla  : 

1333.  Li  bon  Diu  n'a  maie  passe  por  cial. 

LiTT.  Le  bon  Dieu  n a  jamais  passé  par  ici. 

On  veut  probablement  indiquer  qu'aucune  processiou  n'y  a 
jamais  passé, 

1334.  Priî  tos  les  saints  àè paradis.  (A.) 
LiTT.  Prier  tous  les  sainits  du  paradis. 

Implorer  l'assistance,  la  protectiou  de  tout  le  monde. 
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Pr.  fr.  Se  rocommanfler  à  tous  les  saints  du  paradis. 
Cf.  îl  ne  sait  phis  à  quel  saint  se  vouer.  ~  Se  vouer  à  tous  les 
diables.  — Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche. 

1335.  Qui  2,pdrdsse  a  niârâsse.  (A.) 
LiTT.  Q,\ii  a  beau  père  a  marâtre. 

La  femme  (]ui  convole  en  secondes  noces  perd  une  partie  de  l'af- 
fection qu'elle  avait  pour  les  enfants  de  son  premier  mari. 

1336.  Les  parints  {pu  les  cusins)  n'  sont  nin  des  chins. 
(A.  B.) 

LiTT.  Les  parents  {ou  les  cousins)  ne  sont  pas  des  chiens. 

Les  parents  ont  toujours  quelque  priviléj^e. —  Tous  les  membres 
d'unefamilledoivenlse soutenir,  s'enlr'aider.  —  Lenépotisme  est  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  états. 

Cf.  Pus  pi'ès  tint  s'  cliimîhe  qui  s'  cotte. 

Ex.  (MoNS).  Bé,  tu  sais  bé  qu'les  amisses  c'n'est  nié  des  qniés,  né  pas. 

(Letellier.  Armonaque  dé  M  ans.  1858). 
Ex.  (Douai).  Tiens,  cha  vo  z'etonne?  mais  d'z'amisch'n'est  mi  des  thiens,chaî 
(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1857). 

1337.  Fdrlans  pau  et  pârlans  bin.  (B.) 

LiTT.  Parlons  peu  et  parlons  bien. 

Ne  nons  amusons  pas  à  des  discours  frivoles, 
Le  sage  est  ménager  du  temps  et  des  paroles. 

Ex.  (Douai).  Mais  aussi,  parlons  peu,  parlons  bin,  si  chet  long  tout  du  moins, 
cha  s'ra  bieau. 

(Dechristé.  Souv'ntrs  d'un  homme  d'  Douai.  18S7). 

V.  Qui  jàse  baicôp  jâse  sovint  ma. 

lies  est  magna  tacere. 

(\l4RTiAL.  Lib.  I.V.  épigr.  12.) 

Cf.  L'anecdote  du  moine  mendiant,  dans  la  vie  de  Molière. 

1338.  I  n  set  çou  qii  jjdr  1er  vout  dire.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  sait  ce  que  parler  veut  dire. 

Il  ne  sait  pas  ce  qu'il  c(uivienl  de  dire.  —  Il  s'embrouille  dans 
ses  explications.  —  Ses  idées  sont  confuses.  —  Il  ne  se  débou- 
tonne pas. 

1339.  Ine  belle  parole  a>  todi  s'plèce.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Une  belle  parole  a  toujours  sa  place. 
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Il  est  toujours  bon  de  parler  honnêtement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  jamais  beau  parier  n'écorche  la  langue. 
Ben  parler  ne  counchie  bouche. 

{Proverbes  de  France.  XlIIe  siècle.) 

Maxime  du  roi  Louis  XII  : 

Parole  douce  et  main  au  bonnet, 
Ne  coûte  rien  et  bon  est. 

(QciTARD.  Éludes  sur  le  langage  proverbial,  p.  220). 

Ex  Poqwet  a-j'  fait  di  m' liesse, 

On  n'  wâgn'  rin  à  fer  l'hargnieux, 

A  fer  r  fougueux , 
Avou  d'I'ôr  on  n'distind  nin  l'feu, 
In'  bonn'  parole  a  lodi  s'plèce. 

(Heiîavit.  Li  WLâlignant.  17&9). 

Ex.  Vola  comme  es  dangî  wiss*  qui  nos  polans  l'esse, 

ïn'  bonn'  parole  a  lodi  s'  pièce, 

(Bailieux.  Li  cine  et  V  couh'ni.  1852). 

Ex.  TATENNE. 

Mais  est-c'  in  amus'mint  di  s'rimpli  pé  qu'in'  biesse  î 

CRESPIN. 

Qu'in'  biess'!  in'  bell'  paroi',  dist'-on,  a  lodi  s'  pièce. 

(Remouchamps.  Li  sav'ti.  II,  se.  2.  1888). 

V.  Vhoîwêtité  va  bin  so  n'  biesse  et  co  mi  so  n'  gins. 

1340.  A  in  bon  comprenneur ,  i  n'  li  faut  qu'enne  demi 
parole.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  A  bon  entendeur  il  ne  (lui)  faut  qu'une  demi  parole. 

Peu  de  paroles  suffisent  pour  se  faire  comprendre  d'un  homme 
intelligent.  (Acad.) 

Pr  fr.  A  bon  entendeur  peu  do  paroles.  —  A  bon  entendeur 
demi-mot.  —  A  bon  entendeur  salut. 

A  bon  entendeur  ne  faut  qu'une  parolle. 

[Prov.  communs.  XVc  siècle.) 

Ex.  (MoNs).  Dès  qu'on  a  bon  flair,  à  in  bon  coraprenneur  i  n'Ii  faut  qu'enne 
demi-parole. 

(LETELLiEn.  Armonaque  dé  Mans.  1846). 

lyOC.  LAT.  Intelligenti  pauca, 

Intelligenti  sat. 
V.  I  comprind  bé  minou  sans  dire  mon  cat. 
St-Quentin.  a  tout  bon  einteindeux  à  mitan  mot. 

1341.  hes paroles  nimousset  nin  es  ooirps.  (A.  C.) 

LiTT.  Les  paroles  n'entrent  pas  dansde  corps, 

A4t 
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Les  paroles  ne  blessent  pas. — Ilfaul  rire  des  attaquas  en  paroles, 
les  mépriser. 

Ex.  Puisque  la  parole  esl  issue  du  corps,  elle  n'y  peut  jamais  entrer. 

{Pr.  galL  ms.  XVc  siècle,  ap,  Leroux  de  Likct,  Dict.,  i.  II,  p.  576), 

Pr.  conlr.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. 

Eï.  MNA. 

Bah  !  si  on  reie,  rians  pus  foirt , 
Les  paroi'  mousset-ell'  es  coirps? 

(Fabrt.  Li  Ligeois  egagi.  II,  se.  1«".  1757). 
Ex.  N'âye  nin  sogne  d'esse  breyou,  les  paroles  ni  mousset  nin  es  coirps, 

(Remacie.  Dicl.) 

1342.  Les  paroles  sont  les  frumelles  et  les  scrits  sont  les 
mâiesi  (B.  C.) 

LiTT.  Les  paroles  sont  les  femelles  et  les  écrits  sont  les  mâles. 
Pr.  fr.  Les  actes  sont  des  mâles  et  les  paroles  sont  des  femelles. 
(V.  Le  sermon  au  salon,  prov.  dram.  de  Théod.  Leclerq). 
Les  paroles  s'envolent  et  les  écrits  restent. 

Verba  volant,  scripta  manent, 
Parolles  sont  femelles  et  les  faits  malles. 

(Gabr.  Mkurier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

1343.  Diner  s'  part  âx  chins.  (A.  C.) 
LiTT.  Donner  sa  part  aux  chiens. 
Renoncer  aux  bénéfices  d'une  affaire. 

Pr.  fr.  Il  n'en  jetterait  pas  sa  part  aux  chiens. 
Se  dit  d'un  homme  qui  se  croit  bien  fondé  dans  les  prétentions 
qu'il  a  sur  quelque  chose.  (Acad.) 

Ex,  (MoNs).  On  dit  qui  les  coumères 

En'  d'ont  jamais  assez. 
Je  n'  vois  nié  les  compères, 
Jler  leu  part  à  les  quiés. 

(Leteluer.  EV  café.  Armonaque  dé  Mons.  1848). 

1344.  Fer  V  part  de  diale.  (A.) 
LiTT.  Faire  la  part  du  diable. 

Ne  pas  juger  avec  trop  de  rigueur  les  actions,  la  conduite  d'une 
personne,  et  tenir  compte  de  la  faiblesse  humaine.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  la  part  du  diable. 

1345.  Ça  n'  si  trouv'  nin  d'vinr^û:*  d'on  ch'vâ.  (A.  C.) 
LiTT.  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d'un  cheval. 
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Se  dit  d'une  chose  diflicile  à  trouver,  et  principalement  d'une 
somme  considérable.  (Acad.) 

Croit-il,  le  traître,  que  mille-cinq  cents  livres  se  trouvent  dans  le 
pas  d'un  cheval? 

(MotiÈuE.  Les  fourberies  de  Seapin.  II,  se.  9). 

St-Quentin.  Cha  né  s' treuve  pau  deins  1'  pas  d'ein  g'vaux. 

1346.  I  n'y  a  qui  V  ipruim _pas  qui  cosse.  (A.  B.) 
LiTT.  //  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

En  toute  affaire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  est  de  commencer; 
ou  bien  :  quand  on  a  fait  une  première  faute,  on  en  commet  d'autres 
plus  aisément.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

«  Le  cardinal  de  Polignac  racontait  un  jour,  devant  M™^  du 
Deffant,  le  martyre  de  saint  Denis,  qui  ayant  été  décapité  à  Mont- 
martre, releva  sa  tête  et  la  porta  dans  ses  mains  jusqu'à  l'endroit 
où  on  lui  bâtit  depuis  une  église.  Comme  son  Eminence  avait  l'air 
d'insister  sur  la  longueur  de  la  route  que  le  saint  avait  parcourue 
en  cet  état,  la  spirituelle  dame  lui  dit  :  Monseigneur,  il  n'y  a  que 
le  premier  pas  qui  coûte.  » 

(QuiTARD.  Dict.  p.  584). 
Ex.  C'est  r  prumi  pas  qui  cosse  et  qu'môn'  quéqu'feie  bin  Ion. 

(TniRr.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 
Variantes  (Hainact).  Bah  !  i  n'a  que  Tpreumier  coup  qui  coûte,  tiens. 

(Leteluer.  El  singe  éié  V  cat.  Faufe.  Armon.  dé  Mons.  1831). 

Ex.  Su  l'fin  de  l'nuite,  i  s'sont  indormis  pou  d'bon,  pasqué  on  s'habitue  à  elle 
mordu  pa  lés  puches ,  comme  à  des  quinte  é  à  r'monter  l'esquielle ,  pasque  in 
tout,  i  n'a  foque  l'coraminchemint  qui  coûte. 

{Ârmonac  du  Borinage.  1849). 

1347.  On  n'  si  passe  maie  si  bin  qui  d'  çou  qu'on  n'a 
nin.  (B.) 

LiTT.  On  ne  se  passe  jamais  aussi  bien  que  de  ce  qu'on  n'a  pas. 
Pr.  fr.  Faire  de  nécessité  vertu.  —  Nécessité  est  mère  de  l'in- 
dustrie. 

Quand  on  n'a  pas  ce  que  l'on  aime ,. 
li  faut  aimer  ce  que  l'on  a. 

{Ancien  vaudeville.) 

Cf.  Lafontaine.  Le  renard  et  les  raisins. 

1348.  Qwand  on  z'a  passé  Faiwe,  on  n'a  d'  keure  de 
passeu.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  a  passé  l'eau ,  on  ne  se  soucie  pas  du  passeur. 
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Quand  on  est  hors  d'embarras,  on  oublie  celui  qui  nous  en  a  tiré. 
—  Les  marins  ont,  pendant  la  tempête,  une  dévotion  qui  disparaît 
au  retour  du  beau  temps. 

1349.  C'est'  in  ^g^ig' patdrd.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  grippe-sous. 

C'est  un  homme  qui  fait  de  petits  gains  sordides.  (Acad.) 
Grippe-sous,  fesse-Mathieu,  pince-maille,  harpagon. 

1350.  Ni  v'  hèrez  nin  è  V pdter  mâgré  Diew.  (A.  B.  C.) 

(Liège). 
LiTT.  Ne  vous  fourrez  pas  dans  le  pater  malgré  Dieu. 
Se  dit  des  importunS;,  des  intrus. 
Se  mêler  indiscrètement  de  quelque  chose.  (Acaix.) 
Fourrer  son  nez  où  l'on  n'a  que  faire. 
S'  mette  es  rpatt'nosse  mâgré  Diew. 

(Remacie,  Dict.) 
Ex.  (Vèrviers).  Si  j'm'a  staidou  trop  long  po  discrir'  mi  sujet . 

Et  m'  hèrer,  comme  ô  dit,  è  l' pâter  maugré  Dié, 
I  l'a  fallou  tôt  d'même. 

(Poulet,  Li  pésonni.  1860). 

1351.  Qui  eLpatiince,  a  vertu.  (A.) 
LiTT.  Qui  a  patience,  a  vertu. 

C'est  une  grande  qualité  que  la  patience. 

Patience  et  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

(Laïomtaihe). 
Le  génie  c'est  la  patience. 

(Boffoh). 

Cependant  il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  La  patience  est  la  vertu 
des  ânes. 

1352.  Il  est  vite  so  ses  patins.  (C.) 
LiTT.  Il  est  vite  sur  ses  patins. 

Il  s'emporte  vite  ,  il  est  susceptible.  —  Il  se  drape  dans  sa  di- 
gnité. 
V.  Monter  so  ses  grands  ch'vâs. 

1353.  Il  est  rescontré  àhVjpatrouie.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  //  est  rencontré  par  la  patrouille* 
C'est  un  étourdi,  un  cerveau  brûlé. 

Ex.  I  n'est  nin  fô,  mais  il  est  drôle  ainsi,  il  est  rescontré  de  l'  palrouïe. 
V.  Il  a  on  côp  d'heppe. 
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1354.  R' tourner  so  ^^^ pattes.  (A.) 
LiTT.  RHomber  sur  ses  pattes. 
Retomber  dans  ses  vieilles  habitudes,  être  relaps. 
On  dit  aussi  :  R'toumer  so  ses  veiès  pattes. 

Ex,  Mais  i  r'touma  co  so  ses  paUes 

Et  s'  frêt-i  1'  brigand  à  pus  ratte. 

(De  IIyckmans.  Pasqueie.  1726].. 
Ex.  Tapez,  c'est  po  Bouh'tay  !  on  r'iome  todi  so  ses  pattes. 

(Tuiuï-  Li  r'ioiirdLîge.  1858). 

IS^^.Ecïkhi  Y  j)atte.  (A.  C.) 
LiTT.  Graisser  la  patte. 

Donner  de  l'argent  à  quelqu'un  pour  le  gagner  ,  pour  le  cor- 
rompre. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Graisser  la  patte  à  quelqu'un. 

1356. 1  11  a  stroukî  V  pogne.  (C.) 
LiTT.  //  lui  a  donné  le  coup  au  poignet. 
Même  sens. 

1357.  Viispaîwe,  pus  d'aweur.  (B.) 
LiTT.  Pins  pauvre,  plus  de  bonheur. 

Cf.  les  béatitudes  de  l'Évangile  et  l'histoire  du  pauvre  Lazare. 

Oui,  le  bonheur  est  facile 
Au  sein  de  la  pauvreté; 
J'en  atteste  l'Évangile, 
J'en  atteste  ma  gaîté. 

(BéràNgkk.  Les  gueux). 

1358.  I  n'y  enn'a  po  V  pauve  et  po  V  riche.  (C.) 
LiTT.  Il  y  en  a  pour  le  pauvre  et  pour  le  riche. 

Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  et  pour  toutes  les  conditions. 
V.  I  n'y  enn'a  tant  qu'  po  chîr  dissus. 

1359.  In  bon/^2^2;^  n's'erbute  nié  pou  in  :  Dieu  vos 
bénisse.  (A.) 

(Moiss). 
LrrT.  Un  bon  pauvre  ne  se  rebute  pas  pour  un  :  Dieu  vous  bénisse. 
Un  homme  persévérant  ne  se  rebute  pas  pour  avoir  essuyé  un 
refus  à  la  première  demande. 

(LtTBLtîïH.  Proverbes  Montois.  Armonaque  dé  Mons.  1S48). 

1360.  Pauvrité  n'est  nin  vice.  (A.) 
LiTT.  Pauvreté  n'est  pas  vice. 
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Pour  être  pauvre,  on  n'est  pas  malhonnête.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Pauvreté  n'est  pas  vice. 

DuFBESNY  ajoute  :  Mais  c'est  bien  pis.  Quitard.  Dict.,  p.  o87  ;  et 
LoYSEL  :  Mais  eu  grande  pauvreté  n'y  a  pas  grande  loyauté,  et  encore  : 
Honnête  pauvreté  est  clair-semée. 

Rara  viget  probitas  iibi  régnât  grandis  egestas. 

(Insl.  coutum.,  n«  785). 

Cette  règle,  dit  De  Laurière,  semble  avoir  été  prise  de  Villon,  dans 
le  huitain  19  de  son  Grand  testament  : 

Et  sçache  qu'en  grand  pouureté , 
Ce  mot  se  dit  communément, 
ISe  gist  pas  trop  grand  loîauté. 

{Jbiê.) 
{St-Quentin.)  Poverté  ch'n'est  pau  viche. 

Comme  flen  d'kien  i  n'est  pau  pain  d'épiche. 

1861.  Esse  so  V  pavêie.  (A). 
LiTT.  Etre  sur  le  pavé. 

Se  dit  d'une  personne  qui  n'a  point  de  domicile,  qui  ne  trouve 
pas  où  loger.  Il  signifie  aussi  être  sans  place,  sans  condition,  sans 
emploi.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Etre  sur  le  pavé. 

Ex.  (Lille).  On  a  dit  :  Cass'bras  vient  sur  ache , 

I  n'est  pus  subtil  à  l'ouvrache , 
Par  un  jeune  homme  faut  1'  rimplacher , 
Et  v'ià  comm'  je  m' trouv'  sus  i'  pavé. 

(Desrousseaux.  Chans.  lilloises,  1854). 

1362.  I  mè  Y pâyeret,  (A.) 
LiTT.  //  me  le  paiera. 

Se  dit  pour  faire  entendre  qu'on  se  vengera  d'un  homme  dont  on 
a  reçu  quelque  injure.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Je  le  lui  ferai  payer.  —  Il  me  payera  plus  cher  qu'au 
marché. 

V.  I  n'  pièdret  rin  à  ratinde.  —  I  ne  T  poitret  nin  es  paradis. 

1363.  Ci  n'est  nin  V  tôt  d'acheter,  i  iàtpap,  (B.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'acheter ,  il  faut  payer. 

«  Il  faut  payer  qui  veut  acheter.  » 

(LoTSEi.  Op.  C.  n»  408.) 

1364.  Li  ci  qui  pave  à  on  d'meie  cents  près ,  paye  bin. 
(A.) 

LiTT.  Celui  quipaije  à  un  demi  cent  près,  paye  bien. 
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Le  demi  cent  (monnaie  de  Hollande)  vaut  un  centime. 
On  néglige  souvent  les  appoints  dans  les  paiements. 
On  raconte  qu'un  individu   qui  avait  acheté  une  pipe  de  terre 
pour  un  cenlime,  s'autorisait  de  ce  proverbe  pour  ne  rien  payer. 
V.  Les  bons  comptes  fet  les  bons  amis. 

1365.  Ji  SOS  j»<2yi' po  coula.  (A.) 
LiTT.  Je  SUIS  pmjé  pour  cela. 

J'ai  fait,  à  mes  dépens,  l'expérience  de  ce  que  telle  chose  a  de 
dangereux,  de  nuisible,  de  désagréable.  (Acad.) 

Pr,  fr.  Je  suis  payé  pour  cela. 

Ce  prov.  s'emploie  plus  souvent  sous  forme  négative  :  Ji  n*  sos 
nin  payî  po  coula  (il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  je  fasse  ce  que 
vous  me  demandez;  je  n'ai  aucun  intérêt  à  le  faire), 

1366.  Chsique pa^s,  chaque  mode,  (A.  B.) 
LiTT.  Chaque  pays,  chaque  mode. 

Il  ne  faut  pas  blâmer  les  usages  des  autres  pays. 
Pr.  fr.  Autant  de  pays,  autant  de  guises. 

On  dit  aussi  :  Chaque  pays,  chaqu'  mode. 

Chaque  allemand,  chaque  vote. 

Cf.  Suum  cuique, 

Cuique  sua  annumerabimus. 

(COLUMEttE.) 

Ex.  (MoNS).  Pasqué  V  foire  dé  Mons ,  sans  savoir  coramint  c'qué  lésantes 
foires  marchent  (chaque  pays,  chaque  mode),  elle  a  lois  temps. 

(Letelueh.  Armonaque  dé  Mons.  1861). 

1367.  C'est'  onpap  d'  cocagne. 
LiTT.  Cest  un  pays  de  cocagne. 

Pays  où  tout  abonde,  où  l'on  fait  bonne  chère  à  bon  marché. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  un  pays  de  cocagne. 

Paris  est,  pour  un  riche,  un  pays  de  cocagne. 

(BoiLEAv.  Sat.  e^c). 

Cf.  La  chanson  de  Déranger  :  Voyage  au  pays  de  Cocagne. 

Ex.  Infln,  et  ji  v's  el'  jeur'  so  mi  âgne, 

C'est  1'  veritàb'  payî  d'cocagne. 

(Hansoit.  Li  Hinriade  iravesleie,  Ch.  III.  1789). 

Douai.  Cha  s'ra  un  vrai  païs  d'  cocagne. 
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On  nous  saura  gré,  de  reproduire  ici,  sur  l'étymologi^  de  ce 
mot,  les  curieuses  et  fines  observations  de  M.  Victor  Leclerc. 
{Histoire  liuéraire  de  la  France  ,  tome  23,  page  149.) 

«  Quel  est  ce  pays  de  cocagne  ,  dont  le  nom  est  resté  proverbial  ? 
»  Coquaigne,  ou  comme  on  l'a  dit  plus  tard.  Cocagne  est  un  pays 
»  merveilleux  que  nous  fait  connaître  un  voyageur  qui  y  avait  été 
:»  envoyé,  dit-il,  en  pénitence  par  le  pape,  et  qui  s'empresserait  d'y 
»  conduire  ses  amis,  s'il  pouvait  en  retrouver  le  chemin;  contrée 
»  aujourd'hui  fantastique,  patrie  du  bon  sommeil,  de  l'abondance 
»  inépuisable ,  de  tous  les  plaisirs  sans  peine. 

De  Bars,  de  Saumons  et  d'Aloses 
Sont  toutes  les  mesons  encloses. 
Li  chevron  i  sont  d'eslurjons, 
Les  couvertures  de  bacons. 
Et  les  lates  sont  de  saussices. 

Moult  a  ou  pays  de  délices 

Par  les  rues  vont  rosiissant 

Les  crasses  oies  et  lornant 

Et  si  Yo  di  que  loles  voies 
Par  les  chemins  et  par  les  voies 
Trueve  l'an  les  tables  assises, 
Et  dessus  blanches  napes  mises,  etc. 

»  Raynouard,  qui  avait  lu  ce  conte,  avoue  que  les  détails  en  sont 
»  poétiques,  et  croit  y  avoir  une  vraie  idée  du  pays  dont  le  nom  est 
»  resté  dans  notre  langue  pour  exprimer  un  lieu  où  tout  est  à  souhait. 
»  La  description  du  poète  fait  assez  comprendre,  que  pour  lui  le 
»  pays  de  Cocagne  est  surtout  le  pays  de  la  cuisine  [coquïna)\  des 
»  rivières  où  coulent  les  meilleurs  vins  de  France ,  ceux  de  Beaune, 
»  d'Auxerre,  de  Tonnerre,  de  la  Rochelle  ;  quatre  pâques  et  quatre 
»  vendanges  par  année;  tous  les  jours,  fêtes  et  dimanches;  un 
»  seul  carême  en  vingt  ans,  et  si  bon  à  jeûner  que  c'est  un  char- 
»  mant  carême  :  tels  sont  quelques-uns  des  traits  qui  servent  à 
»  peindre  cette  heureuse  contrée,  et  qu'on  retrouve  depuis,  sans 
»  beaucoup  de  difîérences  et  avec  les  mêmes  intentions,  dans  la 
»  Papimanie  de  Rabelais. 

»  D'autres  circonstances  qui  reparaissent  aussi  dans  son  allégorie 
»  de  l'abbaye  de  Thélème,  comme  une  telle  abondance  d'argent  et 
»  d'or  que  nul  n'y  achète  ni  ne  vend;  une  parfaite  docilité  des 
»  dames  et  des  demoiselles, la  fontaine  de  Jovent  ou  de  Jouvence, 
»  qui  faitrA^'ofenir, cesdiversacçessoiresd'uneviede  repos  etdejoie, 
»  n'ont  rien  de  contraire  à  la  pensée  principale  de  l'auteur,  qui 
»  suppose  que  les  bienheureux  habitants  de  sa  terre  de  promission 
»  trouvent  dans  les  plaisirs  de  la  table  la  suprême  félicité. 

»  Il  en  résulte  qu'on  a  eu  bien  tort  de  dire.  {Dict.  étymol.  de 
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5)  Ménage ,  t.  I",  p.  393)  que  le  pays  de  Cocagne  n'est  pas  ancien 
»  dans  notre  langue,  en  alléguant  comme  preuve  qu'il  ne  se  trouve 
»  ni  dans  Rabelais,  ni  dans  Marot,  ni  même  dans  Régnier,  lors- 
»  qu'il  suffisait  pour  en  reconnaître  soit  Tancienneté,  soit  l'étymo- 
»  logie,  beaucoup  plus  simple  que  celles  qu'on  a  rêvées ,  de  lire  le 
»  fabliau  de  Coquaigne  dans  un  manuscrit  du  XIII»  siècle.  » 

1368.  C'est pap  d'  Chiny.  (E.) 

(Marche). 

LiTT.  C'est  pays  de  Chiny. 

On  ne  sait  où  c'est. 

La  paix  de  Nimègue  (1678)  dont  Louis  XIV  avait  imposé  en 
quelque  sorte  les  conditions  aux  puissances  alliées,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  ambition  ;  au  lieu  de  respecter  les  articles  de  ce  traité 
qui  fit  déposer  les  armes  à  ses  ennemis ,  il  en  transgressa  ouverte- 
ment les  dispositions,  avec  une  hauteur  qui  montra  tout  l'ascendant 
qu'il  croyait  avoir  pris  sur  l'Europe. 

Dans  l'Alsace  et  les  trois  évêchés(1680),il  se  permit  d'établir  des 
juridictions  pour  réunir  à  la  couronne  diverses  provinces.  Il  cita 
plusieurs  princes  devant  les  Chambres  de  réunion  pour  leur  en- 
joindre de  rendre  hommage  au  roi  de  France,  à  peine  de  confis- 
cation de  leurs  biens.  Le  monarque  français  se  constitua  le  juge 
des  souverains  et  fit ,  en  vertu  des  arrêts  de  ses  tribunaux ,  la  con- 
quête de  leurs  domaines. 

Dans  les  Pays-Bas,  il  réunit  à  la  couronne,  par  les  mêmes 
mesures  ,  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny ,  une 
grande  partie  de  la  province  de  Namur,  et  des  terres  considérables 
dans  le  Brabant. 

Il  avait  certains  droits  sur  le  comté  de  Chiny;  aussi  prétendait-il 
que  tous  les  territoires  usurpés  fesaient  partie  de  ce  comté. 

«  Il  paraît,  disait-on  alors,  que  la  moitié  du  monde  est  dans  le 
»  comté  de  Chiny,  et  que  l'autre  moitié  en  dépend.  » 

1369.  Allier  es  pays  des  foyans.  (A.) 
LiTT.  Aller  au  pays  des  taupes. 
Mourir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cet  homme  est  allé  au  royaume  des  taupes. 

Je  vous  le  garantis,  au  royaume  des  taupes. 

(A.RLEQPIÎI  Phoenix.  Théâtre  italien). 

1370.  ^oi  pés ,  qui  n'a  qu'ine  tette.  (A.) 
LiTT.  Mauvais  pis,  qui  n'a  qu'un  bout. 
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II  faut  prendre  ses  précautions,  avoir  de  quoi  remplacer  ce  qui 
peut  manquer. 

Pr.  fr.  N'avoir  qu'une  icorde  à  son  arc. 

S'emploie  aussi  comme  calembour  :  Allans  soper.  —  Soper  n'a 
qu'ine  tette. 

V.  Soris  qui  n'a  qu'on  trô  est  bin  vite  prise. 

1371.  Vât  mî  des  pèces  qui  des  trôs.  (A.  C.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  des  pièces  que  des  trous. 

Pauvreté  vaut  mieux  que  désordre. 

Variante.  Vàt  mi  mette  pèces  so  pèces  qui  d' leyî  des  trôs.  fB.) 

St-Quëntin.  1  veux  miux  eine  pièche  qu'ein  treu. 

1872.  Mett'  li  pèce  à  costé  de  trô.  (A.) 
LïTT.  Mettre  la  pièce  à  côté  du  trou. 

Employer  ,  pour  remédier  à  quelque  chose,  un  autre  moyen  que 
celui  qu'il  faudrait.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  la  pièce  à  côté  du  trou. 
Mettre  Templâtre  près  de  la  playe. 

{Prov.  de  Bouvelle»,  153]). 

1373.  C'est'  ine  pèce  fou  di  m'  char.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  morceau  hors  de  ma  chair. 

C'est  une  chose  que  je  donne,  que  je  cède,  que  j'accepte  à 
regret. 
Var.  C'est  on  dint  foù  di  m'  boke. 

1374.  Il  a  todi  l' pèce  po  mette  â  trô.  (A.) 
LiTT.  //  a  toujours  la  pièce  pour  mettre  au  trou. 

Il  a  réponse  à  tout,  on  ne  peut  le  surprendre,  le  confondre. 

Pr.  fr.  On  ne  peut  le  prendre  sans  vert. 

Var.  Il  a  todi  1'  clâ  po  1'  hazi. 

LiTT.  //  a  toujours  le  clou  pour  le  river, 

1375.  Si  r'nettî  d' laidespèces.  (A.) 
LiTT.  Se  nettoyer  (avec)  des  laides  pièces. 

Employer  pour  s'excuser  des  raisons  mauvaises,  inadmissibles. 
—  User  de  subterfuges. 

1376.  Si  r'  mett'  di  laides  pèces.  (A.) 
LiTT.  Se  raccommoder  de  laides  pièces. 
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Employer  pour  sortir  d'un  mauvais  pas  un  moyen  pire  que  le 
mal.  S'embourber  de  plus  en  plus,  aller  de  mal  en  pis. 

Ex.  Tôt  n'es  volant,  fer  pus  on  s'crevinl*  li  stoumak , 

On  tom'  jus  po  n'  hapêie,  on  s'  pout  fer  rascoyî, 
Sovint  di  raâlès  pèc'  on  z'est  r'mettou  so  pîd. 

(TniRY.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 

1377.  P^c^  eangeie  ,  pèce  alouweie.  (B.) 

(Marche.) 
LiTT.  Pièce  changée,  pièce  dépensée. 
Cf.  Il  n'y  a-  que-  le  premier  pas  qui  coûte. 

1378.  FècM  csichî  est'  a:  moiteie  pardonné.  (A.) 
Li-TT.  Péché  caché  est  à  moitié  pardonné. 

Quand  on  a  soin  d'éviter  le  scandale,  le  mal  est  moindre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Péché  caché  est  à  moitié  pardonné. 

Le  pédïé  que  l'&n  cache  est  demi  pardonné. 

(HfimBR.  Sat.  Xllle). 

Et  ce  n'est  pas  pécher,  qtie  pécher  en  silence. 

(MoiiÈRB.  Tartuffe.  Act.  IV). 

Pr.  contr.  Péché  avoué  est  à  moitié  pardonné. 

1379.  Qui  ^ÏQàQjpèche.  (A.  B.) 
LiTT.  Qui  perd  pèche. 

Celui  qui  éprouve  quelque  dommage  est  exposé 'à  passer  les 
bornes  de  la  justice  et  de  la  modération.  (Acad.) 

Pr.  fK  Qui  perd  pèche. 

Cf.  Vive  le  roi!  vive  la  ligue  f  {Théorie  dit  succès).  —  Se  me  tire 
du  côté  des  gros  bataillons.  —  Les  battus  paient  l'amende.  — La 
raison  du  pjlms  foirt  esttoujjours  la  meitei-re.  —  Vceinictiis, 

1380^.  Les  gïospèkons  magnet  les  p'tits.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Les  gros  poissons  mangent  les  petits. 
Les  puissants  oppriment  les  faibles.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  gros  poissons  mangent  les  petits. 
Var.  C'est  todi  T  gros  pèhon  qui  magne  li  p'tit. 

Ex.  Est^-i  dtjnc  vraie  qu^'on^  veut  t»di 

Li  gce&  pahon  matgnl  li  p'tit  ? 

Bîst-il  donc  vr;ai  que  le  saumon 
Prend  toujours  le  petit  goujon? 

{Mathieu  Laensbergh.  1810). 
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Ex.  Si  ji  oiséf  mâie  tôt  dire  , 

Ji  v's  es  contreut  jusqu'à  d'main  ; 
Mais  vola  paret,  ji  crains 
De  pied'  mi  plec'  tôt  v'fant  rire. 
Ca  vos  savez  tôt  comm'  mi 
Qui  r  gros  pehon  magne  li  p'tit. 

(Dehiit.  Complaint'  des  pauv  Gàb'lous  d'V octroi.  1846). 
Ex.  (Verviers).  castor. 

l'enn'a  qu'avou  I'  vait'  plein,  i  ont  tôt  fer  appétit, 
Et  d'pôie  qui  l'monde  est  mond',  l'gros  pehon  magn'  lu  p'tit. 
(Xh(iffeb.  Les  biesses.  I,  se.  9.  1858). 

Ex,  C'est  in  air  qui  n*  cang'  nin,  on  1'  serinêie  todi , 

Répétez,  v'ia  1'  refrain  :  1'  gros  pehon  magn'  li  p'tit. 

(Thirt.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 
Ex.  (Bourgogne).      Ce  n'a  tô  po  tô  qu'injeustice. 
Lé  peti  son  maingé  dé  grô. 

(Berkard  de  la  Mohmote.  Noei  Borguignon.  1700.) 

Douai.  Chés  gros  pichons  qui  z'invallent  chés  tiots. 

1381.  Ess'  comm'  \i  pehon  es  Taiwe.  (A.) 
LiTT.  Etre  comme  le  poisson  dans  l'eau. 

Se  trouver  bien,  être  à  son  aise  dans  quelque  lieu.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  heureux  comme  le  poisson  dans  l'eau.  —  Être  dans 
son  élément. 

Ex.  (MoNS).  Il  etoi  comme  in  pichon  dins  l'iau. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1853). 

1382.  Li  sâce  vât  mî  qui  Y  pehon.  (A.) 
LiTT.  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson. 

Se  dit  d'une  mauvaise  viande  bien  apprêtée  ;  et  fig.  dans  le  cas 
où  l'accessoire  vaut  mieux  que  le  principal.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson. 

1383.  Ji  m'es  r'va  avou  ce  qu' j'a  à'jpechon.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Je  m'en  retourne  avec  ce  que  f  ai  de  poisson» 
Je  m'en  vais  content ,  satisfait  de  ce  que  j'ai,  quoique  ce  ne  soit 
pas  tout  ce  que  je  désirais. 
Locution  empruntée  au  langage  des  cuisinières. 

1384.  Leyî  es  1'  pèle  fâte  di  crahe.  (A.) 

LiTT.  Laisser  dans  la  poëlle  faute  de  graisse . 

Renoncer  à  une  affaire  parce  qu'on  ne  sait  comment  la  mener 
bonne  fin. 
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On  dit  aussi  :  S'trover  es  1'  pèle  fâte  di  crâhe.  —  Broùler  es  V 
pèle  fâte  di  crâhe.  (C.) 
Se  trouver  dans  l'embarras  par  sa  faute ,  par  celle  d'autrui. 

Ex.  Si  les  laid'  trovet  à  s' marier, 

Dimeurriz-v'  es  1'  pèle  fât'  di  crâhe  ? 
(DuMOKT.  Li  bronspote  di  Hougâre.  Se  4.  1800). 

Var.  Leyî  l'cou  d'vins  li  stron. 

1385.  'Esse  Gs  Y  pèle.  {A,) 
LiTT.  Etre  dans  la  poëlle. 
Etre  dans  l'embarras.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Etre  dans  le  pétrin. 

Ex.  (Lille.)        Mais  qu'eune  affaire  leu  tourne  1'  tieUe 
Et  les  mett'  dins  1'  pétrin  , 
I  s'  diront  j'ai  vu  à  m'  fernieite 
Eune  aragni'  ch'  matin. 

(Desrotjsseaxjx.  Chans.  lilloises.  1857.) 

1386.  I  gn'aveut  tiens  pelés  et  on  tondou.  (A.) 
LiTT.  Il  y  avait  trois  pelés  et  un  tondu. 

Se  dit  en  parlant  d'une  réunion  peu  nombreuse,  ou  il  n'y  avait 
que  des  gens  de  peu  de  considération.  [Acad.) 

Pr.  fr.  Il  y  avait  quatre  pelés  et  un  tondu.  —  Il  n'y  avait  que 
trois  tondus  et  un  pelé. 

On  dit  aussi  :  Il  estît  treus  pelés  et  on  tondou. 

Ex.  (St-Quentin).  Au  réserve  pour  cha  d'trois  quate  plés  épi  ein  tondu. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1845.) 

1387.  Qwand  on  k'noh'  \\ pèlerin,  on  mette  sibordon  à 
rouhe.  (A.  B.) 

LiTT.  Quand  on  connaît  le  -pèlerin.,  on  met  son  bâton  à  la  porte. 
Quand  on  connaît  les  méchants,  on  se  méfie  d'eux,  on  se  précau- 
tionne. 

(Remaclb.  Dîd.  1839). 

1388.  On  n'  riFnoh'  li  pèlerin  qu'à  s'  bordon.  (A.) 
LiTT.  On  ne  reconnaît  le  pèlerin  qu'à  son  bâton. 

On  ne  reconnaît  le  dignitaire  qu'à  ses  insignes. 

D'un  magistrat  ignorant , 
C'est  la  robe  qu'on  salue. 

(LA.r01!ITlinE.) 

Var.  On  n*  kinoh'  li  pèlerin  s'i  n'  mette  si  bordon  à  Toube. 
V.  ^o\V palette.,  nou  biergi. 
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1389.  C'est  on  honpére ,  eun  es  fait  wis'  qu'*i'  pont.  (B  ) 
LiTT.  Cest  un  bon  père ,  il  en  fait  oii  il  peut. 

C'est  un  vert-galant,  un  homme  de  mœurs  relâchées. 

Ses  sujets  avaient  cent  raisons 
De  le  nommer  leur  père. 

(Bérahger.  Le  roi  d' Yvelot.) 

1390.  C'est  Y^ére  des  dôze.  (C.) 
LiTT.  C'est  le  père  des  douze. 

C'est  le  plus  fort,  le  meilleur.  —  C'est  le  maître,,  le  seigneur. 
—  C'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Allusion  à  Charlemagne  et  aux  douze  pairs  de  France,  ou  peut- 
être  à  J.-C.  et  aux  douze  apôtres. 

On  dit  à  Verviers  :  C'est  1'  piron. 

Ex.  Li  froumage  di  Hêve  sint  j'  se  bin  quDf,  mais  il  est  1'  père  des  doze. 

(Remacle.  Lkct.) 

1391.  Té/^e,  té  fils.  (A.  B.) 
LiTT.  Tel  père,  tel  fils. 

Ordtnairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclinations 
de  leurs  pères.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tel  père,  tel  fils.  —  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

GÉRONTB. 

Êles-vous  gentilhomme? 

DORANTE  (à  part). 

Ah!  rencontre  fâcheuse  ! 
JHanit).  Éfânt'sorti  de  vous,  la  chose  est  peu  douteuse. 

(CoRNEiiLB.  Le  menteur.  Act.  V/,  se.  3}i 

V.  Lesèfants  d'  chet  m^gnet  vol ti  des  saris.  — -  Qui  viînt  d' paie 
grette. 

Ex.  Nos  avans  on  proverb'  qui  dit  :  té  pér',  té  fis , 

Ça  s'  dit  d'vins  tôt'  les  langues  et  d'vinstos  les  pays. 

(Lamaîe.  Adresse  au  roi.  Concours  de  1856). 

Ex.  B*afe"  n'  riez  nin-,  allez  !  mâle,  et  rusaiie  ingiiice , 

I  \^s  es  mestome  otiant  avou.  « 

Ca  vos  estez  de  Trace  di  Caïn  et  d'Abel , 
Té  pér',  té  fis,  dis-t'on  ;  oh  !  qui  vos  t'nez  bin  d'ir'el'. 

(Bailleitx.  L'ouhai  bksm  d'me  fliche.  Fâve.  1851). 

Var.  Té  papin  ,  té  manin.  (C.) 
LiTT.  Tel  père  y  tel  frère. 

Mana,  esp.,  abrév.  de  hermano ,  frère  ((germanus).  Diez.  Dût. 
étym.  des  l.  romanes.  Bonn  1862  ,  in-8,  t.  11,  p.  138. 
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1392.  On  n'  sipeuse  nin.  (B.) 

LiTT.  On  ne  se  pèse  pas. 
On  n'est  pas  impartial  envers  soi-même. 
Cf.  Nemo  judex  in  bite  sua.  —  On  n-e  peut  être  juge  et  partie.  — 
Nosce  te  ipsum. 

1393.  jP^/^f^qu'iheie.  (A.  C.) 
LiTT.  Qu'il  retentisse  ,  dût-il  éclater. 

Abandonner  une  chose  au  sort.  —  Quoiqu'il  puisse  arriver. 

(ACAD.) 

V.  Cosse  qui  cosse.  —  Arriv'  qui/;/fl?î^^. 

Ex.  Ac't'heûre,  enfin,  vo  m'  là  d'vin, 

Ji  so  sûr  qui  j'  veuret  bin. 
Peu'  qui  heie,  l'affaire  est  faite, 
TurlureUe! 
(FtTss,  Le  Rot,  Picard.  Pot-pourri  so  les  dierainès  fiess'  dijuleite,  1842). 

Ex.  Nenni,  ji  vous  fer  pett'  qui  heie,  ji  n'ratiDds  pus, 

J'enn'a  déjà  baicôp  trop  veyou  avou  lu. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  I,  se.  3,  1858). 

Ex.  vPett'  qu'l  heie,  j'a  risqué  l'paquet . 

Et  ji  n'^é  nin  çou  qu'on  n'nè  diret. 

(BAfiiLLiÉ.  Li  camarûd'  de  l'jàie.  1852). 
Var.  (Mons).  Peter  ou  crever. 

Ex.  Peter  ou  crever  ,  i  faut  qu'il  y  passe.  (Il  faut  qu'il  cède  bon  gré  malgré), 
ÇLvi-BxwsA.  Proverbes  montais.  Arm.  déMons.  1846). 

Ex.  I  n'y  a  pas  à  dire  mon  bel  ami,  i  faut  y  passer,  peter  ou  crever. 

(Letelmek.  Armonaque  dé  Mons.  1854). 

1394. 1  fât  taper  des  pem  d'vant  les  colons.  (A.  C.) 
LiTT.  //  faut  jeter  des  pois  devant  les  pigeons. 
Rien  pour  rien.  —  Il  faut  se  résoudre  à  un  sacrifice  pour  obtenir 
quelque  chose. 
Var.  I  tape  des  peus  so  l' happa.  (C.) 
T.  Ècràhî  V  patte. 

Ex.(RoucHi).  J'ter  les  pos  avant  les  coulons.  Sonder  le  terrain;  proposjetés 
en  avant  et  comme  par  hasard,  pour  découvrir  la  pensée  de  la  personne  à  laquelle 
on  s'adresse. 


CHicART.  Dict.) 


i  395 .  Aller  comme  on  ^eus  es  pot .  (A .) 
LiTT.  Aller  comme  mnpois  •  en  pot. 
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Etre  dans  un  continuel  mouvement,  faire  beaucoup  d'allées  et  de 
venue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Aller  et  venir  comme  un  pois  en  pot. 

1396.  Leyans-r  passer,  on  passe  bin  àesjpois.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Laissons-le  passer,  on  passe  bien  des  pois. 
Calembour  ironique  et  méprisant  pour  ravaler  une  personne  qui 
passe. 

1397.  Promette  pus  d'  peus  qui  d'  brouet.  (A.) 

LiTT.  Promettre  plus  de  pois  que  de  brouet. 

Promettre  plus  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  tenir.  (Acad.) 

V.  Promette  pus  d'  boure  qui  d'  pan. 

Ex.  Li  proverb'  dit  comraun'mint, 

Et  nos  l'veyans  assez  sovint. 
Qui  qwand  i'dangî  presse  on  pô  d'près, 
On  promett'  pus  d'peus  qui  d'brouet. 

{Pa$queie  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743). 

1398.  Diner  on  peus  po  ravu  n'  fève.  (A.  C.) 
LiTT.  Donner  un  pois  pour  avoir  une  fève. 

Donner  une  chose  pour  en  obtenir  une  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  un  pois  pour  avoir  une  fève.  —  Donner  un  œuf 
pour  avoir  un  bœuf.  —  Donner  peu  pour  avoir  beaucoup. 

S'ils  nous  donnent  des  pois,  nous  leur  donnerons  des  fèves- 

(iUoKTtuc.  Comédie  des  proverbes.  Prologue). 

Ex.  (MoNs).Demefiez-vous  d'in  homme  qui  vos  promet  pus  d'bure  que  d'pain: 
quand  c'ti  la  vos  bâra  in  pois,  sera  toudi  pou  avoir  enne  feive. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1846). 

1399.  C'est'  on  peus  fou  d'on  stî.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  pois  [pris)  hors  d'un  setier. 

C'est  une  bagatelle,   c'est  si  peu  de  chose  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoit pas. 
V.  C'est'  ine  gotte  d*aiwe  es  Mouse. 

1400.  I  fait  les  peus  pus  spès  qu'i  n'  sont.  (C.) 
LiTT .  Il  fait  les  pois  plus  épais  qu'ils  ne  sont. 

Il  prend  cette  affaire  plus  au  sérieux  qu'il  ne  devrait  la  prendre; 
il  en  raconte  plus  qu'on  n'en  a  dit;  il  exagère. 
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1401.  Vinde  des/>e2^5  qui  n'ont  nin  volou  cure.  (A.) 
LiTT.  Vendre  des  pois  qui  n'ont  pas  voulu  cuire. 
Tromper  ;  livrer  de  mauvaises  marchandises. 

Ex,  <MONS].  EL  LION. 

Pourqué  c'qué  c'est  qu'i  n'veiroi  nié  hon?  je  l'youroi  bé  vire,  ça  ! 

EL    LEUP. 

Oh!  mi  j'disça  ainsi,  qui  c'  qui  sait?  vosli  avez  peut  etle  vindu  des  pois  qui 
n'ont  nié  voulu  cuire. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1848). 
El.  (St-Qcentin).  Veinde  descoliets  qui  n'ont  pas  voulu  cuire. 
Ex.  (Roccm).  Est-ce  que  j't'ai  vendu  des  pos  qui  n'ont  point  volu  cuire? 

(Hécirt.  Dict.). 

1402.  C'est'  on  compteu  à! peus  è  1'  sope.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  compteur  de  pois  dans  la  soupe. 

C'est  un  tatillon. 

Ex.  C'est' on  compteu  d'peus  es  pot,  il  ach'têie  jusqu'à  de  rjolte  et  i  forpâie  tôt, 

(REMActE,  Dict.) 

Variantes.  C'est  on  compteu  d'  peus  es  pot.  (C.) 
C'est' on  sinteud'  poies.  (C.) 
C'est'ou  J'han  cocoie.  (A.) 
C'est'  on  J'han  Magrite.  (E.) 

1403.  C'est'  on  peuve  es  cou.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  poivre  dans  le  cul. 

Il  vend  trop  cher  ;  il  sale  sa  marchandise. 

Pr.  fr.  Cher  comme  poivre. 

Orig.  QuiTARD.  Dict.,  p.  605.  «  Avant  les  voyages  des  Portugais 
aux  Indes,  une  livre  de  poivre  coûtait  au  moins  deux  marcs 
d'argent.  » 

1404.  Coïans  nos  peur  es,  elles  sont  maweures.  (A.) 
LiTT.  Cueillons  nos  poires,  elles  sont  mûres. 

L'affaire  dont  il  s'agit  est  arrivée  au  moment  précis  où  il  convient 
qu'on  s'en  occupe,  qu'on  songe  à  la  terminer.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  poire  est  mûre. 

Ex.  Bouttezdreut, 

Chôquîz  reud, 
Côpez  i'  peure 
S'elle  est  maweure. 

(Thibt.  Li  bonj'oweu  as  vis  jeux  d'  Lige.  Chanson.  1859). 
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1405.  Qwand  Y  j)eure  est  maweure ,  elle  tome  jus 
d'  râbe.  (B.). 

LiTT.  Quand  la  poire  est  mûre,  elle  tombe  {bas)  de  f  arbre. 
Quand  la  coupe  est  pleine,  elle  déborde. 
Ne  quid  nimis. 

Et  quand  le  flot  grossi  doit  enfin  déborder, 
Nul  homme,  quel  qu'il  soit,  ne  saurait  le  guider. 

(PorrsAitD. 

1406.  Comi^ter  ipo  des  peures .  (C.) 
LiTT.  Compter  pour  des  poires. 
Compter  pour  rien. 

V.  C'n'est  nin  po  des  prewTîes. 

1407.  Fic/iotte  àmigotte.  (A.) 

(Liège  et  Namur.) 
LiTT.  Peu  à  peu,  petit  à  petit. 

Se  dit  des  gens  qui  ne  font  presque  rien,  qui  travaillent  lente- 
ment. 
On  fait  peu  à  peu  sa  fortune,  sa  maison.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Petit  à  petit,  l'oiseau  fait  son  nid. 
Var.  Miette  à  miette. 

Ex.  (NAMtR).  Mais  aujourd'hu  les  efants 

Voinu  roter  comme  les  grands , 
Picotte  à  migotte, 

Allans 
Picolte  â  migotte. 
(Werotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860. 3*  éd.) 

El.  (Liège).  Vos  v'  rilîvrez  tôt  seu , 

—  Tôt  greltant,  kerpinant  à  v'  dihâssî  les  deugts, 
A  r'jond'  les  deux  corons,  à  pichotte  à  migoue. 

(Thirt.  Ine  cape  di  grandiveus.  i859). 
Ex.  Beure  pichotte  à  migotte,  (Litt.  Siroter). 

(RïMACiK..  Dielionfk.)^ 

1408.  I  n'  fat  mâie  mette  à  ses  pzds  çou  quou  tint  à 
ses  mains.  (A.  B.) 

Litt.  //  ne  faut  jamais  mettre  à  ses  pieds  ce  que  Von  tient  dans 
ses  mains. 

Il  ne  faut  pas  se  dépouiller  de  ses  biens  avant  sa  mort.  —  Il  ne 
faut  pas  gaspiller  son  patrimoine. 

Pr.  fr.  Fol  est  qui  jette  à  ses  pieds  ce  qu'il  tient  en  ses  mains. 

{Adages  français.  XVI»  siècle). 
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Li  vilains  dist  trcstout  sans  glose  : 
Cil  ki  gete  as  pies  la  chose 
Que  il  puet  à  ses  mains  tenir , 
On  ne  devroit  pas  consentir 
K'il  abilast  entr'autre  gent. 

{Li  Romans  des  Aventures  Frejus.  Xllle  siècle). 

1409.  Il  a  les  pîds  Giïts,  (A.) 

(Namur.) 

Lvn.  Il  a  les  pieds  cuits. 

Se  dit  d'une  personne  qui  ne  peut  se  déterminer  à  se  mettre  en 
mouvement  pour  améliorer  sa  position  ;  qui  ne  veut  pas  quitter  sa 
maison  pour  en  occuper  une  autre  plus  convenable. 

On  dit  de  celui  qui  laisse  tombera  terre ,  par  maladresse  ou  par 
inadvertance,  un  objet  fragile,  qiïil  a  les  mains  cuites. 

1410.  Si  vos  11  d'nez  on pzd ,  i  v'  prindret  l' jambe.  (A.) 
LiTT.  Si  vous  lui  donnez  un  pied^  il  vous  prendra  la  jambe, 

11  abuse  de  la  liberté  ,  il  étend  la  permission  qu'on  lui  accorde. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Si  on  lui  donne  long  comme  le  doigt,  il  en  prend  long 
comme  le  bras. 

Laissez  leur  prendre  un  pied  chez  vous, 
Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

(I.AFONTAiHE.  La  Ucc  et  $a  compagne). 
Ex.  I  fât  esse  ossi  sot  qu'in'  lampe , 

Po  z'obiigî  des  gins,  bons  seul'mint  po  hagnî; 
Vos  pinsez  n'avu  d'né  qu'on  pîd , 
Il  âfont  bin  vit'  hapé  l' jambe. 

(Bailieux.  Li  îèhe  et  s'  camarade.  Fâve.  1851). 
Ex.  JEANNETTE. 

Les  galants,  mi  pauv'  mér'  mi  l'a  cintfeies  préchî , 
I  prlndet  todi  l' jamb'  qwand  vos  les  y  d'nez  1'  pld. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanlc.  1,  se.  %  1857). 
Variante.  jacq'mint. 

Ca  sovint  n'  féume  à  l'dinle  es  l' tinsse , 
Si  v'iî  d'nez  l'main,  ell'  hap'  li  bresse. 

(Henault.  Li  matignant.  I,  se.  1.  1789). 

Ex.  (MoNs).  Si  il  a  l'malheur  dé  li  layer  preindeiri  pied  aujourd'hui,  demain 
elle  prennera  n'  gambe. 

(LïTELLiEB.  Armonague  dé  Mons.  1855). 

Ex.  (Bourgogne).         Vos  an  écode-t-on  d'ein  doi 
Je  velon  l'aune  lote  frainche. 

(Beekard  DE  LA  MoKROïE.  Noci  Bovguignon.  1700). 

1411.  Aveur  on  pîd  di'Vm  li  strî.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  un  pied  dans  Vétrier.. 
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Être  prêt  à  partir;  il  signifie  aussi  :  commencer  une  carrière , 
une  profession  ;  être  à  portée  d'avancer,  de  faire  fortune.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  le  pied  à  l'étrier ,  dans  Tétrier. 
Ex.  (Verviers).  castor. 

On  pout  monter  pus  haut, 
LU  r'nau. 

Mais  c'est  por  là  qu'on  k'maice 
Comme  on  dit,  c'est'  aveur  ô  pîd  duvin  lu  stri. 

(Xhoffer.  Les  blesses .  I,  se.  15. 1858). 

1412.  Chacun  s'teind  ses />f^6?5  suivant  ses  draps.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Chacun  étend  ses  pieds  selon  ses  draps. 
Il  ne  faut  pas  vouloir  sortir  de  sa  position.  —  II  faut  agir  suivant 
le  rang  qu'on  occupe.  —  Chacun  connaît  ses  convenances. 

.    Ex.  (MONS).  DON  QUICHOTTE. 

Tu  ne  crois  donc  pas  à  la  parole  d'un  chevalier  ! 

SANCHO. 

Si  fait,  si  fait  ;  mais  chacun  s'ieind  ses  pieds  suivant  ses  draps;  j'  n'ai  nié 
n'  santé  d'  fier,  ni  n'  bourse  sans  fond. 

(LETEtLiHR.  Armonaque  dé  Mons  1850). 

Cf.  hkFQmkmE.  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le 
bœuf. 

Oï  l'avés  dire  sovent  : 
Ki  haut  monte  de  haut  descent; 
Froit  a  le  pié  ki  plus  l'estent 
Ke  ses  covretoirs  n'a  de  lonc. 

(Théâtre  français  au  moyen-âge.  XTIIe  siècle). 

L'homme  au  pantalon  trawé  a  beau  dire  : 

J'n'âreus  polou  màie  rintrer  es  l'houyîre  : 
J'aim'  li  grand  air,  ji  n'  sâreus  m'  racrampi. 

(CuréHv  Vivier.  Li  pantalon  trawé.  1841). 

Nous  sommes  bien  souvent  forcés  de  nousplierauxcirconstances  : 
Fât  s'  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  steinde. 

1413.  I>zd  fou  ,  pîd  dVins.  (C.) 
LiTT.  Pied  dehors,  pied  dedans. 

J'ai  fait  un  marché  au  hasard,  sans  calculer  la  perte  ou  le  profit 
qui  en  résultera.  —  En  bloc,  per  aversionem. 
Ex,  Ach'ter  pîd  fou  ,  pîd  d'vins. 

(Rbmacle.  Dict.  1839). 

1414.  Tini  r  bon  Diû  po  V  jpîd.  (A.) 
LiTT.  Tenir  le  bon  Bien  par  le  pied. 

Etre  certain  de  réussir,  d'obtenir  ce  qu'on  souhaite. 
Pr.  fr.  Croire  tenir  Dieu  par  les  pieds. 
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Eprouverune  vive  satisfaction  dont  on  s'exagère  le  sujet.  (Acad.) 

1415.  N'  savu  so  quelpid  danser.  (A.) 
LiTT.  Ne  savoir  sur  quel  pied  danser. 

Ne  savoir  quelle  contenance  tenir,  ne  savoir  quel  parti  prendre. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Ne  savoir  sur  quel  pied  danser. 
Ex.  Veyez-v'  li  grand  hitâ?  I  n'sét  so  que  pîd  foler. 

(Remacie.  Didionn.). 

Ex.  Çou  qu'esleut  marqué  chai  esteut  libe  à  Vervî  ; 

Vos  n'  saviz  jamâie  bin  so  que  pîd  qu'  vos  rotîz. 

(Thirï.  Moirt  di  l'octroi.  1860), 

Ex.  (Hainaut).  Il  a  enne  soixanJaine  d'années...  Lé  paufe  Louis  XVI  n'  sava 
pu  su  quei  pied  danser;  on  V  saquio  à  ite  a  dia. 

{Armonac  du  Borinage  in  patois  horain.  1849). 

1416.  Aveur  les  qwates  pzds  blancs.  (A.) 
LiTT.  Avoir  les  quatre  pieds  blancs. 

Etre  entièrement  libre  de  ses  actions ,  n'en  devoir  rendre  compte 
à  personne. 

Ex.  (MoNS).  A  l'place  dé  touer  l'Iapin,  Jean  avoi  toué  l'corde  qui  l'ienoi  à  l'at- 
tache, et  i  li  avoi  baillé  comme  on  dit  :  lés  quatte  pieds  blancs. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1861). 

Ex.  (MoNs).  Toudi  à  bon  compte  ,  su  c'  temps-là  ,  j'ai  lés  quatle  pieds  blancs  , 
et  j'in  profite  comme  di  jusse. 

(Letellier.   Armonaque  dé  Mons.  1849). 

Ex.  (Mons).  Il  a  lés  quatte  pieds  blancs  ,  si  vos  volez  i  peut  s'pourmener  dins 
l'château  ,  mais  c'est'  absolumint  comme  enne  sorite  qui  s'pormène  dins  in  cri- 
pieau. 

{Id.  1850). 

Cf.  La  vieille  chanson  ,  citée  dans  le  Voyège  di  Chaudfontaine  : 

Nost'  âgne  aveut  les  qwat'  pîds  blancs, 
Et  les  oreies  à  l'advinant 


Notre  âne  avait  les  quat'  pieds  blancs  , 
Et  les  oreilles  en  rabattant... 


Et  l'âne  de  Margoton 

Notre  an 
Et  les  or 

1417.  In'  si  mouche  nin  dopid. 

(Namur.) 

LiTT.  Il  ne  se  mouche  pas  du  pied. 

C'est  un  homme  habile,  intelligent,  ferme.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  un  homme  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied.  —  Ce 
n'est  pas  un  homme  qui  se  mouche  du  pied. 

On  ajoute  quelquefois,  iron.  :  On  le  voit  bien  à  sa  manche.  V.  le 
n» 1233. 
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Certes,  monsieur  Tartuffe,  à  bien  prendre  la  chose, 
N'est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  du  pied. 

(Molière.  Tartuffe,  11,  se.  5). 

Ex.  (Namur).  Il  falleuv'  voie  les  qués  lapins , 

Et  s'ils  avain' belle  maille, 
C'esteuv'  des  francs  lurons, 
La  faridondaine,  la  faridondon  , 
Et  qui  n'si  mouchaîn'  nein  do  pîd  , 
Biribi,  etc. 
(Wérotte.  Choix  de  chantons  waUonnet.  1860.  3e  éd.) 

Ex.  (Bale).  Ai  le  voi  dau  in  trône  s'assieté  le  premié , 

Ai  traissé  bin  qu'ai  ne  se  motché  pa  dé  pié. 

(Raspeiier.  Les  punies  (paniers).  Poëmeen  patois^ 
de  l'ancien  évêché  de  Bâie.  1736). 

1418.  Mette  sixpîds  à  on  mouton.  (A.) 
LiTT.  Mettre  six  pieds  à  un  mouton. 

Chercher  noise,  chicaner,  donner  des  mauvaises  raisons. 
Pr.  fr.  Chercher  à  quelqu'un  des  pous  à  la  tête. 

1419.  Kwèri  sîxpîds  èn'on  mouton.  (A.) 

(Verviers.)  • 
LiTT.  Chercher  six  pieds  en  un  mouton. 
Vouloir  tirer  d'une  chose  plus  qu'elle  ne  peut  fournir. 
Pr.  fr.  Chercher  cinq  pieds  à  un  mouton. 
Chercher  cinq  pieds  de  mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre. 

[Adages français.  XVIe siècle).. 

1420.  Avoi  Y  pied  d*  nez.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Avoir  un  pied  de  nez. 

Éprouver  la  mortification  de  ne  point  réussir  dans  une  affaire 
qu'on  avait  entreprise.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  un  pied  de  nez.  —  En  sortir  avec  un  pied  de  nez. 

Et  quand  ils  sont  enchaînez  , 
Vous  leur  faites  un  pied  de  nez. 

(Scarror). 

Ex.  (Liège).  Va  Tamor  di  c'disterminé, 

Aret,  ji  t'jeur',  pus  d'six  pîds  d'nez. 

(HiNsoN.  LiLuciade  es  vers  lîgeois.  Ch.  V.  1783). 

Ex.(MoNs).  Éié  r  pied  d'nez  qu'a  poussé  au  maîte  de  rvaque,  H  qui  moque  si 
volontiers  d'z  aules. 

(Leteiiieh,  Armonaque  dé  Mont.  1853). 

V.  QUITARD.  Dict.,  p.  o53. 
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1421.  I  n'  si  laireut  nin  foler  so  Y  pfd.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  se  laisserait  pas  marcher  sur  le  pied. 

Il  ne  se  laisserait  pas  insulter. 

Il  ne  faut  pas  lui  marcher  sur  le  pied;  se  dit  d'un  homme  sus- 
ceptible,, qu'il  est  dangereux  de  choquer.  (Acad.) 

1422.  Mette  àxpids  de  bon  Diû.  (C.) 
LiTT.  Mettre  aux  pieds  du  bon  Dieu. 

Laisser  à  Dieu  le  soin  de  faire  justice.  —  Se  résigner. 

Pr.  fr.  Mettre  une  injure,  une  disgrâce,  mettre  son  ressentiment 
aux  pieds  de  la  croix,  du  crucifix. 

Souffrir  patiemment  une  injure,  une  disgrâce,  en  faire  le  sacri- 
fice à  Dieu,  pardonner  pour  l'amour  de  Dieu  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  (Acad.) 

1423.  On  sint  là  qui  Y pîd  streint.  (A.) 
LiTT.  On  sent  là  oîi  le  pied  est  comprimé  (êtreint). 

«  Il  y  a  des  peines  secrètes  qui  ne  sont  connues  que  de  ceux  qui 
les  éprouvent.  »  Quitard.  Dict.,  p.  654. 

Pr.  fr.  Chacun  sait  où  son  soulier  le  blesse.  —  Vous  ne  savez 
pas  où  le  bât  le  blesse. 

Orig.  V.  Quitard,  /.  c. 

1424.  L'caup  d' pied  au  baudet. 

(MONS). 

LiTT.  Le  coup  de  pied  de  Vâne. 

L'insulte  qu'adresse  l'homme  lâche  ou  faible  à  celui  dont  il  n'a 
plus  à  redouter  le  pouvoir  ou  la  force.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  coup  de  pied  de  l'âne. 
V.  Lafontaine.  Le  lion  devenu  vieux, 

Ex.  (MoNS).  Des  annonces  du  temps  à  v'ni  conte  les  losses  d'Inglais quand 

il  ont  foutu  l'caup  d'pied  du  baudet  à  l'armée  française  éié  à  l'armée  berge ,  eus' 
qa'insaudart  tout  seu  vaatdii  Ingiais. 

(LBTEXtiER.  Armonaque  dé  Mons.  1859.) 

1425.  Si  segnî  ^ipid^i  d' main.  (B.) 

LiTT.  Se  signer  [faire  le  signe  de  la  croix)  du  pied  et  de  la  main. 
Faire  de  grandes  démonstrations  de  piété. 

1426.  Avu  pîds  et  mains.  (B.) 
LiTT,  Avoir  pieds  et  mains. 
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Avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir.  —  Être  achevé  (en  parlant 
d'une  affaire). 

Var.  Fer  d'ses  pîds  et  d'ses  mains. 

Cf.  Travailler  de  pieds  et  de  mains.  —  Avoir  bec  et  ongles  (être 
en  état  de  se  défendre,  unguibus  et  rostro). 

1427.  Fiède  si  mère ,  c'est  piède  les  douceurs  ;  piède  si 
père,  c'est  piède  l'honneur.  (E.) 

LiTT.  Perdre  sa  mère,  c'est  perdre  les  douceurs  ;  perdre  son  père, 
c'est  perdre  r honneur» 

La  mort  de  la  mère  enlève  au  foyer  domestique  tout  son  charme 
et  souvent  son  bien-être;  la  mort  du  père  peut  compromettre 
l'avenir  des  enfants. 

1428.  I  li  pièdret  Tm  àrattinde  (à  rawârder).  (A.) 
LiTT.  Il  ne  perdra  rien  à  attendre. 

Le  payement,  pour  être  retardé, n'en  est  pas  moins  assuré.  —Se 
dit  par  extension,  pour  exprimer  que  le  retard  apporté  à  quelque 
chose  n'est  pas  un  préjudice  et  peut  même  devenir  un  avantage. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Vous  ne  perdrez  rien  pour  attendre. 
V.  I  mè  r  pâyeret. 

El.  BADINET. 

N'  seyîz  nin  si  presseie,  nos  avans  co  bin  l'timps, 
Et  vos  polez-t'ess'  sûr  di  n'  riri  pied'  à  ratinde. 

(Delchkf.  Li  galant  de  V  siervanie.  I,  se.  8.  1858). 

1429.  In'  fat  rin  lejï piède.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  faut  rien  laisser  peindre. 

Il  faut  tirer  protit  de  tout.  —  Rien  n'est  inutile. 
Cf.  Les  Sophismes  économiques  de  Bastiat. 

Ex.  (Namur).  On  leup,  on  joû  sortait  do  boeis. 

On  pansard,  qui  todi  cowelle, 
Dijeuf,  es  toi  r'iechant  ses  doeits: 
Il  n'  faut  jamais  rein  leyi  piedde. 
(Wérotte.  Choix  de  chansons  wallonnes,  1860.  3»  éd.). 

1430.  Çou  qu'est  veiou,  n'est  ninjjierdou.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  vu,  n'est  pas  perdu. 

On  ne  déprécie  pas  une  chose  en  la  regardant. 
Cf.  On  ne  touche  qu'avec  les  yeux,  disent  aux  visiteurs  les  mon- 
treurs de  figures  de  cire. 


Ex. 
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Tonton,  lais  r'toumer  l'colt'  di  d'zos, 
Ni  veus-s'  nin  bin  qu'on  \eul  ti  g'no? 


TONTON. 

Çou  qu'est  veiou 
N'est  nin  pierdou. 

(Dehik.  Li  iraze  di  maie,  scène  lîgeoise.  1846) 

1431.  C  qui  est  r'mettu,  n  est  nin ^ierdu.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Ce  qui  est  remis,  n'est  pas  perdu. 
Une  affaire  n'est  pas  manquée,  parce  qu'elle  est  retardée. 
Pr.  fr.  Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu. 
Cf.  L'axiome  de  droit  :  qui  doit  à  ternie  doit.  V.  Loysel.  Inst. 
coût.,  n"  679. 
Un  paiement  différé  ou  prorogé,  n'est  pas  perdu. 

(Delacbière). 
Ex.  (MoNS).  Qu'on  soit  tranquie.  c'qu'est  différé  n'est  pas  perdu. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1859). 

Ex,  (Namur).    Mais  c'est  tôt  Tmême  à  d'moain,  r'boutans  l'partie , 
C'qui  est  r'mettu 
N'est  nin  pierdu. 
(Wbrotte,  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3^  éd.). 

Ex.  (Douai).  Je  n'peux  point  vos  in  dire  pu  long  pou  chelle  fois  ichi ,  mais 
ch'temps  différé,  y  n'est  point  perdu. 

(Dechkisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1836). 

1432.  I  n'a  ni^ierdou  ,  ni  wâgni.  (B.) 
LiTT.  //  n'a  ni  perdu,  ni  gagné. 

Il  a  travaillé  sans  résultat. 

Je  suis  Gros-Jean  comme  devant. 

(Lafohtaihe.  La  laitière  et  le  pot  au  lait). 

Var.  Esse  comme  s'on  n'aveut  ni  pierdou,  ni  wâgni.  (B.) 
V.  Ovrer  po  1'  coufâte. 

1433.  Fiède  et  wâgne  sont  fré  et  sour.  (B.) 
LiTT.  Perte  et  gain  sont  frère  et  sœur. 

On  ne  peut  pas  gagner  toujours. 
Pr.  fr.  Il  n'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 
Perte  et  gain,  c'est  marchandise.  (Loysel.  Inst.,  n"  405,  et 
Delauriére.  Ibid,). 
V.  Qui  n'  risquêie  rin  n'a  rin. 
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1434.  Infiler  à^^ perles,  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Enfiler  des  perles. 

S'amuser  à  des  bagatelles,  faire  perdre  du  temps.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Nous  ne  sommes  pas  ici  poiîr  enfiler  des  perles. 

Ëx.  (MôNé).  C'étoi  n^chàmbe  à  toute  usance ,  et  quand  c'a  listiquoi  de  n'nié 
payer  l' loier,  il  infiloi  si  bé  ses  perles  que  d'tois  mois  venoi  à  six  éié  d'six  mois  à 
in  an. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1850). 

1435.  Ossi  vite  pris ,  ôlssi  vite jî)^';^if()^.  (A.) 

Lui.  Aussitôt  pris  ^aussitôt -pendu . 
^  Se  dit  en  parlant  des  choses  ou  des  personnes  sur  lesquelles  on 
prend  une  prompte  décision,  qu'on  emploie  aussitôt  qu'elle  se  pré- 
sentent. (Acad.)         .^        _,^  , ^  .    ,, 

Pr.  fr.  Aussitôt  pris,  aussitôt  pendu.  —  Aussitôt  dit,  aussitôt 
fait.  .    .    :     ..,. 

(ïIemaclte.  tiict.) 

Ong.  ÛuiTARD.Î)îc^.,p.592.  —Cf.  La  loi  de  Lî/îic/i  (en  Amérique). 

Sitôt  pris, sîiôl^iehâii. 
Elle  court  dù'vYii''là^'pbrte. 

'\MikvVv\ts.Pof^l}%\irridela  Vestale). 

14Ï6.  Li  ci  qui  Vplante  de  piersiw,  r' plante  li  'pmMî 
d'isës  patïnts.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  replïïnte' du,  persil,  replante  le'preMer  desês^pa- 
rents. 

En  replantant  du  persil,  on  fait  hiôurir' son  p^lùs  proche  parent. 
(Préjugé  populaire). 

1437.  C'est  comme  GuefFrette  ,  qui  moinne  les  autes 
pichi,  {k.) 

(Namur). 

LiTT.  Cest  comme  Gueffrette^qui  conduit  les  autres  pisser. 

Se  dit  d'un  béhet  qiîise  laisse  gouverner ,  ou  qui  s'occupe  Hes 
soins  les  plus  bas  du  ménage.  (Acad.) 

Pr  fr.  C'est  un  Jocrisse  qui  mène  lès  poules  pisser. 

1458.  Ji v'pikeèsVome.  (E.) 
LiTT.  Je  vous  pisse  dans  VœiL 
Je  me  moque  de  vous. 
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1439.  Ci  n'est  nin  lu  qu  a^^7^"  V  Mouse.  (C.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  pissé  la  Meuse. 

Pr.  fr.  11  n'a  pas  invenlé  la  poudre. 
Se  dit  d'un  homme  sans  esprit.  (Acad.) 

1440.  Qui  est  ma  i^msant,^inse  les  autes  comme  lu.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  pense  mal,  croit  les  autres  comme  lui. 

On  croit  tous  les  hommes  méci)ajij,s  lorsqu'ou  l'est  soi-même. 

Scandalum  non  caçiit  in  perfectum. 
Y.  Li  ci  qu'est  câlin  si  mesfeie  di  tôt  1'  monde.  —  Qui  fait  bin  , 
pinse  bin.  — Mes'rer  à  si  aune. 

1441.  Gai  comme  in  pinson.  (A.) 

(MoNSj. 

LiTT.  Gai  cornme  un  pin$.,Qn. 

Être  fort  gai.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Être  gai  comme  pinson. 

Comme  il  aime  les  chansons 
Kt  la  gaîté  qui  pétille , 
îl  vent  que  tous  les  pinsons 
Soient  admis  dans  la  famille. 

{\.  P.  Les  moineaux.  \S^^)^ 
Ex.  (Namdr).  C'est'  on  pinson  dins  one  société. 

Ex.  (MoNS).  Ainsi  tant  qui  VArmonaque  dé,  Mons  \i\ra  ,  ^'[  pjajt  à  Ç^eu  ,  i 
sera  toudi  d'bonne  imeur,  gai  comme  iii  pinson. 

(Lbteilies.  Armonaque  dé  Mons.  1850). 
Ex.  Il  etoi  rond  comme  enne  cosse  et  gai  comme  in  pinson, 

(W.  1855). 

Ex.  (Lille).  Et,  tout  joyeux  comme  un  pinchon, 

J|e  flji' lance  ^qssilôt  d[.insrwag;pn. 

(Pbsrousseaxtx.  Mes  élrennes.  Almanach  pour  1859). 
faX,  (DoiJAi).  Gai  comme  un  pinchon. 
Ex.  (St-Quentin).  Gai  comme  ein  pinchon. 

1442.  I  touw'reut  on  piou  po  z'avu  V  pai.  (A.  C.) 
LiTT.  //  tuerait  un  pou  pour  avoir  la  peau. 

Se  dit  d'un  homme  avare;  excessivement  parcimonieux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  écorcherait  un  pou  pour  en  avoir  la  peau. 

Il  tondrait  sur  un  oeuf. 

On  dit  aussi  :  I  touw'reut  on  piou  po  n'n'ès  tonner  V  pai^ 

LiTT.  Il  tuerait  un  pou  pour  entc^nw^T  l(^  peau. 
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Ex.  V'iàcomm'  les  croh'  palârs  sont  faits  ^ 

I  touw'rît  Tpiou  po  tenner  1'  pai. 

(Dehik.  Li  coq  d'aouss'  el  V  frumihe.  Fdve.  1851). 

Ex.  COLAS. 

Términt  qu'il  est  piss'  cross',  i  s' troubel'ret  rcervai, 
Ji  so  sûr  qu'i  touereut  in'  pouc'  po  tenner  1'  pai. 

(Deichef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  5.  1858). 

1443.  Esse  comme  onpiou  inf  deux  onkes.  (A.  C.) 
LiTT.  Etre  comme  un  pou  entre  deux  ongles. 
Etre  dans  une  situation  intolérable.  —  Iron.  N'être  pas  à  son 
aise.  —  Entre  l'enclume  et  le  marteau. 
Cf.  L'épée  de  Damoclès. 

Ex.  DURAND, 

Kimint,  il  est  bin  affronté  !  Bin  mi . 

A  vost'  âge,  à  nouf  heûr'  ji  d'vév'  aller  doirmi , 

C'est  qui  rai  j'esteut  t'nou  comme  in'  pouce  int'  deux  ongues. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  I,  se.  4.  1859). 


1444.  Yospious  \ont  avu  Y  tosse.  (E.) 
LiTT.  Vos  poux  vont  s'enrhumer. 
Couvrez-vous.  —  N'allez  pas  nu-tête  :  il  pleut. 

1445.  Ossi laid  qu'on j»eW.  (A.) 
LiTT.  Aussi  laid  qu'un  pou. 

Se  dit  d'un  homme  fort  laid.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  laid  comme  un  pou. 

1446.  C'est  rpusmaiguejozo?^  qui  hagne  lipusfoirt.  (A.) 
LiTT.  C'est  le  plus  maigre  pou  qui  mord  le  plus  fort. 

La  maigreur  représente  la  misère,  la  voracité.  —  En  général,  les 
gens  maigres  ont  bon  appétit. 

Cf.  La  Genèse.  Ch.  41,  v.  4.  (Le  songe  de  Pharaon). 

1447.  En  n'avu  po  n* pipe.  (A.) 
LiTT.  En  avoir  pour  une  pipe. 

En  avoir  pour  longtemps;  être  très  malade;  faire  un  travail  de 
longue  haleine. 
Yar.  En  n'a  po  n'  crâne  pipe,  po  n'  fameuse  pipe. 
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Ex. 


On  n'  wâgn'  maie  rin 
A  rioter  des  gins. 
In'  n'a.  in'  n'a  po  n'  pipe  , 

Ji  li  keus  bin. 

(De  Haulïz.  Les  hypoconles.  III,  se.  l'c.  1758), 

Ex.  On  z'esl  déjà  r'mètou  à  loi, 

Et  r  veie  chicane  enn'  a  po  n'  pipe  ; 
C'est  on  leup  qui  fût  fout  de  bois 
Et  qui  n*  sét  pus  où  fer  ses  tripes. 

{Canlate  ligeoise  présinlaie  d  prince  Châle  d'OulIremont  po  V  joû  di 
s^ inauguration,  de  l'  part  des  Pârlis.  1764!. 

1448.  Passer  l>e>e  à  Martin.  (A.) 
LiTT.  Passer  {donner)  la  pipe  à  Martin. 

Céder  la  place  à  d'autres,  parce  qu'on  est  en  état  de  se  passer 
du  tracas  des  affaires. 

Ex.  Si  coula  arrive,  si  j'a  coula,  ji  passe  li  pipe  à  Martin. 

1449.  Volà  bin  rintrer  des  piques  neures.  (A.) 
LiTT.  Voilà  bien  rentrer  des  piques  noires. 

c<  On  dît  proverbialement  d'un  homme  qui  rentre  mal  à  propos 
dans  un  sujet,  dans  une  conversation,  par  des  choses  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  celles  dont  on  parle  :  voilà  bien  rentrer  des 
piques  noires;  et  en  cette  phrase  pique  est  féminin.  » 

(Gakfbstier*  DicHonn.  1785). 

Expression  proverbiale  empruntée  au  jeu  de  cartes. 

(Lbroux  db  Likcï). 

Pr.  fr.  Il  rentre  des  piques  noires. 

(Leroux.  Dict.  comique.  1752). 

A  l'autre,  dit  Panurge,  c'est  bien  rentrer  de  piques  noires. 

(Rabelais.  LLv.  IV,  ch.  33.  XVIe  sièele). 

1450.  Aller  qwèri  Si-Pire  à  Rome.  (C.) 
LiTT.  Aller  chercher  St'Pierre  à  Rome. 

Pr.  fr.  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 

Chercher  des  difficultés  où  il  n'y  en  a  point.  Allonger  inutile- 
ment ce  qu'on  peut  faire  ou  dire  d'une  manière  plus  courte.  Vou- 
loir expliquer  d'une  manière  détournée  quelque  chose  de  fort  clair. 

(ACAD.) 

V.  leprov.  n»807. 
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1451.  Fer  (ïmepire  deux  côps.  (A.) 

LiTT.  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 

Venir  à  bout  de  deux  choses  par  un  seul  moyen ,  profiter  de  la 
même  occasion  pour  terminer  deux  affaires.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 

V.  Abatte  deux  geies  d'on  côp  d'  warokai. 

Ex.  (Verviers).  Li  valet  qui  v'  hôbile 

S'i  est  assez  toursiveux,  fret  du  lu  payeet  kwitte 
Çuserel  dob'  mariège  et  s'  frans'  n'  d'on'  pir  deux  côps. 

(PouLBT.  Lifoyan  èierré.  1859). 

Ex.  Mutoi  s'apins'  l'-i,  fré'  j'  d'in  pir'  deux  côps  : 

Li  dam*  del'  mohonn' ainsi  qui  1'  siervante 
Estît  lot'  deux  jpu',  pot'leïe  et  ross'lantes. 

(Gai  Brixhe.  Les  deux  moffes.  Conle.  Bulletin  de  iSGO). 

1458.  Jeter  dos  pires  hs,  s*  jardin.  (A.) 

LiTT.  Jeter  des  pierres  dans  son  jardin. 

Faire  devant  quelqu'un  des  railleries  couvertes^,  ^^s  plaiateS:  dé- 
tournées, des  reproches  indirects,  avec  l'intention  qu'il  se  les 
applique.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Jeter  des  pierres  dans  Iç  jardin,  de.  quelqu'un. 

Ex.  (MoNS).  I  n'  fait  nié  bon  d'  trop  rirç.aux  dépçins  dés  autes;  pa,rqué.^i  vos 
avez  vo  plaisi  a  jeter  des  cayaux  din's  1'  gardin  d'  vos  voisins,  i  faift  vos  atteinde  ài 
recevQir,  injoar  ou  l'auté,  in  pav^  dins  rvoVte. 

(LETBtLiBR.   Armonaque  de  Mons  1853). 

Ex.  (Liège).  Divantqai  vos  m'  quittez,' j'a  co  treus  mois  à  v*  dire. 
Y^  avez  è^  RV'  iàfdin  volou  jeter  in'  pire. 

CThirt.  Ine  cope  (iigxciridivem^g,.  %^^%\ 

Orig.  V.  QuÎTARp.  Dict,,  p.  47t. 

«  Allusion  au  Scopélisme ,  crime  de  ceux  qui  |eta^ent  (jLes  çie.î'ijes 
dans  la  terre  d'autrui ,  pour  empêcher  de  la  cultiver.  » 

1453,  Trover  des  pires  es  s*  voie.  (A.) 
LiTT.  Trouver  des  pierres  dans  son  chemin. 

Trouver  des  empêchements,  des  obstacles  à  ce  qu'on  a  ^çssein 
de  faire,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trouver  des  pierres  dans  SiQnclientiin. 
V.  len»  135.  ■;   '    'v 

1454.  I  n'y  a  nolY^ire  c^ui  n'  vègne  à  Y  se^ne.  (A.) 
LiTT.  Il  n'y  ÇL  aucune  pierre  m  ne  viet^ne,  4  h  mn^e  (^  f«  d^spir 

nation). 
Chaque  chose  trouve  son  emploi. 
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V.  1  n'y  a  iiou  si  laid  pot  qui  n'  trouve  si  covièke. 

1455.  I  m'  tape  des  j)ir es  âx  spalles.  (C.) 
LiTT.  //  me  jette  des  pierres  aux  épaules. 

Il  m'agace.  —  il  nie  lapide. 

1456.  I  fât  leyî  V pire  où.  c'qui  Oharlemagne  l'a  planté. 
(A.  B,) 

LiTT.  //  faut  laisser  la  pierre  oit  Charlemagne  Va  plantée. 

Il  faut  laisser  à  chacun  le  sien.  —  On  doit  se  soumettre  aux 
arrêts  de  la  justice,  aux  décisions  de  l'autorité.  —  Tout  est  pour 
le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles  {optimisme). 

Obs.  Il  existe  dans  le  pays  de  Liège  une  tradition  légendaire  qui 
fait  remonter  à  Charlemagne  l'origine  dés  institutions  concernant 
l'état  de  la  terre. 

{Dans  tm  caburet  de  Lowvegnez).  «  Plusieurs  cultivateurs  y  bu- 
vaient, fumaient  et  discutaient  sur  l'opportunité  d'innovations  ad- 
ministratives ;  tout  à  coup  l'un  d'eux,  pour  clore  les  débats,  s'ééria 
avec  vivacité  :  Leyans  V  pire  wiss'  qui  Charlemagne  Va  mettoul 
Dèpurs^îu and  date" Ce  proverbe,  qui  symbolise  en  Charlemagne  la 
sagesse  des  ancêtres?» 

(fKRD.  Hénacx.  54<r  ?a  àaisiaUce-dé'  Chàrlè)ndgrie  à  Liê^e.  2«'éd.,.^;è2). 

Suum  cuiqueJ  {^kCïiÈ). 

1457.  Gri^''sâre*ii  fer  sôtiet  îlQ^^eV^.  (^.^B.  'C.) 
LiTT.  On  ne  saurait  {faire)  saigner  une  piètre. 

Onne  peut  rien  tirer  d'un  individu  qui  n'a  rien.  —  S'emploie 
généralement  à  propos  des  débiteurs  insolvables. 

^ Pr.  fr.  On  tirerait  plutôt  de  rhùile  d'un  mur.  —  Où  il  n'y  a  rien, 
le  roi  perd  ses  droits. 

Même  proverbe  à  Namur. 

V.  On  n'  sâreut  peignî  on  diaU  {\w\  n'a  nin  des  ch'vets.  —  On 
sèche  à  l'vude  âtou  d'on  cAm  qui  n'a  nin  des  poièches. 

Ex.  TATEtiNE. 

Aliter  m'ach^èr  n'  pèriqu'  !  !  Mîn  vos  avez  bai  dire  : 
Ât)rès  lot,  Vos,  Crespin,  friz'  v*  bin  sôner  in'  pire? 

(REMorctTAMPs.  Li  sau'ti.  1I,*«;.  3i'1858). 

14 5 8.' Miner  so  1'  douce pVe.  (A.) 
LiTT.  Conduire  siir  la  douce  pierre. 

Avoir  fàis(yn  de' 'qitël^iiHïn  en  raiténdHèSaht'p^r. de  boïiWés' pa- 
roles. 
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PIRE.    PITIT. 


Ex.  jacqu'min. 

Vos  n'  buvez  pus.  monsieur  J'han-Martin  ,  vos  volez  m'avu  so  T douce  pire; 
maisji  v's  avcrlihe  qu'i  n'y  âret  rin  d'çoula. 

(Heiîault.  Li  mâîignant.  II,  se.  6. 1789). 

1459.  I  n'  tome  mâie  me  pire  toi'  seule.  (B.) 
LiTT.  //  ne  tombe  jamais  une  pierre  toute  seule. 

Un  malheur  ne  vient  jamais  seul. 

V.  On  ma  n'  n'amône  ine  aute.  —  On  malheur  ni  vint  mâie  tôt 
seu. 

1460.  Ni  t'evvar'  nin  qu't'ès  ptit, 
Ca  i  fait  haut  d'zeu  ti.  (A.) 

LiTT.  Ne  t'effraie  pas  d'être  petit . 

Car  il  fait  haut  au-dessus  de  toi. 

Encouragement  qu'on  adresse  à  ceux  qui ,  par  crainte  ou  par 
défaut  d'énergie ,  sont  disposés  à  abandonner  une  entreprise  com- 
mencée. 

Cf.  Arslonga,  vitabrevis.  Hippocrate.  Aph.  /). 

1461.  I  fat  qu'  les  p'tifs  fessent  leu  journêie  comme  les 
grands.  (B.) 

LiTT.  //  faut  que  les  petits  fassent  leur  journée  comme  les  grands. 
Il  faut  travailler  dès  l'enfance. 

1462.  Les  ptitsn'  wâgnet  mâie  rin  à  hanter  des  trop 
grandes  gins.  (A.) 

LiTT.  Les  petits  ne  gagnent  jamais  rien  à  fréquenter  de  trop 
grandes  gens. 

Il  faut  rester  dans  sa  condition  ;  en  cherchant  à  s'élever  trop 
haut,  on  tombe.  —  Ne  sois  pas  vaniteux  dans  tes  amitiés. 

V.  In*  fât  nin  peter  pus  haut  qui  V  cou,  etc. 

Ex.  Nos  vis  parints  ont  sovinl  dit, 

Et  ji  ereus  qui  c'est  vraie  ossi , 
Qui  les  p'tits  ni  wâgnet  mâie  rin 
A  hanter  des  trop  grandes  gins. 

{Pasqueie  d  l'occasion  de  V  confirmation  de  prince 
Châle  d'Oultremont.  1763). 

Potentiorum  semper  est  vicinitas  vitanda  tenuioribus. 
{Ollœ  duœ,  œnea  etfictilis.  Faeuni.  Fab.  XII,  Lib.  IV.) 
Cf.  Lafontaine.  Le  pot.  de  terre  et  le  yot  de  fer. 

1463.  On  n'est  mâie  si  sège  qui  qwand  on  r'vint  d'âs 
plaids.  (B.) 
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PLAIE.    PLAISIR. 


LiTT.  On  n'est  jamais  si  sage  que  quand  on  revient  des  plaids. 
Les  plaideurs  ne  sont  sages  que  quand  le  procès  est  fini. 
Veuvikks.  On  n'esl  sage  si  on  n'  rivinl  des  plaids. 

(REMActB.  Dict.  1839). 

Pr.  fr.  Au  sortir  des  plaids,  on  est  sage. 

{Mimes  de  Bdif.  1597). 

1464. 1  fat  bin  lèchi  s' plaie.  (A.) 

LiTT.  Il  faut  bien  lécher  sa  plaie. 

Il  faut  prendre  son  parti,  se  résignera  ce  qui  doit  arriver. 

Ex.  CRESPIN. 

Ossi  eir  ni  vou  nin  li  londi  qu'  j'enn'  cs-vâie; 
Enfin,  on  est  marié,  i  fàt  bin  iùclit  s'plâie. 

(Remouchamps.  Li  sav'lî.  I,  se.  i">.  1858). 

1465.  N'aimer  qu'  plaies  et  bosses.  (A.) 
LiTT.  N'aimer  que  plaies  et  bosses. 

Souhaiter  qu'il  y  ait  des  querelles,  des  procès,  qu'il  arrive  des 
malheurs  dans  Kcspérance  d'en  profiler,  ou  par  malignité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ne  demander  que  plaies  et  bosses. 
Ex.  Li  moirt,  inOn,  cis'  \ilain'  rosse 

Qui  n'aime  ossi  qui  plaie  et  bosse 
Sb  les  pauv'  dial  <li  moretin 
Sitar'  ses  ail'  di  pai  d'  chagrin. 

(IIawson.  Li  Luciade  es  vert  ligeois.  III.  1783). 

1466.  On  prind  s' plaisir  où  c'  qu'i  s' trouve.  (A.) 
LiTT.  On  prend  son  plaisir  oii  il  se  trouve. 

Chacun  s'amuse  selon  ses  goûts. 

Pr.  fr.  En  matière  de  goût  pas  de  dispute.  (V.  Quitard.  Dict., 
p.  432). 
Chacun  prend  son  plaisir  où  il  le  trouve. 

Ex.  CRESPIN. 

Chakeun'  veyez-v',  bâcell',  prind  s'  plaisir -wiss' qui  s' trouve. 

(Remoucoamps.  Li  sav'li.  I,  se.  2. 1858). 

V.  Cheskeun  si  gosse,  faitl'troie  qui  magnif  on  stron. 
Ex*     Chaskeun'  prind  de  plaisir  suvant  s'  goss'  wiss'  qu'èl  trouve. 

(TniRï.  Ine  cope  di  grandiveux.  1859). 

1467.  Ijqs plaisirs  ont  ]eus  displaisirs.  (B.) 
LiTT.  Les  plaisirs  ont  leurs  déplaisirs. 

Il  n'y  a  point  de  plaisir  sans  peine,  point  de  joie  sans  quelque 
mélange  de  chagrin.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  roses  sans  épines. 

48 
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PLAISIR.    PLAIVE. 


1468.  \j  jplaisi  d'in  sot  vaut  beaucop.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Le  plaisir  d'un  sot  vaut  beaucoup. 
Un  sot  peut  s'amuser  comme  un  autre. 

Ex.  (MoNS.)  Oh  j'irai  ça,  et  j'  m'in  vas  tout  d' suite,  c'est  co  bé  mieux  parqué 
j'  veux  passer  absolument  m' curiosité  :  1'  plaisi  d'in  sot  vaut  beaucop,  c'a  pinse 
à  l'aute...  et  puis  j'ai  in  compte  à  faire  avé  c'  gayaerd-là. 

(Leteliier.  Armnnaque  dé  Mons.  1842). 

Cf.  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit.  —  Pour  être  heu- 
reux, il  faut  être  roi  ou  sot.  (Quitard.  Dict.,  p.  652). 

Cf.  Victor  Hénaux.  De  l'amour  des  femmes  pour  les  sots  1858. 

1469.  Après  Y plaive,  i  vint  V  bai  timps.  (A.) 
LiTT.  Après  la  pluie,  vient  le  beau  temps. 

Après  un  temps  fâcheux ,  il  en  viendra  un  favorable.  —  Il  ne 
faut  pas  désespérer. 
Pr.  fr.  Après  la  pluie,  vient  le  beau  temps. 
Exception  :  l'année  1860. 

Toujours  à  nouveaux  maux  naissent  nouvelles  peines, 
Et  ne  m'ont  les  destins,  à  mon  dam  trop  constans. 
Jamais  après  la  pluye  envoyé  le  beau  temps, 

(Reghier.  Sat.XI). 

Après  la  pluye,  le  biau  tans. 

(Xllle  siècle). 

Port  nubila  Phœbus. 
V.  Tos  lesyoîl9  ni  s*  ravisset  nin. 

1470.  On  n'est  maie  sèclie  qwand  on  r'vint  da  Y  plaive^ 
(B.) 

LiTT.  On  n'est  jamais  sec  quand  on  revient  de  la  pluie. 
On  se  ressent  toujours  de  ses  liaisons. 

On  remarquera  une  frappante  analogie  de  forme  entre  ce  proverbe 
et  le  n«  1463. 

1471.  Per  Y  plaive  et  Y  bai  timps  (E). 
LiTT.  Faire  la  pluie  et  le  beau  temps. 

«  Disposer  de  tout,  régler  toutpar  son  crédit,parson  influence.  » 
Quitard.  Dict.,  p.  602,  603).  — Allusion  aux  sorciers,  aux  astro- 
logues. (Ch.  Louandre.  La  sorcellerie.  VdiVis  1853,  in-12,  ch.  XIV, 
p.  62  et  suiv.) 

Je  fais,  quand  il  me  plaît,  le  calme  et  la  tempête. 

(Racihe.  Etther). 
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PLAIVE.    PLAKEU.    PLANTER. 


1472.  Li  plaive  est  bonne  so  1'  wason  (so  les  mâles 
hièbes).  (B.) 
LiTT.  La  pluie  est  bonne  sur  le  gazon  {sur  les  mauvaises  herbes). 
Plaisanterie  à  l'adresse  de  celui  qui  a  été  mouillé  par  une  averse. 
Ex.  I  s'  mâgriêie  d'esse  mouyî,  mais  l'plaive  est  bonne  sol'  wason. 

(Remicle.  Dict.  1839). 

1478.  C'est'  on  pla/ceu.  (C.) 

LiTT.  Cest  un  colleur  (flagorneur). 

Obséquieux  à  l'excès. 

El.  C'est  à  r  bot'nîr  qu'on  riknoh'  les  plakeus. 

(Lamaïe.  Chanson.  1844). 

1474.  Arrive  qui  plante.  (A.  B.) 
LiTT.  Arrive  qui  plante. 

Se  dit  en  parlant  de  quelque  chose  qu'on  veut  faire  au  hasard 
de  tout  ce  qui  peut  arriver.  (Acad.) 

Cf.  Vienne  qui  plante. —  Arrive  qui  plante.  —  Tout  coup  vaille. 
—  Vogue  la  galère!  —  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

V.  Pette  qui  heie.  —  Cosse  qui  cosse. 

Après  avoir  dit  :  arrive  qui  plante,  on  ajoute  parfois,  i  n'es 
mourret  qu'  les  pus  malades. 

Ex,  (MONS).  Et  le  v'ià  parti  ! 

Arrive  es' qui  plante,  elti,  c'est  dés  choux. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1861). 

Arrive  qui  plante,  c'est  des  choux.  (Ancienne  enseigne  à  Douai). 

Ex.  (Liège).  Ji  m'  vas  d'filer  m'  chap'Iet , 

Evôie,  arriv*  qui  plant',  c'est'  apreum'  qu'on  l'vieret. 

(Thirt.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 

1475.  Planter  là  po  raverdi.  (A.) 
LiTT.  Planter  là  pour  reverdir. 

Laisser  une  personne  en  quelque  endroit  sans  la  venir  rejoindre 
comme  on  le  lui  avait  promis.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Planter  là  quelqu'un  pour  reverdir.  —  Laisser  croquer 
ie  marmot. 

Laisser  sur  le  vert  (Régnier). 

Cf.  QuiTARD.  Dict.,  p.  602. 

Ex.  A©¥LE. 

I  m'a  sonlé  qui  c'  mâlignant 
Dâréf  evôie  lot  barbotant, 
I  poireut  bin  à  n'  nin  riv'ni , 
Nos  planté  là  po  raverdi. 
(DeUablez,  De  C*rtier,  etc.  Li  voyège  di  Chaud foniaine.  II,  se.  4.  1737). 
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PLAT.    PLEU. 


Ex.  Quoi  donc,  ci  vrai  minton  d'savate 

Mi  qwittret  sins  m'  seul'mint  d'ner  l'patte, 
Mi  plantret  cial  po  raverdi, 
Et  rautoi,  s'raoqu'ret  èco  d'mi. 

(Uansok.  Li  Hinriade  iravesteie.  Ch.  IX.  1789). 

Ex.  Ji  ses  bin  çou  qu'on  m'a  dit. 

Vos  m'  plantrez  là  po  raverdi 
Et  coula  po  l'amor  di  z'elles. 

(Ddmont.  Inepèrique  es  mariège.  se.  4.  1800). 

1476.  Mette  les  p'tits^/^^5  d'vin  les  grands.  (A.) 
LiTT.  Mettre  les  petits  plats  dans  les  grands. 

Faire  beaucoup  de  frais  pour  recevoir  quelqu'un,  mettre  tout  en 
l'air,  ne  rien  épargner  pour  le  bien  recevoir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mettre  les  petits  plats  dans  les  grands. 
V.  Mett'  les  cliam's  sus  les  cossins. 

1477.  Il  a  pris  s' pieu.  (A.) 
LiTT.  //  a  pris  son  pli. 

Se  dit  d'un  homme  qui  n'est  pas  d'âge  ou  d'humeur  à  se  corriger 
facilement,  à  changer  d'habitude.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  pris  son  pli  (la  routine). 
Ex.  Vos  n'  sârîz  1'  rifonde ,  il  a  pris  s'  pieu. 

(Remacle.  Did.  1839). 

1478.  lApleu  est  pris.  (A.) 
LiTT.  Le  pli  est  pris. 

Vous  n'en  viendrez  pas  à  bout.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  pli  est  pris  (la  routine.) 

1479.  On  prindviteon  msiva pieu.  (B.) 
LiTT.  Onprend  vite  un  mauvais  pli. 

On  contracte  aisément  une  mauvaise  habitude. 
Ex.  Qwand  on  n'  vont  nin  r'sèchî  li  pieu  qui  blesse  à  1'  châsse.... 

(Thiry.  Ine  copenne  so  V mariège.  1858). 

1480.  Coula  n' fret  non jt?/e2^.  (A.  G.) 
LiTT.  Cela  ne  fera  aucun  pli. 

Se  dit  d'une  affaire  aisée  et  qui  ne  peut  pas  souffrir  de  difficultés. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  une  affaire  qui  ne  fera  pas  un  pli ,  pas  un  petit  pli, 
pas  le  moindre  pli.  —  Cela  ne  souffre  pas  d'objections. 

Ex,  I  n'  fret  nin  on  chin  d'pleu,  nin  pus  qu'ine  aut'  bonnette. 

[ancienne  chanson). 
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PLOYI.     PLOME. 

Ex.  (Namuu).        Li  povre  homme  i  faut  qu'il  s'  rislampc. 
Mais  par  malheur  vola  qui  s'jambe 
Si  plée  è  morant  pa  d'sos  li  : 
Berdouh  !....  vola  co  nos' joli 
Steindu....  ça  n'  fait  qu'on  pli. 

(Wérotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860). 

Er  In'  nul'  qui  les  biergîs  leyît  de  monter  1'  gâr, 

I  strônnet  les  ognais  sins  qu'  coula  fasse  on  pieu. 

(Ba.h,leox.  Li  leup  et  l'  berbis.  Fâve.  1852). 

Ex.  Si  v'savez  bin  doviert  vos  oûies  divant  l'mureu , 

Si  vos  k'nohez  V  quaqua,  médiz-1'  sins  fer  nou  pieu. 

(Thirt.  Ine  cape  di  grandiveus.  1859). 

Ex.  (Metz).  V'ereus  effare  è  mé,  je  v'cliaoura  l'paroli , 

J'a  let  pogne  iqua  ferme  et  c'ietne  fremme  in  pli. 

{URomoES..  La  Betome,  suite  de  Chan-Heurlin,  poème  patois-messin.  1785). 

1481. 1  vât  mî  à'  plo2/i  qui  d'  rompi.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  {de)  plier  que  {de)  rompre. 
11  vaut  mieux  céder  que  de  se  perdre  en  résistant.  (Acau.) 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  plier  que  rompre. 

Cf.  11  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui  arracher 
le  nez. 
Il  vaut  mieux  mieux  ployer  que  rompre. 

{Prov.  communs.  XVe  siècle). 

V,  Lafontaine.  Le  chêne  et  le  roseau, 

V.  I  fât  s'  bahî  qwand  on  n'  si  pout  dressî.  —  I  vât  mî  piède  on 
bresse  qui  tôt  l'coirps.  — Fât  s'  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  stinde. 

Ex,  Mes  grand'péres  m'ont  todi  dit , 

Qui  vât  mî  d'ployî  qui  d'  rompi. 

Mes  ayeux  cent  fois  m'ont  chanté ,    > 
Plutôt  que  rompre  il  faut  plier, 

{Malh.  Laenshergh.  1811). 

1482.  I  11  fât  tôt'  QGsplo7nes  po  voler.  (A.  G.) 
LiTT.  [/  lui  faut  toutes  ses  plumes  pour  voler. 

II  a  besoin  de  toutes  ses  ressources  pour  vivre ,  il  n'a  que  le  strict 
nécessaire. 

Ex.  TATENXE, 

Et  puis  i  nos  fàt  bin  tôt'  nos  plom'  po  voler , 
Sins  alouwer  l's  aidans  qu'i  lî  fàt  po  s' sôler. 

(Remouchamps.  Li  sav'li.  I,  se.  o.  1838). 

1483.  Les  heWhs plomes  fet  les  bais  ouhais.  (A.  B.) 

LiTT.  Les  belles  plumes  font  les  beaux  oiseaux. 
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PLOUMER.    PLOUR. 

La  parure,  les  beaux  habits,  font  valoir  la  figure,  la  taille.  (Acad.) 

Pr.  fr.  La  belle  plume  fait  le  bel  oiseau. 

Namur.  Les  beilès  plunies  faient-nu  les  bias  mouchons. 

Ex.  I  s'  dihéf  inl'  lu-mêm',  on  n'  mi  sâreut  rik'nohe, 

Ca  c'est  les  belles  plum'  qui  fet  les  bais  ou  hais. 

(Bailleux.  Li  richâ  qui  s'aveut  fait  gaie  avou  les  plomes 
deV  pâwe.  Fdve.  1852). 
El.  On  dit  qu'  les  plom'  fel  les  ouhais , 

Ni  veul-on  niu  co  traz'  marôies 
Qui  n'si  inousset  qui  d'  v'Iours  et  d'sôie? 
C'est  r  râskignou  et  nin  l'pâw'  qui  nos  plail. 

(N.  Defrecheux.  Math.  Laensbergh.  1858). 

1484.  I  mérite  dèploumer  l'beûre.  (E.) 

(Seraing). 
LiTT.  Il  mérite  de  tomber  d'aplomb  dans  la  bure  [dans  le  puits 
d'extraction). 
Imprécation  en  usage  chez  les  bouilleurs. 
Var.  Ji  voreus  qu'ti  d'ploumah'  li  beûre. 

1485.  l^loût  de  boure  et  de  froumage. 

(Pays  de  Hervé). 
Lut.  //  pleut  du  beurre  et  du  fromage. 

Se  dit  dans  les  environs  de  Hervé  (pays  de  pâturages)  lorsqu'une 
pluie  arrive  à  propos  pour  rafraîchir  les  prairies. 

1486.  Plout,  ploût,  les  bèguennes  sont  fou , 

Ni  ploût  nin,  les  bèguennes  sont  d'vins.  (B.) 
LiTT.  Pleut,  pleut,  les  religieuses  sont  dehors  {sorties) , 

Ne  pleut  paSy  les  religieuses  sont  dedans  {rentrées). 
Pas  de  chance. 

Ce  dicton  est  probablement  antérieur  à  l'invention  de  Thygro- 
mètre, 

1487.Ilaj??Wd'sus.(A.) 

LiTï.  //  a  plu  dessus. 

C'est  une  affaire  perdue,  qui  n'a  plus  aucune  valeur. 

Ex,  De  roi  qwand  on  z'a  fait  1'  fiesse, 

N'z  avans  veiou 
Quéquès  pasqueies,  sinscou  ni  liesse  , 

Vini  â joù. 
On  l'z  a  coronné,  mais  à  c't'heûre 

On  n'es  jàs'  pus, 
Et  les  pasqueies  et  les  auteurs, 
I  a  ploû  d'sus. 

(i.ouis  lîi'caE.  Chanson.  1860). 
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PLOUR.    POCE. 

1488.  I  n'a  nié  co  'plcu  tout  c'qui  doit  pleuvoir.  (A.) 

(Mo^s). 
LiTT.  //  n'a  pas  encore  plu  tout  ce  qui  doit  pleuvoir. 
Il  y  a  encore  bien  des  choses  qui  doivent  arriver;  on  ne  peut 
prévoir  l'avenir. 
V.  Ipass'retco  bin  d'Vaiwedizos  l'Pont-d's-Aches. 

Ex.  (MoNs).  Mais  c'n'est  rié  ,  va  !  i  n'a  nié  co  pieu  tout  c'qui  doit  pleuvoir  ; 
elle  pourroi  fin  bé  avoir  s'iour  comme  el'  z'autes,  c'fier  cul-là. 

(Letellier.  Armon.  dé  Mont.  1851). 

1489.  Fer  n' saquoil'joo'c^â haut.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  quelque  chose  le  pouce  en  haut. 
Faire  une  chose  malgré  soi. 

Allusion  à  une  bizarre  cérémonie  du  moyen-âge.  Chaque  année, 
les  Verviétois  devaient  se  rendre  à  Liège,  le  mercredi  après  la  Pen- 
tecôte, et  exécuter  une  danse  dans  la  cathédrale,  le  pouce  en  haut , 
sous  le  grand  lustre.  Ils  brisaient  ensuite  un  setier.  L'expression  : 
le  pouce  en  haut,  s'entendait  à  Liège  dans  le  sens  de  venir  à  merci. 
Celle  coutume  avait  été  établie  à  la  suite  d'une  condamnation  en- 
courue par  la  ville  de  Verviers  ,  qui  n'avait  pas  ,  dit-on  ,  voulu 
adopter  les  mesures  liégeoises.  M.  Ferdinand  Henaux  repousse 
cette  explication  ,  et  pense  que  les  danses  dont  il  s'agit  n'étaient 
qu'une  sorte  de  prestation  conforme  à  l'esprit  du  temps,  en  échange 
des  immunités  accordées  aux  gens  de  Verviers  ,  quant  aux  droits 
de  halle  et  d'entrepôt. 

V.  la  Revue  de  Liège.  1845,  t.  III,  p.  21  et  suiv. 

Ex.  Leu  dans'  tournéf  jnss'  oltant  d'côp , 

Qui  les  réqu'  ordonnîne  , 
Il  avî  turlos  l'pôce  â  haut, 
Evis,  pasqui  dansîne. 
Di  là  vint  li  spot, 
Qu'on  dit  oûie  èco, 
Qwand  n*  gins  a  in' eveie 
Di  fer  quéqu'  saqwet, 
On  dit  qu'ell'  li  fret 
L'pôce  â  haut  mâgré  leie. 

{SiMONOH.  Li  creu  d'  Vervi.  1842). 
Ex.  I  m' kiminéf,  mais  j' l'a  fait  payî  l'  pôce  â  haut. 

(REMActE.  Dict.  1839). 
Ex.  Mais  rtiess'  di  hoie 

Ni  sét  fer  l'poie, 
Li  r'ving'  so  l'  côp, 
Vos  i'  rindrez  1'  pôce  â  haut. 

(Thiet.  Li  Peron,  Chanson.  1859). 
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1490.  Les  Yudès pockes  fet  les  vudès  tiesses.  (A.) 
LiTT.  Les  ijoches  vides  rendent  les  têtes  vides. 

V.  Les  vus  bâches  fet  grognî  les  pourçais. 
Vhomme  rangé  de  Béranger  se  trouvait  des  dispositions  tout 
autres  : 

Quand  on  n'a  rien,  landerirette, 
On  ne  saurait  manger  son  bien. 

1491.  Il  a  r  po^nejus.  (C.) 

LiTT.  //  a  le  point  bas  [détaché  du  bras). 

Il  n'a  plus  d'argent.  —  La  main  ne  va  plus  au  gousset. 

Ex.  Deux  bons  k'pagnons  qu'avît  1'  pogne  jus, 

(On  sét  à  Lîg'  çou  qu'  ça  vout  dire), 
Vindît  po  saqwans  bons  écus , 
Li  pai  d'in  ours.... 

(Bahleux.  L'ours  et  les  deux  k'pagnons.  Fdve.  1856.) 

1492.  Qui  vint  d' poie  grette.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Qui  provient  de  poule  y  gratte. 

Ordinairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclinations 
de  leurs  pères.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  naît  de  poule  aime  à  gratter. 

V.  QuiTTARD.  Dict.,  p.  611. 

V.  Les  èfants  des  chets  magnet  volti  des  soris.  —  Té  père  té 
fils,  etc.  —  On  chet  pied'  bin  ses  poièches,  etc. 

On  dit  souvent  :  L'ci  qui  vint  d'  poie  i  grette ,  l'ci  qui  vint  d' chin 
i  hawe.  (A.  B.) 

Pr.  fr.  Bon  chien  chasse  de  race.  —  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Cependant  on  dit  aussi  :  A  père  avare ,  enfant  prodigue. 

Ex.  (Verviers).  a  çouci,  vos  d'vez  veie  çou  quu  l'fils  d'vév'  promette, 
Bon  songu'  ni  pont  minti,  et  qui  vint  du  paill'....  grette  ! 
(Poulet.  Li  pésonnî.  1860). 

Qui  est  extrait  de  géline,  il  ne  peut  qu'il  ne  gratte  ! 

(H.  EsTiEKivE.  Précellence  du  long  âge  français.  1579). 

1493.  Ter  creure  qui  les  poies  pounet  so  les  sas.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  croire  que  les  poules  pondent  sur  les  saules. 

Faire  croire  des  choses  absurdes  et  bizarres.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  croire  que  vessies  sont  lanternes. 
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Ex.  cath'renb. 

Nenni ,  Mam'zelle; 
C'est  po  v'  mosfrer  1'  moyen  qui  j'a  po  m'  disfer  d'z'elles, 
Je  l'z'i  freut  creur'  qu'  les  poies  ni  pounet  qu'  so  les  sâs. 

(DEtcHEF.  Les  deux  neveux.  \,  se.  2.  18S9}. 

Ex.  (MoNs).  L'amour  est  aveule,  eiet  les  feimmes  c'est  si  malin,  fieu,  qu'elles 
vos  fiont  accoir'  que  les  vessies  c'est  des  lanternes,  eiet  que  les  pouill'  vont  ponde 
dessus  les  saues. 

(MouTRiETJX.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Ex.  (RoccHi).  Un  li  frot  accroire  qui  fet  noir  en  plein  jour. 

(Hécart.  Dict.) 
Ex.  (Lille).  J'crois  qui  rit  d'mi , 

J'ii  dis  :  min  p'tit , 
Des  vessies  n'  sont  point  des  lanternes , 
Tu  parlé  aussi  bien  français  qu'mi. 

(Deskocsseaux.  Chuns.  lilloises.  1854). 

Ex.  Ji  n'a  nin  pus  ideie  di  v'  tromper,  qui  di  v'  fer  creure  qui  les  poies  pounet 
so  les  sâs. 

(Dehih.  Li  charlatan  d'soV  fore.  1850). 

1494.  Touer  Y poie  po  z'avu  Foû.  (A.) 
LiTT.  Tuer  la  poule  pour  avoir  l'œuf. 

Se  priver  de  ressources  à  venir  pour  un  intérêt  présent  ;  on  dit 

dans  îe  même  sens  :  il  en  fait  comme  la  poule  aux  œufsd'or.(AcAD.) 

Pr.  fr.  Tuer  la  poule  pour  avoir  l'œuf. — Manger  son  blé  en  herbe. 

Ex.  (RoucHi).  Tuer  V  bué  pou  l'sang. 

(Hécart.  Dict.) 

Orig.  L'apologue  de  La  poule  aux  œufs  d'or. 

1495.  hipoie  ni  deut  nin  chanter  devant  V  coq.  (A.  B.) 

LiTT.  La  poule  ne  doit  pas  chanter  avant  le  coq. 

Une  femme  doit  se  tenir  dans  l'infériorité  à  l'égard  de  son  mari. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  à  la  poule  à  chanter  devant  le  coq. 

C'est  chose  qui  moult  medesplait, 
Quand  poule  parle  et  coq  se  taist. 

(JeakdgMettkg). 

Mon  congé  cent  fois  me  fut-il  hoc* 

La  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq. 

(MoLiÈRB.  Les  femmes  savantes.  V.  se.  3). 

Ex.  (Picardie).  Quand  le  co  a  canté,  la  glaine  doit  se  taire. 

(COKBLBT.  Glossaire.  1851). 
Cf.  QUITARD.  Dict.,  p.  612. 

1496.  Ess'  comme  ine  poie  mouyeie.  (A.  C.) 
LiTT.  Éire  comme  une  poule  mouillée. 
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Avoir  peur,  trembler.  —  Manquer  d'énergie. 
C'est  une  poule  mouillée.  (Acad.) 
CI'.  QuiTARD.  Dict.,  p.  613. 

Ex.  Kibin  gn'eul-i  qu'  pos  leus  oreies 

Trônint  pus  tiuides  poies  mouyeies. 

(Hansoiv.  Les  Luciades  es  vers  lîgeois.  Cli.  IV.  1783). 

1497.  Ess'  li  fi  de  r  Uânquepoie.  (A). 
LiTT.  Être  le  fils  de  la  poule  blanche. 

Se  (lit  d'un  homme  extrêmement  heureux  en  toute  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  le  fils  de  la  poule  blance. 

Du  siècle  des  mignons,  Ois  de  la  poule  blanche , 
Ils  tiennent  à  leur  gré  la  fortune  en  leur  manche  ; 
En  crédit  élevés,  ils  disposent  de  tout , 
El  n'enlreprennenl  rien  qu'ils  n'en  viennent  à  bout. 

(RÉGniER.  Sat.  3). 

V.  Ess'  lichin  a  grand  golé. 

Orig.  V.  Suétone.  Vie  de  Galba.  —  Juvénal  emploie  formelle- 
ment l'expression  :  Gallinœ  flliiis  albœ.  —  Quitard.  Dict.,  p.  612. 

1498.  On  n'  fait  ponre  les  poies  qui  po  l'  bêche.  (B.) 
LiTT.  On  ne  fait  pondre  les  poules  que  par  le  bec. 

a  Les  poules  font  une  plus  grande  quantité  d'œufs  quand  elles 
sont  bien  nourries.  Quitard.  Dict.,  p.  613. 

1499.  Ses  poies,  c'est  des  âwes.  (C.) 
Lut.  Ses  poules  sont  des  oies. 

11  exagère  son  importance. 

1500.  Stronler  V poie  sins  V  fer  braire.  (A.  C.) 
LiTT.  Étrangler  la  poule  sans  la  faire  crier. 

Faire  des  exactions  si  adroitement  qu'il  n'y  ait  point  de  plaintes. 
(Acad) 
Réussir  sans  bruit  et  sans  éclat  dans  ses  entreprises  amoureuses. 
Pr.  fr.  Tuer,  plumer  la  poule  sans  la  faire  crier. 

Ex.  DURAND. 

Oh  !  l'aut'  ni  vât  nin  mî,  c'est  qu'ell'  cach'  mî  ses  plans , 
Elle  est  co  pus  souwèie  et  ell'  sét  co  mî  s' taire. 

DUBOIS. 

C'enn'est  co  eun'  qui  strôn'  li  poyett'sins  Y  fer  braire. 

(Deicbef.  Les  deuxnètevx.  I,  se.  13.  1859). 
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El.  MAYON. 

Nenni,  vos  estez  trop  forsôlé,  vos,  vos  vôri  stronner  l'poie  sins  l'fcr  braire. 
(Demovuiï.  Dji  vou,  dji  n  pou.  l,  se.  1858). 
Plumer  l'oie  sans  la  faire  crier. 

(Rabelais.  XVIe  siècle). 
Ex.  (RoucHi).  I  va  al  basse  note. 

{IIÉGART.  Dict.) 

Ex.  (MoNs).  A  c'timps-là  i  pouviont  quéqa'fois  touer  l'pouille,  comme  on  dit, 
sans  l'faire  crier, 

(Letellieb.  Armonaque  dé  Mons.  18S9). 

Ex.  (Douai).  Un  vot  là  un  procureur  à  côté  d'un  avocat  qui  pleume  eune  poule 
sans  l'faire  crier. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d.   Douai,  1856). 

1501.  Cachiz  VOS j06)/e5,  vocial  limâdrai.  (F.) 
LiTT.  Cachez  vos  poules,  voici  la  fouine  (  i  ) 
Mettez  tout  en  sûreté,  voici  un  malfaiteur. 

1502.  Sérieux  comme  ine  poie  qui  pilie.  (F.) 
LiTT.  Sérieux  comme  une  poule  qui  pisse. 
Sérieux  mal  à  propos.  —  Gravité  comique. 

Cf.  Rebiffé  comme  la  poule  à  Grosjean. 

(Com.édie  des  Proverbes], 

1503.  Fricasser  Y  poie  etToû.  (A.) 
LiTT.  Fricasser  la  poule  et  l'œuf. 

Faire  grande  chère,  ne  regardera  rien  dans  la  composition  d'un 
festin. 
iSese  dit  qu'en  bonne  part. 

Que  damag'  qui  ciss'  journaie 
N'a  nin  qwinz'  saz'  heùr  di  joû , 
Nos  fiîl  in'  bonn'  régalaie 
Nos  fiicass'rint  1'  poie  et  l'où. 
{Ancien  Noël,  Choix  de  chansons  et  poésies  wallonnes,  B*  et  I)*). 

lb04!.V\oumerV poie.  (A.) 
LiTT.  Plumer  la  poule. 

(t)  M.  Victor  Collette  (fils)  ,  de  Liège,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communi- 
quer une  liste  de  603  proverbes  liégeois,  qu'il  avail  recueillis  depuis  longtemps, 
et  dont  un  certain  nombre  nous  avaient  échappés. 

Lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de  son  travail,  l'impression  de  notre 
Dictionnaire  était  déjà  parvenue  à  la  lettre  P.  Les  proverbes  qui  ne  pourront 
trouver  place  dans  les  lettres  suivantes  figureront  dans  le  supplément.  Nous  nous 
empressons  d'adresser  publiquement  nos  remercîments  à  M,  CollIeUe.  Les  pro- 
verbes qu'il  nous  a  fournis  seront  désignés  par  la  lettre  F, 

(/Vo/e  de  la  Cvmm.  de  réiision). 
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Se  dit  des  soldats  qui  vont  à  la  maraude  chez  le  paysan.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Plumer  la  poule. 
Cf.  La  chanson  populaire  : 

Quand  plumerons-noas  l'alonelte,  Ion  la, 
Quand  plumerons-nous  l'aloueUe? 

1505.  Il  a  àespoièc/ies  es  s'  nez.  (E.) 

(Hervé). 
LiTT.  Il  a  des  poils  dans  son  mz. 
C'est  un  homme  d'énergie. 

Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute  puissance. 

(Molière.  L'Ecole  des  femmes.  Acte  HT,  se.  2). 

1506.  Po^7  pou  poil.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Poil  pour  poil. 

Se  dit  en  parlant  de  la  peine  du  talion,  qui  consiste  à  traiter  un 
coupable  de  la  même  manière  qu'il  a  traité  ou  voulu  traiter  les 
autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  OEil  pour  œil,  dent  pour  dent. 

Ex,  (MoNS.)  Ebé,  pou  n'  nié  vous  scorcher,  je  m'  contenterai  d*vos  dire  enne 
raison  :  poil  pou  poil  ;  autreniint  dit,  vaque  pou  vaque;  c'a  vos  va-t-i  ? 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1861)^ 

1507.  Elle  a  àesj)oièc/ies  disos  les  pîds.  (G.) 
LiTT.  Elle  a  des  poils  en-dessous  des  pieds. 

C'est  une  sorcière. 

Femme  barbue  de  loing  la  salue,  un  bâton  à  la  main.  Ce  pro- 
verbe fait  allusion  à  la  croyance  admise  pendant  le  moyen-âge, 
qu'une  femme  vieille  et  barbue  était  une  sorcière. 

(Leroox  de  LlItCT.) 

1508.  Riprinde  des poièc/ies  de  chin.  (A.) 
LiTT.  Reprendre  des  poils  du  chien. 

Chercher  un  remède  dans  la  chose  même  qui  vous  a  causé  le 
mal.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Reprendre  du  poil  de  la  bête.  (Boire  quand  on  est  encore 
sous  l'influence  des  libations  de  la  veille). 

Var.  I  r'prind  ses  ch'  vêts.  (C.) 

El.  I  n'  si  sint  nou  goss'  po  z'ovrer 

Çou  qu'i  magn'  ni  pout  li  gosier  ; 
I  lî  fâreut  bin 
Des  poièg*  di  chin. 
(Defbechbdx.  Comme  on  deut  heure.  Chansons.  1860). 
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Vos  rattindîz  qwattr'  henr'  sins  fer  on  moiimint  d'  bin, 
Pc  z'aller  tôt  crânant,  r'prind  des  poièg'  di  chin. 

(Thirt.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 

1509. 1  n'y  enn'  aveut  comme  àQ^poièches  so  on  chin.  (C.) 
LiTT.  //  y  en  avait  comme  des  poils  sur  un  chien. 
En  aussi  grand  nombre,  que  les  poils  sur  la  peau  d'un  chien. 
Se  dit  en  parlant  des  fruits  d'un  arbre  surchargé  ou  du  grand 
nombre  de  plantes  d'un  semis. 
V.  I  n'y  en  n'  a  tant  qu'  po  c/iîr  d  issu  s. 

1510.  Fer  compter  lespoièckes  de  chet.  (F.) 
LiTT.  Faire  compter  les  poils  du  chat. 

Exiger  une  chose  inutile  ou  impossible. 
Cf.  Prendre  la  lune  avec  les  dents. 

1511.  Vât  mî  ess'  poircM  qa'  pourçai,  (D.) 

(Marche.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  être  porcher  que  pourceau. 
Plutôt  maître  que  valet. 
El.  (Picardie).  Veut  miux  ête  porcher  qu'd'ête  porcheu. 

(CoRBiET.  Glossaire.  1851). 

1512.  Fer  des  armes  èspoisse.  (E.) 

LiTT.  Faire  des  armes  dans  le  vestibule  (sous  le  porche). 

Tendre  la  main  pour  demander  l'aumône.  (Allonger  le  bras  , 
comme  ceux  qui  font  de  l'escrime). 

On  dit  d'un  fainéant  ou  d'un  vagabond  :  I  n'est  pu  bon  qu'à  fer 
de»  m'rms,  es  poisse . 

1513.  Il  est  agréable  comme  enne porte  dé  prison.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  est  agréable  comme  une  porte  de  prison. 
Se  dit  d'un  homme  rude  et  d'un  abord  repoussant.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tl  est  gracieux  comme  la  porte  d'une  prison. 
Ex.  (LiÉ<iE.)Les  parvinous  sont  attirants  comme  li  poitted'ine  prihon. 

(Remacie.  Dict.) 

Ex.  (MoNs.)  Bé  c'est  clair,  ça  n'aviez  nié  vu  1'  mequenne ,  elle  est  agréable 
comme  enne  porte  dé  prison,  né  pas? 

(LïTEtiiER.  Armonaque  dé  Mon$.  1850). 
Ex,  (Picardie).  Gai  comme  el' porte  d'eine  prison. 

(CoRBLET.  Glossaire,  1851), 
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Ex.  (Lille.)         M'  n'opinion  sus  leu  caractère 

J'  vas  vous  1'  dire  ichi  sans  façon  : 

I  sont  gais....  comme  un  vrai  chim'  tière, 

Polis....  comm'  des  gardiens  d'  prison. 

(DESRaussEAux,   Chans.  lilloises.  iSôi), 

1514.  S'on  rféf  sorti  po  Ypoite,  i  r'vaireut  po  rfiniesse. 
(C.) 

LiTT.  Si  on  le  fesait  sortir  par  la  porte  ,  il  reviendrait  par  la 

fenêtre. 
Se  dit  d'un  importun  dont  on  ne  peut  se  débarrasser.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Si  vous  le  faites  sortir  par  la  porte  ,  il  rentrera  par  la 

fenêtre. 

1515.  L'ci  qui  hoûte  èxpoites,  M  sovint  dobe.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  écoute  aux  portes  ,  entend  souvent  double  [mal). 
V.  Ax  poites  qui  hoûte,  li  diale  Taloude. 

1516.  Ni^o/^^^rnijus,  ni  sus.  (A.  C.) 

LiTT.  Ne  pouvoir  {être)  ni  à  bas,  ni  dessus.  ^^ 

Ne  pouvoir,  ni  guérir,  ni  mourir.  —  Rester  dans  un  état  de-     I 

gène  sans  pouvoir  rétablir  ses  affaires.  " 
V.  Eté  ente  le  zist  et  le  zest. 

1517.  Tout  ma  a  tourné  F  cou  es  Taiwe  ou  péri  co  cint 
feies  (A.  B.  C.) 

LiTT.  ^eut  mal  est  tombé  le  cul  dans  l'eau  ou  a  péri  [encore)  cent 
fois. 

iV.  B.  I  n'  pout  ma  (litt.  il  ne  peut  mal)  signifie  :  il  n'y  a  aucun  ^J^ 
risque.  '"'^ 

Aux  téméraires  qui  répondent  toujours  :  l  n'  pout  ma,  il  n'y  a 
pas  de  danger,  on  répond  : 

Saint  Poutmâ  a  tourné  es  l'atw^.  : 

Ou  bien  : 

Foutmâ  a  péri  co  cint  feie. 

(Le  Rot,  Picard.  Bulletin  de  la  Société  wallonne.  1859). 
Li  spot  qu'el  dit  :  Poutmà  a  pôri  co  cint  Teies. 

(BAittEux.  Fdve.) 

1518.  Ji  vou,  ji  n\pou.  (A.) 
LiTT.  Je  veux  y  je  ne  peux. 
Faire  d'inutiles  efforts  pour  paraître  plus  qu'on  n'est. 
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Titre  d'un  vaudeville  de  M.  Demoulin. 

Cf.  Lafoktaine.  La  (jrenoiiille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que 
le  bœuf. 
V.  Peler  pus  haut  qui  1'  cou. 

1519.  Ervenir  comme  in  coyeux  à'  puns.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Revenir  comme  un  cueilleur  de  pomme. 

Revenir  en  mauvais  élat ,  mal  habillé ,  mal  vêtu  ,  honteusement. 

Traînant  l'aile  et  tirant  le  pied, 
Demi-morte  et  demi -boiteuse, 
Droit  au  logis  s'en  retourna. 

(LifOKTAiHE.  Les  deux  pigeons). 

Revenir  en  cueilleur  de  pommes. 

{Adages  français.  XVIe  siècle). 
El.  Il  est  troussé  en  cueilleur  de  pommes  :  l'habit  troussé  ,  fait  ou  habillé 
comme  un  paysan. 

(Oumu.  Curiosités  françaises.  1540). 

Ex.  (MoNs).  Et  l'pus  bieau  du  jeu  ,  c'est  qu'on  dit  que  j'seroi  du  complice  avé 
ti ,  pou  faire  c'  belle  cacàde  là  ;  que  je  1'  mênnerai  d'  lée  in  autel,  soi-disant  pou 
nous  marier  à  deux,  éié  puis  que  je  1'  planterai  là,  et  qu' j'  erveirai  comme  in 
coyeux  d'  puns,  pou  t'  bailler  l'aisance  dé  V  vinde  au  boucher,  comme  enne  gue- 
nisse,  pou  li  couper  1'  cou. 

(Leteluer.  Dialague  d'Agaménan  et  Achille.  Arm.  dé  Mans.  1851). 

1520.  Li  pomme  ni  tomme  nin  Ion  de  V  souche.  (E.) 
LiTT.  La  pomme  ne  tombe  pas  loin  de  la  souche. 

Pr.  fr.  Le  fruit  ne  tombe  jamais  loin  de  l'arbre. 

Se  dit  des  actes  qui  entraînent  des  conséquences  immédiates. 

1521.  Nous  avons  n  pomme  à  peler  essonle.  (C.) 
LiTT.  Nous  avons  une  pomme  à  peler  ensemble. 

Nous  avons  un  compte  à  régler. 

1522.  I  qwîrreut  bin  les  grosses  pommes  foûdesp'tites. 
(C.) 

LiTT.  Il  chercherait  {reconnaîtrait)  bien  les  grosses  pommes  parmi 
les  petites. 
Toute  sa  science  se  borne  à  cela.  —  C'est  un  homme  ignare. 

1523.  ^^fsIàerïi'pomm'  po  V  seu.  (A.  C.) 
LiTT.  Garder  une  pomme  pour  la  soif. 

Ménager,  réserver  quelque  chose  pour  les  besoins  à   venir. 

(ACAD.) 
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Pr.  fr.  Garder  une  poire  pour  la  soif. 

Ex.  (Liège.)  In'  ovrî  gintî  etsinsieu 

Wàgnif  des  foir'  bonnes  journeies 

Il  euh'  polou  so  pô  d'anneies 

Wârder  âheiemint  n'  pomm'  po  1'  seu, 

(SmoîtoN.  Les  deux  eùaaques  1824). 

Ex.      Qu'i  faiss'  bai,  qu'i  faiss'  laid,  qu'i  geale,  qui  l' limps  s'ènule, 
Bin  rèlrocleie  es  m' trô  ji  n'âret  d'  keur  de  freud  , 
Ca  ji  wâd'  comme  on  dit,  in  pilit'  poram'  po  1'  seu. 

(Baillecx.  Li  mohe  et  V  frumike.  1852). 

Ex.      El'  pièce  di  raspâgni,  de  wârder  n'  pomm'  po  1'  seu, 

Vos  v'  z'  avez  d'nédeairs,  comptant  qu'çoula  durreut. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858.) 

Ex.  (MoNS).  I  faut  toudi  garder  n'  pomme  pou  1'  soif,  pasqué  pus  tard  vos  vos 
trouviez  avet  vos  dix  doigts  à  vos  bouche. 

(MouTRiEux.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Ex.  (NaMCr).        Mon  oncl'  Biètrumé  veint  d'  moru  ; 
Po  l'  soeifs  il  apaurgni  on'  pomme; 
On  n'  poleuf  nin  iess'  pus  brave  homme  : 
I  nos  a  leyî  ses  écus. 

(Wérotte.  Choix  de  chansons  wallonnet.  Namur.  Î860.  S"  éd.). 

1524.  Pus  à'  pone ,  pus  d'  mérite.  (C.) 
LiTT.  Plus  peine ,  plus  de  mérite^ 

A  vaincre  sans  péril  ou  triomphe  sans  gloire. 

(COBKEttl*.) 

1525.  Sms_pone  ni  vintavône.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Sans  peine  ni  vient  avoine. 

On  ne  doit  pas  espérer,  de  recevoir  une  récompense,  un  salaire, 
avant  d'avoir  travaillé.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Sans  peine  ne  vient  avoine.  —  Nul  bien  sans  pein«.  — 
Il  faut  semer  pour  recueillir. 

Ex,  M.  GOLZAU. 

Ce  n'est  pas  qui  ji  pleind'  ma  peine 
Car  ji  sais  comme  li  spot  dit, 
Qui  sans  peine  ne  vient  av«ine. 
(De  HiBiEz,  De  Cartier,  etc.  Li  voyège  di  Chaud  fontaine.  Il,  so.  1757). 

Ex.  On  vî  mohon  qu'  aveut  sept  joues 

Alléf  qwèri  1'  bècheie  âx  champs  ; 
Vos  savez  qu'  li  spot  dit  :  sins  pôn'  ni  vint  avône, 
Ossi  i  fàt  s'es  d'ner  po  nourri  sept  effants. 

(DEnirf.  L'alouette  et  V  mohon.  Fâve.  Mathieu  Laenshergh.  1854). 
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Ex.  (Marche.)  t'jacque. 

Ca  t'j'ai  par  trop  d'ovretge,  et  gna  pus  qu'  li  qui  vègne, 
Et  nos  nos  d'vans  t'ni  cùp,  rssône  batte  os  1'  grogne, 
Sins  pône  pont  d'avône. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril.  11,  se.  2. 1858). 

1526.  On  set  ses  pdnes  ,  on  set  nin  les  cisses  des  autes. 
(B.) 

LiTT.  On  connaît  ses  peines ,  on  ne  sait  pas  celles  des  autres. 
Nous  connaissons  nos  peines,  mais  celles  des  autres  sont  sou- 
vent plus  grandes  que  les  nôtres. 

1527.  Qwand  on  k'nohe  lespdnes  des  autes,  on  r'happe 
co  les  sennes.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  connaît  les  peines  des  autres,  on  reprend  encore 
le  siennes. 

Ex.  (Metz.)      Mau  d'autant  pu  cujant,  qu'i  falleu  locoujiet 
El  qu'en  dèiant  set  poine,  en  pieut  let  solcget. 

(Browdex.  Chan-Heuriin,  poème  en  patois  messin.  1785). 

1528.  Tôt  vint  a  pont  à  qui  pout  rawârder.  (A.) 
LiTT.  Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre. 

Avec  du  temps  et  de  la  patience  on  vient  à  bout  de  tout.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre. 

Qui  attendre  peut,  a  ce  qu"it  veut. 
Tout  vient  à  point  qui  peut  attendre. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

V.  Avou  rtimps  et  de  strin  les  messes  maw'rihet. 
Cf.QuiTARD.  Dict,,\>,  81. 

1529.  S'  porter  comme  el'  pont  neu.  (A.) 

(Mon  s.) 
LiTT.  Se  porter  comme  le  pont  neuf. 
Etre  frais  et  dispos  ;  jouir  d'une  bonne  santé. 
Proverbe  d'origine  parisienne. 

Ex.  (MoNs),  Tant  qu'a  ini,  j'sus  fin  contint ,  je  m'  porte  comme  el  pont  neu  , 
et  j'vos  in  souhaite  autant  et  a  tout  no  famieavec. 

(Leteluer.  Armonaque  dé  Mons.  1862). 

1530.  C  n'est  nin  ^oponre,  c'est  po  cover.  (B.) 
LiTT.  Ce  n^est  pas  pour  pondre ,  c'est  pour  couver. 

L'affaire  est  entamée  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  mener  à  bonne  fin. 

50 
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1531.  Il  est'  l,Y  porette.  (G.) 
LiTT.  //  c^t  à  la  porelte. 

Il  marche  à  l'avenlure.  —  Il  est  contrarié  sans  savoir  pourquoi. 

1532.  Vert  ou  vette  comme  jî?or<?^^^.  (E.) 
LiTT.  Vert  ou  verle  comme  porette  {lin  jeune  jwireav). 

Se  dit  des  personnes  peu  avenantes,  d'un  abord  désagréable. 

1533.  On  prêche  todi  po  s'  poroc/ie.  (B.) 
LiTï.  On  prêche  toujours  pour  sa  paroisse. 

L'intérêt  est  le  premier  mobile  de  nos  actions.  (Larochefoucauld). 
V.  Tôt  r  monde  file  po  s'  molin.  —  On  n'  cesse  di  préchî  po 
s' saint. 

1534.  Fot  ûndon  deiire  longtemps. 
LiTT.  Pot  fendu  (fêlé)  dure  longtemps. 

Une  personne,  quoiqu'infirme  et  valétudinaire,  ne  laisse  pas  que 
de  vivre  longtemps.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Un  pot  lëlé  dure  longtemps. 

Sï-QuENTiN.  Ein  pot  fêlé  dure  pu  longtemps  qu*ein  eute. 

Picardie.  Eine  keine  fêlée  vo  pus  longtemps  à  l'ieu  qu'eune  neuve. 

(CoRBLET.  Glossaire.  185j). 

1535.  Biesse  comme  onpot.  (A.  C.) 
LiTT.  Bête  comme  un  pot. 
Extrêmement  bête.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Bête  comme  un  pot.  -—  C'est  une  cruche. 

Ex.  Pot  d'terr'  trop  legirc 

Si  leya-t-ù  dire. 
(On  dit  d'ià  qu'on  sot 
Est  biess'  comme  on  pot). 

(Daillebx.  Li  pot  d' terre  et  V  pot  d' fier.  Fàve.  18S6). 

Var.  Sot  comme  ine  lampe. 

1536.  Sourdaut  comme  on  pot.  (E.) 
LiTT.  Sourd  comme  un  pot. 

Ce  proverbe  vient-il  de  ce  que  les  pots  n'ont  pas  d'oreilles, 
comme  lesécuelles?  M.  Quitard  ne  partage  pas  à  cet  égard  l'opinion 
de  Le  Duchat;  selon  lui,  cette  expression  est  une  variante  mal 
entendue  du  dicton  plus  ancien  :  sourd  comme  un  toupin  (comme 
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une  toupie,  comme  un  sabol).  On  dil  aussi  :  dormir  comme  un 
sabot,  Dict.j  p.  606. 

V.  Esse  pu  sourdaut  qu'on  maiet. 

1537.  Allez  compter  les  fèves  opot.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Allez  compter  les  fèves  dans  le  pot, 

Renvoj'er  quelqu'un,  lui  ôler  tout   espoir  d'obtenir   ce  qu'il 
demande. 
Faire  une  réponse  vive  et  ingénieuse  qui  réduit  au  silence. 

(ACAD.) 

Pr.   fr.   Donner  à  quelqu'un  son  paquet.    —  Envoyer  faire 
lanlaire. 

Ex.  (Namdr).  Que  plaigi  aurè-j'  avou  vos  , 

Allez  es, vis  sot, 
Compter  les  fév'  ô  pot; 
Si  vVavoz  i'cul  qui  vos  brûle, 
Melloz'  r  es  l'aiw',  vos  vosT  rafroidiros. 

{Ancienne  chanson). 

1538.  C'est'  on  pot  qui  jase  flamind.  (E.) 
LiTT.  OM  un  pot  qui  parle  flamand. 

Se  dit  d'un  vase  fêlé,  qui  rend  un  son  faux  (étranger). 
Flandres.  Hy  spreekt  latyn. 

1539.  Tourner  âtou  de  j??oif.  (A.) 
LiTT.  Tourner  autour  du  pot. 

■  Biaiser.  —  Ne  point  aller  au  fait,  à  la  conclusion  d'une  affaire. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tourner  autour  du  pot. 

Fille  aimable  autant  qu'on  peut  l'être 
Et  ne  tournant  autour  du  pot. 

(Lafortaine.  Nicaise). 
A  quoi  bon  barguigner  et  tant  tourner  autour  du  pot? 

(IVIoLiÊBE.  M.  de  Pourceaugnac). 

Cf,  QuiTARD.  Dict.,  p.  606. 

Ex.  DURAND. 

Ji  creus  qu'  vos  estez  div'nou  sot. 

'   .  .  DUBOIS. 

Hoùlez,  ni  tournans  nin  baicôp  âtou  dé  pot, 
Volez-v'  ou  n'  volez-v'  nin  ? 

(Delcheb.  Les  deux  neveux.  I,  se.  5.  1858). 

Ex.  TONTON. 

Eh  bin,  Golzau  est'  à  m'  manîre, 
Ji  n'  sàreu  tant  tourné  âtou. 
(De  Hariez,  De  Cartier,  etc.  Li  voyège  di  Chaud  fontaine.  111,  1757). 
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Ex.  (MoNS.)  Lh,diles-le  à  vos  bon  seins,  sans  tourner  à  l'inlour  du  pot. 

(Letkluer.  Armonuque  dé Mons.  1857). 

Ex.  (Bobinage).  Je  n'  suis  nié  d'ces  gas  là  ,  mi ,  voyez  bé ,  sans  m'  bayer  du 
galon,  là,  qui  s'mel'té  d'racrire,  eiet  qui  lounté  autour  du  pot  enn'  elernuin. 
(MouTiuKux.  Des  nouvieaux  conC  dés  quiéi.  1850). 

Ex.  (St-Quentin).  J'ai  quier  chés  geins  qui  n'  tourn'leut  pau  à  laintour  de 
ch'pôt. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1841). 

1540.  Payî  iQ^pots  cassés.  (A.) 
LiTT.  Payer  les  fots  cassés. 

Se  dit  d'un  homme  sur  qui  Ton  croit  que  les  frais,  la  perte,  le 
dommage  d'une  affaire ,  doivent  relomber.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  en  payera  les  pots  cassés.  —  Il  payera  les  violons. 
Faire  payer  les  pots  cassés. 

(OuDiif.  Curiosités  françaises ,  1340). 
Sçachant  qu'il  en  fallait  payer  les  pots  cassés. 

(Régnier.  Sat.  X). 

Ex.  (MoNs).  I  n'  fait  jamais  bon  d'cacher  à  mette  in  aute  dlns  la  crotte,  parqué 
on  finit  toudi  pa  payer  les  pots  cassés. 

(Leteluer.  Armonaque  dé  Mons.  1847). 

Ex.  (MoNs).  L'bon  Dieu  est  jusse;  c'est  Colas  (l'empereur  de  Russie)  qui  paiera 
les  pots  cassés,  et  tous  les  ceux  qui  teiront  avé  H,  seront  rationnés  comme  li. 

{Id.  1855). 
Ex.  (St-Quentin).  Par  l'moyen  qu'a  n'  paera  pau  chés  pots  épotrés. 

(Gosseu.  Lettres  picardes.  1845). 

1541.  I  n'y  a  nou  si  \dià  pot  qui  n'  trouve  si  covièke. 
(A.  B.  G.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  si  laid  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 
Se  dit  d'une  femme  laide,  lorsqu'elle  se  marie. 
A  chaque  pot  son  couvercle. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences). 
11  D'est  si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 

(OuDiK.  Curiosités  françaises.  1540). 

Ou  lorsqu'on  a  du  bien,  il  n'est  si  décrépite 

Qui  ne  trouve,  en  dormant, couvercle  à  sa  marmite. 

(Régnier.  Saf.  XllI). 

V.  I  n'y  a  noir  pire  qui  n*  vègne  à  l'  senne. 
Ex.  On  mons',  comm'  rai,  et  si  terrible  , 

Ni  sâreut  rind'  si  cour  sensible; 

Et  qu' jamâie  on  pareie  magot 

Ni  sièvreut  di  covieke  à  s'pol. 

(Hansok.  Li  Luciade  es  vers  ligeois.  Ch.  V.  1783). 
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Ex.  (Lille).  Chaque  pot  trouve  s'  couverture. 

,  (Deskoussf.aux.  Chansons  lilloises.  Î857). 

Ex.  (Douai).  Chct  pou  vo  dire  ,  mes  gins,  in  vciant  d'z'ogîaux  comme  cha 
s'inarier,  qu'y  n'y  a  point  d'si  laid  pot  qu'y  n'  trouve  s'couverlure,  comme  ch'viu 
proverbe  qui  dit. 

(Decbristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  l8o9). 

1542.  C'est  V  pot  d'  terre  cont'  lijpot  d*  fier.  (D.) 
LiTT.  Cest  le  pot  de  terre  co7itre  le  pot  de  fer. 

Se  dit  d'un  homme  sans  appui  qui  a  un  démêlé  avec  un  homme 
puissant.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  le  pol  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

Se  trouve  déjà  dans  V Ecclésiastique  ,  XÏII,  2  et  3.  Quid  commu- 
nicabit  cacabus  ad  ollam?  V.  les  fables  d'EsoPE  et  de  Lafontaine. 
V.  len»  1462. 

1543.  Comme  on  prind  les potais  on  les  lait.  (A.) 
LiTT.  Comme  on  prend  les  flaques  on  les  laisse. 

Laisser  une  affaire  dans  l'état  où  on  l'a  trouvée.  —  On  ne  saurait 
faire  du  bon  avec  du  mauvais. 

1544.  Dihovri  Y  poteie.  (A.  C.) 
LiTT.  Découvrir  la  potée. 

Découvrir  la  tin  ,  le  mystère  de  quelque  affaire  secrète  ,  de  quel- 
que intrigue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Découvrir  le  pot  aux  roses. 

Ex.  MAREIE  BADA. 

Aïe!  mak  so  rsoù,  vol  à  l'fâvp  foû. 
Po  c'  côp  là  on  d'houv'  li  polêie. 
(De  1Iarl£z,  De  Cartier^  etc.  Li  voyège  di  Chaudfontaine .  III,  1757). 

Ex.  JEANNETTE, 

Si  m'  dimande  in'  saqubi,  i  m'  fàrcl  dir'  li  vraie.  r 

BADINET.  r 

J'y  Vô,  j'iret  muloidihovier  li  potête. 

(Delcuef.  Li  galant  de  V  siefvante.  I,  se.  7.  1857). 

Var.  (Verviers).  Trover  1'  qvvaqwa. 

(Remiclé.  Dictionn.  1839). 
Découvrir  le  pot  aux  roses. 

(OuDiîi.  Curiosilez  françaises.  \5i0), 

Orig.  V.  QuiTARD.  Dict.,  p.  607,  qui  rapporte  ce  proverbe  à  un 
ancien  usage  (La  rose  était  le  symbole  de  la  discrétion).  Selon 
d'autres,  il  faudrait  dire  le  pot  au  rose  (au  fard),  que  les  vieilles  co- 
quettes ont  soin  de  tenir  bien  caché. 
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1545.  Fier  comme j»o^^zèr^.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Fier  comme  une' crémaillère. 

Pottière ,  à  Namur  Potère  ,  espèce  de  crémaillère  fixée  aux  grilles 
d'un  fourneau  pour  porter  un  pot;  cet  inslrument  est  composé 
d'une  tige  soutenant  un  cercle  mobile  ,  sur  lequel  on  pose  le  pot. 
La  tige  qui  se  dresse  en  avant  du  feu,  raide  et  immobile,  a  donné 
naissance  au  proverbe. 

Etre  fier,  raide,  gourmé. 

Ex.  (MoNs).  El'  pér'  Brididi  part .  fier  comme  pottière,  et  il  arrive  à  l'eeinse 
sans  avoir  tant  seulement  pinsé  à  avoir  froid. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1860). 
Ex.  (Mons).  Et  ell'  erviet  fière  comme  pottière  à  l' maison,  avé  ses  seyaux  vides. 

(/cZ.  1861). 
Var.  (Mons).  Fier  comme  in  pou  su  n'  rogne, 

Pr.  fr.  Fier  comme  un  pou  sur  une  gale.  V.  Quitard.  Dict., 
p.  391. 

1546.  Totes  les  pouces  sont  r'mousseies  es  même  ehin .  (B .  ) 
LiTT.  Toutes  les  puces  sont  rentrées  sur  le  même  chien. 

Tous  les  malheurs  accablent  le  même  individu. 

V.  Qwand  on-z-a do  guignon,  on  s'  neiereut  d'vin  onrèclion. 

1547.  Il  attrape  coula  comme  ine pouce  es  s'  châse.  (G.) 
LiTT.  //  attrape  cela  comme  une  puce  dans  son  bas. 

Il  a  trouvé  cela  tout  de  suite  {iron.) 
Cf.  Rem  acn  tetigisti. 
Mettre  la  pièce  au  trou. 
Var.  Qwèri  n'  saqwoi,  etc. 

1548.  Esse  li  picot, 

Wiss'  qui  les  pouces  poirtet  sabot.  (B.) 
LiTT.  Etre  le  picot , 

Oii  les  puces  portent  sabot.  ,    :, 

C'est  une  chose  fantastique ,  incroyable. 

Cf.  La  chanson  de  Méphislophélès  ,  où  il  s'agit  d'un  roi  qui 
donne  au  tailleur  l'ordre  d'habiller  son  puceron  (Goethe.  Faust  ^ 
1"  partie). 

1549.  'KeiiGYipouce  à  Toreie.  (A).  ;;'V 
LiTT.  Mettre  la  puce  à  V oreille. 
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Inspirer  des  inquiétudes.  (AcAD.) 

Pr.  fr.  Mettre  à  quelqu'un  la  puce  à  l'oreille. 

Puce  en  rorcille, 
,     ,  ,   ,  L'homme  réveille. 

{Proverbes  de  Bouvelies.  1531). 

S"'  Barbe,  poète  du  16°  siècle, dans  une  pièce  sur  la  puce,  envie 
le  sort  de  cet  insecte;  il  irait  se  tapir  dans  l'oreille  de  sa  maîtresse, 
et  là , 

Bruyant  et  lem^estant. 
Je  lui  ferois  tout  contant 
Souffrir  la  fière  lempestc 
Qu'amour  me  met  dans  la  teste; 
Lors  elle  coufesseroit , 
Quand  elle  me  senliroit , 
Qu'il  n'est  angoisse  pareille 
Qu'avoir  la  puce  à  l'oreille. 

Es.  C'est'  in'  bàcelT  assez  bin  faite, 

Assez  joleie  et  bin  parfaite, 
Capâb' (s'el' euh' avou  eveie 
Di  s' leyîmctt' pouce  à  l'oreye). 
{Pasqneie  po  l'jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavîre.  1743). 

Ex.  Ji  n'a  mezâh'  qu'on  pau  d'  fas'té  : 

On  charlatan  est  pau  z'habeie 
Si  n'  sét  mett'  Il  pouce  à  l'oreie. 
{Prumîre  response  de  calottin  éloigne  auteur  de  suppleminl.  173  ), 
(V.  Pasquete  critique  et  calolenne  sa  les  affaires  de  l'médicenne), 

1550.  Qwand  T  jpourçai  q^  sô,  les  r'iaveures  (ou  les 
navals)  sont  seûres.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Quand  le  cochon  est  rassasié,  les  lavures  d'éciielles{ou  les 
navets)  sont  aigres. 

«  Quand  on  a  désiré  vivement  une  chose  etqu'on  la  possède,  on  la 
rejette  avec  mépris  pour  en  désirer  une  plus  belle.  » 

(Ferd.  UiTfkVX.  Eludes  sur  le  wallon.  1844). 

Pr.  fr.  A  ventre  soûl,  cerises  amères.  —  Quand  les  cochons 
sont  soûls,  ils  renversent  leur  auge.  {Leroux.  Dict,  comique,  1752). 
Au  dégousté  le  miel  amer  est, 

(XVP  siècle). 

Namur.  Qwand  les  pourcias  sont  sôs,  les  uavias  sont  seiirs. 

Ex.  (MoNs).  La  qu'on  apporte  d'ell'  tarte,  la  qu'i  mingent,  la  qu'i  boiv'té  co 
toudis ,  si  bé  que  quand  9  heures  a  sonné  ,  l'paysan  trouvoi  qu'lés  zerlavnres 
étiont  surtes. 

(Letellieh.  Armonaque  dé  Mans.  1853). 

1551.  Magniz-ès,  les  pourçais  n'es  volet  pus.  (E.)        -  ^ 
LiTT.  Mangez-en,  les  pourceaux  n'en  veulent  plus. 
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«  Vieux  dicton  qu'on  emploie  ironiquement  pour  répondre  à 
quelqu'un  qui  offre  une  chose  ou  les  restes  d'une  chose  dont  il  est 
dégoûté.  »  (QuiTARD.  Dict,,  p.  618-619). 

1552.  Pez  de  bin  à  yo^^  pourçai ,  vos  1'  ritrouvrez  a  lard. 
(A.  B.) 

LiTT.  Faites  du  bien  à  voire  pourceau^  vous  le  retrouverez  à  lard. 
Savoir  faire  un  sacrifice  dans  l'espoir  d'un  avantage  futur.  — 
Mettre  à  intérêt. 

V.  Sins  pône  ni  vint  avône. 

Ex.  (MoNS).  L'ceii  qui  fait  du  bié  à  s'  pourcieaa  l'ertronve  à  s'saloi.  Celui  qui 
sait  faire  un  sacrifice  pour  réussir  une  chose,  en  recueille  les  fruits  tôt  ou  tard. 
(LtTELiiEK.  Proverbes  montois.  Arm.  dé  Mons.  1848). 

1553.  Raviser  V pourçai  ,  fer  de  bin  après  s'  moirt.  (B.) 
LiTT.  Ressembler  au  porc,  faire  du  bien  après  sa  mort. 

Se  dit  des  avares,  qui  ne  font  du  bien  qu'à  leurs  héritiers. 

El.  C'est  tôt  comm'  li  grusus,  i  s'arichihe  à  loirt, 

El  fait,  comm'  li  pourçai,  baicôp  d'bin  après  s'moirt. 

(Dehiit.  L'homme,  li  pourçai,  l'gaite  el  Vmouton.  Fdve.  1850). 

1554.  Po  \es  pourçais  toi  fait  hô.  (A.) 
LiTT.  Pour  les  cochons  tout  fait  tas. 

Pour  certaines  gens  tout  est  bon. 

1555.  I  fait  comme  \i pourçai  iV  Jaquet ,  i  vout  t'ni 
s'  rang.  (E.) 

LiTT.  //  fait  comme  le  pourceau  de  Jacquet^  il  veut  tenir  sonrang. 
Il  a  une  mauvaise  réputation  et  il  fait  tout  pour  la  mériter. 

1556.  Si  n'y  aveut  nin  des  pourrais,  i  n'y  âreut  nin  de 
lard.  (E.) 

LiTT.  SHl  n'y  avait  pas  de  porcs,  il  n'y  aurait  pas  du  lard. 

Réponse  «î  l'injure  :  vos  estez  on  pourçai. 

Le  pauvre  que  nourrit  sa  graisse 
Du  cochon  ne  parle  point  mal  ; 
Laissons  l'orgueil  et  la  paresse 
Insulter  le  pauvre  animal. 

(PlEKRE  DCPOltx) . 

1557.  So  r  timps  qu'on  doime,  les  pourçais  (les  gattes) 
magnet  les  jottes.  (B.) 
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LiTT.  Sur  le  temps  {pendant)  qu'on  dort ,  les  cochons  {ks  chèvres) 
mangent  les  choux. 
Où  la  surveillance  manque,  le  gaspillage  s'introduit. 
V.  Qwand  les  cliets  sont  êvôies,  les  soris  dansent. 

1558. 1  fat  ach'ter  Vpourçai  crâs  et  Tmohonnebateie.  (A.) 
LiTT.  //  faut  acheter  le  porc  engraissé  et  la  maison  bâtie. 
Pour  faire  un  bon  marché  ,  il  faut  profiter  des  dépenses  et  des 
peines  des  autres. 
On  doit  acheter  pain  et  maison  faite. 

[Prov.  commun.  XVo  siècle). 

1559.  Il  aviss'  qu'on  aie  situ  wârder  les  pour çais  avou 
lu.  (A.) 

LiTT.  //  semble  qu'on  ait  été  garder  les  cochons  avec  lui. 
Se  dit  pour  faire  sentir  à  un  inférieur  ou  à  un  homme  que  l'on 
connaît  peu,  qu'il  s'oublie  et  qu'il  en  use  trop  familièrement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  semble  que  nous  ayons  gardé  les  cochons  ensemble. 
Cf.  Camarades  comme  cochons. 

1560.  Oujpourçai  aime  mî  on  stron  qu'ine  lé-moscâde. 
(A.) 

LiTT.  Un  porc  aime  mieux  un  étron  qu'une  noix-muscade. 
On  préfère  en  général  les  choses  dont  on  peut  retirer  plaisir  ou 
profit. 
Pr.  fr.  Aux  cochons  la  merde  ne  pue  point. 

{Dict.port.  des  prov.fr.  1751). 

Truie  aime  mieux  bran  que  roses. 

{France). 

A  Liège,  dans  les  classes  populaires,  la  noix  muscade  est  l'épice 
la  plus  recherchée  ;  c'est  elle  qu'on  met  dans  le  gâteau  des  rois. 

Trahit  sua  quemque  voluptas. 

{\iKQith.  n^  Eglogue), 

Mais  le  moindre  grain  de  rail 
Ferait  bien  mieux  mon  affaire. 

(Laîohtawe). 

1561.  I  tére  si  pour e  âxmohons.  (C.) 
LiTT.  //  tire  sa  poudre  aux  moineaux. 

Il  se  met  en  frais ,  il  prend  beaucoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux. 

Croyez-moi,  c'est  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 

(SIoLiÈ&E.  L'École  des  maris), 

V.  Diner  on  côp  d'sàbe  es  Vaiwe, 

1562.  Qui  s'  YfkàQ poutrain ,  si  r' trouve  roncin.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  se  garde  poulain,  se  retrouve  étalon. 

Celui  qui  a  combattu  avec  succès  la  première  effervescence  de  sa 
jeunesse,  prolonge  sa  virilité. 

Var.  Qui  s'wâde  polain,  si  r'trouve  chivâ. 

Ex.  2c   MASQUÉ. 

On  proverb'  qui  j'ô  dir'  sovint. 

Qui  m'  ripass'  cial  es  I'  liesse. 
Dit  qui  li  ch'vâ  qui  s'wàd'  polain, 
Si  r'trouv'  divin  s'  vyesse. 

(Dei.chef.  Les  deux  neveux.  II,  se.  1'"'.  1859). 
Ex.  (RoucHi).  Tempe  qnévau,  tempe  carone.  (Celui  qui  mésuse  de  sa  jeunesse, 
devient  faible  et  inûrme  de  bonne  heure). 

(Uécart.  DîCl.) 

1563.  C'e^t  on  havon  àeV j)ousszre.  (E.) 
LiTT.  C'est  un  baron  de  la  poussière. 

C'est  un  hobereau,  un  faiseur  d'embarras. 

1564.  C'est  me  pratique  à  F  amidon.  (E.) 
LiTT.  Cest  une  pratique  à  l'amidon. 

C'est  un  mauvais  payeur;  on  est  obligé  de  coller  son  compte  au 
mur. 
V.  Marquer  à  1'  longue  croie. 

1565.  FréYSit  terre.  (E.) 
LiTï.  Pré  vaut  terre. 

Se  dit  pour  se  moquer  d'une  personne  qui  parle  trop  vile,  qu'on 
ne  peut  comprendre,  qui  bredouille. 

1566.  Il  a  âheie  àiprécJd,  Tci  qui  n'a  d'keûr  di  bin  fer. 
(F.) 

LiTT.  Il  a  [il  lui  est)  facile  de  prêcher,  [à)  celui  à  qui  il  n'importe 
de  bien  faire. 

Il  est  facile  de  donner  des  conseils  aux  autres,  quand  on  n'a  pas 
soi-même  d'épreuve  à  subir. 

Cf.  Faites  ce  que  je  dis,  non  pas  ce  que  je  fais. 

Mugis  exempta  prosunt  quàm  prœcepta.  (Newton). 

V.  Les  consieux  n'  sont  nin  les  payeux. 
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1567.  Les  i^'tits présints  wârdet  Taccoird.  (A.) 
LiTT.  Les  petits  présents  gardent  l'accord. 

Pr.  fp.  Les  petits  présents  entretiennent  l'amitié. 
Ex.  (Lille).  On  s'  fait  des  présinls  par  douzaine 

Pour  inlertenir  l'amitié. 

(Desrousseaux.  Chansons  lilloises.  1857). 

Ex,  Les  p'tils  présints  intril'net  l'amilié. 

(FoRin.  PtcM861). 

Traduclion  littérale,  peu  usitée,  du  proverbe  français. 
Vau.  Les  drinhell'  intril'net  Tbonne  paie.  (F.) 

1568.  C  n'est  nin  po  àèsjjreunes.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

Ce  n'est  pas  pour  peu  de  chose,  pour  rien.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

Si  je  suis  affligé,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

(MoLiÈuE.  Sganarelle.  se.  16). 
Ex.  (MoNS).  Éié  pourtant  c'n'est  nié  pou  dés  prunes  qui  nos  avans  d'mindé 
quiess-cequi  récrit  l'armonaque. 

(LETEitiRB.  Armonaque  dé  Mons.  185G). 
Ex.  (Bourgogne),  Vo  lé  saivé 

Ce  na  pa  po  dé  prenne 
Si  vo  no  sauvé. 
(Berhard  de  la  MonsoTE.  Noei  Borguignon.  1700.) 
Ex,  (St-Quentin).  Ch'l'oclroi  y  n'est  mi  là  pour  des  prônes. 

(GossKU.  Lettres  picardes.  1840.) 
Ex,  (Picardie).  Quand  i  s'y  met,  cha  n'est  pau  pour  des  prônes. 

(Corblkt    Glossaire.  1851). 

V.  QuiTARD.  I)ic«.,  p.  618. 

1569. 1  vât  mi  prév  ni  qui  d'esse  prév'nou.  (A.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  prévenir  que  d'être  prévenu. 
Il  vaut  mieux  prendre  l'iniliative  que  de  se  laisser  prévenir.  — 
Il  faut  aller  droit  à  l'obstacle. 
Cf.  Audaces  fortuna  juvat. 
V.  Lom'  lu  voleur  divan t  qu'i  n'  tî  lome. 

1570.  Vopriessey  parinté  vât  rinte.  (B.) 
LiTT.  Pour  prêtre,  parenté  vaut  rente. 

A  cause  des  cadeaux  qu'il  reçoit ,  ou  à  cause  des  charges  qu'il 
doit  supporter. 

1571.  Ossi  malin  qxion_priesse  qu'est  sot.  (B.) 
LiTT.  Aussi  malin  qu'Ain  prêtre  qui  est  simple  d'esprit. 
Peu  intelligent. 


-^408  — 


PRIHON.    PRIIRE.    PRII.     PRINCE.    PRINDE. 

Cf.  Adroit  comme  un  prêtre  normand  (c'est-à-dire  maladroit). 
V.  QUITARD.  jD/c^.,p.  616. 

1572.  Esse  dins  r^nyo;ïSt.-Cruspin.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Être  dans  la  prison  de  St.-Crespin. 
Avoir  une  chaussure  trop  étroite  qui  vous  fait  souffrir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  dans  la  prison  de  St.-Crespin. 

1573.  Les  pr  lires  m  vont  nin  abois.  (B.  C.) 
LiTT.  Les  prières  ne  vont  pas  au  bois. 

Les  prières  ne  sont  jamais  inutiles. 

Ex.  I  fâl  avn  on  pau  pus  d'foi , 

L^.s  priîr'  ni  vont  nin  â  bois. 

(DKnm.  Lambert  et  V  curé.  Fàve.  1846). 

Ex.  Li  proverb'  dit  es  lîgcois  , 

Qii'  les  priîr'  ni  vont  mâic  es  bois. 

{Pasqueie  à  l'ocrâsion  de  V  confirmation  de  prince 
Châle  d'Oultremvnt.  1763). 

1574.  On  li  preie  nin  po  les  cis  qui  s'  touet.  (B.)  " 
LiTT.  On  ne  prie  pas  pour  ceux  qui  se  tuent 

Se  dit  à  ceux  qui,  par  un  travail  trop  prolongé,  pourraient  nuire 
à  leur  santé. 
N.  B.  Le  suicide  est  considéré  comme  un  crime  irrémissible. 

1575.  Atotel  C'est  po  V  msssâ  prince  ;  i  gn'y  a  nin  des 
ohais.  (E.) 

LiTT.  Atout  !  Cest  pour  le  roux  prince;  il  n'y  a  pas  d'os. 

C.  de  Hoensbroeck,  princc-évéque  de  Liège  (1784-92),  était 
roux  ,  et  passait  pour  aimer  la  bonne  chère.  Il  n'était  pas  bien  vu 
du  peuple  ,  et  il  paraît  qu'à  cette  époque  ,  l'usage  du  mouchoir  de 
poche  n'était  pas  encore  universellement  répandu. 

1576.  Ovrer  i^oV prince  diLige.  (E.) 
LiTT.  Travailler  pour  le  prince  de  Liège. 
Travailler  pour  rien .  / 
Travailler  pour  le  roi  de  Prusse. 

V.  Fer  d'I'ovrège  po  1'  coufâte. 

1577.  Qai prind  Y  prumî,  prind  bin.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  prend  le  premier,  prend  bien. 
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Il  y  a  toujours  avantage  à  cire  diligent. 
Qui  primes  prend  ne  se  repent. 

{Prov.  (lel  vilain.  XH"  n'ièclc). 

Ex.  (Mo>'s).  Songeons  à  nous  autes,  qui  prind  prumier,  prind  hC\ 

(LïTEiiiER.   Armonaquc  dé  Mom.  l8o2j. 

Ex.  (Namur).  Aux  aut'  neveux  nos  n'  dirons  rin  , 

Li  cia  qui  prind  V  prumî,  prind  bin. 

(Wérotte,  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860.  3o  éd.) 

V.  Qwand  on  s'  lîve  lard  ,  on  wûgne  des  patârds  ,  etc.  —  Qui 
Vahat  Ta. 

1578.  Çou  qu'est  bon  'kprinde,  est  bon  à  rinde.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  bon  à  prendre,  est  bon  à  rendre. 

Manière  de  s'excuser  d'avoir  pris  une  chose  sur  laquelle  on  croit 
avoir  des  droits,  en  disant  que  le  pis  aller  sera  de  la  rendre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  qui  est  bon  à  prendre,  est  bon  à  rendre. 
Ce  qui  est  bon  à  prendre,  est  bon  à  rendre. 

{Prov.  gallic.  1319). 

Pr.  contr.  Çou  qu'est  bon  à  prinde,  est  bon  à  wârder. 
V.  Beaumarchais.  Le  Barbier  de  Séville. 

Ex.  (MoNS).  Si  on  vos  fait  in  n'honnèl'té  qnét'  part,  1  faut  rinde  el  réciproque, 
pou  qu'on  n'  dise  nié  d'vous,  il  a  deux  bonnes  mains  ,  unn'  pou  prind  eiet  l'aul' 
pou  r'ieni. 

(MouTRiEUX.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Ex.  {MoNs).  A  s*  place  ,  mi ,  j'n'aroi  nié  fait  l'difficile  avec  el'  bon  Dieu  .  si 
p'Utpeu  qui  nos  donne,  c'est  toudi  beaucôp.  Et  puis  c'qui  est  bon  à  prindc  el  bon 
à  garder  ;  el'  ress'  vie  après. 

(Lbtbiiier.   Armonaquo  de  Mans  1853). 

1579.  Prind  ses  clik  et  ses  clak.  (E.) 
LiTT.  Prendre  ses  cliques  et  ses  claques. 
Déménager,  s'enfuir. 

Ex.  Qui  n'  pous-j'  lot'  suite  es  n'n'ailer 

Avou  mes  clik  et  mes  clak  I 

(Alcide  Pu\oi\.   Vive  nosse  gâr  civique.  1860). 

Ex.  Habie!  Il  en  est  temps,  prcndez  vos  clik,  vos  clak  : 

Avec  l'agent  d'  police  on  n*  fait  pas  le  harlak! 

(AiciDE  Prtor.  Police  et  cdharet.  1881). 

1580.  Qui  prind  s'  vind.  (A.) 
LiTT.  Qui  prend  se  vend. 

Ceux  qui  empruntent  ou  qui  reçoivent  des  présens  s'assujélissent 
à  ceux  qui  les  obligent.  On  dit  aussi  prov.  :  fille  qui  prend  se  vend 
et  fille  qui  donne  s'abandonne.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  prend  se  vend.  —  Qui  prend  s'engage. 
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PRIX.    PROCÈS.    PROMETTE. 

Var,  Bàcelle  qui  prind  , 

S'vind; 
Crapaudequi  donne, 
S'abandonne. 

Beneficium  accipere  libertatem  vendcre  est. 

(PUBLIUS  SïRUSy. 

Ex.  (Lille).  A  propos  d'cha,  m'  marrain'  si  bonne, 

M'a  dit  ches  vieux  dictons  souvint  : 
Quand  eun'  fille  donne,  ell'  s'abandonne; 
Quand  eun'  fill'  prind,  ch'est  qu'ell'  so  rind. 

(Desroosseaux.  Clians.  lilloises.  1857). 

1581 .  C'est  r  priiv  qu'  fait  V  sâce.  (B.) 
LiTT.  Cest  le  prix  qui  fait  la  sauce. 

Le  bas  prix  d'un  objet  nous  décide  sauvent  à  Tacheler. 
Meziéres  dit  :  ce  n'est  point  par  le  chiffre,  mais  par  ruliliié  et 
par  l'opportunité  que  la  dépense  doit  se  justilier. 
Cf.  Les  bons  marchés  ruinent. 

1582.  On  mâva  arrang'mint  vât  mi  qu'on  hon procès. 
(A). 

LiTT.  Un  mauvais  raccomodement  vaut  mieux  qu'un  bon  procès» 
Il  faut  toujours  éviter  les  procès;  môme  en  les  gagnant  on  perd 

encore. 

Pr.  fr.  Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux  que  le  meilleur 

procès. 

(Leroux  de  Lir'ct). 

Gagne  assez  qui  sort  de  procès. 

{Anthologie,  ou  conférence  des  proverbes  français.  XVIIesiènle). 

La  justice  est  une  si  belle  chose,  qu'on  ne  saurait  trop  l'acheter. 

(Lbsage.  Crispin  rival  de  son  maître,  se.  9). 

Les  tribunaux  sont  des  arènes  d'où  le  vainqueur  sort  presque 
toujours  mutilé. 

(Lion  Go^LAn). 

1583.  Promette  c'est  dette.  (B.) 
LiTT.  Promettre  c'est  dette  {devoir). 

Il  faut  tenir  à  sa  parole  (non  pas  toutefois  comme  dans  le  Bal  du 
grandmonde  :  Je  la  lui  ai  donnée;  c'est  tout  ce  qu'il  aura  de  moi). 
On  ajoute  quelquefois  :  mais  payi  c'est  les  danses. 
Promettre  c'est  donner ,  espérer  c'est  jouir. 

(DEiLitE.  Les  jardins.  Ch.  I). 

V.  le  suivant. 


AU 


PROMETTE.    PROPHETE.    PRUMI. 

1584.  Promette  ett'  ni  c'est  deux.  (A.  B.) 
LiTT.  Promettre  et  tenir  sont  deux. 

Souvent  on  manque  à  ce  qu'on  a  promis.  (Acad.) 

Pr.  fp.  Promettre  et  tenir  sont  deux. 

V.  LoYSEL.  Inst.  coût.,  n"  660. 

Ce  n'est  pas  tout  de  promettre,  il  faut  tenir. 

Ex.  PromeUe  n'est  nin  payî. 

(Demouliit.  Dji  vou,  dji  n  pou.  II,  se.  l'^.  1858). 

1585.  Esse  or\ prometteu  à'  bonjous.  (A.) 
LiTT.  Être  un  prometteur  de  bo?ij ours. 

Promettre  légèrement  et  sans  intention  de  tenir  sa  promesse. 

(ACAU.) 

S'agit-il  d'un  donneur  d'eau  bénite  (de  cour)  ou  d'un  Mathieu 
Laensberg,  et  ne  faudrait-il  pas  écrire  :  de  bons  jours  ? 
V.  I  fait  1'  plaive  et  1'  bai  timps. 

1586.  C'est'  on  j)rop/iète  qui  magne  de  pan  et  qui  chît 
de  l' jotte.  (A.) 

LiTT.  Cest  un  prophète  qui  mange  du  pain  et  qui  chie  du  chou. 
C'est  un  homme  fort  ordinaire,  qui  ne  vaut  pas  plus  qu'un  autre; 
c'est  un  vantard. 
Même  proverbe  à  Namur. 

De  loin  c'est  quelque  chose,  et  de  près  ce  n'est  rien. 

(Lafohtaihe). 

1587.  I  s'  riwène  à  promette,  i  s'  rattrape  à  ne  rin  d'ner. 
(E.) 

LiTT.  Il  se  ruine  à  promettre,  il  se  rattrape  à  ne  rien  donner. 
Il  est  généreux  en  paroles. 

El.  Si  ruiner  à  promette  et  s'  ravu  à  rin  d'ner, 

(RuMACiE.  Z?ict.  Î839). 

V.  Promette  et  t'ni  c'est  deux. 

1588.  Fais  çou  qu'  ti  vous,  mais  seuie  liprumî,  (B.) 
LiTT.  Fais  ce  que  tu  veux,  mais  sois  le  premier. 

Quelque  soit  ton  métier,  tâche  de  l'y  distinguer. 
Cf.  Soyez  plutôt  maçon,  si  c'est  voire  talent. 

(601LEA.1;). 

J'aime  mieux  être  le  premier  dans  un  village  que  le  second  à 
Rome,  disait  Jules  César, 
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PUNI.    QUEWÉ.    QWART.    QWERI.    QWINZE.    RACE. 

1589. 1  n*  fât  qu'ine  mâle  hiesse  t^o puni  toi  on  stâ.  (B.) 
LiTT.  //  ne  faut  qu'une  mauvaise  bête  pour  punir  (perdre)  toute 
une  étable. 
Le  vice  est  contagieux,  comme  la  peste. 
Pr.  fr.  C'est  une  brebis  galeuse,  il  faut  la  séparer  du  troupeau. 

1590.  Sauf  la  graisse,  eV  feu  est'  au  queioé.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Sauvez  la  graisse,  le  feu  est  à  Vécuelle, 

Employez  les  grands  moyens,  le  temps  presse. 

Ex.  (MoNS),  Nous  sommes  absolumint  comme  enne  allumeUe  chimique  dins 
in  fagot,  l'prumier  bâton  qu'ara  l'malheur  de  s'frotler  conte  dé  nous,  foutra  l'feu 
a  tout  rapartintaille,  6ié  puis,  par  après,  i  sera  bé  temps  d'crier  :  sauf  la  graisse, 
el'  feu  est  au  quewé. 

(Leteliibu.  Armonaque  dé  Mons.  1854). 

1591.  Fer  on  ^2^?<2r^  après  journaie.  (B.) 
LiTT.  Faire  un  quart  après  journée. 

Faire  plus  qu'on  ne  doit. 

1592.  Elle  vât  pus  d'  qwarts  qui  d'  patârds.  (A.) 
LiTT.  Elle  vaut  plus  de  liards  que  de  sous. 

Elle  ne  vaut  pas  grand'chose.  —  Presque  rien.  (Qwart.  Liard 
(le  quart  du  sou  de  Liège).  On  patârd  vât  qwate  aidans.  V.  Aidans. 

1593.  Cac/ie  aipihs ,  c'est  su  V  Flénu.  (A.) 

(MoNs), 

LiïT.  Cherche  après,  c^est  dans  leFlénu. 

Ce  proverbe  (calembour)  se  dit  habituellement  aux  personnes 
qui  ont  perdu  quelque  chose  et  qui  disent  :  je  cache  après  (je 
cherche  après.) 

Cache-après  est  le  nom  d'une  houillère  du  Flénu  (Hainaut). 

Ex.  (MoNs).  Tant  c'qu'a  lés  autes  corrobolarateurs  dé  l'armonaque ,  j'vos 
l'z'abandonnc;  si  vos  volez  savoir  leu  nom,  adressez-vous  à  Cache-après. 

(Letelugr.  Armonaque  dé  Mo7is  1856), 

1594.  Po  les  qîvin.^e  et  à'ïReie.  (C.) 
LiTT.  Pour  les  quinze  et  demi. 

N'en  parlons  plus;  assez  causé. 

1595.  On  cache  toudi  d'  race.  (A.) 

(MoNS.) 

LiTT.  On  chasse  toujours  de  race. 
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RACONTER.     RACCUSER.    RACRAMPI.    RAFIA. 

On  se  ressent  toujours  de  son   éducation  première,   des   habi- 
tudes, des  instincts  de  ses  parents. 
Pr.  fr.  Bon  chien  chasse  de  race. 

Ex.  (MoNs).  On  cache  toudi  d'race,  comme  dit  1'  proverpe  patois,  c'est  c'qu'^ 
fait  pousser,  assuré,  i'proverbe  francel  :  Enfant  d'chat ,  mange  volontiers  souris. 

(Leteiheu.  Armnuaque  dé  Mous.  1850), 
Ex.  (Picardie),  Bon  sang  i  meint  jamouais. 

(CobbleT.  Glossaire.  1851). 

V.  Qui  vint  d'  poie  grette.  —  Té  père,  té  fils,  etc. 

1596.  Li  ci  qui  raconte  tôt  ni  wâde  rin  por  lu.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  raconte  tout  ne  garde  rien  pour  lui. 

Soyez  discret. 

V.  A  J'han  n'  fât  nin  tôt  dire. 

1597.  On  est  sovint  raccuséàes  èfants.  (B.) 
LiTT.  On  est  souvent  trahi  par  les  enfants. 

Les  enfants  divulguent  souvent  ce  que  nous  voudrions  tenir 
caché. 
Cf.  la  série  des  caricatures  des  Enfants  terribles  (par  Gavarni). 
V.  On  sét  tôt  des  èfants  et  des  sôlêies. 

1598.  C'est'  on  r accuse -i^othie.  (C.) 
Lut.  C'est  un  accuse-potée  {tout). 

Celui,  celle  qui,  par  légèreté  ou  par  malice  ,  a  coutume  de  rap- 
porter ce  qu'il  a  vu  ou  entendu.  (Acad.) 
C'est  un  rapporteur  (terme  d'écolier). 
C'est  celui  qui  découvre  le  pot  aux  roses.  V.  Potèie. 

Èx.  (NAMon).  Racuselte  potée, 

Bechette  makée, 
On  pau  pus  Ion 
Bêche  din  on  stron. 

{Dicton  populaire). 

1599.  Fât  s'  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  stinde.  (B.  C.) 
LiTT.  Il  faut  se  replier  sur  soi-même  quand  on  ne  peut  s'étendre. 
Pr.  fr.  Il  faut  étendre  ses  pieds  selon  ses  draps. 

V.  Chacun  steind  ses  pieds  suvant  ses  draps. 

1600.  72q;?â5  mâie  n'a. 

LiTT.  Attente  de  plaisir  jamais  n'a  {n'est  réalisée). 
Nos  espérances  sont  souvent  déçues. 
On  dit  aussi  : 

52 
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RAFIA.    RAHISSE.    RAIIS!'      RAISON. 

1601 .  1"  Mâie  rafia  n'alla. 

LiTT.  Jamais  espoir  de  plaisir  n'aboutit. 

1602.  2°  Onrqfia  est  sovint  n'  âbe  coûte-joie. 
LiTT.  U7i  vif  désir  est  souvent  tin  arbre  courte-joie. 

Vâbe  coûte-joie,  planté  dans  la  campagne,  entre  Alleur ,  Ans  et 
Rocoiir ,  est  ainsi  appelé  parce  que  lors  de  la  bataille  de  Rocour  , 
gagnée  le  11  octobre  1746  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  on  crut  un 
moment  à  la  victoire  des  alliés,  massés  près  de  cet  arbre.  V.  l'al- 
manach  de  Mathieu  Laensberg.  1862. 

1603.  Chinisse  vât  bin  ra/dsse.  (E.) 
LiTT.  Lambeau  vaut  bien  haillon» 

L'épilbète  clwiisse  (balayure,  rognure,  ordure),  adressée  à  une 
personne,  veut  dire  qu'on  la  regarde  comme  étant  de  bas  étage, 
dépourvue  d'éducation,  de  bons  procédés.  A  celte  injure,  on  répond 
par  le  proverbe  ci-dessus,  parce  que  rahisse,  au  ligure,  a  le  même 
sens  outrageant. 

1604.  Taper  fou  raine  (ou  raisne).  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter  hors  raison  {propos}. 

Changer  de  discours  pour  éviter  de  répondre.  ~  Éluder  une 
demande,  détourner  la  conversation. 
Pr.  fr.  Tourner  la  truie  au  foin. 

1605.  Riv'ni  d'iez  raine.  (A.) 
LiTT.  Revenir  à  ses  propos. 

Reprendre  le  discours  qui  a  été  interrompu.  —  Revenir  à  son 
sujet.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  Revenir  à  ses  moutons. 
Raine,  raison,  sujet ,  propos;  d'où  arrainî , adresser  la  parole. 

Ex.  Adon,  d'hans  po  riv'iii  d'iez  raine 

Et  po  fini  comme  Lafontaine  , 
Qui  cist'  hisloir'  là  nos  apprind 
A  n'nin  aller  boirgnî  as  asses,  etc. 
(Bailletjx.  Maihi  Laensberg  qui  tome  divin  on  trô.  Fâve.  1851). 

V.  Riv'ni  à  ses  moutons. 

1606.  Li  bonne  raison  batte  li  mâle.  (C.) 
LiTT.  La  bonne  raison  bat  {prévaut  sur)  la  mauvaise. 
La  raison  finit  toujours  par  avoir  raison. 
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RAMASSER.    RAMON.    RATTLNDE. 

1607.  Qui n  ramasse x'm,  n'arin.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  ramasse  rien,  n'a  rien. 
Il  faut  de  la  prévoyance,  de  l'économie. 
Cf.  Lafontaine.  La  cigale  et  la  fourmi. 


(Namuu). 


1608.  L'ci  qu'el'  vont,  qu'es  V  ramasse.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  le  veut,  qu'il  le  ramasse. 

Se  dit  de  ce  qu'on  dédaigne  ,  de  ce  qu'on  abandonne  au  premier 
venu. 
Derelictïo.  (Droit  romain). 

Et  je  verrais  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme  , 
Que  je  m'en  soutirais  autant  que  de  cela. 

(Molière.  Tarluffe.  Acl.  I,  se,  6). 

1609.  Les  novais  ramons  hovet  volti.  (A.  B.  C.) 
Lut.  Les  nouveaux  balais  balayent  volontiers. 

Se  dit  des  domestiques  qui  servent  bien  dans  les  premiers  jours 
de  leur  entrée  en  maison.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  balai  neuf.  —  11  n'est  rien  tel  que  balai  neuf.  —  11 
n'est  telle  dévotion  que  de  jeunes  prêlres. 

Au  nouveau  tout  est  beau. 

Ex.  (St-Quentin).  Ein  ramon  nu  cha  ramonne  mieux  qu'ein  viu. 

1610.  Sins  bonnes  raines,  on  n'  sâreût  fer  des  bons 
ramons.  (B.) 

LiTT.  Sans  bonnes  ramilles,  on  ne  saurait  faire  des  bons  balais. 
Ne  lésinez  pas  sur  la  matière  première  quand  vous  voulez  faire 
un  bon  ouvrage. 

Cf.  On  ne  saurait  faire  du  bon  avec  du  mauvais. 
Raines,  ramilles  dont  on  fait  les  balais. 

1611.  Qui  rattindnsi  nin  hase.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  attend  n'a  point  hâte. 

Se  dit  en  guise  de  consolation  ironique  aux  personnes  qui  se 
plaignent  d'avoir  attendu  longtemps,  d'avoir  croqué  le  marmot. 
Namur.  Li  ci  qui  rattind  n'a  nin  hause. 

Cf.  Moult  annoye  a  qi  attent. 

{Proverbes  de  France.  XI Ile  siècle). 


Qui  attend,  il  a  fort  temps. 


{Prov.  communs.  XV  siècle). 
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RATNI.  RAYEUX.  RÈCENNE.  RÈCHON.  REFUSER. 


Ex. 


Nos  li  frans  longin  feu; 
Ji  n'  voreus  nin  di  m'  fât'  portant  qui  s'annôyereut 
Et  qui  polah'  si  plaind'  di  çou  qu'  ji  sereu  1'  case. 

cath'renne. 
Oh  !  seyîz  donc  tranquill',  qui  rattind  n'a  nin  hase. 

(Deichef.  Les  deux  neveux .  I,  se.  2.  1859). 

1612.  C'est'  onratint  tôt.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  garde  [retient)  tout. 

C'est  une  maison  banale ,  où  l'on  reçoit  indifféremment  tout  le 
monde. 

1613.Magnîcomme  on.rdyeuœ{^.  ent.  di  crompires).  (F.) 
LiTT.  Manger  comme  un  arracheur  (s.  ent.  de  'pommes  de  terre). 
Manger  beaucoup.  —  Manger  comme  un  chancre.  —  Manger 
comme  quatre. 

1614.  Généreux  (jeune  et  rend)  comme  ine  recenne.  (E.) 
LiTT.  Généreux  {jaune  et  raide)  comme  une  carotte. 
Calembour.  Se  dit  des  avares. 

1615.  I  s'  neyereut  d'vin  on  rechon.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  se  noierait  dans  un  crachat. 

On  dit  aussi  :  Qwand  on  a  de  guignon,  on  s'  neyereut  dins  on 
rèchon. 

Se  dit  d'un  homme  malheureux  et  malhabile.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  se  noierait  dans  son  crachat,  dans  un  crachat. 

Cf.  I  s*  cass'reut  l' narenne  so  n'  live  di  bourre.  —  Si  rit'ni  à 
lotes  les  cohes. 

Ex.  Elle  jowe  di  malheur,  elle  si  s'peyereut  l'narenne  so  on  qwàtron  d'boure  » 
elle  si  s'nôyereut  d'vin  on  rechon. 

(Remacie.  Diclionn.). 

El.  (Picardie).  S'noyer  dans  sin  rakion. 

(CoRBiET    Glossaire.  1851). 

1616.  Quiryuse  après  muse,  (A.  C.) 
LiTT.  Qui  refuse  après  muse. 

Souvent  celui  qui  refuse  une  offre ,  perd  une  occasion  qu'il  ne 
retrouvera  plus.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  refuse,  muse. 
Tel  refuse  qui  après  muse. 

{Prov.  de  Bouvelles.  153Ï). 
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RESCOULER.    RESPONDE,    RICHA.    RICHE.    liLûE, 

1617.  Bescouîer^o  mi  sât'ler.  (A.) 
LiTT.  'Reculer  pour  mieux  sauter. 

Céder,  temporiser  pour  mieux  prendre  ses  avantages.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Reculer  pour  mieux  sauter. 
V.  Remacle.  Dict. 

1618.  Qui  respond  paie.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  répond  paie. 

On  est  obligé  de  payer  pour  celui  dont  ou  s'est  rendu  caution. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  répond  paie. 

1619.  C'est  r  ric/ia  qu'est  paré  des  plomes  de  l'pâwe. 
(A.) 

IiTT.  Cest  le  geai  qui  est  paré  des  plumes  du  paon. 

Se  dit  d'une  personne  qui  se  fait  honneur  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  le  geai  paré  des  plumes  du  paon. 

El.  Jugîz  don  bin  à  ci  portrait 

Quoiqu'il  y  manque  eco  des  traits  , 

Qui  ci  riehâ,  qu'estent  parc 

Des  plom'  de  l'paw'  po  rnî  tromper.... 


N'est  nin  on  sot,  ine  àgne,  in'  buse. 
{Pasqueie  critique  et  calotenne  so  les  affaires  del'médicenne.  1732), 

Cf.  Li  richâ  qui  s'aveut  fait  gaie  avou  les  plomes  de  V  pâwe. 
(Fâves  da  Lafontaine,  mettowe  es  ligeois,  par  Bailleux  et  Dehin. 
i852). 

1620.  Ess'  ric/ie  d'on  tonnai  d'affliches  et  d'on  trawé 
hufflet.  (A.) 

LiTT .  Être  riche  d'un  tonneau  d'immondices  et  d'un  sifflet  troué. 
Etre  dans  le  dénuement  le  plus  complet. 

1621.  I  n'a  mrime  ni  rame.  (A.) 

LiTT.  //  n'a  ni  rime  ni  rame  (ni  raison  :  jeu  de  mots). 
Il  n'y  a  point  de  bon  sens  dans  ce  qu'il  dit,  dans  ce  qu'il  fait. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  là  dedans  ni  rime  ni  raison. 
Ex.  N'a  vu  ni  rime  ni  rame. 

(Remacle.  Dici.lSSd). 
îl  n'y  a  rime  ne  raison 
En  tout  quant  que  vousrafardcz. 

(Farce  pe  Patheliu.  XV  siècle). 
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llIN.    RINA. 


Que  toujours  la  raison  s'accorde  avec  la  rime. 

(CoiiEAU.  Art  poétique).  Â 

Tout  le  monde  se  rappellera  le  couplet  de  BoulTlers,  mis  au  défi  i 

de  trouver  des  rimes  à  oncle;  l'auteur  termine  en  avouant  que  ses 
vers  ont  encore  plus  de  rime  que  de  raison. 

Ex.  jacqu'min.  ^ 

Seuîz'  soumise  à  vos'  bounhamme, 
Qwand  l'âret  toirt,  hoûtez-r  todi  ; 
Qwnrid  i  jàs'reut  sins  rim'  ni  rame  , 
Obeïhez  lot  d'hant  aoi  m'  fi. 

(IIenault.  Li  malignant.  I,  se.  4.  1789). 

Ex.  (Veuvieus).  Si  ji  n'racôtév'  nin  et  lu  d'fou  et  lu  d'vins  , 

Çou  qui  eslscrit  sereut  bon  à  1er'  po  fer  ô  samme  , 
Et  m'rimai,  p'ô  rouvièg'  n'àreut  ni  rim'  ni  rame. 

(PoutET.  Li  foyan  èlerré.  1839). 

Ex.  (Verviers).  On  n'vout  nin  es  wallon,  disl-on,  veyi  des  drames 
Pasqu'on  n'a-l-aboulé  qui  n'ont  ni  rim'  ni  rame. 

(XuoFFER.  Lu  poè'le  wallon.  1860). 

Ex.  (Liège).  Et  si  quid  forte  dixerim 

Qui  n'aie  aou  ni  ram'  ni  rira' 
Condonet  mihi  si  placet 
Tourtot'  mes  p'titès  quolibett'. 

(Pasqucie  sa  les  séminaristes.  1733). 
Ex.(St-Quentin).  Bab!  y  n'acoulient  mi  pu  ni  rame  ni  raison. 

(GossEU.  Lettres  picardes.  1845). 

1622.  On  n'a  rin  sins  rin.  (B.) 
LiTT.  On  n'a  rien  sans  rien. 
Quand  on  veut  obtenir  un  avantage,  il  faut  savoir  s'imposer  un 

sacrifice.  —  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien. 
Cf.  Donnant,  donnant. 

Car,  dans  le  siècle  ou  nous  sommes  , 
On  ne  donne  rien  pour  rien. 

(Molière.  L'École  des  femmes.  Act.  III,  se.  2). 

1623.  On  bon  r'ndni  magne  nin  les  poies  di  ses  voisins. 
(B.) 

LrrT.  Un  bon  renard  ne  mangz  pas  les  poules  de  son  voisin. 
Un  voleur  adroit  ne  dérobe  pas  dans  son  voisinage. 
Quand  on  veut  faire  quelque  mal ,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  en 
lieu  où  l'on  est  connu. 

Ex.  Voisenne,  par  mégàr  ou  par  malheur,  mi  blank'  poie  ni  sereul-elic  nin  es 
vos'  marmite?  —  On  bon  r'nà  n'magne  raàic  les  poies  di  s'  voisin. 

(Remaclb.  Dicl.  1839). 
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RINTE.     RIPAHI.    RIRE. 

1624.  Avu  des  rintes  so  les  gravis  d'à  Bair'pâ. 

LiTT.  Avoir  des  rentes  sur  les  graviers  du  Beaiirepard. 

Etre  sans  fortune. 

Pr.  fr.  Avoir  des  rentes  sur  les  brouillards  de  la  Tamise. 

Cf.  Faire  des  châteaux  en  Espagne. 

Beaurepard  (à  Liège).  Rivage  des  Croisiers  ,  aussi  appelé  des 
Fratres  (à  cause  des  Hiéronymites  ou  Frères  de  la  vie  commune, 
qui  avaient  là  leur  Collège,  avant  l'arrivée  des  Jésuites).  Cf.  le 
Voyage  de  Ckaudfontaine  [Théâte  Ligeois)  ,  où  le  caporal  Golzau  a 
soin  de  dire  : 

J'ai-t-arrivé  un  peu  trop  tard 

Pour  prind'  la  barque  au  Bauripar 


1625.  Li  ci  qui  n'  si  rpahe  nin  à  magni ,  ne  Y  fret  nin 
à  lèchi.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  se  repaît  pas  à  manger^  ne  le  fera  pas  à  lécher. 
Contre  les  friands.  —  Celui  qui  n'est  pas  content  quand  il  a  le 
nécessaire,  ne  le  sera  pas  davantage  quand  il  aura  le  superflu. 
Notons  en  passant  que  Voltaire  a  dit  : 

Le  superflu,  chose  si  nécessaire. 
V.  On  n'divint  nin  crâs  à  lèchi  les  muraies. 

1626.  Biret  bin  quiriret  1'  dièrain.  (A.  B.) 
LiTT.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Se  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui  se  flatle  du  succès,  dans  une 
affaire  où  l'on  compte  l'emporter  sur  lui,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Cr.  ....  IVlais  attendons  la  fin. 

(Lafohtaine.  Le  chêne  et  le  roseau). 

Ex.  LI  MAYEUR. 

Qui  rir'  si  vout  ou  qu'i  n'rir'  nin  , 
Bien  rir'  celui  qui  rir'  dierain. 

JASPAR, 

Qwand  i  d'héf  qui  reiereut  l'dierain, 
1  s'  diviséf  comme  on  flamint. 

(Db  ViVARio.  Li  fiesse  di  Hoûte-si-Ploût.  III,  se.  5. 1957). 


Ex. 


Avez-v'  oïou?  riez...  riez,  ça  n'  mi  fait  rin , 
Ji  m'  rafeie  di  veyî  Tci  qui  riret  1'  dierain. 

(Deichbf.  Li  galant  de  V  siervante.  II,  se.  4. 1858). 


—  420  — 

mSLIRE.    RISQUER, 
ï  s'flailév' 


A  camp  d'Hinri  poirié  l'carnage 
Et  lî  ràyî  ses  deux  muslaches  ; 
Mais,  turlurett',  pôve  ènociii , 
Riret  bin  qui  riret  1'  dierain. 

(IIansos.  Li  Binriade  tratesteie.  Ch.  YIII.  1789). 

1627.  Magnî  à  deux  rislires.  (A.) 
LiTT.  Manger  à  deux  râteliers. 
Cumuler  des  emplois  lucratifs. 

Pr.  fr.  Manger  à  deux  râteliers,  à  plus  d'un  râtelier. 

1628.  Bisquer  in  ouie.  (E.) 
LiTT.  Risquer  un  œil. 

Être  friand  de  scandales,  au  point  de  ne  pas  craindre  de  se  trou- 
ver où  l'on  ne  devrait  pas  être,  au  risque  de  laisser  entamer  sa 
réputation, 

1629.  Qui  n*a  maie  risqué  n'a  mâie  situ  pindou. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Qui  n'a  jamais  risqué  n'a  jamais  été  pendu. 
11  faut  faire  quelquefois  une  opération  hasardeuse,  dans  Tespoir 
d'y  trouver  profit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien. 

Nunquam  pericliim  sine  yericlo  vincitur. 

(PoBtii  Syri  Sententiœ.) 

Audentes  fortuna  juvat  (Virgile). 
A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire. 

(CORNEItlE), 

Ex.  Li  ci  qa'  n'a  mâie  risqué,  n'a  mâie  situ  pindou. 

Qui  y'  sonl'  ti  ?  hoûtans-les,  c'est  mutoi  l'sôrt  qu'è  l'vout. 

(TfliRT.  On  pèlèrinège.  1859). 

Ex.  J'enn'ès  va,  a  r'veye  corapére , 

ii  hea  m'  misère , 
L'ci  qui  n'a  mâie  risqué,  n'a  mâie  situ  pindou. 
—  Vraimint,  mais  l'ci  qu'  risquêie  est  téli'  feie  dihosou. 

(ÛSHiN.  Li  vièr  et  V  lumeçon.  1852). 

1630.  Qui  n'  risquêie  rin  n'arin.  (A.  B.) 
LiTT.  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien, 

V.  Le  précédent,  et  le  n°  1622* 
Ex.  Es  tôt  timps 

Sayiz  bin  ; 
Qui  n'  sét  nin  risquer  n'a  rin. 
(Thirt.  Li  honjoweu  âx  vis  j'eus  d'Lige.  Chanson.  1859). 
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RISONLER.    RISSE.    RIS'TAI.    RIV'NANT. 

1631.  I  rsdne  les  feus  d'  chap'lets  ,  qu'ennès  fet  pus 
qu'innés  d'het.  (E.) 

LiTT.  U  ressemble  aux  fabricants  de  chapelets,  qui  en  font  plus 
qu'ils  n'en  disent. 
Il  n'est  pas  si  saint  qu'il  en  a  l'air. 

Major  ex  longinquo  reverentia. 

(JUVÉHAL.) 

V.  I  gn'y  a  todi  qui  (ait,  qui  dit. 

1632.  Qui  ^ersembe  ,  s'assembe.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Qui  se  ressemble,  s'assemble. 

Les  personnes  qui  ont  les  mêmes  inclinations,  les  mêmes  habi- 
tudes, se  recherchent  mutuellement.  (Acad.3 

Pr.  fr.  Qui  se  ressemble,  s'assemble. 

V.  Les  ouhais  d'in'  même  coleur  si  qwèret  voltî.  —  Wiss  qu'i 
gn'a  des  colons  ,  les  colons  volet. 

Ex.  (MoNs).  Mônsiea  Joseph,  gare  que  j'passe  !  à  r'voir  François,  j'vos  laye  a 
vos  deux,  qui  s'ersembo  s'assembe. 

(Leteiuer.  Jrmonaque  dé  Mons.  1857). 
St-Quentin.  Qui  s'ersiaoe  s'assiaiie. 

1633. 1  gn'a  nou  risse  avou  n'  mâle  biesse.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'y  a  aucun  risque  avec  une  mauvaise  bête. 
Les  méchants  échappent  souvent  au  danger;  en  tous  cas,  il  ne 
peut  leur  arriver  que  ce  qu'ils  méritent. 
Variante  :  1  n'y  a  nou  côp  mortel  so  n'  mâle  biesse. 

1634.  Diale  èvoler  Yristai.  (E.) 
LiTT.  Le  diable  [veuille)  envoler  le  râteau. 
Se  disait  ironiquement  dans  le  bon  vieux  temps  ,  aux  Liégeois 
francisés  à  la  façon  du  caporal  Golzau. 

Ex.  MABEIE  6ADA. 

L'avez-ve  owou  Tbaibal 
Avou  ses  complimints  ? 
A  vrèie,  i  paroi'  bin  ! 
Li  cher  direut  co  bin  : 
a  Diale  èvoler  l'ristai  !  » 
Nenni,  crollé  napai, 
Avou  t'novai  lingage , 
Ti  n'ètinds  nin,  ji  wage, 


Çou  qu'  c'est  qui  fer  pich'  pache 


cou  d'vins  on  potai. 

{Li  voyège  di  Chaudfontane.  1757). 
53 
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RIVNAIST.    RIV'NI. 


Orig.  «  Allusion  à  l'anecdote  suivante  :  Un  jeune  Liégeois  revenu 
de  France  se  donnait  Tair  de  ne  plus  connaître  le  patois  ,  et  disait 
à  quelqu'un  :  comment  appelez-vous  ceci ,  cela?  Kn  demandant  le 
nom  d'un  râteau  ,  il  appuya  le  pied  sur  les  pointes;  la  pression  fit 
basculer  le  râteau,  dont  le  manche  lui  donna  sur  le  nez.  La  douleur 
lui  rendit  sans  doute  la  mémoire,  car  notre  homme  s'écria  :  Diale 
èvoler  V  ristail  Le  diable  [veuille)  enlever  le  râteau!  » 

{Thèâte  Ligeois,  édition  de  1854.  Note  de  M.  F.  Bailleux). 

1635.  Pus  câlins  estans-n',  mons  d'  rivnants  veyans-n'. 
(B.) 

Lut.  Plus  méchants  sommes-nous ,  moins  de  revenants  voyons- 
mous. 

Ou  :  Les  câlins  n'  veyet  mâie  des  spéres. 

LiTT.  Les  méchants  ne  voient  jamais  des  revenants. 

Plus  nous  sommes  méchants,  moins  on  s'attend  à  nous  voir 
faire  le  bien. 

Obs.  Pour  bien  comprendre  ces  prov.,  il  faut  se  rappeler  la 
croyance  populaire,  d'après  laquelle  les  âmes  des  trépassés  venaient 
réclamer  des  vivants  des  actes  pieux,  pour  être  délivrées  des  tour- 
ments du  purgatoire. 

Moïi  bien-aîmé,  dans  les  douleurs  , 
Je  viens,  de  la  cité  des  pleurs. 
Pour  vous  demander  des  prières. 


Hélas,  hélas!  je  souffre  et  vous  ne  priez  pas! 

(Casimir.  Delavigne.  L'âme  du  purgatoire.  Ballade), 

16^6. 1  r'vint  à' Ion,  (A.) 

LiTT.  //  revient  de  loin. 

Se  dit  de  celui  qui  a  échappé  à  une  grave  maladie,  à  un  grand 
danger,  à  un  grand  embarras.  —  Il  l'a  échappé  belle. 

Pr.  fr.  La  jeunesse  revient  de  loin. 

Les  jeunes  gens  reviennent  souvent  des  maladies  les  plus  dange- 
reuses. Il  se  dit  aussi  pour  faire  entendre  que  la  jeunesse  peut 
revenir  de  grandes  erreurs,  de  grands  égarements.  (Acad.) 

1637.  Diwissnm^M?  (E.) 
Lut.  D'où  revient-il  ? 

Se  dit  de  celui  qui  n'a  pas  été  à  la  conversation,  et  qui  pose  tout 
d'un  coup  une  question  ù  laquelle  on  vient  de  répondre. 
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ROBE.  ROGNEUX.  ROBETTE. 


1638.  Qu'a-j'  keûre  d'in  belle  robe  si  j' n'èl  pous  nin 
mette?  (A.) 

LiTT.  Qu'ai-je  cure  {souci)  d'une  belle  robe  si  je  ne  puis  la  mettre  ? 
Vos  propositions,  si  avantageuses  qu'elles  soient  en  elles-mêmes, 
me  sont  indifférentes,  parce  que  je  ne  puis  pas  en  profiler. 
Cf.  Donner  des  perles  aux  pourceaux. 

Margaritas  ante  porcos. 

{Évangile  St- Mathieu.  7). 

1639.  Qui  est  ro^neu^  qui  s'  grette.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Qui  est  rogneux  qu'il  se  gratte. 

Celui  qui  se  sent  coupable  de  la  faute  qu'on  blâme,  peut  ou  doit 
s'iippliquer  ce  qu'on  en  dit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  se  sent  galeux  se  gratte,  qui  se  sent  morveux  se 
mouche. 

(MoiiÈRE.  L'Avare.  I,  se.  3e). 

E  lascia  pur  gratlar  dov'è  la  rog&a. 

(Darte). 

Eï.  (MoNS).  L'cea  qui  s'seint  rougneux  n'a  qu'à  s'gralter. 

Ex.  Vos  fez  bin  veye  à  c't'hpure  qui  j'at  attrapé  jusse  : 

L'ci  qu'est  rogueux  qu'i  s'  grelie  :  mi,  j'I'a  dit  po  vos'  bin. 
(Alciok  Prïor.  Sôleye  el  pansa.  Î860). 

Ex.  (MONS.)  LA   FLÈCHE. 

El  ceu  qui  s'seint  rougneux  s'gralte. 
(Leteluer.  Traduction  de  l'Avare  de  Molière.  Armenaque  dé  Mont.  1862). 
Ex.  (Namur).    On  peut  iess'  brav',  on  pout  fer  grand'  toilette , 
Mais  qui  l'ârgint  proveign'  di  bon  acquit. 
D'ailleurs  vola...  qui  est  rogneu  qui  s'  grette  , 
C'est  pépér  qui  l'a  dit, 

(Wérotte.  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860). 

Ex.  (PoRENTRUY.)  I  me  moquait  du  loue, ah!  ca  qu'ai  s'engregnin  (se  fâchent)» 
J'ai  se  sentau  Motchouses,  lonleu,  qu'e  se  motchin. 

(Raspeuer.  Lespainies  {paniers).  Poëmeea  patois 
dtj  l'ancien  éçecùé  de  Bâle.  1736). 

1640.  Eer  1'  robette  et  1', chin.  (F.) 
LiTT.  Faire  le  lapin  et  le  chien, 
Remplir  les  rôles  les  plus  incompatibles. 
V.  Fer  r  curé  et  1'  mârlî. 

1641. 1  s'a  fait  d'moussî  comme  ine  roè^^^^.  (C.) 
LiTT.  //  s'est  fait  déshabiller  comme  un  lapin. 
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ROIE.    ROI.    RONHE.    ROSE.    ROSSAIS. 

Il  a  été  volé  comme  dans  un  bois. 
Déshabiller,  terme  de  cuisine  :  écorcher. 

1642.  Avu  des  roies  so  ses  eoinnes.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  des  raies  sur  ses  cornes. 

N'avoir  pas  une  réputation  sans  tache. 

1643.  Qui  Tci  qu'a  mèsâhe  de  roi  vasse  à  s'  cour.  (A.) 
LiTT.  Que  celui  qui  a  besoin  du  roi  aille  à  sa  cour. 

Quand  on  réclame  un  service,  il  faut  aller  chercher  les  gens  chez 
eux. 

1644.  Wiss  qui  gn'a  rin  à  r'  prinde,   li  roi  piède  ses 
dreuts.  (A.) 

LiTT.  Où  il  n'y  a  rien  à  reprendre,  le  roi  perd  ses  droits. 

Qui  n'a,  ne  peut;  et  où  il  n'y  a  que  prendre,  le  roi  perd  son 
droit. 

(LoYSEL.  Inst.  coût.,  n"*  912). 

Les  Allemands  disent  :  Wo  nichts  ist,  da  hat  der  Kaiser  sein 
Recht  verloren. 

Les  collecteurs  (ne)  doivent  être  tenus  de  faire  le  mauvais  bon, 
{Ibid.  n^  914,  et  les  observations  de  Delaurière). 

Cf.  La  chanson  de  Béranger  intitulée  Jacques  : 
Ah  !  si  le  roi  poavait  attendre  ! 

V.  Taper  de  bon  après  de  mâva. 

1645.  Ine  mâle  berbis  s'accrohe  todi  as  ronhes.  (A.) 
Lttt.  \]ne  mauvaise  brebis  s'accroche  toujours  aux  ronces. 

Une  mauvaise  cause  ne  se  défend  que  par  de  mauvais  moyens. 
—  Celui  qui  est  en  faute  se  défend  per  fas  et  nef  as» 

1646.  A  qui  les  roses,  qu'à  rosî?  (B.) 
Litt.  a  qui  [sont)  les  roses,  si  ce  n'est  au  rosier? 
Tel  arbre,  tel  fruit. 

V.  A  belle  jambe ,  belle  châsseure. 

1647.  Les  rossais  sont  tôt  bons  ou  tôt  mâvas.  (B.) 
Litt.  Les  roux  sont  tout  à  fait  bons  ou  tout  à  fait  mauvais. 
Obs.  Allusion  à  la  pratique  traditionnelle  des  peintres,  qui  re- 
présentent le  Christ  avec  des  cheveux  d'un  roux  clair  ou  d'un 
blond  doré,  tandis  que  la  chevelure  de  Judas  est  d'un  roux  foncé. 
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ROSSETTK.    ROSTI.    ROTTER. 

Var.  Rossai  n'  poile  mâie  bonne  pai. 
LiTT.  (Un)  roux  ne  porte  jamais  bonne  peau. 

1648.  Ine  belle  7-055^^^^  n'est  nin  laide.  (A.) 
LiTT.  Une  belle  rousse  n'est  pas  laide. 

Il  y  a  différents  types  de  beauté;  il  ne  faut  en  rejeter  aucun. 
Se  dit  aussi  dans  un  sens  plus  général,  pour  signaler  ironique- 
ment une  tautologie. 

Variante.  (Lille).  Un  biau  mabré(i)  n'est  miet  laid. 

(Vekmesse.  Vocabulaire  du  patois  lillois.  Lille  1861,  in-12). 

1649.  Li  rosti  broule.  (A.) 
LiTT.  Le  rôti  bride. 

ïl  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  il  serait  dangereux  de  tarder. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Le  rôti  brûle. 

1650.  N'esse  bon  ni  à  rosHni  àk'boure.  (A.) 
LiTT.  N'être  bon  ni  à  rôtir,  ni  à  bouillir. 

N'être  propre  à  rien.  —  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 

(ACAD.) 

Cf.  Remacle.  Dict. 

1651.  I  rotfreut  so  des  rogès  cindes.  (E.) 
LiTT.  Il  marcherait  sur  des  cendres  rouges. 

Tout  lui  réussit.  —  Il  ferait  des  extravagances,  il  n'en  pâlirait 
pas. 
V.  I  tap'reut  s'  coud' châsse  so  1'  feu  qu'i  n*  broûl'reut  nin. 

1652.  Rotte  âsviers,  il  a  ploû.  (A.) 

LiTT.  Marche  aux  vers  [va  chercher  des  vers),  il  a  plu. 

Allez-vous  en  ;  laissez-nous. 

Var.  Namur  :  Rotte  chir,  l'as  vessou. 

V.  Allez  chîr  â  Malonne,  c'est  pays  d'  Lîge. 

1653.  Botte  toài,  t'es  gaie  ainsi.  (E.) 
LiTT.  Marche  toujours,  tu  es  élégant  comme  cela. 
Tu  as  fait  une  sottise,  te  voilà  propre. 

Tu  peux  bien  dire  :  vogue  la  galère  ! 

('  )  Màbré,  qwand  lespoquettes  ont  reimpli  s'flgure  d'petites  fossettes.  —  On 
dit  à  Liège  :/>e*^  (grêlé). 
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ROYE.    ROWE.    RUBIS.    SABOTS. 

1654  C'qu'on  roye,  el  bon  Dieu  deroye.  (A.) 

(MONS). 

LiïT.  Ce  qvî!on  sépare,  le  bon  Dieu  le  rapproche. 

Les  desseins  des  hommes  ne  réussissent  qu'autant  qu'il  plaît  à 
Dieu.  —  Souvent  nos  entreprises  tournent  d'une  manière  opposée 
à  nos  vues  et  à  nos  espérances.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

Ex.  (MoNs).  Enn'  foill' nié  d'trop  biaux  projets  pou  l'avenir,  pasqué  quand 
on  roye,  el  bon  Dieu  deroye. 

(MooTRiEux.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

RoiE,  raye,  rouchi,  ligne,  marque  de  séparation.  Le  sens  littéral 
du  proverbe  serait  :  Ce  que  l'homme  sépare  par  une  ligne  de  dé- 
marcation, Dieu  le  réunit. 

1655.  Si  gn'y  a  n'  mâle  rowe  divin  on  cîiâr,  c'est  Tcisse 
qui  crinêie  li  pus.  (E.) 

LiTT.  su  y  a  une  mauvaise  roue  à  un  char  ,  c'est  celle-là  qui 
grincera  le  plus. 

La  médiocrité  est  vaniteuse. 

1656.  Payî  rubis  so  l'ongue.  (A.) 
LiTT.  Payer  rubis  sur  l'ongle. 

Faire  pa3'er  exactement  et  avec  la  dernière  rigueur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  payer  rubis  sur  l'ongle. 

Ex.  1  n'  mi  voléf  nin  rind'  les  aidans  qui  j'IÎ  aveu  prusté,  mais  ji  lî  a  fai 
r'chir  rubis  so  l'ongue. 

(REMictE.  Did.  1839). 
Je  fais  rubis  sur  l'ongle. 

(Reghard.  Les  folies  amoureuses.  III,  se.  4). 

On  dit  :  Faire  rubis  sur  Vongle^  quand  on  vide  complètement  un 
verre  de  vin  rouge  el  qu'on  l'ait  scintiller  la  dernière  goutte  sur 
l'ongle. 

1657.  Ji  vos  etinds  v*nu  avou  vos  gros  sabots.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Je  vous  entends  venir  avec  vos  gros  sabots. 
Se  dit  pour  prévenir  qu'on  fait  attention  à  ne  pas  se  laisser  sur- 
prendre ,  qu'on  se  tient  prêt  à  empêcher  qu'on  ne  prenne  sur  soi 
quelque  avantage.  (Acad.) 

Ex.  Elle  li  véat  v'ni  avou  ses  sabots. 

(Remacib.  Dict.) 
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SACIIAMINT.    SAINT. 

1658.  Fer  on  hâr  es  sacramint.  (A.) 
LiTT.  Faire  une  brèche  au  sacrement. 
Faire  une  inficlélilé  à  sa  femme. 

Pr.  fr.  Donner  un  coup  de  canif  dans  le  contrat. 

Ex.  Jè  r  blâme  portant,  s'i  passe  si  timps 

A  fer  des  hâr  es  sacramint... 

(FoRiR.  Lik' tapé  manège), 

1659.  Saint  J'han  n'es  va  maie  sins  s'  pelion.  (B.) 
LiTT.  Saint  Jean  ne  s'en  va  jamais  sans  son  poisson. 

La  fête  de  saint  Jean  tombe  le  24  juin,  époque  des  premiers 
bains  de  rivière;  il  est  très  rare  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

1660.  Saint  Medâneie,  saint  J'hann'fait  qu'mouyî.  (A.) 
LiTT.  Saint  Médard  noie,  saint  Jean  ne  fait  que  mouiller. 

Les  pluies  de  la  saint  Médard  sont  plus  fortes  et  plus  durables 
que  celles  de  la  saint  Jean. 

1661 .  Les  saints n'  sont  mâie  adorés  es  leu  pays.  (B.C.) 
LiTT.  Les  saints  ne  sont  jamais  adorés  dans  leur  pays. 

On  a  ordinairement  moins  de  succès  dans  son  pays  qu'ailleurs. 

(ACAD.) 

Pr.  l'r.  Nul  n'est  prophète  en  son  pays. 

Vous  savez  que  nul  n'est  prophète 

En  son  pays 

(LAFOstmE.  Liv.  VII,  fab.  12). 

En  son  pays  prophète  sans  prix. 

{Prov.  de  Bouvelles.  1531). 

Ait  autem  :  amen  dico  vobis ,  quia  nemo  propheta  acceptus  est  in 
patria  sua. 

(S'-Luc.  Chap.  IV,  V.  24   —  S»-Mathie0.  Chap.  XIII,  v.  57). 

Les  Arabes  disent  :  Le  savant  est  dans  sa  patrie  comme  l'or 
caché  dans  la  mine.  (Quitard.  Dict.,  p.  618). 

1662.  Saint  Antône  ennè  va  nin  sins  s'  pourçai.  (B.) 
LiTT.  Saint  Antoine  ne  s'en  va  pas  sans  son  pourceau. 

On  ajoute  souvent  :  ni  saint  Roch  sins  s'  chin. 
Il  ne  faut  pas  séparer  deux  choses  qui  doivent  aller  ensemble.  — 
Se  dit  aussi  de  deux  personnes  qu'on  voit  toujours  ensemble.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  saint  Roch  et  son  chien. 
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SAINT. 

Ex.  (Lille).  Infin,  ch'marmouset,  cheuir  marmolte 

A  quinze  ans  s'intindoU'nt  si  bien  , 
Qu'on  n'  veyot  jamais  l'un  sans  l'aute , 
Ch'etot  comin'  St.-Roch  et  son  quien. 

(Desroosseaux.  Chant,  lilloiset.  18S7), 
Eï.  (Picardie).  Vio  St. -Antoine  et  sin  pourcheu. 

(CoKBi,ET.  Glossaire.  1851). 

1663.  Qwandi  ploût  T  joû  d'  saint  Medâ,  les  blés  ennès 
vont  jusqu'à  T  fâ.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  pleut  le  jour  de  saint  Médard  ,  les  blés  s'en  vont 
jusqu'à  la  faux.  (St. -Médard,  8  du  mois  de  juin). 

Quand  il  pleut  le  8  juin,  les  grains  deviennent  mauvais. 

S'il  pleut  le  jour  de  la  Saint-Médard, 
Il  pleut  quarante  jours  plus  tard. 

(QuiTAKD.  Dict.^  p.  530). 
Ex.  Binamé  St.-Médâ,  ristopé  voss'  sitriche. 

{Souhait  de  Mathieu  Laensberg.  1837). 

1664. 1  n'y  a  nou  saint  qui  n'aie  si  joû.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  aucun  saint  qui  n'ait  son  jour. 
Chaque  chose  a  son  tour. 

1665.  ki^iès  Y  saint  SeiYSi 

Les  fèves  ni  polet  ma.  (E.) 
LiTT.  Après  la  saint  Servais 

Les  fèves  ne  peuvent  mal. 
Ne  pouvoir  mal,  ne  courir  aucun  risque.  V.  le  n"  4517. 
Après  la  saint  Servais,  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre. 
Proverbe  météorologique. 

1666.  A  samt  Mathieu,  sème  quand  tu  veux.  (A.) 
LiTT.  A  la  saint  Mathieu,  sème  quand  tu  veux. 

Ex.(MoNS).  A  saint  Mathieu  ,  sème  quand  tu  veux,  chacun  connaît  s'terrain 
et  i  sait  comme  i  faut  l' conduire. 

(LETELtiKR.  Jrmonaque  dé  Mans.  1862). 

Var.  Saint  Mathieu,  prumî  semeu. 
Proverbe  météorologique. 

1667.  On  n'  kinoh'  les  saints  qu'à  leus  mirâkes ,  ou  : 
on  n'  creut  les  saints  s'i  n'  fet  mirâke.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  connaît  les  saints  qu'à  leurs  miracles,  ou  :  on  ne 
croit  aux  saints  que  s'ils  font  des  miracles. 
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On  ne  connaît  l'ouvrier  ,  l'artiste  ,  qu'à  son  travail ,  qu'à  son 
œuvre. 
V.  C'est'  à  r  muraie  qu'on  rik'noh'  li  maçon. 

1668.  C'est'  on  saint  qu'on  n'  fiestêie  nin.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  saint  qu'on  ne  fête  pas. 

Se  dit  d'une  personne  qui  n'a  ni  crédit,  ni  autorité. 

Pr.  fr.  C'est  un  saint  qu'on  ne  chôme  plus. 

Cf.  L'honnear  est  nn  vieux  saint  que  l'on  ne  chôme  plus. 

(Reghier.  Sat.  XIII). 

1669.  On  prêche  todi  po  s'  saint. 
LiTT.  On  prêche  toujours  pour  son  saint. 
Var.  Po  s'  poroche  (pour  sa  paroisse). 

Louer ,  vanter  une  personne,  une  chose  dans  des  vues  d'intérêt 
personnel.  (Acad.)  —  Soutenir  une  opinion  parce  qu'on  a  intérêt 
à  la  voir  triompher. 

Ex.  (St-Quentin).  Allez,  allez,  qu'air  dit,  y  prittent  toujours  pour  leux  saints. 

(GossExi.  Lettres  picardes.  1840.) 

V.  Tôt  r  monde  file  po  s'  molin. 

1670.  Fat  adorer  les  saints  comme  on  les  k'nohe.  (B.) 
LiTT.  Il  faut  adorer  les  saints  comme  on  les  connaît. 

Il  faut  prendre  les  gens  par  leur  faible. 

1671.  Salé  comme  ine  pique. 
LiTT.  Salé  comme  une  pique. 

Extrêmement  salé  (piquant  comme  un  fer  de  lance?) 
Pr.  fr.  Salé  comme  mer. 
Namur.  Salé  comme  péque. 

1672.  Li  samaine  âx  treus  jûdis.  (A.) 
LiTT.  La  semaine  aux  trois  jeudis. 
Jamais.  (Acad.) 

Pr.fr.  La  semaine  des  trois  jeudis. 

Variante.  colas. 

Et  c*  seret  co  pus  tard  qui  l'meu  âx  saz'  jûdis , 
Qu'es  cis'  mâdeie  mohonne  on  m' veuret  co  riv*ni. 

(Deichef.  Li  galant  de  V  siervante.  II,  se.  l^'e- 1858). 

Ex.  (MoNs).  Les  mouvais  payeurs  promettent-té  toudi  tout  bas  d'payer  l'année 
bizette,  quand  lés  pouilles  iroot  à  crochettes,  et  on  atteind  toudi  après  c'n'année  là. 

(Lbtbiher.  Armonaque  dé  Mon».  1848). 

54 
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SAMAINE.    SANCTUS.    SAVATES.    SAV'TI. 

Ex.  (Verviers),        Li  justice  est  bin  trop  longeaine , 

Les  heùr'  por  leie  sont  des  samaines 
Et  des  samaines  aux  treus  jûdis. 

{VovtZT.  Li  péionnî.  1860). 

El.  FRANÇOIS. 

Qwatid  nos  mariangne? 

MAYÔN. 

L'  samaine  âx  treus  jûdis. 

(Demouiih.  Dji  vou,  dji  n  pou.  I,  se.  8.  1858). 
Ex.  (RoccHi).  J'té  r  promets  pou  l'jour  Sl.-Soion  quand  on  tondra  les  viaux. 

(IlÉCART.  Dict.) 

Orig.  y.  QuiTARD.  Dict.,  p.  479. 

1673.  Long  comme  one  samoaine  sins  poin.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Long  comme  une  semaine  sans  pain. 
Excessivement  long. 

Le  temps  paraît  très  long  à  celui  qui  jeûne. 
Fort  long,  fort  ennuyeux.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Long  comme  un  jour  sans  pain. 

1674.  Je  Vmretêisancfus,  (C.) 
LiTT.  Je  le  rattrapperai  au  sanctus. 

Je  m'en  souviendrai,  je  lui  ferai  payer  sa  faute. 
V.  I m'es  r  yâyeret,  —  In' piedret  rin  à  ralinde.  —  I  ne  l'poitret 
nin  es  jjaradis, 

1675.  On  z'est  vite  nâhi  des  savates  qwand  on  z'a  des 
nous  solers.  (C.) 

LiTT.  On  est  vite  fatigué  de  ses  savates  quand  on  a  des  souliers 
neufs. 
Les  honneurs  changent  les  mœurs . 
Pr.  fr.  Orgueilleux  comme  un  parvenu. 

1676.  Il  est  comme  li  sav^tz  qui  renne.  (A.  C.) 
LiTT.  //  est  comme  le  savetier  qui  court. 

Être  dans  un  continuel  mouvement,  faire  beaucoup  d'allées  et 
des  venues,  (Acad.) 

Li  Sav'tî  qui  renne  (qui  court)  est  le  Juif  errant.  ^-Qui  renne,  qui 
court  ;  de  rennen  (ail.),  courir;  ne  s'emploie  que  dans  cette  locution, 
et  au  participe  présent,  dans  l'expression  :  diale  rènant  (lutin). 

Var.  (Verviers.)  Il  est  comme  li  r'nant  sav'ti. 

Eï.  Nennj,  j'esteus  si  Ion,  et  pus  k'tapé  qui  l'sav'iî  qui  renne. 

(Thirt.  Li  r'touràLige,  1858). 
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SAVU.    SAREUT.    SE. 

1677.  Sam  qui  Y  pona ,  qui  V  cova,  (A.  C.) 
LiTT.  Savoir  qui  Va  pondu,  qui  Va  couvé 

Connaître  une  chose  parfaitement,  être  renseigné  exactement. 
—  Connaître  les  choses  ab  ovo. 

Ex.  Et  po  savu  turto  coula  ♦ 

Et  qui  l'poana  et  qui  1'  couva  , 
Eir  fou  trover  on  camarade 
Qu'y  aveut  siu  longtimps  malade. 

{Pasqueie  po  I' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743). 

Ex.  Adon  l'brav'  curé  de  l'Mad'leine 

Qu'esteut  Kcuré  d'ma  tant'  Sara, 
M  vola  nin  passer  l'samaine 
Sins  k'ooh'  qui  Fpona,  qui  l'cova. 

(SmoNoi».  Ma  tante  Sara.  1824). 

1678.  Qui  sareui  todi  tôt  ni  pièdreut  jamâie  rin.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  saurait  toujours  tout  ne  peindrait  jamais  rien. 

Se  dit  aux  personnes  qui  donnent  des  conseils  rétrospectifs,  qui 
se'vantent  d'avoir  prévu  les  événements. 
Cf.  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait! 
V.  Les  consieux  n'  sont  nin  les  payeux. 

1679.  Mette  si  grain  d'  se.  (A.  C.) 
LïTT.  Mettre  son  grain  de  sel. 

Faire  son  observation.  Ne  se  mêler  d'une  conversation  que  pour 

y  placer  quelques  mots  piquants. 

Ex.  1  fât  qa'i  mette  si  grain  d'sé  d'vin  tôt. 

(Remacie.  Dtdîonn.  1839). 

Ex.  (Bourgogne).    Le  notre  (patoi)  à  to  propre  ai  réjoui 
Quan  su  to,  po  li  baillé  le  boni 
J'y  maiton  quelque  chose  qui  pique  , 
Ein  grain  de  sei  por  iqoi,  por  ilai. 

(Bernard  OE  n  Mohivote.  Noei  Borguignon.  1730). 

Ex.  (Metz).    Dans  les  conventions,  quand  let  mins  sot  grain  d'sé  , 
I  drasse  lo  projet. 

(Broicdex.  Chan-Heurlin,  poème  en  patois  messin.  1785). 

1680.  Il  est  ossi  bon  sins  se  qu!  sins  salé. 
LiTT.  //  est  aussi  bon  sans  sel  que  sans  (être)  salé. 

«  Se  dit  des  personnes  qui  s'expriment  étourdiment ,  qui  ne 
savent  ménager  leurs  termes;  et  de  celles  qui  achètent  au  hasard.  » 
(Remacle.  Dict.). 

Cf.  Confondre  autour  avec  alentour. 
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SÈCHE. 


1681.  C  n'est  nin  d'vin  on  sèche  à  Y  hoie  qu'on  trouve 
de  Y  blank  farenne.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  dans  un  sac  à  la  houille  qu'on  trouve  de  la 
farine  blanche. 

On  ne  peut  attendre  d'un  sot  que  des  sottises,  d'un  homme  mal 
élevé  que  des  grossièretés.  (Acad.) 

Pr.  fr.  D'un  sac  à  charbon  il  ne  saurait  sortir  de  blanche  farine. 

Ex.  NANETTE. 

Oq  n'  ter'  nin  dell'  farenne  foû  d'on  sèche  â  bruzî. 

(Demotjiik,  Djivou,  dji  n'  pou.  II,  se.  2.  1858). 
Ex.  (Valencïennes).  On  n'  sarot  tirer  d'  farène  d'un  sa  ao  carbon. 

(Hécabt.  Dict.  Rouchi), 
Ex.  (St-Quentin).  Ein  n'  pu  pau  tirer  d'  freine  d'hors  d'ein  sa  à  kerbon. 

1682.  On  vud  sèche  ni  sâreut  s'  tini  dreut.  (E.) 
LiTT.  Un  sac  vide  ne  saurait  se  tenir  debout. 

On  n'a  pas  d'aplomb  quand  on  n'a  pas  d'argent. 
V.  Sedaine.  Epitre  à  mon  habit. 

1683. 1  n'  vint  mâie  foû  de  sèche  qui  çou  qu'est  d'vin, 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  ne  vient  jamais  hors  {il  ne  sort  jamais)  du  sac  que  ce  qui 
est  dedans. 

Un  sot  ne  peut  dire  que  des  impertinences,  un  méchant  homme 
ne  peut  faire  que  de  méchantes  actions.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  saurait  sortir  d'un  sac  que  ce  qui  y  est. 
11  ne  peat  issir  du  sac  que  ce  qn'il  y  a. 

(Ga.br.  Mburier.  Tréior  des  sentences,  1568}. 
I  n'  sâreut  foû  de  sèche  sorti 
Qui  cou  qu'est  d'vin,  Tproverbe  el'  dit  ; 
Ji  SOS  foû  di  m' thés',  j'in  vou  bin , 
Nos  y  r'vinrans  todi  à  l' fin. 
(Pasqueie  faite  po  V  jubilé  d'dotn  Bernard  Godin^  àbhé.  1764). 

Voir  le  précédent. 

1684.  Div'ni  sèche  à  tôt  grain.  (A.) 
LiTT.  Devenir  sac  à  tout  grain. 
S'accommoder  de  tout. 

Ex.  C'esteut  surmint  in'  foirt  maigu'  fiesse , 

Po  on  signeur  d'in'  téll'  noblesse  , 
Mais  qwand  l'compére  aveut  n'feie  faim , 
Si  vint'  div'néf  sèche  à  tôt  grain. 

(Hansoit.  Xe  Binriade  travesleie,  1. 1789). 
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1685.  SètcJiresse  n'a  jamais  minet  tchiresse.  (A.) 

(Marche.) 

LiTT.  Sécheresse  rC a  jamais  amené  cherté. 

Les  céréales  sont  moins  abondantes  dans  les  années  pluvieuses 

que  dans  les  années  de  sécheresse. 

Seiche  année  n'est  affamée. 

(Recueil  de  Gutjther.  1610). 

Ex.  (Marche).  dascole. 

T'jacqne  vos  v'  pleindetfoirt,  et  v'saveus  qui  setchresse , 
D'après  on  vî  spot,  n'a  jamais  minet  t'chiresse. 

(Alexandre,  Li  pechon  d'avril.  I,  se.  2. 1858). 

1686.  Esse  sè^ni  de  pâcolet.  (A.) 
LiTT.  Être  marqué  [signé)  par  le  pacolet. 
Etre  ensorcelé. 

Ex.  JEANNETTE. 

Mon  Diew,  ji  sos  surmint  seigneie  de  pâcolet. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervanle.  II,  se.  V.  1857). 

Var.  Vos  avez  1'  pâcolet.  (E.) 

LiTT.  Vous  avez  le  pâcolet. 

Vous  avez  du  bonheur  comme  si  vous  possédiez  un  talisman. 

Ex.  Vos  avez  1'  pâcolet  ou  de  1'  coide  di  pindou  : 

Vos  v's  assirîz  so  1'  feu  sins  v'  fer  n'  cloquette  â  cou. 

(Thiry.  Ine  copenne  so  Vmariège.  1858). 

Pacolet.  «  C'estoit  un  cheval  de  bois  enchanté  ,  qui  portoit  un 
homme  en  un  moment  à  mille  lieues  de  là  où  il  estoit.  Vulgairement 
on  dit  :  //  faudrait  avoir  le  cheval  de  Pacolet  pour  aller  si  viste  en 
ce  lieu-là.  »  (Oudin.  Curiositez  françoises,  p.  93). 

C'est  dans  le  roman  de  Valentin  et  Orson  que  l'on  trouve  le  cheval 
de  Pacolet.  (V.  Le  Roux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes  français, 
t.  II,  p.  58.  —  Rabelais,  1.  Il,  ch.  24  ,  et  la  dissertation  de  M.^  J. 
Stecher,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  wallonne ,  t.  II,  2«  partie ,  p.  55 
et  suiv.) 

1687.  On  n'  kinolie  les  seigneurs  qu'à  leus  dépenses.  (F.) 
LiTT.  On  ne  connaît  les  seigneurs  qu'à  leurs  dépenses. 

Il  y  a  une  façon  de  dépenser  qui  décèle  le  grand  seigneur.  — 
Quand  on  se  targue  de  noblesse,  il  faut  savoir  soutenir  son  rang. 

1688.  C'est'  me  selle  à  tôt  ch'vâ.  (A.) 
LiTT.  Cest  une  selle  à  tout  cheval. 
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SESSE.    SEU.    SEYAI.    SÏERVI. 

Ex.  Ciss' feyeji  diretqu'cis' fontaine 

Seret  on  r'méd*  miton  mitaine , 
Ou  comme  on  dit  n'selle  à  tôt  ch'vâ 
Pusqu'eir  riwerih'  tos  les  mâs. 

(De  Rtckmiks.  Les  aiwes  di  Tongret,  1730). 

Ex.  (PoRENTRuy).  An  lô  même  tchainté  des  bouebats  (garçons)  que  tain  hâ  ,' 
Que  \olre  coe  serve  de  selle  ai  to  tchevâ. 

(Raspeliek.  Les  painies  {paniers),  poëme  de  l'ancien 
évêohé  de  Bàle.  1736). 

1689.  On  l'a  spani  avpu  n'  sesse,  (G.) 
LiTT.  On  Va  sevré  avec  une  sasse. 

Il  a  la  bouche  très-grande. 

1690.  I  nVasse  boyer  d'  peu  d'awoit  soi.  (A.) 

(Naîwur.) 
LiTT.  //  n'ose  bâiller  de  peur  d'avoir  soif. 
Se  dit  d'un  homme  très  parcimonieux,  d'un  avare. 
Même  proverbe  à  Mons. 

(Lbteluer.  Armonaque  dé  Mons.  1850). 

Ex.  (Mons).  J'in  ai  bé  conneu  d'ees  gas  là,  qui  j'tiant  tout  pa  lés  portes  et  pa 
lés  finettes,  eiet  qu'à  c't'heure  i  n'os'té  né  baïer  peur  d'avoir  soif. 

(MoDTRiEUX.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1830). 

Ex.  (Mons).  J'crois  bé  !  là  pourtant  n'vieille  bougresse  qu'a  s'pain  cuit  éié 
s'bierre  boulie,  et  c'a  n'ose  nié  bayer  peur  d'avoir  soi. 

(Letexuer»  Armonaque  dé  Mons.  1850). 

1691.  C'est  voleur  mette  on  se^ai  divin  n'  boteie.  (E.) 
LiTT.  Cest  vouloir  mettre  un  seau  (d'eau)  dans  une  bouteille. 
Tenter  l'impossible.  —  Exiger  de  l'intelligence  de  quelqu'un 

plus  qu'elle  ne  peut  donner. 

Selonuneanciennetradition,S*-Augustin,méditant  sur  le  mystère 
de  la  Trinité,  vit  sur  la  plage  un  enfant  qui,  après  avoir  fait  un 
trou  dans  le  sable,  puisait  de  l'eau  dans  la  mer  pour  le  remplir. 
—  Que  fais-tu  là?  demanda  l'évêque  d'Hippone.  —  Je  veux  mettre 
la  mer  dans  ce  trou,  et  j'y  parviendrai  ^vant  que  tu  te  sois  rendu 
compte  de  la  nature  de  Dieu. 

1692.  I  vât  mi  siervi  qu'  d'aller  briber.  (B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  servir  que  d'aller  mendier. 
Plaisanterie  en  usa^e  dans  les  jeux  de  cartes,  où  il  n'est  pas 

permis  de  renoncer. 
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SIGNATEURE.    SIMELLE.    MINER.    CINT.    SIPENNE. 

1693.  A  fasse  signateme  fasse  manôie.  (A.) 
LiTT.  A  fausse  signature,  fausse  monnaie. 
Un  trompeur  mérite  de  trouver,  ou  trouve  un  trompeur  plus 
fin  que  lui.  (Acad.) 
Pr.  fr.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 
V.  Qui  m' tripe,  je  1'  ritripe. 

1694. 1  mouiereut  ses  smeïïes,  po  z'èpoirter  vos  cindes. 
(C.) 
LiTT.  //  mouillerait  ses  semelles,  pour  emporter  vos  cendres, 
Il  est  avide  à  Texcès  ;  c'est  un  grippe-sous. 
V.  I  touw'reut  on  piou  po  z'avu  V  pai. 

1695.  Diinorer  à  s' mince.  (C.) 
LiTT.  Rester,  demeurer  à  semence. 

Rester  sans  occasion  de  se  marier;  coiffer  sainte  Catherine  (s'ap- 
plique aux  filles). 
V.  Esse  mettowe  es  Vgârdèrôbe  sainte  Anne  (au  supplément), 

1696.  Il  est  a  coir  di  ses  cinq  sins.  (C.) 
LiTT.  //  est  à  bout  de  ses  cinq  sens. 

N'avoir  plus  de  ressources ,  ne  savoir  plus  à  qui  avoir  recours, 
Pr.  fr.  Ne  savoir  à  quel  saint  se  vouer.  —  Etre  à  cul. 

Ex.  C'est'  in'  homm'  dreut,bin  fait,  comm'  mi , 

A  qui  i  n'  manqu'  qu'on  pau  d'esprit  ; 
I  n'a-t-assez  àtou  de  l'  liesse  , 
Qui  court  foû  d'ses  s'pale  et  d'ses  bresses  , 
Comme  i  m'arriv'  mêmebin  sovint 
Qwand  j'so  â  koir  di  mes  cinq  sins. 
{Patqueie  faite  po  l' jubilé  d'dom  Bernard  Godin,  ahbé.  1764). 

1697.  Il  a  tourné  Tcou  d'vin  on  bouhon,  et  i  n'  set  quéll' 
sipenne  l'a  piqué  (pondou).  (B.) 

LiTT.  Il  est  tombé  le  cul  dans  un  buisson,  et  il  ne  sait  quelle  épine 
Va  piqué. 

Ne  savoir  à  qui  nous  en  prendre  des  accidents  qui  nous  arrivent  ; 
en  accuser  le  sort. 

1698.  Après  àesspennes  î  vint  dêâ  roses.  (B,  C.) 
LiTT.  Après  des  épines  il  vient  des  roses. 

Ne  désespérons  pas;  des  temps  meilleurs  viendront. 
Pr.  fr.  Après  la  pluie  le  beau  temps. 
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SIPENNE,    SITEULE.    SITOPE.    SITREIE. 

Pr.  contr.  Let  pu  belle  rouse  devient  sovent  grette-cu. 

{Proverbe  metiin)» 

1699.  Tirer  (sècM)  n'  sipenne  fou  de  pîd.  (A.  C.) 
LiTT.  Tirer  une  épine  hors  du  pied. 

Délivrer  d'un  grand  embarras ,  d'une  situation  pénible ,  d'un 
empêchement.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tirer  à  quelqu'un  une  épine  du  pied.  —  Avoir  une  épine 
hors  du  pied. 

Nous  nous  ôtons  da  pied  nne  fameose  épine. 

(MotiÈRE.  L'étourdi). 
Ex.  CRESPIN. 

Pa,  i  m'sônn',  fré  Hinri,  qui  coula  vât  co  mî , 
Vola  n'  fameus'  sipenn'  surmint  qu'  j'a  foû  de  pîd. 

(Remouchamps.  Li  sav'lî,  I,  se.  3.  1858). 
El.  GUSTAVE. 

J'a  lodi  foû  di  m' pîd  ine  ewarêie  sipenne , 
Julie  n'a  nin  co  Y'nou. 

(Delchef.  Les  deux  neveux»  I,  se.  7.  1859). 
El.  (Sx-QuENTiN).  Vous  m'ai  déoqué  là  eine  rode  epeine  hors  de  m' patte. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1844). 

Cf.  Lafontaine.  Le  loup  et  la  cicogne. 

1700.  On  s'  difeie  di  lu  pé  qu'  de  V  siteule  à  cowe.  (C.) 
LiTT.  On  se  défie  de  lui  plus  que  de  rétoile  à  queue. 

Allusion  à   la  superstition  populaire  qui  attribue  aux  comètes 
une  influence  fâcheuse. 

1701.  Avu  de  Y  sitope  so  li  qu'noie.  (A.) 
LiTT.  Avoir  de  Vétoupe  sur  la  quenouille. 

Faire  de  bonnes  affaires.  —  Avoir  sa  subsistance  assurée.  — 
Être  heureux. 
Cf.  Avoir  du  foin  dans  ses  bottes. 

Ex.  Ouie  nos  fans  des  affair'  à  dial  jusqu'à  Pérou  ; 

Vos  avez  raminédè  1'  sitop*  so  li  k'noïe, 
Et  nos  viquans  pâhul'  et  contint  comme  des  roies. 

(LiMATE.  Adresse  au  roi.  Coneours  de  1856), 

1702.  Coula  vât  six  patârs  comme  li  manclie  d'ine 
sitreie.  (A.) 

LiTT.  Cela  vaut  six  sous  comme  le  manche  d'une  étrille. 
Cela  n'est  d'aucun  prix.  (Acad.) 


—  437  — 

SITREUME.    SITRICHE.    SO.    SODAR, 

Pr.  fr.  Cela  ne  vaut  pas  un  manche  d'étrillé. 

Cf.  Avou  coula  et  qwate  cents,  vos  irez  heure  on  verre  di  hire. 

1703.  Bonne  sitreume,  avou  Y  bon  Diu.  (B.) 

LiTT.  Bonne  étrenne,  avec  le  bon  Dieu  (avec  la  grâce  de  Dieu, 
s'il  plaît  à  Dieu) . 

Se  dit  quand  la  journée  s'annonce  hien. 

1704.  Leyî  cori  li  striclie  so  li  stî.  (A.  C.) 
LiTT.  Laisser  courir  le  racloir  sur  le  setier. 

Faire  de  bonnes  affaires.  —  N'avoir  rien  à  redouter.  —  Faire  sa 
provision  de  grain  au  moulin. 

Ex.  Vos  porez  so  li  slî,  avou  Ttimps,  r'mett*  li  s'triche. 

(Thirt.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 
Vous  pourrez  remettre  vos  affaires  à  flot» 

1705.  J'enn'ès  sos  so,  qu'in'  aiite  s'ès  crive.  (B.) 
LiTT.  J'en  suis  rassasié  [soûl),  qiCun  autre  s'en  crève. 

Je  n'en  veux  plus  ;  j'en  suis  fatigué,  ohsédé. 

1706.  Sij'  SOS  50,  c'est  d'mes  aidans.  (E.) 

LiTT.  Si  je  suis  ivre,c'estavec{àl'aidede)mes  liards  {mon  argent). 
Je  ne  fais  tort  qu'à  moi-même.  —  Mêlez-vous  de  vos  affaires. 

1707.  On  n'sâreut  fer  Tguerre  sins  touer  des  sddars.  (B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  faire  la  guerre  sans  tuer  des  soldats. 
Vouloir  une  chose,  c'est  en  accepter  les  conséquences. 

V.  On  d'  sâreut  fer  V  vote  sins  casser  des  oùs.  —  On  n'  sâreut 
hachi  sins  fer  des  estalles.  —  I  gn'a  nolle  si  mâle  guerre  qu'ennès 
r'vinsse  nouk  (au  supplément). 

1708.  On  fait  bin  Y  guerre  à  on  sodar  près.  (B.  C.) 
LiTT.  On  fait  bien  la  guerre  à  un  soldat  près. 

L'absence  d'une  personne  n'empêche  pas,  ne  doit  pas  empêcher 
qu'une  affaire  ne  se  conclue,  qu'une  partie  ne  se  fasse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pour  un  moine  l'abbaye  ne  faut  pas. 

1709.  C'n'est  nin  fâte  d'on  soddr  qu'on  lairet  de  monter 
r  gare.  (B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  faute  d'un  soldat  qu'on  laissera  de  monter  la 
garde. 
Même  sens  que  le  précédent. 

55 
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SODARÏ.  SOFFLER.  SOFFRI. 

1710.  /Soda?'  di  Hève  ,  avou  des  esporons  d'  conque  et 
on  pompon.  (B.) 

LiTT.  Soldat  de  Hervé ,  avec  des  éperons  de  pain  d'épice  et  un 
pompon . 

Pr.  fr.  Soldat  du  pape. 
Soldat  peu  militaire. 

1711.  Qwatte  à  qwatte  et  F  resse  en  gros  , 
Comme  les  sdddrs  di  Tabbé  di  Stâv'lot.  (E.) 

LiTT.  Quatre  à  quatre  et  le  reste  en  gros  ,  comme  les  soldats  de 
r abbaye  de  Stavelot, 

Vouloir  faire  plus  qu'on  ne  peut.  —  Faire  étalage  du  peu  qu'on 
a.  —  Jeter  de  la  poudre  aux  yeux. 

V.  Ji  vou  ji  n'  pou.  —  Peter  pus  haut  qui  V  cou. 

HiST.  Il  paraît  que  la  garde  du  prince-abbé  de  Stavelot  se  com- 
posait ,  en  tout  et  pour  tout,  de  quatre  hommes  et  d'un...  généra* 
lissime. 

1712.  Sofer  V  chaud  et  V  freud.  (A.) 

LiTT.  Souffler  le  chaud  et  le  froid. 

Louer  et  blâmer  une  même  chose,  parler  pour  et  contre  une  per- 
sonne, être  tour  à  tour  d'avis  contraires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Souffler  le  chaud  et  le  froid. 
Kx.  Ji  n'  doira'reut  nin  po  n'empire 

Avou  vos,  disos  I'  mêm'  teut. 
Erî  d'  mi  les  gins  d'ciss'  lîre 
Qui  soiïlet  li  cliaud  et  1'  freud. 

(BiiLtEUx.  Li  Savage  et  l"pa$sanl.  Fâve.  1856). 

1713.  JSfoffri  V  moirt  etl'  passion,  (A.) 
LiTT.  Souffrir  la  mort  et  la  passion. 

Éprouver  de  grandes  douleurs  ou  être  très-impalienté.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Souffrir  mort  et  passion. 

Ex.(MoNs).  Çoula  fait  que  quand  on  dévro  indurer  morte  é  passion,  i  faut 
printe  tout  ça  éd  du  qu'  ça  vie,  ça  vé  dire  du  bon  costé. 

{Armonac  du  Borinage.  1849). 

1714.  I  fât  soffri  (èdurer)  çou  qu'on  n'  pout  espêcM. 
(A.  B.) 

LiTT.  Il  faut  souffrir  ce  qu'on  ne  peut  empêcher. 

Il  faut  avoir  de  la  résignation  ,  de  la  philosophie.  —  Il  faut  faire 
de  nécessité  vertu. 

V.  I  vât  mî  ploijî  qui  d'  rompi.  —  ï  fât  s'abahî  qwand  on  n'  si 
pou  dressî. 
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SOGNE.  SOLÉIE.  SOLER. 

Ex.  (MoNs).  I  faut  souffrir  c'qu'on  n'  peut  nié  impêcher. 

(iVlouTiuEus..  Des  nouvieaux  conC  dés  quîés.  1850). 
Ex.  (BorinageI.  Que  diabe  volez  fai?  I  faut  bié  vouloir  çou  qu'on  n'  peut  nié 
impêcher  :  après  c'tims-ci,  no  d'arons  d' laule. 

[Armonac  du  Borinage,  in  palais  horain.  1849). 
Ex.  (St-Quentin).  y  faut  vouloir  chou  qu'ein  n*  pu  pau  cimpôcher. 

1715.  Li  ci  qu'a  pus  d'ine  sopne  enn'  a  deux.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  a  plus  cCu7ie  peur  en  a  deux. 

Ou  :  L'ci  qu'a  deux  sognes  enn  a  pus  d'eunne.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  a  deux  peurs  en  a  plus  d'une. 
Ne  nous  exagérons  pas  les  dangers  que  nous  courons. 

1716.  On  set  tôt  des  effants  et  de  sdleies.  (A.  B.) 
LrrT.  On  sait  tout  des  enfants  et  des  ivrognes. 

Ni  Tenfant,  ni  l'ivrogne,  ne  savent  garder  un  secret:  ils  sont 
sincères  et  expansifs. 

Pr.  In  vino  Veritas. 

Namur.  Pa  les  soûlées  et  les  èfants  on  se  todit  toi. 

Ex.  (MoNs).  Les  infants  ont  si  léllemiat  l'habitude  de  tout  raconter  ,  qu'on  a 
inventé  1'  proverbe  :  Pa  l'z'enfants  et  l'z'hommes  saouls  on  sait  tout. 

(Letellier.    Armonaque  dé  Mons.  1857j. 

Cf.  La  série  des  Enfants  terribles  (dessins  de  Gavarnï). 

1717.  Les  soiéies  et  les  mâles  feummes  moret  d'vins  leu 
pai.  (B.) 

LrrT.  Les  ivrognes  et  les  méchantes  femmes  meurent  dans  leur  peau. 

Rarement  un  méchant  s'amende.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Le  loup  mourra  dans  sa  peau.  —  Qui  a  bu  boira. 

En  tel  pel  comme  li  lous  voit  en  tel  le  convient  morir. 

{Ane.  prov.  XÛh  siècle). 
Cf.  On  li  f'ra  pu  d'honneur  qu'à  un  viau  , 

On  l'iuUerra  avé  s'piau. 
,  {Dicton  lillois,  cité  par  M.  L.  Veemesse). 

1718.  Aveu  r  linwe  d'ine  feume  et  V  haine  d'en  curé,  on 
fait  des  fameux  solers.  (E.) 

LiTT.  Avec  la  langue  d'une  femme  et  la  haine  d'un  curé,  on  fait  de 
fameux  souliers. 
Ils  ne  sont  pas  à  user. 

1719.  I  n'fât  nin  taper  ses  vis  solers  es  voie  s'on  n'a  des 
nous.  (B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  jeter  ses  vieux  souliers  dehors  {en  voie),  si 
Von  n'en  a  de  neufs.  .  • 
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SOLO.  SONG.  SOPE. 


Un  espoir  brillant  ne  doit  pas  nous  faire  renoncer  à  une  position 
modeste  mais  assurée.  —  Il  ne  faut  pas  lâcher  la  proie  pour 
l'ombre,  etc. 

1720.  Li  solo  lut  pot  tôt  Y  inonde.  (A.) 
LiTT.  Le  soleil  lui  pour  tout,  le  monde. 

Il  est  des  avantages  dont  tout  le  monde  a  droit  de  jouir.  (Acad.) 
Pr  fr.  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde. 
Ev.  St-Mathieu,  ch.  V,  v.  45.  V.  Quitard.  Dict.  p.  650. 
D'un  globe  étroit  divisez  mieux  l'espace. 
Chacun  de  vous  aura  place  au  soleil. 

(Béranger.  La  sainte  alliance  des  peuples). 
Ex.  (MoNS).  Et  qui  c'est  qu'oseroi  moufTeter  là-dessus?  Est-ce  que  l'  soleil 
n'iuit  nié  pou  tout  1  monde,  hein,  chose? 

(Leteliier.  Armonaque  dé  Mons.  1850). 

1721.  C'est  on  marchand  d'  solo.  (E.) 
Lttt.  Cest  un  marchand  de  soleil. 

Disposer  de  tout,  régler  tout  par  son  crédit,  par  son  influence, 
(Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  la  pluie  et  le  beau  temps. 
Voir  le  n«  1471. 

1722.  Bon  son^  ni  pout  mêti.  (A.) 

(Verviers.) 

LiTT.  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Les  personnes  nées  d'honnêtes  parents  ne  dégénèrent  point. 
(Quitard.  Dict.,  p.  643). 

Se  dit  aussi  pour  exprimer  que  l'affection  naturelle  entre  per- 
sonnes de  même  sang  ne  manque  pas  de  se  découvrir,  de  se  dé- 
clarer dans  l'occasion.  —  Se  dit  par  ironie  en  parlant  d'une  fille 
qui  est  coquette  comme  sa  mère  l'a  été  ou  l'est  encore.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Pr.  écossais  :  Blood  is  no  water  (Le  sang  n'est  pas  de  Teau). 

Cf.  (}ui  vint  d'  poie  grette,  etc.  —  Les  èfants  des  chets  magnet 
volti  des  soris,  etc. 

Ex.  (Verviers).  A  çouci  vos  d'vez  veie  çou  quu  l'fils  d'vév'  promette. 
Bon  songu'  ni  pout  mêti,  et  qui  vint  du  paill*...  greUe. 
(Poulet.  Li  pésonnî.  1860). 

1723.  Mouyî  comme  ine  sope.  (A.) 

LiTT.  Mouillé  comme  une  soupe. 

Très  mouillé.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Trempé,  mouillé  comme  une  soupe. 
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Rien  que  d'Ies  voir  , 

J'ai  mon  mouchoir 

Qu'est  trempé  comme  une  soupe... 

(Désa,ugietis.  Pot-pourri  de  la  VeBlaïe). 

1724.  On  dirent  onk  qui  n'a  mâie  magni  chaude  sojo^. 
(A.) 

LiTT.  On  dirait  qu'il  n'a  jamais  mangé  soupe  chaude. 
Se  dit  d'une  personne  très  maigre. 
Il  ne  fait  jamais  soupe  grasse. 

{Prov.  de  BouvellesA5M). 

1725.  On  fait  n'  meyeu  sqpe  d'vin  n'  veie  marmite  qui 
d'vin  n'  nouve,  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  fait  une  meilleure  soupe  dans  une  vieille  marmite  que 
dans  une  neuve. 

Var.  C'est  d'vin  les  veyès  marmites  qu'on  fait  les  bonnes  sopes. 

On  sait  ce  que  vaut  une  chose  qui  a  été  mise  à  l'épreuve. 

Pr.  fr.  On  fait  de  bonne  soupe  dans  un  vieux  pot.  Les  vieilles 
choses  ne  laissent  pas  de  servir.  (Acad.) 

Dans  les  vieux  pots  les  bonnes  soupes. 

(OiraiH.  Cwrioiilez  françaises.  1540). 

1726.  S'èpoirter  comme  ine  sope  a  lessai.  (A.) 
LiTT.  S'emporter  comme  une  soupe  au  lait.  * 
Se  mettre  facilement  et  promptement  en  colère.  (Acad.) 
Pr.  fr.  S'emporter  comme  une  soupe  au  lait. 

Ex.  COLAS. 

Vis  èpoitrez-v'  èco  comme  in'  sope  â  lessai  , 
Qwand  po  y'  plair'  j'âret  co  l'intention  di  m'  fer  bai  ? 

(Deichef.  Li  galant  de  V  tiervanie.  I,  se.  3.  1857). 

1727.  Dispierté  comme  ine  poteie  di  soris.  (A.) 
LiTT.  Eveillé  comme  une  potée  de  souris. 

Se  dit  d'un  jeune  enfant  fort  vif,  fort  remuant  et  fort  gai,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  éveillé  comme  une  potée  de  souris. 
St.Quentin.  Gadrue  comme  ein  potée  d'  seuris. 

1728.  Sornos.  (A.) 

LïTT.  Surnoms,  sobriquets,  blasons. 

Nous  avons  réuni,  sous  ce  mot,  divers  sobriquets  populaires , 
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historiques  ,  proverbiaux  du  pays  wallon.  Notre  liste  est  malheu- 
reusement très-incomplète. 

Ardennes.  Les  âgn'neux. 
LiTT.  Les  âniers. 

Jeu  de  mots  qui  fait  penser  aux  messagers  des  Ardennes ,  voya- 
geant en  compagnie  d'un  grisou  porteur  de  deux  paniers. 

Bertrix.  Les  baudets  de  Bertrix. 

<i  Bertrix  est  un  village  des  Ardennes ,  situé  non  loin  de  la  ville 
de  Bouillon.  Ses  voisins  l'ont  gratifié  du  sobriquet  de  pays  des 
baudets.  » 

Englebert  de  Bertrix  conduit  la  quatrième  : 
Bertrix,  terre  stérile  où  naquit  le  carême , 
Ne  payant  les  sueurs  qu'en  bruyère,  en  genêts  , 
A  défaut  d'autres  blés  est  fertile  aux  baudets. 

(Du  Vivier.  Cinéide,  Ch.  VI ef  note). 

Dînant.  Les  copers  ou  copères. 

«  En  1466  ,  dans  le  fameux  sac  de  Dinant  par  Charles-le-Témé- 
raire ,  qui  était  alors  le  comte  de  Charolais  ,  et  quand  ce  cruel 
vainqueur,  ou  plutôt  son  père,  le  bon  Philippe-le-Bon,  fit  lier  800 
Dinantais,  deux  à  deux,  dos  conti^e  dos,  pour  les  pi^écipiter  dans  la 
Meuse,  le  bouiTeau  qui  procédait  à  l'exécution  de  ce  drame,  disait 
à  chaque  couple  de  victime  qu'il  envoyait  à  l'eau  :  Encore  une  paire, 
ou  plutôt  en  patois  :  Eco  'ne  paire  ,  d'où  par  contraction  ,  ellipse 
et  corruption  :  copaire. 

»  Pour  moi,  j'abandonne  cette"étymologie  à  l'érudition  des  mar- 
mitons de  collège. 

»  La  batterie  en  cuivre  était  autrefois  une  industrie  très-floris- 
sante à  Dinant,  et  qui  même  de  nos  jours  occupe  encore  un  certain 
nombre  d'ouvriers  dans  plusieurs  usines  des  environs.  Les  produits 
de  ce  travail  s'appelaient  Dinanderies  ,  au  témoignage  de  Philippe 
de  Commines,  notre  grand  historien  wallon.  Dès  le  Xill«  siècle,  on 
ne  voulait  par  toute  l'Europe  que  le  cuivre  de  Dinant,  et  les  Anglais 
surtout  en  faisaient  grand  usage.  Ils  donnèrent  aux  Dinantais  le 
titre  d'ouvriers  en  cuivre  par  excellence,  en  anglais  copers;  et  voilà 
nos  copères. 

»  Les  copères  de  Dinant  sont  en  général  des  hommes  fort  intel- 
ligents et  qui  font  parfaitement  leurs  affaires;  ce  qui  ne  les  a  pas 
empêché  de  faire  parfois  de  grandes  sottises  ,  ce  qui  ne  les  empê- 
che pas  non  plus  de  lâcher  par-ci  par-là  de  petites  balourdises  : 
ce  sont  leurs  coperies. 
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»  Je  crois,  moi,  tout  bonnement,  qu'à  la  vue  de  toutes  étourde- 
ries  que  l'histoire  ou  le  mauvais  voisinage  imputent  aux  bons 
Dinantais,  lesquels  s'en  moquent  comme  d'une  bombe  de  la  veille, 
quelqu'un  s'est  écrié  jadis  :  Voilà  de  fiers  compères!  ou  mieux 
encore  en  patois  :  Vola  des  fiers  copères?  D'où  les  copères,  d'où  les 
coperies.  » 

{Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nicolas  au  royaume 
de  Belgique.  Tome  II^  \k  74  et  seq.  1835). 
Voici  des  Dinantais  la  brillante  jeunesse. 
Rochefort  est  absent.  Cartier  de  Porcheresse 
Guide  et  presse  leurs  pas.  Fière  de  se  montrer  , 
D'attirer  les  regards,  de  se  faire  admirer, 
La  troupe  des  Copers,  en  pompeuse  parure, 
Fait  faire  à  ses  criquets  des  sauts  outre  mesure. 

(Du  Vivier.  Cinéide.  Ch.  VI). 

Nous  trouvons  diiusLe livre  des  proverbes  français  deM.  Le  Roux 

DE  LiNCY  : 

«  Dînant.  Coivre  de  Dinant.  Cuivre  de  Dinant.  » 

{Dict.  de  l'Apostoile.  Xllle  siècle). 

«  Dinant,  ville  importante  de  l'ancienne  province  de  Bretagne  , 
dans  le  département  des  Côtes-du-Nord.  » 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  relever  ici  cette  erreur  ,  et  ne  devons-nous 
pas  rendre  au  Dinant  belge  une  réputation  acquise  depuis  tant  de 
siècles  ? 

Ensival.  Les  cherâs, 

LiTT.  Les  charretiers. 

Flamand.  LesFlaminds  d'gatte. 

Liïï.  Les  Flamands  de  chèvre. 

Terme  injurieux  ,  renfermant  un  jeu  de  mots.  En  flamand,  gat 
signifie  aussi  ce  qu'un  vaudeville  appelle  Vendrait  oîi  le  dos  change 
de  nom. 

Herstal.  Les  mohons. 

LiTT.  Les  moineaux. 

Hervé.  Les  Hévurlins. 
LiTT.  Les  Herviens. 

Ce  nom  est  donné  indistinctement  aux  habitants  et  aux  fromages 
de  cette  ville. 

St-Hubert.  Les  Borquins. 

Les  habitants  de  S*-Hubert  étaient  désignés  par  le  sobriquet  de 
Borquins. 

(Du  Vivier.  Cinéide.  Notes}» 
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HuY.  Rotidia,  Pontia,  Bassinia. 

Les  trois  merveilles  de  Huy.  La  rose  (fenêtre)  de  la  Collégiale,  le 
pont  sur  laMeuse,le  bassin  en  pierre, aux Croisiers  (d'autres  disent: 
la  fontaine  sur  la  place). 

Venez  donc  à  notre  aide,  ou  bien  comptez  sur  table 
Que  Pontia,  Bassinia,  Rondia  tout  est  au  diable. 

(Dp  Vivier,  Cinéide.  Ch.  VI). 

Les  mots  que  les  Français  terminent  en  eau  et  les  Liégeois  en  ai 
{couteau,  chapeau,  coûtai,  chapai),  prennent,  à  Huy,  la  désinence 
ia  {coutia,  chapia);  de  là,  par  plaisanterie, cette  finale  donnée  excep- 
tionnellement à  des  vocables  qui  ne  le  réclament  pas. 

Liège.  Tiesse  di  hoie. 

LiTT.  Tête  de  houille. 

Allusion  à  la  fermeté  et  à  la  fougue  des  Liégeois,  résistants  comme 
le  charbon  de  terre  et  tout  aussi  prompts  à  s'enflammer. 

V.  Ferd.  Henaux.  La  houillerie  du  pays  de  Liège.  Liège,  Dcsoer, 
4861,  in-8,  p.  29. 

Chiâ  es  Mouse,  hite  es  Mouse. 

LiTT.  Chieur  dans  la  Meuse,  foirard  dans  la  Meuse. 

Liège  est  à  cheval  sur  la  Meuse. 

Did'là. 

LiTT.  De  ce  côté  là. 

Les  habitants  de  la  rive  gauche. 

Ex.  Tôt'  les  mâles  linw'  di  d'ià 

D'het  qu'so  quéqu'annêies , 
Nos  l'avans  r'monté  déjà 
In'  treuzèn'  di  feies  ! 
(F.  L.  P.  Pasqueie  so  V  nouve  tour  di  S.  Phoyin.  1842). 

Jus  d'ià. 

LiTT.  D'au-delà  (de  la  Meuse). 

Les  habitants  du  quartier  d'Outre-Meuse  (rive  droite). 

Les  quowris. 
LiTT.  Les  queues  de  veau. 

Les  habitants  de  la  paroisse  S^-Pholien,  Outre-Meuse  (quartier 
des  tanneurs). 
Marche.  Les  côcôs. 

«  Dans  les  anciens  temps,  les  Marchois  ou  habitants  de  Marche-en- 
Famène  avaient  le  sobriquet  de  côcôs  ou  niais ,  et  leurs  femmes 
celui  de  côcôtes.  » 

Ciney  !  c'est  un  renfort  :  il  te  vient  à  propos  ; 
Vois  d'abord  les  Marchois  qu'on  surnomma  Côcôs  : 
Bonhomme  les  conduit,  et  c'est  bien  les  conduire , 
Car  ce  sont  des  moutons  ;  mais  gardons-nous  d'en  rire. 

(Du  YiYiER.  Cinéide.  Ch.  IX  et  note). 
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Namur.  Les  jojos. 

Jojo  est  le  sobriquet  des  Namurois.  On  n'en  cannait  pas  bien 
l'origine  ni  la  signification.  Ces  sobriquets  qu'on  se  donnait  de 
ville  à  ville  équivalaient  généralement  à  la  qualification  de  niais, 

El  déjà  les  jojos,  au  nombre  de  deux  mille , 
Brûlaient  de  s'illustrer  et  d'illustrer  leur  ville. 

(Du  Vivier.  Cinéide.  Ch.  XVI  et  note). 

Ex.  Leyî  scrire  a  leu  z'auch'  tos  ces  fieux  d'aurraonaques, 

Leyî-les,  sins  vos  plaind',  raconter  tols'  leus  craques, 
Leyî  fé,  et  tôt  rat'  vos  sero  des  bastauds 
Vinus  on  n'  saurait  d'où,  des  nutons,  des  jojôs. 

(\.  DsKiiLNET.  Oppidum  Atuaiucorum,  1843). 

Ex.  ...  N'avis'-t-i  nin 

Qui  s'  mère  aie  tam'hî  de  frumint , 
Qwand  elle  a  fait  ci  bai  jojo? 

(DeCirtiek,  De  Vivario,  etc.  Li  voyège  di  Chaud  fontaine.  I,  se.  3.  1757). 

Namur  la  glotte  {la  friande). 

u  Soit  dit  en  passant,  le  magistrat  de  Namur  affectionnait  singu- 
lièrement le  mode  de  punition  statué  par  cet  édit  (détention  au  pain 
et  à  l'eau).  C'était ,  croyait-il  ,  le  moyen  de  sévir  avec  efî'et  contre 
vos  pères,  auxquels  on  a  toujours  reproché,  vous  le  savez,  d'être  , 
ainsi  que  vous,  mes  jeunes  amis  ,  un  peu  portés  swr  leur  bouche.  » 

(Jules  Borgnet.  Les  échasseurt). 

Leurs  rivaux  prétendaient  sans  nulle  vérité , 
Que  Namur  méritait  le  surnom  de  la  glotte. 

(Du  Vivier.  Cinéide.  Ch.  XVI  et  note). 

Mougneux  d' grevasses. 

LiTT.  Les  mangeurs  d'écrevisses. 

Sobriquet  donné  par  les  Dinantais  aux  habitants  de  Namur. 

«  Sans  doute  vous  connaissez  les  qualifications  accordées  dans 
»  les  siècles  passés  aux  principales  villes;  vous  savez  le  sobriquet  de 
»  mangeurs  d'écrevisses,  dont  nous  ont,  depuis  un  temps  immé- 
»  morial,  gratifié  nos  voisins  les  Kopères.  En  présence  de  cette 
»  tendance  gastronomique  assez  bien  constatée,  croyez-vous  que 
»  Namur  ait  mérité  son  épithète  énergique  de  la  gloutte  ?  » 

(Jérôme  Pimpurhuux  (Ad.  Borghet).  Légendes  namuroises.  1837). 

Pays-Bas.  Hollande. 

Les  kanifich'tônes. 

Ce  sobriquet  était  donné  aux  Hollandais  par  les  Wallons,  pen- 
dant la  réunion  de  la  Belgique  avec  la  Hollande  (1815  à  1830). 

C'est  la  corruption  de  la  phrase  :  Ik  kan  nit  verstaen  (je  ne  com- 
prends pas),  réponse  invariable  de  tout  Hollandais  étranger  à  la 
langue  française. 
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Ex.  Chessans  à  l'ouh',  chessans  bin  Ion 

Tos  ces  kanifichiônes, 
Avou  zcl,  on  n'  fait  màie  rin  d'  bon 
Et  s'  pied'  l'on  toi'  ses  pônes. 

{Chanson  pop.  1830  ou  1831). 

El.  Div'nou  flankeur  d'vins  les  kanificht<)ne8  , 

On  m'  rimoussa,  j'euris-t-on  pantalon. 

(Du  Vivier.  Li  pantalon  trawé.  1841). 

Tellin.  L€«5  cadels  de  Tellin. 

Les  habitants  deTellin  avaient  reçu  le  nom  de  cadels,  à  cause  des 
airs  d'importance  c^'ils  se  donnaient. 

Les  cadels  de  Tellin  arrachent  les  broussailles 
Du  front  de  vieilles  tours  et  rouvrent  les  fossés. 

{Du  Vivier.  Cinéide.  Ch.  X  et  note). 

Verviers.  Pire  à  maquette. 

LiTT.  Pierre  à  tête  (borne). 

Le  pays  des  pires  à  maquette  :  sans  doute  par  allusion  aux  mon- 
Ifîix  {échâliters) ,  par  lesquels  on  passe  d'une  prairie  à  l'autre  , 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Verviers. 

Certaines  localités  ont  des  spécialités  de  production  ,  le  nom  fait 
p!resque  partie  de  la  chose.  Ainsi  : 

Tous  les  jambons  sont  de  Bastvgne.  Les  oies  sont  loules  à  Tinstar 
de  Visé,  Les  couques,  de  Dinant.  Les  cougnoux,  de  Famenne.  Les 
crcnés  et  les  gozeltes  (sortes  de  gâteaux),  de  Namiir.  Les  fromages, 
de  Hervé.  Les  macarons,  de  Beaumont.  Le  chapon  de  Hesbaie^  est 
nne  fricassée  d'œufs  et  de  jambon.  Les  floïons  (tartes  à  la  crème  , 
flans)  vienuGui  de  Jnpille.  Les  buscûtes  (biscottes)  de  Maestricht, 
(consciencieusement  fabriquées  à  Liège),  etc.,  etc.,  jouissent  d'une 
réputation  proverbiale,  comme  le  peqiiet  (genièvre)  de  Hasselt  et 
ïe  france  (l'eau-cle-vie  de  Montpellier). 

1729.  Va  mî  n'  sort  qui  Faute.  (A.) 

LiTT.  VatU  mieux  une  sorte  que  L'autre. 

On  répond  ainsi  à  ceux  qui  -disent  :  Autant  l'un  que  Tautre. 

IT-SO.  Filoguet  n'esteut  nin  pus  sot.  (E.) 

LiTT.  Filoguet  n'était  pas  plus  sot, 

FiLOGUET  était  le  bouffon  d'un  ancien  prince  de  Liège.  Le  j^uple 
a  gardé  le  souvenir  de  quelq'ùes-unes  de  ses  facéties.  C'est  ainsi  que 
le  prince  devant  un  jour  se  rendre  à  Maestricht  avec  toute  sa  suite, 
il  ne  se  tro^iva  pas  de  place  pour  le  fou  dans  les  voitures  de 
lia  Cour.  W'ogiiet  se  mit  à  ^eval  sur  un  bâton  {equiPare  in  arnn- 
dine  longâ),  et  arriva  au  but  presqu'en  même  temps  que  les  équi- 
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pages.  Le  prince  l'apercut  chevauchant  et  ganibadant  sqr  |a  place  : 
«  Kimint  ass'  vinou  cial?  »  lui  demanda-l-il.  —  Oh,!  monseigmur  l 
répartit  Filoguet  :  wèrepiis  vite  qu'à  pîd. 

On  remarquait  dans  la  belle  collection  delableaux  de  teu  le  pro- 
fesseur Lombard,  de  Liège  ,  un  portrait  de  Filoguet ,  coiffé  d'une 
toque,  la  plume  à  l'oreille. 

Ex.  Filoguet  n'esleul  iiin  pus  sot. 

(De  Cartier,  De  Vivario.  etc.  Li  iioyège  di  Chaud fonfaine.  I,  se.  3  1757). 

1731.  On  soû  ad  vise  bin  on  sutî.  (A.) 
LiTT.  Un  fou  avise  bien  un  sage. 

On  ne  doit  pas  s'offenser  d'être  regardé  par  son  inférieur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évêque. 
V.  On  chin  louke  bin  in  èvêque. 

1732.  Li  sot  r donne  et  Y  suti  V  prind.  (A.) 
LiTT.  Le  sot  le  donne  et  le  sage  le  prend. 

Morale  des  avares. 

Ex.  (RoucHi).  L'  sot  i  donne,  l' sache  i  prend. 

(IIÉCAUT.    ùiçt.) 

1733.  Qwandles  sots  s' levet,  les  cheîres  toumet.  (A.) 
LiTT.  Quand  les  sots  se  lèvent,  les  chaises  tombent. 

Se  dil  aux  gens  njaladroits  et  guindés  ,  qui  renversent  tout  sur 
leur  passage. 

1734.  I  n^y  a  nou  si  sot  qui  n'  pinse  in  aut'  pus  sot 
qu'  lu.  (A.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  fou  qui  ne  pense  un  mUre  plus  fou  que  lui. 
Pr.  contr.  Un  sol  trouve  toujours  uo  plus  sot  qui  l'admire. 

(BoiLEAU). 

1735.  I  fait  r  sot'doirmant.  (C.) 
LiTT.  Il  fait  le  loir. 

\\  feint  de  dormir. 

Il  dort  comme  un  loir.  (Acad.) 

1736.  Les  spâgnes  sont  des  wâgnes.  (B.) 
LiTT.  Les  épargnes  sont  des  gains. 

Maxime  d'économie  domeslique. 
Cf.  Qui  paie  ses  dettes  s'enridiit. 


SPÉR.    SPORON.     SPOT. 

1737.  Fer  comme  li  sj)êr  avou  V  rènâ  ,  èl'  rimett'  wiss' 
qui  Ta  pris.  (A.) 

LiTT.  Faire  comme  le  spectre  avec  la  borne ,  la  remettre  où  il  Va 
prise. 
Remettre  les  choses  dans  leur  état  primitif. 

FER  comm'  li  SPÉR.  (Légende  dupay S  de  Liège), 

Po-z-acrèh'  si  terrain,  on  paysan 

Aveu  rescoulé  l'  pîr , 
Qui  niarquév'  li  fin  di  s'  champ. 
Des  s^  faites  keurs  ni  minet  nin  â  cîr  : 
II  l'apprinda 
Qwand  i  mora  ; 
Ca  on  racont'  qui  tôt'  les  nut'  i  d'véve 
Vint  poirter  l'rénâ,  tant  qui  1*  voix  d'on  vikant 
Li  d'hah'  wiss'  qu'i  falléve 
El'  rimett'  po  qui  fouh'  comm'  dèdivant. 
Ossu  l'oiév'-t-on  qui  breiéve 
D'in'  voix  qu'aveut  tôt'  l'air  de  v'ni  foû  d'on  sarcô  : 
a  Wis'  don  me  1'  fât-i  rmelt'?  Wis'  don  m'è  1'  fât-i  r'mette?,..  » 

Les  cis  qu'  l'oyî  s'  sâvît  so  l' côp , 
Pus  trônant  qui  les  foies  qui  pindet  st'âx  cohettes. 

Coula  durév'  dispôie  deux  ans. 
In'  nut',  in'  veie  sôlèie,  qui  r'kwerév'  si  viège , 

Rottév'  tôt  â  d'truviet  de  champ 
Wis'  qui  li  spér'  riv'név'  ;  el  veut  d'vant  lu  toi  blanc , 
Comm'  li  boisson  donn'  de  corège  , 
I  s'arrestaie,  hoûte  et  il  ôt  V  riv'nant 
Qui  d'héve  :  «  Wiss'  don  me  1'  fât-i  r'mette?  » 
Creyant  responde  in'  quolibette, 

Lisôlaiedit: 
«  Rimett'  lu  wis'  qui  ti  l'a  pris.  » 
Min  r  riv'nant  responda  :  a  Merci , 
»  Vos  m'sèchîz  fou  de  purgatwér, 
»  Por  vos  j'prieret  es  paradis. 
Et  c'est  d'Ià  qu'vint  li  spot  :  «  Fer  comm'  li  spér, 
El'  rimett'  wis*  qu'on  l'a  pris.  » 

(Nie.  Defrechbdx.  18S9). 

1738.  Li  sporon  fait  li  ch'vâ.  (A.) 
LiTT.  U éperon  fait  le  cheval. 

Un  bon  stimulant  n'est  pas  inutile. 

1739.  Il  a  tos  les  spots  so  ses  deugts. 

LiTT.  //  a  tous  les  proverbes  sur  ses  doigts. 

Il  a  la  réplique  prompte.  —  On  ne  le  mettrait  pas  facilement  à 
quia.  —  Il  a  la  langue  bien  pendue.  •—  11  en  sait  long. 
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El.  (Verviers).  Les  goss'  di  les  parints  ruspitet  âx  èfants. 

A  pôn'  pârlév'-t-i  co  —  i  n'aveus  nin  Ireus  ans  — 

Qui  r  pér'  di  noss'  ouhlî  déjà  11  apprindéve 

Tes  les  term'  et  les  spots  qui  1'  pésonnî  s'  siervéve. 

(Poulet.  Li  pésonnî.  1860). 

Ob9.  —  A  propos  du  mot  spot ,  commençons  par  rendre  une  pleine  justice  à 
l'érudition  et  à  la  sagacité  linguistique  de  l'honorable  M.   Stecher.  Mais  dans  le 
rapport  qui  sert  d'introduction  au  présent  volume  ,  notre  cher  collègue  n'a-t-il 
pas  proposé  une  étymologie  un  peu  hasardée  ,  entraîné  qu'il  était  par  son  désir 
de  multiplier  les  preuves  à  l'appui  de  son  système  sur  l'affinité  et  la  parenté  de» 
Wallons  et  des  Flamands?  Nous  en  avons  bien  peur.  Spot,  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  sa  conjecture  ,  vaudrait  tout  autant  que  le  mot  germanique   spot   ou  spott  , 
«  raillerie  ,   chose  qu'on  fait  jaillir  ou  qui  éclabousse  [spit] ,  enfin  tout  reproche 
»   ou  brocard  qu'on  lance  à  la  tête  de  quelqu'un.  »   A  preuve    «   l'humeur  à  la 
»  fois  satirique  et  sententieuse  du  moyen-âge  ,  »   et  Jean  de  Stavelot  ,   qui  dit 
quelque  part   «  un  spou  ou  une  gabrie.  •    Nous   ne   sommes   pas  convaincus   : 
1»  parce  que  spot,  chez  les  Wallons,  a  toujours  signifié  et  signifie  toujours />ro- 
verbe  ,  adage  ,  dicton  populaire  ,  sans  restriction  ,  et  même  ,  plus  largement  , 
locution  consacrée  ,  habituellement  usitée  en  telle  ou  telle  circonstance  ;  si  bien 
qu'il  y  a  non  seulement  des  spots  sérieux  et  même  tristes  ,   nullement  gabeurs  , 
mais  encore  des  spots  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  sentiments  humains  , 
des  spots  agricoles,  météorologiques,  zoologiques,  hagiographiques  ,  hygiéniques 
et  de  cent  autres  sortes  ;  2"  parce  que  le  passage  cité  de  Jean  de  Stavelot  est 
relatif  à  un  spot  railleur  (question  de  fait),  mais  non  pas  aux  spots  en  général , 
et  que  par  conséquent  on  ne  saurait  rien  en  conclure.  Pour  notre  part,  si  nous 
avions  à  hasarder  une  étymologie  ,    nous   voudrions  nous  rattacher  autant  que 
possible  à  une  analogie  constante  et  trente  fois  séculaire.  Nous  sommes  frappés 
d'une  chose  :  c'est  que  la  plupart  des  mots  signifiant  proverbe,  dicton,  ont  pour 
racine  un  vocable  dont  le  sens  est  verbe  ,  dit  ou  parole.  Un  spot  est  tout  sim- 
plement un  mot,  un  mot  saillant,  qui  a  fait  fortune  et  que  tout  le  monde  répète. 
C'est  un  mot ,  ou  pour  mieux  dire  ^  c'est  une  courte  phrase  ,  c'est   une  locution 
originale  ,  d'une   certaine  portée  universelle  ou  d'un  caractère  local ,  qui  vient 
remplacer  dans  le  discours  l'expression  simple  et  terne  d'une  idée  donnée.  C'est 
l'euo";  des  Grecs  ,  (ô;  ercoi  ènceTv,  comme  dit  si  souvent  Platon  ;  c'est  la  Tuapoi|xta  , 
définie  par  les  anciens  ptwtpeXrji;  Xéyoç  napà  m^v  o6ov  XeYO[xevo(;.  Et  ne  nous  y  laissons 
pas  prendre  :  o't|xyi  ou  oTtioç,  d'où  vient  Trapoi[JL\a,  c'est  d'abord  le  chemin,  Vallée, 
mais  c'est  surtout ,  par  figure ,  et  c'est  dan»  le  cas  présent,  la  marche,  le  fil  du 
discours  ,  et  par  suite  ,  c'est  le  récit  lui-même  ,  le  dit ,  la  légende.  Le»  mot» 
proverbe  et  dicton,  en  français,  ne  sont-ils  pas  assez  clairs?  Spruch  et  sprichwort, 
en  allemand;  saw,  saying  et  byvoord,  en  anglais,  le  sont-il»  moins  ?  Parabole  a 
donné  parole  (c'est  la  contre-partie)  ;  apophthegme  vient  de  «pôéyjxa,  son,  voix, 
parole,  discours.  Nous  préférerions  à  la  famille  spot  ou  spott,  disons-le  franche- 
ment, la  famille  sprechen  ou  speak,  ou  mieux  encore  spondere  ;  cependant  nou» 
nous  gardon»  de  soutenir  que  spot  (v\rallon)  vienne  directement  de  là  ,  non  plu» 
que  de  l'eTcoç  de»  Grecs  (les  linguistes  nous  chercheraient  querelle).  Peut-être 
sont-ils  simplement  cousin»  germains  ;  mais  ce  que  nous  tenons  à  constater,  c'est 
qu'il  y  a  entre  eux  parenté  de  signification  ,  ce  qui  est  plus  important,  M.  Ste- 
cher le  sait  mieux  que  nous ,  qu'une  ressemblance  extérieure  ou  même  qu'une 
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parfaite  homonymie.  Entre  le  spot  liégeois  et  le  spot  thiois  ,   nous  ne  voyon»  , 
au  contraire,  aucun  rapport  vraisemblable  de  filiation  ou  seulement  de  proximité. 

Encore  une  observation.  M.  J.  Dejardin  ,  dans  sa  préface  ,  donne  au  mot  spot 
un  sens  plus  large  que  M.  Defrecheux.  Le  jury  a  opté  pour  l'interprétation  du 
premier.  Son  opinion  ,  qui  est  aussi  la  nôtre,  est  sanctionnée  par  les  déclarations 
de  l'un  de»  plus  judicieux  paréraiographes  de  ce  temps, M.  Quitard.  Voici  comment 
s'exprime  l'auteur  des  Études  sur  les  proverbes  français  et  le  langage  prover- 
bial. Pari»,  1860,  in-8,  p.  18  et  suiv.  : 

■  On  pourrait  distinguer  les  proverbes  en  proverbes  généraux  et  en  proverbes 
particuliers.  Les  premiers  comprendraient  les  sentences  basées  sur  une  vérité 
morale  ou  sur  une  vérité  d'expérience  admise  par  le  sens  commun  de  tous  les 
peuples.  C'est  ce  qu'on  a  aommé  la  sagesse  des  nations....  Les  seconds  com- 
prendraient les  sentences  basées  aussi  sur  une  vérité  d'expérience ,  mais  une  vé- 
rité particulière  et  locale  propre  à  tel  ou  tel  peuple.  Cette  dernière  classe  com- 
prendrait encore  les  dictons  et  les  expressions  figurées  qui  ont  trait  à  certains 
préjuge»,  à  certains  faits  et  à  certains  usages  nationaux 

»  Je  regarde  comme  une  chose  importante  ,  ajoute  M.  (Juitard  ,  d'écîaircir  par 
de  bon»  commentaires  ces  expression»  d'origine  obscure  ou  inconnue,  ces  expres- 
sion» préservées  de  toutes  les  vissicitudes  de  notre  idiome  par  une  protection 
spéciale  qui  le»  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  stéréotypées.  Ellet  rappellent  des  traditions 
pleine*  d'intérêt  ;  elle»  retracent  une  image  fidèle  et  naïve  de  la  vie  de  nos  aïeux  : 
ce  sont  de»  mœurs  et  des  coutumes  formulées  par  le  langage-  A  ces  titre»,  elle»  se 
rattachent  à  l'histoire  nationale.  A  ne  les  considérer  même  qu'au  point  de  vue 
de  la  curiosité^  elle»  offrent  souvent  quelque  chose  d'original  et  de  piquant  ,  qui 
peut  éveiller  l'esprit  et  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  » 

Telle  était  aussi  la  pensée  du  regrettable  Génin;  il  serait  difficile  ,  dans  ce 
domaine,  de  citer  un  livre  plus  instructif  que  les  Récréations  philologiques. 
Hous  n'avons  guère  pu  songer,  quant  à  nous,  qu'à  réunir  ici  de»  matériaux  ;  il  ne 
sera  probablement  donné  qu'à  d'autres  de  tenter  la  réalisation,  à  Liège,  des  vœux 
de  M.  Quitard.  Mai»  nous  avons  voulu  élargir  autant  que  possible  le  cadre  du 
Dictionnaire,  et  notre  justification  se  trouv«  encore  dans  l'acception  usitée  du  mot 
spot ,  qui  s'applique  aux  simples  dictons  aussi  bien  qu'aux  proverbes  proprement 
dit».  L.  P. 

1740.  Testa,  télé  biesse.  (B.) 
LiTT.  Telle  é table,  telle  bêle. 

Voulez-vous  avoir  de  bonnes  bétes?  soignez  leur  élable.  —  La 
propreté  d'une  maison  fait  bien  augurer  de  ses  habitants. 

1741.  Il  est  trop  tard  di  serrer  li  std  qwand  li  ch'vâ  est 
sâvé.  (B.) 

LiTT.  //  est  trop  tard  de  fermer  Vécnrie  quand  le  cheval  est  sauvé. 
LI  est  inutile  de  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé, 
quand  il  n'est  plus  temps  de  l'éviter. 

Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 
Quand  le  cheval  est  emblé  douncke  ferme  fols  r<islable. 

{Prov.  del  vilain.  XlV*  siècle). 
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A  lard  ferme  l'om  l'estable  quant  le  cheval  esl  perdus. 

[Proverbes  de  France.  XI II»  siècle). 

V.  Il  est  Irop  lard  di  rastrinde  ses /"esses  qwand  on  z'a  chî  es  lét. 

1742.  Il  est  comme  li  stock/esse  :  i  n'  fait  ni  bin  ni  ma. 
(E.) 

LiTT.  //  est  comme  le  stockfisch  :  il  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

C'est  un  homme  insignifiant,  indolent,  sans  amour  du  bien  ni 
du  mal. 

....  l'anime  triste  di  coloro 
Che  visser  senza  infamia  e  senza  lodo. 


Non  ragioniam  di  lor,  ma  guarda  e  passa. 

(Daicte.  Inferno,  cap.  111,  v.  35  et  sujv.). 

1743.  Il  a  on  stoumac  di  cutès  pommes.  (C.) 
LiTT.  //  a  un  estomac  de  'pommes  cuites. 

Il  a  un  mauvais  estomac  ;  il   ne  peut  digérer  que  des  alimenls 
tendres. 
Cf.  Il  a  un  estomac  d'aulruche  ,  il  digérerait  le  fer. 

1744.  Qwand  on  stron  est  divnou  ine  lé-moscâde,  i  n'  si 
set  pus  oder.  (A.J 

LiTT.  Quand  un  étron  est  devenu  ime  noix  muscade,  il  ne  peut 
plus  se  sentir. 

Les  richesses,  les  honneurs  troublent  la  tête  des  gens  et  leur  font 
renier  leur  passé. 

V.  Peler  pus  haut  qui  s'  cou.  —  On  direut  qui  V  Irô  di  s* cou  est 
rintreie  d'ine  belle  veie. 

1745.  Pus  rimow'  t'on  on  stron,  pus  flaire  t-i.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Plus  on  remue  un  étron,  plus  il  pue. 

Plus  on  approfondit  une  mauvaise  affaire  ,  plus  on  déshonore 
ceux  qui  y  ont  participé.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  Plus  on  remue  la  merde,  plus  elle  pue. 
11  y  a  des  circonstances  où  il  faut  dire  avec  Voltaire  : 
Seignear,  Laïus  est  mort,  laissons  en  paix  sa  cendre. 

1746.  C'est'  au  stron  qu'on  voit  qui  a  mingé  ks  neffes. 
(E.) 

(ROCHET'ORT.) 

LiTT.  Cest  à  Vétron  qu'on  voit  qui  a  mangé  les  nèfles. 
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Il  y  a  toujours  moyen  de  découvrir  la  vérité.  —  On  cache  diffici- 
lement les  méfaits  qu'on  a  commis. 

Ce  proverbe  rappelle  l'histoire  d'Esope  et  de  l'esclave  qui  avait 
mangé  des  figues. 

1747.  I  r'iût  comme  on  stron  d*  diale  dins  one  lanterne 
dibois.  (A.) 

(Namur.) 

LiTT.  //  reluit  comme,  un  étron  de  diable  dans  une  lanterne  de 
bois. 

Se  dit  d'une  chose,  d'un  lieu  très  obscur. 

Pr.  fr.  Il  fait  noir  comme  dans  un  four. 

V.  Molière.  Le  sicilien,  acte  1,  se.  2. 

RoucHi.  Ça  lui  comme  un  étron  dans  une  lanterne. 

Var.  Liège.  1  r'  glatih'  comme  on  stron  d'vin  n'  lamponette 
di  cur. 

Verviers.  I  r'iut  comme  on  stron  d'vin  one  lampe  du  cur. 

1748.  On  stron  r'waite  bin  one  évêque.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Un  étron  regarde  bien  un  évêque. 

On  ne  doit  pas  s'offenser  d'être  regardé  par  son  inférieur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évêque.  —  Un  fou  avise  bien 
un  sage. 

St-Quentin  :  Ein  kien  y  ravise  bien  ein  évêque. 
V.  On  chin  louke  bin  in  évêque,  et  le  n*»  1731. 

1749.  C'est  comme  de  stron-  à'  poie,  i  n'y  a  d'  tote  sort 
divins.  (A.) 

LiTT.  C'est  comme  de  la  fiente  de  poule,  il  y  a  de  toute  sorte  {de 
choses)  dedans. 

Se  dit  d'un  mélange  quelconque  de  diverses  matières,  ou  d'une 
société  hétérogène. 

V.  I  fat  tott'  sort  di  gins  po  fer  on  monde. 

1750. 1  n'  li  fat  qu'ine  hite  po  toumer  d'vin  on  stron.  (A.) 
LiTT.  //  ne  lui  faut  qu'une  diarrhée  pour  tomber  dans  un  étron. 
Il  faut  un  rien  pour  le  renverser,  pour  l'abattre.  —  Sa  position 
ne  tient  qu'à  un  fil. 

1751.  Ji  11  a  tiré  1'  cou  fou  de  stron,  (E.) 
LiTT.  Je  lui  ai  tiré  le  cul  hors  de  Vétron, 
Je  l'ai  tiré  d'affaire. 

De  stercore  erigens  pauperem.  (Magnificat.) 
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1752.  On  l'a  pité  à  l'ouhe  comme  on  stron  fou  d'on 
poisse.  (E.) 

LiTT.  On  l'a  jeté  {à  coups  dô  pied)  à  la  porte  comme  un  étron  hors 
d'un  vestibule. 

On  Ta  mis  dehors  sans  façon,  brutalement. 

1753.  I  n'a  nin  on  stron  es  l'ouie.  (A.) 
LiTT.  //  n'a  pas  un  étron  dans  l'œil. 

Il  s'imagine  être  clairvoyant,  mais  il  voit  ce  que  tout  le  monde 
voit. 

Ex.  —  Ji  l'a  veiou. 

—  C'est  qu'  vos  n'avez  nin  on  stron  es  l'ouie. 

1754.  Miniminem,  coleurdi  stron  d'âwe.  (B.) 
LiTT.  Miniminem,  couleur  merde  d'oie. 

Couleur  indécise,  plutôt  grisâtre. 

1755.  On  n'est  maie  dihité  qu'  d'on  stron.  (A.) 
LiTT.  On  n'est  jamais  embrené  que  par  un  étron. 

On  ne  reçoit  d'injures  que  des  personnes  mal  élevées.  —  On  n'est 
sali  que  par  des  choses  sales. 

Pr.  fr.  11  n'y  a  que  la  boue  qui  éclabousse. 

On  sait  que  le  Télémaqiœ  de  Fénélon  fut  violemment  attaqué  par 
certains  critiques.  D'anciennes  éditions  du  livrede  l'archevêque  de 
Cambrai  contiennent  une  fable  intitulée  :  Le  cygne  ei  les  oisons,  où 
l'auteur  est  vengé  par  un  argument  dont  le  sens  est  celui  de  ce 
proverbe. 

Ex.  (MoNS.)  N'  vos  imbrojez  nié  dé  tout  c'  qu'on  berdell'ra  sus  vos  compt* 
pasqui  n'a  jamais  qu'in  noir  pot  qui  in  noircit  in  n'autl'. 

(ÎIouTiuEUX.  De^  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

V.  C'est  r  crama  qui  lomm'  li  chôdron  neùr  cou. 

1756. 1  n'y  a  qu'on  stron  po  bin  flairî.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  qu'un  étron  pour  bien  puer. 
C'en  est  ;  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper. 

1757.  Li  surate  sût  1'  coûtai.  (E.) 

LiTT.  L'oseille  suit  le  couteau. 

Prov.  agricole.  L'oseille  croît  rapidement  quand  on  la  coupe. 

ni 
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1758.  Parti  sins  fadeur  ni  trompette,  (A.) 
LiTT.  Partir  sans  tambour  ni  tromyette. 

Partir  à  lacléix)bé€.  —  Déloger,  se  retirer  secrètement  sans  faire 
de  bruit.  Se  dit  surtout  d'un  homme  qui  part  ainsi,  pour  nç  pas 
payer  ce  qu'il  doit,  ou  pour  fuir  un  danger.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Partir  sans  tambour  ni  trompette.  —  Déloger  sans  trom- 
pette. 

Holà  !  Madame  la  belette. 
Que  l'on  déloge  sans  trompette! 

(LaF0KT41He). 

El.  Haicôp  sins  labeur  ni  trompette 

Prindît  vit'  li  pour  d'escampette. 

(IIansoîî.  Li  ninriade  trave^leie.  Ch.  II.  1789). 

Ex.  Li  priesireiedivint  raouale, 

Et  des  sâz' rinfernal' cabale 
Sins  labeur  et  sins  Irompelt'  fut. 
Tôt  comme  on  larron  qu  on  porsul. 

(Hahsoh.  Li  Hinriade  travesieie.  Ch.  X.  178Q.) 

Expr.  prov.  contraire  :  Partir  tambour  battant  (à  grand  bruit, 
au  vu  et  m  §u  d«  tout  le  monde). 

Ex.  Et  nos  n'  n'irans  tambour  battant, 

Li  g4r  communale  en  avant. 

{Chanson  liégeoise  de  1830). 

1759.  Vât  mî  s' taire  qui  d'  mâjâser.  (A.B.) 
LiTT.  Mieux  vaut  se  taire  que  mal  parler, 

U»  grand  parleur  s'attire  souvent  de  méchantes  affaires;..  {AeAI^^) 
Pp.  fr.  Trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit. 

In  multiloquio  non  deerit  peccatum, 

{Prov.  de  Saiouow,  ÇX,  V.  19).. 

Os  unum,  natura  duas  formavit  et  aures, 
Ut  plus  audiret  quàm  loqueretur  bomo. 

Prov.  espagnol  :  El  poco  hablar  es  oro,  y  el  mucho  eslodo» 

Prov.  italien  :  Chi  parla  semina,  e  chi  tace  raccoglie. 

V.  QuiTARD.  Dict.,  p.  582. 

Prov.  arabe  :  Le  silence  est  d'or  et  la  parole  est  d'argent. 

Meur  vaut  bon  teisir  ke  trop  parler. 

{Proverbe  del  Vilain.  XlS'siècXe). 

Ex.  (MoNS.)  M  n'  sus  nié  fort  malio  ; 

J'  sus  co  trop  jeune  et  j'erliés  c'a  dé  m'  père 
Qu'in  blanc  bec  fait  co  mieux  des'tair'qué  d'mau  parler. 
('Lbteimm.  EVteupéiél'quêjom.  Famé.  ^rmqnaquedéMom.iSi^ 
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1760.  J'aime  mî  ses  talons  qu*  ses  bèchettëS.  (A.  C.) 
LiTT.  y  aime  mieux  ses  talons  que  les  pointes  {de  ses  souliers). 
J'aime  mieux  le  voir  partir  que  le  voir  arriver.  —  Ses  visites 

m'obsèdent. 

Pr.  flamand.  "Welkom  :  wati  vertrekt  §y?  (Soyez  le  bien  venu  : 
Quand  partez-vous  ?). 

11  est  gentil,  votre  enfant  :  à  quelle  heure  est-ce  qu'on  le  couche? 

Ex,  (MoNS.)  Qa'i  n'avoi  qu'a  hardimint  rester  ous'  qu'il  èloi,  qu'on  aimoi 
autant  ses  talons  qu'  ses  pointes. 

(Letelukb.  j4rm,onaque  dé  Mont.  1850). 

Ex.  (MoNS.)  I  n'  Touloi  nié  d' lunettes  pou  vire  qu'elles  aimiont  mieux  nos 
talons  qu'  nos  pointes. 

{Id.  1850). 

Ex.  (Valenciennes.)  J'aime  mieux  ses  talons  qu'  ses  pointes. 

(Hégart.  i)ict.] 

Ex.  (St-Quentin.)  Mais  quand  qu'ein  n'a  pau  1'  sous,  chés  geins,  il  ont  pus 
qttler  vos  talons  qu'  vos  pointes. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1S40). 

1761.  Il  a  sti  tam'gî  au  tamis  à'  soie.  (A.) 

(Nâmur.) 

LiTT.  //  a  été  tamisé  au  tamis  de  soie. 

On  l'a  passé  par  l'étamine.   —  On  a  épluché  sa  conduite,  on  a 
scruté  toutes  ses  actions. 
On  dit  aussi  :  Il  a  sti  f'passé  au  fin  tamis. 

Ex.  (MoNS.)  Nos  n'arions  nié  osu  faire  s'  n'  éloge  àVanl  qui  passe  àiî  ôo  làînï» 
d'  deux  tois  camarades  qu'ont  fait  leux  preùfes. 

(LBTÈitiEti.  Àtmonaqué  dé  Môhê.  IS!^). 

1762.  Taper  n'  barbote.  (E.) 
LiTT.  Dire  une  parole  {en  faveur  de  quelqu'un). 
Recommander  quelqu'un» 

1763.  Tape^  todi,  c'est  po  Bouxtitay.  (A,) 
LiTT.  Jetez  toujours ,  c'est  pour  Bouxhtay, 
Faites  toujours ,  ne  vous  gênez  pas  ,  n'ayez  d'égards  pour  qur 

que  ce  soit.  -^  Cela  devait  venir;  je  m'y  attendais* 
Bouxhtay,  nom  propre. 

Ex.  C'est  ça.  Tapez ,  c'est  po  Bouxhtay  ;  on  r'tome  todi  so  ses  pattes. 

(TniRY.  Li  rtoUr  à  Lig$.  1858)t. 

1764.  Vât  tnî  téird  qtn  mâie.  (A.) 
Il       LiTt.  Vaut  fnieuic  tâfd  que  jamak. 
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11  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire. 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  lard  que  jamais. 

Mais  il  vaut  mieux  lard  que  jamais. 

(MotiÈRE.  L'impromptu  de  Fersaillet). 

Ex.  Mais  vât  mi  tard  qui  mâie,  et  po  v'ni  on  pau  tard 

I  n'  pièdroni  nin  leu  part. 

(BAiitEcx.  Lesmimh'  et  H  stoumac.Fdve.  1852). 
Ex.  I  vât  mi  tard  qui  maye. 

Il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

{iMalh.  Laenshergh.  1810). 
Ex.  St-Quentin.  y  veud  mieux  tard  q'pmu  du  toute. 

Ex.  (Douai),  Inûn  y  vaut  min  tard  qu'  point. 

(Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  1856). 

1765.  Ine  bonne  crasse  ^«^e  di  bourre  n'a  mâie  sitronné 
s'  maisse.  (A.) 

LiTT.  Une  bonne-  grasse  tartine  de  beurre  n'a  jamais  étranglé  son 
maître. 

Il  ne  faut  pas  dédaigner  les  aliments  sains,  quelques  simples  qu'ils 
soient.  —  Il  faut  rechercher  avant  tout  les  qualités  solides. 

1766.  On  të/ie  et  on  r'  nawe.  (C.) 
LiTT.  On  tisse  et  on  resarcie. 

On  s'arrange  le  mieux  possible  pour  mener  honorablement  ses 
petites  affaires.  —  On  fait  ce  qu'on  peut. 

1767.  Ibowe  à  totesles  tenues.  (E.) 
LiTT.  Il  fait  la  lessive  à  tous  les  baquets. 

Il  est  de  tous  les  partis,  comme  Sosie,  ami  de  tout  le  monde. 

1768.  I  n'  lait  rin  tourner  à  V  terre.  (A.) 

LiTï.  //  ne  laisse  rien  tomber  à  terre. 

Il  ne  perd  rien,  il  fait  attention  aux  plus  petites  choses.  —  II  n& 
dédaigne  rien. 

1769. 1  n'  fat  rin  leyî  tourner  à  Y  terre.  (A.)  ^ 
LiTT.  //  ne  faut  rien  laisser  tomber  à  terre. 
Il  ne  faut  rien  perdre.  —  V.  le  précédent. 

1770.  Qui  s'  prind  à  T  terre  si  prind  à  s'  maisse.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  s'en  prend  à  la  terre  s'en  prend  à  son  maître. 
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Remuer  la  terre  est  un  rude  travail. 

hi  siidore  vidtiU  tui  vesceris  pane. 


(Gékèse.  ch.  m,  V.  19). 

1771.  Qwand  il  a  n'  saquoi  es  1'  tiesse,  i  n'I'a  nin  es 
cou.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  a  une  chose  en  tête,  il  ne  Va  pas  au  cul. 

Se  dit  des  personnes  opiniâtres,  qu'aucune  considération  ne  peut 
faire  céder. 

Cf.  le  proverbe  espagnol  :  Donnez  un  clou  à  l'Aragonais,  il  l'en- 
foncera avec  sa  tête  î 

1772.  On  n'a  qu'  fer  d'on  cKapai  qwand  on  n'a  nolle 
tiesse.  (B.) 

LiTT.  On  n'a  que  faire  d'un  chapeau  quand  on  n'a  pas  de  tête. 
Vâr.  Marche.  Qui  n'a  pont  d'  tiesse  n'a  qu'  fer  d'  bonnet.  (D.) 
On  ne  recherche  pas  les  choses  dont  ne  saurait  faire  usage. 

Mais  le  moindre  grain  de  mi! 
Ferait  bien  mieux  mon  affaire. 

(Lafostaike.  Le  coq  et  le  perle). 

1773.  I  n'a  nin  co  1'  tiesse  fou  de  strain.  (C.) 
LiTT.  //  n'a  pas  encore  la  tête  hors  de  la  paille. 

11  est  encore  embarrassé,  il  n'est  pas  tiré  d'affaire  (dépêtré). 

1774.  C'est  deux  tiesses  àisos  V  même  bonnet.  (A.) 
LiTT.  Ce  sont  deux  têtes  dessous  le  même  bonnet. 

Se  dit  de  deux  personnes  extrêmement  unies  d'amitié  ou  d'in- 
térêt. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Ce  sont  deux  têtes  dans  le  même  bonnet. 

Ce  sont  deux  frères  siamois  ;  qui  est  bien  avec  l'un  èsttjien  avec 
l'autre. 

V.  Ni  chir  qui  d'on  cou.  —  In'  chêie  qu'avou  1'  cou  da  Mathî. 

Ex.  C'est  oùie  on  joû  dTiesse  à  Bierset , 

ïot  avà  l'viège  on  z'ôt  braire: 
Vîv'  li  novai  maire  et  1'  préfet. 
C'est  deux  tiess'  disos  l'mêm'  bonnet , 
Is  ont  toi  çoii  qui  fàt  po  plaire. 
(Pasqueie  po  V réception  de  M.  De  Goer  d' Bierset  es  «'  qualité  d'  maire.  1806). 

Ex-  (St-Quentin).  Ch'  Gosseu  et  pis  sein  bourrique  cha  n'  foet  qu'eine  tiete 
d'sous  rmeumc  bonnet. 

(Gosseu.  Lettres  picardes.  1840). 
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1775 .  Qwand  on  n'a  nin  de  Y  tiesse,  i  fat  avu  des  jambes. 
(A.) 

LiTT.  Quand  on  n'a  pas  de  la  tête,  îl  faut  avoir  des  jambes. 

Se  dit  à  une  personne  qui ,  ayant  oublié  une  commission  dont 
elle  était  chargée  ,  se  voit  dans  la  nécessité  de  recommencer  sa 
course. 

1776.  C'est'  ine  qwâreie  tiesse.  (C.) 
LiTT.  Cest  une  tête  carrée. 

C'est  un  flamand,  un  hollandais,  un  allemand. 
C'est  un  homme  d'un  jugement  solide  ,   mais  peu  avenant.  — 
C'est  un  formaliste.  —  C'est  un  entêté. 

1777.  Parole  à  m'  cou,  m' tiesse  est  malade.  (E.) 

(Herstal). 
LiTT.  Parle  à  mon  cul,  ma  tête  est  malade. 
Je  ne  veux  pas  vous  répondre  ,  je  vous  tourne  le  dos.  —  Fin  de 
non-recevoir. 

1778.  Il  a  Hermée  es  l' tiesse.  (C.) 
LiTT.  //  a  Hermée  en  tête. 

Il  s'obstine  à  aller  à  Hermée.  —  11  a  une  idée  fixe;  il  ne  veut 
écouter  aucun  conseil. 
Hermée.  Village  près  de  Herstal. 

1779.  Grosse  tiesse  etrin  d'vins.  (A.) 
LiTT.  Grosse  tête  et  rien  dedans. 

La  grosseur  de  la  tète  n'augmente  \i^s  la  capacité  de  resprit. 

(ACAD.) 

Pr.  lr.f  Grosse  tête  et  peu  de  sens. 

0  quantum  caputl  cezebrum  non  habit.  (Phèdre). 
Belle  tête,  dil-il,  mais  de  cervelle  point. 

(LlFOIlTAlnE). 

Prov.  contr.  En  petite  tête  gît  grand  sens.  {V.  Quitard.  Diet.^ 

p.  667). 

1780.  Tiesse  di  sot  n'  bïankih'  maie.  (A.) 
LiTï.  Tête  de  fou  ne  blanchit  jamais. 

Se  dit  soit  parce  que  la  folie  abrège  communément  les  jours  , 
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soit  parce  que  les  fous  ne  sont  point  sujets  aux  chagrins  et  aux 
tristes  prévoyances  qui  font  blanchir  les  cheveux  avant  îe  temps. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tête  de  fou  ne  blanchit  (ne  grisonne)  jamais. 
A  ce  proverbe  on  répond   :  mais  les  âgnes  vinet  â  monde  lot 
«henous  (mais  les  ânes  naissent  tout  gris). 

1781.  Il  aT  tiesse  avâ  les  kwâres.  (G.) 
LiTT.  //  a  la  tête  parmi  les  mottes  de  terre. 

Il  marche  ou  plutôt  son  esprit  marche  à  l'aventure  ;  il  ne  sait  ce 
qu'il  fait,  ni  où  il  va. 

Ex»  IWi  liesse  est  lote  avâ  Ips  qwàres 

Qwand  j'song'  seurmiut  à  Dom  Bernard. 

{Pasqueie  faite  po  l' jubilé  d'  Dom  Bernard  Godin.  1764). 

Ex.  Oh!  qui  n'poU'j' fers' panégérique. 

Mais  j'a  in'  si  pauv'  rhétorique 
Qui  c'sereut  in'  hardiess*  di  m'  part  ; 
Li  joie  mi  boute  li  tiesse  a  va  les  qwàres. 

{Coplets  chantés  d  père  François  Moreau.^  meneu,  po  s"  jubilé.  1787). 

1782.  Enn'aveûr  âd'dizeur  de  V  tiesse,  (A.) 
LiTT.  En  avoir  par  dessus  de  la  tête. 

En  avoir  trop,  être  saturé,  obsédé. 

Ex.  Nos  minisses  onî  baicôp  d'esprit , 

En'  n'ont  jusqu'à  d'seur  de  i'  tiesse. 
Es'  n'es  sont-i  nin  trop  chergîs. 

{Souvenir  du  rocher  d'Arg...  183.). 

1783.  Ji  l'a  acli'té  tihe-et-tahe.  (G.) 
LiTT.  le  Vai  acheté  ainsi  et  ainsi  [allittération) 
Je  l'ai  acheté  à  l'œil,  sans  vérification. 

1784.  G'  n'est  nin  V  tôt  di  s'  lever  timpe,  c'est  d'arriver 
à  l'heure.  (B.) 

LiTT,  Ce  n'est  pas  le  tout  de  sô  lever  tM^  {l'essentiel)  c'eU  d'mriver 
à  Vheure. 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point. 

(LAÏOWTAmE). 

Cf.  VEmploi  du  temps,  par  Fr.  Rouveroy. 
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1785.  I  gn'a  non  tinipesse  qui  n'  vinse  à  pont.  (A.  B.) 
LiTT.  //  n'y  a  pas  de  temps  si  mauvais  qui  ne  vienne  à  point. 

Ce  qui  fait  du  tort  à  l'un  ,  profite  à  l'autre.  —  Toute  chose ,  si 
désagréable  qu'elle  soit,  a  toujours  un  bon  côté. 
V.  Li  malheur  est  bon  à  n'  saquoi. 

A  malo  bonum. 

Il  n'est  mal  dont  bien  ne  vienne. 

(Gabr.  Meurjer.  Trésor  des  sentences.  1568). 

1786.  AvouT  timps,  on  z'a  d'  Tage.  (A.  B.  C.) 
LrrT.  Avec  le  temps,  on  a  de  l'âge. 

On  devient  raisonnable  en  vieillissant.  —  Le  temps  mûrit  tout. 

En  vivant  l'on  devient  vieux. 

(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences.  1568). 

S'emploie  aussi  comme  réponse  à  :  Nos  avans  V  timps,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  pas  attendre. 

1787.  Là  co  du  temps  d'  foire.  (A.) 

LiTT.  Voilà  encore  du  temps  de  foire. 

Du  mauvais  temps. 

On  dit  à  Liège  :  C'est  on  timps  d'  fore  à  Lîge. 

La  foire  de  Liège  a  lieu  le  2  novembre. 

Ex.  (MoNS.)  In  fait  d' temps,  1'  foire  dé  Mons  en'  d'à  sovint  qu'un,  c'  fin  temps 
d'  quiés;  quand  c'  n'est  nié  dé  V  pleufe,  c'est  dé  l'geiée;  quand  c'  n'est  nié  dé 
r  gelée,  c'est  de  1'  neige.  Mais  l'pus  souvint  qu'on  a,  c'est  de  1'  soupe  dé  quiés  ;  et 
c'est  si  tell'mint  vrai,  que  quand  i  pleut  à  Mons  et'  au  long  du  jour,  au  prunlemps 
ou  bé  à  l'été,  vos  inteudez  dire  :  Là  co  du  temps  d'  foire!  force  que  lés  Moniois 
sons  habiloués  à  vire  du  laid  sale  temps  pendant  leu  foire. 

(Leteilier.  Ârmonaque  dé  Mons.  1861). 

1788.  I  gn'a  nou  timps  qui  n'  vinsse  et  nouk  qui  n' 
passe.  (B.  C.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  temps  qui  ne  vienne  et  pas  qui  ne  passe. 
Tout  passe,  tout  se  renouvelle.  —  On  ne  peut  pas  être  et  avoir 
été.  —  Heur  et  malheur  n'ont  qu'un  temps. 
V.  I  vint  todi  on  joû  qui  n'a  pus  v'nou. 

1789.  I  gn'a  rin  qui  vasse  pus  vite  qui  1'  ti7?ips.  (A.) 
LiTT.  Il  n'y  a  rien  qui  aille  plus  vite  que  le  temps. 


(Mons.) 
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tes  anciens  représentaient  le  temps  avec  des  ailes. 
,...  Fiigit  irreparabile  tempus{\mcALE.) 

Le  temps,  celte  image  mobile 
De  l'immobile  éternité. 

(Thomas.  Ode  sur  le  temps). 

Cf.  Time  is  money. 

1790.  I  gn'a  co  de  timps  d'vant  qu'i  fasse  nu  te.  (A.) 
LiTT.  Il  ij  a  encore  du  temps  avant  qu'il  fasse  nuit. 

Ne  nous  pressons  pas.  —  Il  n'y  a  pas  péril  en  demeure. 

1791.  I  gn'a  timps  po  tôt.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  temps  pour  tout. 

Pr.  fr.  Il  y  a  temps  pour  tout;  il  y  a  temps  de  rire  et  temps  de 
pleurer,  temps  de  parler  et  temps  de  se  taire.  (Acad.) 
Cf.  le  chapitre  1  du  livre  de  VEcclésiaste. 

Ex.  I  gn'y  a  on  timps  po  rire  et  in  aute  po  z'ovrer. 

(Remaclk.  Dict.  1839). 

1792.  I  n'y  a  rin  d'pus  âhi  à  èdurer  qui  Tbai  Hmps.  (A.) 
LiTT.  //  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  supporter  que  le  beau  temps. 
On  s'habitue  aisément  au  bonheur. 

Cf.  la  maxime  de  La  Rochefoucault  :  Nous  avons  tous  assez 
de  force  pour  supporter  les  maux  d'autrui, 

1793.  Touer  Y  timps.  (E.) 
LiTT.  luer  le  temps. 

S'amuser  à  des  riens,  afin  de  passer  le  temps  sans  ennui.  (Acad.) 

Il  est  de  trop  bonne  heure,  et  l'on  ne  sait  que  faire 
Pour  tuer,  comme  on  dit,  le  temps  ou  s'en  distraire. 

(AtF.  DE  Musset). 

Ex.  Avâ  r  samain'  del  fiess',  si  ji  jowe  in'  manchette, 

Ciseret  d'vins  les  jeux  qu'on  n'  discompt'  nin  1'  berwette  , 
A  n'dimèie  censs'  li  beie,  à  deux  censs'  â  bourlâ  , 
Histoir'  dé  touwer  l' timps,  sins  s'fer  ni  bin  ni  ma. 

(Thïrt.  Ine  copevne  so  V  mariège.  1858). 

1794.  De  timps  de  vî  bon  Diu.  (F.) 
LiTT.  Du  temps  du  vieux  bon  Dieu. 

Il  y  a  fort  longtemps.  —  Se  dit  pour  marquer  des  siècles  éloignés, 
des  siècles  grossiers. 
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Pr.  fr.  Du  temps  que  la  reine  Bertlie  filait.  —  Du  temps  du  roi 
Guillemot ,  du  roi  Dagobert.  —  Du  temps  qu'on  se  mouchait  sur 
la  manche. 

1795.  Aute  timps,  aute  manîre.  (E.) 
LiTT.  Autre  temps ^  autre  manière. 
Il  faut  être  de  son  siècle. 
Pr,  fr.  Autre  temps,  autres  mœurs. 
Ex.  I  n'est  nin  todi  sège 

De  sûr'  les  \'îs  usèges 

Qui  rtimps  a  foircrèhous.... 

(SiMowoiv.  Li  Cdpareie.  1822). 

M.  le  colonel  Micheels,  dans  les  Novais  usèges,  a  développé  heu- 
reusement ce  thème.  Un  seul  couplet  : 

Les  méd'cinsenn'allît  à  pîd 

Veyeleiis  malâd',  à  p'tit'  poisaie; 

Ji  n'  ses  nin  s'is  les  traitet  mî ,  ^ 

Tôt  fant  es  voilur'  leus  tournaie.  ,im 

Ouïe,  on  monrt  toi  comme  ancienn'mint,  ^^ 

Et  bin  pus,  qwand  l' choléra  flahe  ; 

Mais  si  vos  n'allez  longeain'mint , 

Ci  seret  sûr  avou  n'  vûd'  tahe. 

Cf..  aussi  Grand'mére  à  V  vihenne  (de  M.  A.  Hock). 

1796.  lÀtiinps  pierdou  ni  s'  ri  trouve  maie.  (A.  B.) 

LiTT.  Le  temps  perdu  ne  se  retrouve  pas. 

Il  faut  saisir  l'occasion  quand  elle  se  présente. 

Pr.  fr.  Le  temps  perdu  ne  se  répare  point,  ne  se  recouvre  point, 

«  Jeunes  gens,  disait  Napoléon  P^  aux  élèves  d'une  école,  sou- 
venez-vous bien  que  chaque  heure  de  temps  perdu  est  une  chance 
de  malheur  pour  l'avenir.  »  (Quitard.  Dict.,  p.  663), 

Fugit  irreparabile  tempus. 

(ViRCitB,  Enéide  III). 
Ex.  (Namur.)  Ni  breyoz  nein  comm'  ça  memère, 

Li  teimps  pierdu  ni  r'  verrait  nein. 

(Wérotte,  Choix  de  chansons  wallonnes.  1860), 

1797. 1  fâ  prinde  li  iimps  comme  i  vint.  (A.  B.) 

LiTT.  //  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient. 

11  faut  ne  s'inquiéter  dç  rien  et  s'accommoder  à  tous  les  événe- 
mens.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Prendre  le  temps  comme  il  vient.  —  A  ta  guerre  comme 
à  la  guerre, 

Ex.  (MoNs.)  Bah,  nos  prindroBS  l' timps  comme  i  veira.  Bayons  co  toudi  in 
p'tit  surget  in  attindant. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1859). 
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Kx.  (BoRiNAGE.)  In  chaveiier  n'a  nié  in  long  bout  d'  quemin  a  fai.  poa  elle  pu 
heureux  qu'in  roi  :  i  n'a  foque  a  printe  l' temps  comme  i  \ié,  les  d' jous  comme 
i  sont. 

(Armonac  du  horinage  in  patois  horain.  1849). 
Ex.  Li  borgeu  di  c'  pays  champête 

Vikéf  sinssogn',  foumânt  s'  pipète, 
Et,  prindant  l' timps  tôt  comme  i  vint , 
Ni  songiv'  nin  à  leddimin. 

(Hahson.  Li  Hinriàdetravesteie.  Ch.  VIII.  1789). 

1798. 1  fat  prinde  li  timps  comm'  i  vint,  les  gins  po  çou 
qu  i  sont  et  l'ârgint  po  çou  qu  i  vât.  (B.) 

LiTT.  //  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient  ^  les  gens  pour  ce 
qu'ils  sont  et  l'argent  pour  ce  quil  vaut. 

V.  le  précédent. 

1899. 1  va  mi  fni  qui  d'  cori.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  tenir  que  courir. 
11  vaut  mieux  posséder  une  chose  que  la  chercher. 
Pr.  fr.  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras. 
Voir  les  n««  1261,  1262,  1276  et  1279. 

1800.  L'ci  qui  n'est  nin  là  a  todi  toirt.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  n'est  pas  là  a  toujours  tort. 

Pr.  fr.  Les  absens  ont  tort. 

«  On  les  oublie,  ou,  si  l'on  s'occupe  d'eux,  c'est  presque  toujours 
à  leur  désavantage.  »  (Quitârd.  Dict.,  p.  8). 

L'éloge  des  absents  se  fait  sans  flatterie. 

(Gresset). 

V.  Qui  vat  à  messe,  piède  si  pièce. 

Absens  hœres  non  erit  (Axiome  de  droit). 

On  dit  aussi  :  Le  mort  a  toujours  tort.  —  Un  homme  mort  ne 
pouvant  plus  se  défendre,  on  rejette  la  faute  de  beaucoup  de  choses 
sur  lui.  (AcAD.) 

1801.  Li  tonnai  sint  todi  V  haring.  (A.) 
LiTT.  Le  tonneau  sent  toujours  le  hareng. 

Il  reste  toujours  quelques  traces  de  l'état  où  l'on  s'csÉ  trbuvé, 
des  mauvaises  iiïipressions  qu'on  a  reçues  dans  sa  jeunesse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  caque  sent  toujours  le  hareng.  —  Le  mortier  sent  tou- 
jours les  aulx. 

Quo  semel  est  imbuta  recens,  servabit  odorem 
Testa  diu. 

(HoR.  Epist.  1,  2), 
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TONNAI.    TORAI.    TOUER.    TOUMEK. 

El.  (ST-Qi  ENTiN.)  L'caque  aU'seint  toujours  1'  hereing. 
Ex.  (Bon.GOGNE.)'*       Le  motei  san  tojor  lés  au. 

(Bernard  de  la  Morkoïe.  Noei  Borguignon.  1700}. 

1802.  Les  vûds  tonnais  sonnet  pus  foirt  qui  les  pleins. 
(B.  C.) 

LÎTT.  Les  tonneaux  vides  résonnent  plus  fort  que  les  pleins. 

«  L'origine  et  l'expliGation  de  ce  proverbe,  dit  M.QuiTARD.(Dic^.r 
p.  670),  se  trouvent  dans  ce  mot  de  Phocion  :  Les  grands  parleurs 
sont  comme  les  vases  vides,  qui  résonnent  plus  que  les  pleins. 

Pr.  fr.  Les  tonneaux  vides  sont  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit. 

Pr.  chinois  :  Les  grosses  cloches  sonnent  rarement. 

Var.  C'est  todi  les  vuds  tonnais  qui  fet  1'  pus  d'  brut.  (B.) 

Ung  vaisseau  vuyde  sonne  plus  haut  que  le  plein. 

(Bouvelles.  1531). 

Quand  de  vanter  ses  faits  lu  vois  un  homme  avide. 
Ne  ptends  pas  pour  de  l'or  tout  le  clinqtiant  qui  luit. 
Frappe  sur  les  tonneaux,  tu  verras  le  |)lus  vuide 
Faire  toujours  le  plus  de  bruit, 

{Puè'le  anonyme^  XVlIe  siècle);. 

1803.  Esse  pé  qui  V  torai  da  \  dime.  (C.) 

(Herstal). 

LiTT.  Être  pis  que  le  taureau  de  la  dime. 

Se  dit  d'un  homme  d'un  tempérament  très-ardent. 

«  Il  existait  au  moyen -âge,  une  grange  de  la  dime  :  Xlieure  de 
V  dime[*)  :  c'était  là  que  nos  bons  ayeux  portaient  la  quote-part  à 
l'église.  La  paroisse  possédait  aussi  un  taureau;  chaque  particulier 
qui  voulait  y  conduire  sa  vache  devait  donner  le  veau  au  curé  de 
réglise  de  Notre-Dame  de  Herstal  (Delarge).  » 

1804.  I  n'  faut  nié  toudi  tuer  tout  c'  qu'est  gras.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  toujours  tuer  tout  ce  qui  est  gras. 
Il  faut  réserver  quelque  chose  pour  les  besoins  à  venir. 
Ce  proverbe  est  cité  par  Moutrieux.  Des  nouviaux  contes  dé 
quiés.  1850. 
Douai.  Y  n'  faut  point  tuer  tout  ch'  qu'il  est  gras. 
V.  AVârder  n'  pomme  po  l'  seû. 

(*)  II  existe  encore  à  Herstal  une  partie  de  la  grange  de  la  dime,  près  de  l'église 
Notre-Dame  à  la  Licour  ,  ou  pour  mieui  dire  à  Licour  (résidence  du  maire  du 
palais  Pépin  de  Héristal). 
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1805.  In'  toumretjxm  pus  bas.  (A.) 
LiTT.  //  ne  tombera  pas  plus  bas. 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  s'est  jeté  par  terre. 
Ex.  (Roucni).  I  n'  quera  point  d'pus  haut. 

(IlÉCART.  Dici.) 

1806.  Tourner  pé  po  essemî.  (A.) 
LiTT.  Tomber  plus  mal  pour  être  mieux. 

En  voulant  éviter  un  mal,  tomber  dans  un  autre.  —  Tomber 
d'un  état  fâcheux  dans  un  pire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tomber  de  Charybde  en  Scylla.  —  Tomber  de  lièvre  en 
chaud  mal.  —  Tomber  de  la  poêle  dans  la  braise. 
Il  ne  trouva  plus  rien  à  frire  ; 
D'un  mal  il  tomba  dans  un  pire. 

(Lafortaine.  Le  cerf  malade). 
...  C'est  tomber  d'un  mal  dedans  un  pire. 

(Molière.  L'Élourdi.  I,  se.  2). 
Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

(BoiLEAU.  Art  poétique) 

V.  Toumer  d'on  boigne  so  n'aveule. 

1807.  Tour  à  tour,  grand'mére  l'a  dit.  (E.) 
LiTT.   Tour  à  tour,  grand'mére  l'a  dit. 

Pr.  fr.  Chacun  son  tour. 

Un  bonheur  continu  rendrait  l'homme  superbe  , 
Et,  chacun  à  son  tour,  comme  dit  le  proverbe. 

{MoLimv,,  L'École  des  femmes.  V.  so.  8). 
Ex.  A  c't'heur',  ji  vas  chanter  ossi . 

C'est  tour  à  tour,  grand'mére  l'a  dit. 

(Dehin.  Li  traze  dimaie,  scène  ligeoise.  1846). 

1808.  Traiti  comme  on  chin.  (A.) 
LiTT.  Traiter  comine  un  chien. 

Traiter  quelqu'un  avec  toute  la  rigueur  possible. 
Pr.  fr.  Traiter  quelqu'un  de  Turc  à  More. 

1809.  TranquilVmint  comme  Bâtisse.  (A.) 
LiTT.  Tranquillement  comme  Baptiste. 

«  Se  dit  d'un  homme  qui  montre  de  l'indolence  ou  de  l'apathie 
dans  quelque  circonstance  où  il  faudrait  agir.  C'est  une  allusion 
aux  rôles  de  niais  qui,  dans  les  anciennes  farces  ,  étaient  désignés 
ordinairement  par  le  nom  de  Baptiste.  »  (Quitard.  Dict.,  p.  106). 

Être  au  comble  de  ses  désirs. 

MoNS.  Contint  comme  Bâtisse. 
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TRÈBOUHI.    ÏIIEUS.     TRIBOLER. 

Ex.  BATISSE. 

J'prinds  toudi  les  19  coronnes....  A  r'voir  savez,  bon  Dieu,  tenez  vos  n'saraz 
pas  vos  ligurer  combé  que  j'sus  heureux. 

Et  là-dessus  Bâtisse  s'en  alloi  contint,  mais  contint;  c'e  môme  dé  d'ia  qu'est 
v'nu  l'proverbe  :  Contint  comme  Bâtisse. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons .  1853). 

1810.  L'ci  qui n'  voutnin  s' treôouM,  qui  louke  duvant 
lu.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  veut  pas  trébucher  ,  qu'il  regarde  devant  lui. 
Celui  qui  ne  veut  pas  faillir  doit  s'observer. 
V.  I  fât  loukî  d'vant  lu  tôt  rotant. 

1811.  Qui  s'  trèôouke ,  avance  ^  ou  :  qui  s'  trèbouha 
s'avance.  (B.  F.) 

LiTT.  Qîii  trébuche,  avance. 

c<  Il  arrive  quelquefois  que  les  circonstances  rendent  utile  ce  qui 
devait  nuire.  »  (Remacle). 

1812.  2Veus  c'est  trop  et  deux  c'est  trop  pau.  (E.) 
LiTT.  Trois  c'est  trop  et  deux  c'est  trop  peu. 

Se  dit  dans  les  campagnes  pour  donner  une  idée  de  la  largeur 
des  sillons.  Quand  on  traverse  un  champ  labouré,  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  suivie  par  la  charrue,  une  enjambée  (ascohde) 
mesure  ordinairement  un  peu  plus  que  la  distance  qui  sépare  deux 
sillons,  mais  n'atteint  pas  le  troisième. 

M.  L.  Collette  donne  une  autre  explication  : 

Deux.  La  femme  et  le  mari  s'ennuient  quand  ils  sont  face  à  face. 

Trois.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  admettre  un  tiers  dans 
le  ménage. 

1813.  Triôole,  ji  dans'rè.  (A.) 
LiTT.  Carillonne,  je  danserai. 

Sornettes  que  tout  cela.  —  Jasez  à  votre  aise;  j'en  ferai  ce  qu'il 
me  plaira. 

Ex.  GOLZAU. 

Jarni,  v'Ià  un  beau  triolet , 
Comme  eir  font  li  gueuie  di  boffet. 

MARETE  BADA. 

Vas-ès,  triboir  ji  dans'rè. 
(De  Haelez,  De  Cartier,  etc.  Li  myège  di  Chaud  fontaine.  II,  se.  3.  1757). 

1814.  On  n'  sâreut  tnholer  etesse  (aller) à  l'porcession. 
(B.) 
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LiTT.  On  ne  saurait  carillonner  et  être  [aller)  à  la  procession. 
On  ne  saurait  faire  deux  choses  à  la  fois.  —  Vous  me  demandez 
deux  choses  incompatibles. 

V.  L'ci  qui  sonne  les  clok''  ni  sâreut  aller  à  1'  porcession. 

1815.  Pus  d'poiirceais,  pus  d'  tripes.  (B.) 
LiTT.  Plus  de  porcs,  plus  de  tripes. 

Les  chances  de  réussite  sont  en  raison  directe  des  éléments  dont 
on  dispose.  —  Les  bénéfices  sont  en  raison  directe  des  capitaux. 

1816.  H'nârder  tripes  et  boyais.  (A.) 
LiTT.  Vomir  tripes  et  boyaux. 

Vomir  avec  de  grands  efforts.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  failli  rendre  tripes  et  boyaux. 

1817.  Diriner  de  V  tripe  sorlon  1'  pourceai.  (A.  C.) 
LiTT.  Don7îer  des  tripes  selon  le  porc. 

Donner  à  chacun  sa  part;  faire  le  partage  loyalement,  d'après  les 
mises. 

Ex.  JEANNETTE. 

Volez-v'  co  on  boquet?  tinez,  vola  1'  pus  bai. 

COLAS. 

C'est  trop;  dinez-m'  de  nions  de  l' trip'  sorlon  l'pourçai. 

(Deichbf.  Li  galant  de  V  siervanie.  I,  se.  3.  1857). 

1818.  In'  si  poirtet  nin  dèT  tripe.  (C.) 
LiTT.  Ils  ne  se  portent  pas  {l'un  à  l'autre)  du  boudin.. 
Ils  ne  se  fréquentent  pas. 

«  Il  est  d'usage,  dans  beaucoup  de  villages  du  pays  de  Liège,  de 
se  porter  réciproquement ,  entre  voisins  et  amis,  une  portion  de 
viande  qui  se  compose  principalement  de  saucisse  et  de  boudin. 
Quand  deux  voisins  sont  en  froid  :  l  n'  si  poirtet  nin  de  V  tripe. 
C'est  du  moins  l'habitude  des  villageois  qui  font  tuer  un  porc  pour 
leur  propre  consommation.  »  (Delarge). 

La  portion  donnée  se  nomme  dresseie. 

V.  le  no  1567. 

1819.  Tripe  de  pîd, 
C'est  de  moirtî  ; 
Çou  qui  j'  chêie 
C'est  de  1'  makêie. 
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TRIPE.    TRO. 


LiTT.  Tripe  de  pied, 

C'est  du  mortier , 

Ce  que  je  cliie 

C'est  de  la  caillebotte. 
Tripe  ,  de  tripler,  piétiner.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots. 

1820.  Qui  m'  tripe,  je  1'  r'tripe.  (A.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  me  foule  {aux  pieds),  je  le  refoule. 

Se  dit  pour  faire  entendre  qu'on  peut  rendre  la  pareille  ,  qu'on 
sera  plus  fin,  qu'on  ne  se  laissera  pas  insulter. 
Pr.  fr.  Comme  il  te  fait,  fais-lui. 
Loi  du  talion. 

Par  pari  refertur. 

Roucm,  Comme  on  m' tripe,  j'  boudène, 

(Héoart.  Dict.) 

Ex.  Sôdârs  de  prince!  s'on  v'  louk  d'in'  ouye,  loukîz  d'in'  ouye;  s'on  v'  louk 
di  deux  ouyes,  loukîz  d'  deux  ouyes  ;  qui  m' tripe,  je  I'  ritripe,  et  rotte  ,  et  rotte , 
et  rotte,  mi  c  ..  ! 

[Allocution  d'un  offider  du  prince  de  Liège  à  ses  soldais, 
les  magneux  d'  salade.  XVIlIe  siècle). 

Ex.  Qui  m' trip',  je  1'  ritripe , 

C'est'  on  bon  principe. 

(Bahiepx.  Lir'nâ  et  l' cigogne.  Fâve,  1851). 

Ex.  Lés  mauvais  payeurs  c'est  dés  voleurs,  et  voler  in  voleur,  el  bon  Dieu 
n'in  fait  qu'rire. 

(MouTRiEux.  Des  noumeaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

Cf.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 
V.  A  fasse  signateure,  fasse  manôie. 

1821.  Qui  louk  a  tro^'est  ninco  moirt.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Celui  qui  regarde  au  trou  n'est  pas  encore  mort. 
Quolibet  adressé  aux  curieux,  aux  indiscrets. 

Ex.  GOLZAU. 

Et  puis  vos  estez  bell'  à  voir. 

MAREIE    BADA. 

Qui  louk  â  trô  n'est  nin  co  moirt. 
(De  IUrlez,  De  Cartier,  etc.  Livoyège  di  Chaud  fontaine.  II,  se.  4.  1757). 

Ex.  Ji  va  so  l'soû  et  po  mî  veye 

Ji  m'  mett'  so  i'bechett'  di  mes  pîds  , 
Eie,  dist'  onk,  breyant  di  s'pusfoirt  : 
Qui  louk  â  trô  n'est  nin  co  moirt. 
(DcMONT.  Mathl  l'Ohai.  Cantate.  B*  et  D*.  Choix  de  chansons). 
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1822.  Soris  qui  n'a  qu'on  ^ro  est  bin  vit'  prise.  (A.  B*) 
Ou  :  Pauve  soris,  qui  n'a  qu'on  tro. 

LiTT.  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  est  bien  vite  prise. 

Ou  :  Pauvre  souris,  qui  n'a  qu'un  trou. 

Quand  on  n'a  qu'une  ressource,  qu'un  expédient,  il  est  difficile 
de  réussir,  de  se  tirer  d'affaire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  est  bientôt  prise.  —  Il  est  bon 
d'avoir  deux  cordes  à  son  arc.  —  Il  ne  faut  pas  mettre  tous  ses 
œufs  dans  un  même  panier. 

Dolente  la  souris  qui  ne  set  qu'un  seul  pertuis. 

(Xin«  siècle). 

Var.  Verviers.  Pauv'  runaud  qui  n'a  qu'ô  trô. 

1823.  I  n'faut  nin  stoper  les  trds  par  où  c'  qui  les  aiwes 
veignent-nu.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  //  ne  faut  jamais  boucher  les  trous  par  oîi  les  eaux  viennent. 
Il  ne  faut   pas  se  priver  de  ressources  à  venir,  dépenser  son 

revenu  d'avance. 
Pr.  fr.  Tuer  la  poule  aux  œufs  d'or.  —  Manger  son  blé  en 

herbe. 

1824.  Ottant  d'  tros ,  ottant  di  ch'veies.  (A.) 
LiTT.  Autant  de  trous,  autant  de  chevilles. 

Se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  trouve  à  tout  des  réponses* 
des  excuses,  des  défaites,  des  expédients.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Autant  de  trous  ,  autant  de  chevilles;  autant  de  chevilles 
que  de  trous. 

1825.  Vola  li  vrai  troûins  l'éplausse.  (A.) 

(Namur.) 
LiïT.  Voilà  le  vrai  trou  dans  Vemplâtre, 
Voilà  la  partie  faible. 

Pr.  fr.  Voilà  le  hic.  —  Voilà  Tenclonure.  —  Voilà  le  défaut  de 
la  cuirasse. 
MoNS.  Voir  r  jour  pau  l' trô. 
Ex.  J'a  rouvi  on'  saquoi,  i  faut  qui  j'  vos  es  cause 

Car  c'est  là  1'  grande  alTair',  li  vrai  trô  dins  l'éplausse, 
Li  plus  grand  ch'vaa  d'  balaie  di  nos  pus  grands  savants. 

Demawet.  Oppidum  Atuaiicorum.  Î843). 

1826.  Il  l'a  fait  intrer  d'vins  on  trd  d'  soris.  (F.) 

LiTT,  Il  Va  fait  entrer  dans  un  trou  de  souris. 
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Se  dit  d'un  homme  qui  en  fait  trembler  un  autre,  par  sa  pré- 
sence. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Il  le  ferait  mettre  dans  un  trou  de  souris. 

1827. 1  fat  turtos  passer  poT  même  tro.  (F.) 
LiTT.  //  faut  passer  tous  par  le  même  trou. 
11  nous  faut  tous  mourir. 

1828.  Eer  on  tro  es  V  leune.  (A.) 
IiTT.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

S'enfuir  sans  payer  ses  créanciers.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

1829.  Ess  di  Tant' coste  de  trd  q\i'  les  quatt'  boufe  ont 
passé.  (A.  C.) 

LiTT.  Être  de  Vautre  côté  du  trou  par  où  les  quatre  bœufs  ont 
passé. 
Être  à  l'abri,  hors  d'un  mauvais  pas,  d'une  méchante  affaire. 
Var.  I  n'est  nin  co  wiss'  qui  les  quatt'  boufs  ont  passé. 

Ex.  J'enn'  a  k'nohou  co  traz  qui  s'avît  bin  pinsé, 

Di  l'aal'  coslé  de  trô  qu'  les  quaU'  boufs  ont  passé. 

(Thiry.  Ine  copenne  so  l'mariège.  1858). 

Ex.  MaisT  n'esteut  nin  ou-c'  qui  les  qwatt'  bouf  ont  passé, 

Qui  de  contrair';  ca  d'vant  qu'ell'  n'euyih'  clos  in  ouie 
Li  veie  feumm'  comme  on  spére  alléf  les  tracasser 
Et  tôt  li  nute  â  long  1'  z'i  alléf  chanté  pouie. 

(BAiLtETJx.  Li  veie  feumme  et  ses  deux  feies.  Fdve.  18SG). 

V.  Vb  m'  là  xhoré. 

1830.  Via  çou  qui  fait  V  troie  danser.  (A.) 
LiTT.  Voilà  ce  qui  fait  la  truie  danser. 

Voilà  ce  qui  couronne  l'œuvre.  — C'est  finir  par  un  coup  d'éclat, 
—  C'est  le  comble. 
Le  coup  de  fouet  de  la  fin,  le  bouquet  du  feu  d'artifice. 

Ex.  A  propos,  nos  d'vant  co  jâser 

De  grand  feu  d'ârtiflce. 
C'est  çou  qui  va  fer  V  troie  danser 
Et  d'ner  l' joie  à  minisse. 
(Dehiu.  Programme  de  V  fieste  de  25«  anniversaire.  1856). 

El.  DURAMD. 

Qui  fàt-i  fer  ?  Jeannett'  va  tôt  ratt'  accori. 
Et  po  fer  V  trôie  danser,  mutoi  m'nèveu  Hinri. 

(Delchef.  Les  deux  neveux.  III,  se.  1'^''.  1859). 
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Ex.  Po  fer  noss'  irôie  danser,  qu'on  hûgne  â  pus  habeye 

Li  palaclan  d'  possons  et  d' traiteux  de  1'  catt'reie. 

(Thirt.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 

1831 .  Li  iroie  ni  rind  nin  T  verrat  nôbe  ,  mais  Y  verrat 
anoblihe  li  trôie.  (F.) 

LiTT.  La  truie  ne  rend  pas  le  verrat  noble  ,  mais  le  verrat  ano- 
blit la  truie. 

En  général,  la  noblesse  ne  se  transmet  pas  par  les  mâles;  il  y  a 
pourtant  des  familles  où  le  ventre  anoblit;  témoins  les  Solenville 
de  Molière  {Georges  Dandin). 

1832.  C'est  todi  (ou  sovint)  F  mâle  troie  qui  tome  à 
r  bonne  recenne.  (A^  B.  C.) 

LiTT.  C'est  toujours  la  mauvaise  truie  qui  tombe  à  la  bonne  carotte. 
La  fortune  sourit  souvent  à  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes  de  ses 
faveurs. 
Pr.  fr.  Jamais  à  un  bon  chien,  il  ne  vient  un  bon  os. 

Ex.  Si  ciss'  mohonne  on  z'a  chusi , 

Fât  avu  bonne  narenne, 
Mais  r  mâva  pourçai  tome  ossi 
Todi  à  r  bonne  recenne. 

{Jubilé  du  père  Janvier.  1787). 

V.  Si  n'y  a  n'mâl'  hièbe  â  champ,  c'est  todi  l'bonne  biesse  qu'y 
tome.  (Prov.  corresp.) 

1833.  Qui  a  trop  eV  dispâde.  (B.) 
LiTT.  Qui  a  trop,  le  gaspille  {fépanche). 
Allusion  à  un  vase  plein. 

Les  gens  très-riches  connaissent  mal  le  prix  de  Targent.  -—  On 
dépense  aisément  ce  qu'on  n'a  pas  eu  la  peine  de  gagner. 

1854.  Li  mot  d*  trop  ni  vâtnin  mi  qui  Tci  d'  pau.  (B.) 
LiTT.  Le  mot  de  trop  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  peu, 
11  faut  en  tout  prendre  un  juste  milieu.  V.  Quitahd.  Dict., 
p.  673. 
Nul  trop  n'est  bon,  ne  peu  assez. 

{Prov,  communs,  XVc  siècle) . 

Est  9nodus  in  rébus,  (Horace). 

1835.  Todi  ottant,  fait  V  ci  qui  trouve,  (B.) 
LiTT.  (Cest)  toujours  autant,  fait  {dit)  celui  qui  trouve. 
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Il  ne  faut  pas  dédaigner  une  petite  aubaine. 

Cf.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

1836.  Qui  qwire,  trouve.  (A.  B.) 
LiTT.  C(?/w^  qui  cherche,  trouve,. 

Quœrite  et  invenietis.  Evangile. 

Travaillez,  prenez  de  la  peine, 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins. 

(Lafoktaikk)„ 

Qui  bien  chace  bien  trueve. 

{Ledit  du  buffet.  Fabliau  du XIII»  siècle). 
St-Quentin.  Ch'tit  qui  cache  y  treuve. 

1837.  Hovez  n'  belle  pièce,  vos  Y  trouverez  à' sos.  (E.) 
LiTT.  Déblayez  [balayez)  une  belle  place,  vous  le  trouverez  des- 
sous. 

Se  dit  d'un  objet  perdu,  et  qu'on  n'a  aucune  chance  de  retrouver 

1838.  I  s' trouve  so  l'île  macasse.  (G.) 
LiTT.  Il  se  trouve  sur  l'île  penaude. 

Il  se  trouve  embarrassé  ,  interdit.  —  Il  est  ivre  (makasse).  —  Il 
y  a  ici  un  jeu  de  mots.  V.  le  Dict.  étymoL  de  la  langue  wallonne  , 
par  Ch.  Grandgagnage.  V"  Macasse. 

Cf.  Ile  Makâ, 

(DsT&ECHEux.  Ine  jâbe  di  spots.  Bulletin.  1858). 

1839.  C'est  r  honteux  qu'èl'  piède  et  Y  trouand  qu'èF 
wangne.  (B.) 

LiTT.  (^est  le  honteux  qui  le  perd  et  Vimpudent  qui  le  gag^ne. 
Qui  ne  demande  rien  n'a  rien  (en  bonne  et  en  mauvaise  part). 
Pr.  fr.  Un  peu  de  honte  est  bien  vite  passé. 
Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent.  —  Faute  de  hardiesse,  de 
confiance,  on  manque  de  bonnes  occasions.  (Acad.) 

1840.  Haitî  comme  ine  trute.  (B.  C.) 
LiTT.  Sain  comme  une  truite. 
Resplendissant  de  fraîcheur  et  de  santé. 
Pr.  fr.  Sain  comme  un  gardon. 

Ex  Vos  n'sârîz riiv  veyî  <ti  pus  avinant  qu'  leie, 

Haiteie  ottant  qu'în'  tmt',  corianl*  comme  ine  anweie. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  manège.  1858'^ 
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1842.  On  n'  tuse  mâie  à  tôt.  (B.) 

LiTT.  On  ne  pense  jamais  à  tout. 

Pr.  fr.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout.  —  L'imprévu  joue  un  grand 
rôle  dans  le  monde. 

1843.  On  fuse  mi  à  deux  qu'  tôt  seu.  (B.) 
LiTT.  On  pense  mieux  à  deux  que  tout  seul. 
Deux  têtes  renferment  plus  d'idées  qu'une  seule. 

V.  I  n'y  a  pus  d' ideies  divin  deux  tiesses  qui  d'vin  cune. 

1844.  Tôt  fusant,  (E.) 

LiTT.  En  méditant  {à  force  d'y  penser). 

Réponse  de  Rennequin  (inventeur  de  la  machine  de  Marly)  à 
Louis  XIV,  qui  lui  demandait  comment  il  était  parvenu  à  concevoir 
un  système  si  compliqué. 

1845.  C'est  Vusteie  qui  fait  Fovrî.  (G.) 
Lrn.  C'est  V outil  qui  fait  V ouvrier. 

Il  faut  de  bons  instruments  pour  faire  un  bon  ouvrage. 

1846.  On  n'  set  wiss'  qu'in'  vache  hape  on  lîve.  (A.  C.) 
LiTT.  On  ne  sait  oîi  une  vache  prend  un  lièvre.  ^ 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

Il  se  passe  des  choses  plus  extraordinaires  que  cela. 

Mais  on  a  vu  des  rois  épouser  des  bergères  : 
Dans  ce  temps  là  les  rois  étaient  de  boi>s  enfants. 

Une  vache  prend  bien  un  lièvre. 

{Adages  français,  XVIe  siècle). 

1847.  Il  a  sposé  V  vache  et  Y  vai.  (A.) 
LiTT.  Il  a  épousé  la  vache  et  le  veau. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  épousé  une  fille  grosse  d'un  enfant 
dont  il  n'est  pas  le  père.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  a  eu,  il  a  pris  la  vache  et  le  veau. 
Ex.  (PoRENTRUY.)  Compaignous  ai  marié,  prente  bin  va  nivé, 

Vo  porrin  vo  tchairdgié  de  lai  vaitche  et  di  vé. 

(Rasbeiiïr.  Lespainies  {paniers)^  poërae  en  patois 
de  l'ancien  évêclié  de  Bâle.  1736). 

1848.  On  n'  lomme  mâie  in'  vache  joleie  (ou  rogette) 
qu'elle  n'aie  ine  tèche.  (A.  B.) 
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LiTT.  On  n'appelle  jamais  une  vache  marbrée  (ou  rougeâtre)  si 
elle  n'a  une  tache  (* ). 

Il  n'y  a  pas  d'homme  parfait.  —  On  n'accuse  pas  celui  dont  la 
conduite  ne  laisse  absolument  aucune  prise  à  la  médisance.  —  Une 
mauvaise  réputation  est  toujours  plus  ou  moins  méritée. 

Namur.  On  n'  diviss'  nin  d'one  vache  s'ell'  n'a  one  tache. 

V.  I  n'y  noUe  fou  mire  sins  feu. 

1841.  Vât  mi  n'  vache  qui  cint  mohons.  (B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  une  vache  que  cent  moineaux. 
Mieux  vaut  un  objet  utile  que  cent  futilités. 

1849.  Magnî  de  ï  vache  aregeie.  (A.) 
LiTT.  Manger  de  la  vache  enragée. 

Éprouver  beaucoup  de  privations  et  de  fatigues.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Manger  de  la  vache  enragée. 

Ex.  AILY. 

Qwand  l'âret  bu  d'  l'aiw"  saqwans  joûs , 
Et  magnî  de  1'  vache  aregeie  , 
Va,  li  mér'  seret  bin  vingeie. 

(Fabrï.  Li  Ligeuis  egagi.  l,  se.  3.  1757). 
Ex.  JIHAN  MARTIN. 

Les  cis  qui  s'egaget  fet  n'  grande  foleie  , 
Po  inori  d'faim,  po  itiori  d'  seu, 
Po  magnî  de  l' vache  aregeie. 

(Henaulï.  Li  nuilignant.  11,  se.  14. 1789). 

Orfg.  QuiTARD.  Dict.y  p.  677. 

1850.  Qwand  i  ploure ut  des  z?â!c/^e<5.  (A.) 
LiTT.  Quand  (même)  il  pleuvrait  des  vaches. 

Quelque  mauvais  temps  qu'il  puisse  faire.  Se  dit  ordinairement 
pour  marquer  qu'on  est  dans  une  nécessité  indispensable  de  sortir, 
et  qu'il  n'y  a  aucune  considération  de  mauvais  temps  qui  en  puisse 
empêcher.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  il  pleuvrait  des  hallebardes,  la  pointe  en  bas. 

(*)  On  retrouve  les  expressions  jolèie  et  rogette  dans  leranz  des  vaches  de 
Ste-Walburge,  publié  par  le  D'  Bovy  dans  ses  Promenades  historiques,  et  repro- 
duit par  MM.  B*  et  D*,  dans  leur  choix  de  chansons  wallonnes.  Elles  rappellent 
les  vers  de  M.  Pierre  Dupont  : 

J'ai  deux  grands  bœufs  dans  mon  étable, 
Deux  grands  bœufs  blancs  marqués  de  roux. 
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1851.  Parler  français  comme  ine  vache  espagnole.  (A.) 
LiTT.  Parler  [7' ançais  comme  une  vache  espagnole. 

Parler  fort  mal  le  français.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Parler  français  comme  une  vache  espagnole. 
Locution  altérée  :  parler  français  comme  un  Vace  ,  c'est-à-dire 
comme  un  J^as^mc,  espagnol.  (V.  Quitard.  Dict.,  p.  676. 

Ex.  JEANNETTE. 

Ji  vous  v's  oyî  d'abord  parler  comme  on  parole  , 

Sins  v'ni  k'hachî  1'  français  comme  in*  vache  espagnole. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  3.  1858). 

Ex.  (MoNs).  Mais  pourquoi  c'qu'on  diroi  bé  qu'  tu  touches  ainsi  t'français 
comme  enne  vaque  espagnole  ,  hon  ?  Sais-tu  bé  qu'on  t'prindras  pou  in  sol , 
tl'à  l'heure. 

(iKTEiLrER.  Armanaque  dé  Mons.  1859). 

1852.  Imoud'  ses  vaches  d' vin  on  tamis,  (C.) 
LiTT.  //  trait  ses  vaches  dans  un  tamis. 

11  ne  sait  profiler  de  rien.  —  L'argent  lui  glisse  dans  la  main.  — 
11  dépense  à  mesure  qu'il  gagne. 

C'est  le  tonneau  des  Danaïdes  ,  qui  se  vide  à  mesure  qu'on  le 
remplit.  —  C'est  la  toile  de  Pénélope,  etc. 

1853.  On  n'  moud'  nin  les  vaches  divin  on  tamis.  (A.) 
LiTT.  On  ne  trait  pas  les  vaches  dans  un  tamis. 

On  ne  doit  rien  faire  inutilement.  —  11  faut  que  tout  rapporte. 
V.  le  précédent. 

1854.  Et  cœtera  marcotte  fizeie, 

Qwand  les  vaches  biset,  elles  ont  V  cowe  lèveie.  (F.) 

LiTT.  Et  cœtera  marcotte  fizée, 

Quand  les  vaches  courent,  elles  ont  la  queue  levée. 

Je  sais  tout  cela  î  —  Daignez  m'épargner  le  reste. 

1855.  Il  atoïou  braire  ine  vache  en  on  stâ  et  i  n'  set 
wisse.  (A.) 

LiTT.  //  a  entendu  crier  une  vache  dans  une  étable  et  il  ne  sait  où. 

Il  n'a  pas  compris  ce  qu'on  a  dit  et  il  veut  le  répéter. 

Il  a  entendu  un  bruit  vague,  et  il  ne  sait  ce  que  c'est. 

Var.  Il  atoïou  braire  ine  vache  et  in'  sét  nin  d'vins  que  stâ,  ou 
d'vins  que  pré.  —  Il  at  oïou  braire  on  vai,  etc. 

St. Quentin.  J'ai  aouie  braire  eine  vaque,  mais  je  n' seroi  dire 
deins  quelle  étave. 
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1856.  I  n'y  a  bin  des  lyacTies  malades.  (A.) 
LiTT.  ll\j  a  bien  des  vaches  malades. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  font  de  mauvaises  affaires. 
V.  Il  est  d'vins  des  laids  dmp$. 

1857.  C'est  comme  li  vache  qui  r'passe  todi  d'vins 
r  mêmebocâ.  (E.) 

LiTT.  Cest  comme  la  vache  qui  passe  toujours  par  le  même  trou 
de  haie  [pour  aller  paître  dans  le  pré  du  voisin) . 
Se  dit  d'un  époux  infidèle. 

1858.  C  n'est  nin  V  vache  qui  brait  l'pus  foirt  qui  donne 
li  pus.  (A.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  la  vache  qui  crie  le  plus  fort  qui  donne  le 
plus  [de  lait). 

On  n'est  pas  redoutable  par  cela  seul  qu'on  fait  du  bruit. 

Les  vantards  sont  souvent  poltrons.  —  Les  apparences  sont  sou- 
vent trompeuses. 

V.  Falstaff,  dans  Shakespeare,  et  Chasteaufort,  dans  le  Pédant 
joué  de  Cyrano  de  Bergerac. 

V.  I  n'est  nin  si  diale  qu'il  est  neur. 

1859.  On  hêreie  tant  on  vai,  qu'à  1'  fin  on  1'  fait  beure. 
(C.) 

LiTT.  On  sollicite  tant  un  veau  qu'à  la  fin  on  le  fait  boire. 
On  sollicite  tant  un  emploi ,  une  place  ,  une  faveur  ,  qu'à  la  fin 
on  l'obtient. 

Var.  On  héreie  tant  on  malade  qu'à  V  fin  on  1'  fait  beure.  (G.) 

1860.  I  gn'a  qu* amour  qui  plaise,  fait-on  qwand  on 
E-abresse  on  vai.  (E.) 

LiTT.  H  n'y  a  qu'amour  qui  plaise,  fait-on  [dit-on)  quand  on  em- 
hi^asse  un  veau. 
Voir  le  n<>  63. 

1861 .  C'est  on  hm.'ûai  qui  ravisse  si  père.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  beau  veau  qui  ressemble  à  son  père. 

Se  dit  en  mauvaise  part  :  Il  ne  vaut  pas  mieux  que  son  père. 


—  477  — 
VAI.    VALET, 

1862.  Ette  r  chinquième  viau.  (A.) 

(Mon  s.) 
LiTT.  Être  le  cinquième  veau. 

Voir  les  autres  jouir  d'avantages  de  toute  espèce,  sans  pouvoir 
en  profiter. 

Le  cinquième  veau  regarde  lêler  les  quatre  autres. 

Ex.  V'ià  l'cinsî  qii'inteur  :  li  inaiss'  raagne  in'  vaute: 

—  Mi  vache  a  qwat'  pés,  portant  'lî'a  cinq  vais  ! 

—  Mais  qu'  va  fer  1'  cinquême?  —  I  fret  çou  qu'ji  fais  : 
Fâret  biu,  Monsieû,  qu'i  louk  magnî  l's  aules, 

(AiciuB  Prtor). 

Var.  Torcher  s'  nez  à  1'  pierque  ;  —  chucher  n'  feuille.  (A.)  , 
LiTT.  Se  torcher  le  nez  à  la  perche ,  • —  sucer  une  feuille. 

Ex.  C'eloi  tous  l'z  Hollandais  qu'altrapiont  les  bonnes  places  ,  et  nous  autes  , 
Berges,  nos  torchons  no  nez  à  l'pierque,  autreraint  dit,  nos  fesions  l'roledu  chin- 
quième viau. 

{Letelmkr.  Armonaque  dé  M  ans.  1849). 

V.  I  faut  prind  in  ch'veu  à  vo  bouche. 

1863.  C'est  on  p  tit  valet , 

Vs  ârez  de  bonheur  après.  (E.) 

LiTT.  C'est  un  petit  garçon. 

Vous  aurez  du  bonheur  après. 

A  Liège,  le  l**"  janvier,  de  grand  matin  ,  les  petits  garçons  des 
classes  pauvres  débitent  ce  distique  aux  passants ,  en  même  temps 
qu'ils  leur  offrent  des  hosties  (nûles),  pour  obtenir  une  légère  au- 
mône. 

1864.Deircanelle 

Po  les  bâcelles , 
De  stron  d*  chet 
Po  les  valets,  (E.) 
LiTT.  Delacanelle 
Pour  les  filles. 
De  Vétron  de  chat 
Pour  les  garçons. 
Quand  les  enfants  des  deux  sexes  jouent  ensemble  ,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  les  garçons  qui  parlent  ainsi.  On  dit  encore  : 
Un  demi  cent  (un  centime)  pour  les  garçons  , 
Cent  écus  pour  les  filles. 

60 
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VALEUR.    VANNAI.    VANTRIN.    VARIN.    VARLET. 

1865.  Li  meyeu  n'î;<2^  rin.  (A.)  1 
LiTT.  Le  meilleur'  ne  vaut  rien. 

Se  dit  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes  presque  égalemenl 
méchantes  ou  vicieuses.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien. 

1866.  On  lî  a  cassé  on  vannai.  (F.) 
LiTT.  On  lui  a  cassé  une  palette. 

On  l'a  empêché  de  travailler. 
Vannai.  Palette  de  roue  hydraulique. 

1867.  C'est'  on  lâge  vantrin  sins  cowette.  (G.) 
LiTT.  C est  un  large  tablier  sans  cordon. 

C'est  une  chose  incomplète. 

Il  remplit  toutes  les  conditions,  sauf  celle  qui  est  indispensable. 

...  Au  demeurant,  le  meilleur  fils  du  monde. 

Cl.  Marot. 

1868.  In  vauriéd^  bieau  s'  contrefaire,  c'est  co  toudi  in 
vaurié  pou  ça.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Un  vaurien  a  beau  se  contrefaire,  c'est  toujours  un  vaurien 
malgré  cela. 

On  ne  peut  pas  changer  sa  nature. 

Pr.  fr.  Le  bout  de  l'oreille  perce  toujours. 

V.  Lafontaine.  Vâne  vêtu  de  la  peau  du  lion.  —  Trad.  en  patois 
de  Mons  par  M.  Letellier  :  El  batidet  habié  avé  V  pieau  du  lion, 
{Armonaque  déMons.  iSM). 

1869.  On  n' deut  nin  pus  mâltraitî  \ï  varlet  qui  V 
maisse.  (F.) 

LiTT.  On  ne  doit  pas  plus  maltraiter  le  valet  que  le  maître. 

On  doit  respecter  la  dignité  de  l'homme  dans  toutes  les  positions. 

1870.  L'ci  qui  est  lu  vaurlet  n'est  nin  maise.  (A.) 

(Verviers). 

LiTT.  delui  qui  est  le  valet  n'est  pas  le  maître. 

Celui  qui  occupe  une  position  inférieure  ne  peut  prétendre  aux 
égards  ,  à  l'autorité,  aux  distinctions  qui  sont  dus  aux  personnes 
d'un  rang  élevé. 
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«  Es-lu  un  prince,  pour  qu'on  le  flagorne  ?  Souffre  la  vérité,  coquin  ,  puisque 
îu  n'as  pas  de  quoi  gralilier  un  menteur.  » 

(Bkaumakciuis.  Le  mariage  de  Figaro.  A.cte  IV,  se,  10). 
Ex.  (Verviers).  li  pouuçai. 

l'ennè  set  pu  quin'paisse, 
Mais  qui  volév'  !  ci  qui  est  lu  vaurlet  n'est  nin  maisse. 

{Xhoffer.  Les  blesses.  II,  se.  21.  1858). 

1871.  Diner  des  vè^es  po  ess'  battou.  (A.) 
LiTT.  Donner  des  verges  pour  être  battu. 
Fournir  des  armes  contre  soi-même.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  des  verges  pour  se  faire  fouetter. 
Var.  I  qvvire  les  vèges  qu'ennès  seret  batou. 
LiTT.  Il  cherche  les  verges  dont  il  sera  battu. 

Ex.  Poqwet  nos  fal-i  d'ner  des  vèges  po  ess'  batou  ? 

(Baillecx,  L'ouhai  blessi  d'inefliche.  Fâve.  1851). 

V.  Il  ad'né  on  bordon  po  ess'  battou. 

1872.  N'avuni  t?èy^  nibaston.  (A.) 
Lrrr.  N'avoir  ni  verge  ni  bâton. 

N'avoir  aucune  arme  ,  aucun  moyen  d'attaquer  ,  ni  même  de  se 
défendre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  N'avoir  ni  verge  ni  bâton. 
Var.  S'porminer  sins  vège  ni  baston.. 

(Remacle.  Dict.  1839). 

1873.  On  trouve  todi  n'  vè^e  (ou  on  bordon)  qwand  on 
voutbatteoncliin.  (A.  B.) 

LiTT.  On  trouve  toujours  une  verge  {ou  un  bâton)  quand  on  veut 
battre  un  chien. 

On  trouve  aisément  un  prétexte  quand  on  veut  quereller  ou 
perdre  quelqu'un. 

Pr.  fr.  Faire  une  querelle  d'allemand. 

Ex.  cath'renne. 

I  n'ois'reutco  rin  dire,  vos  compriDdez  foirt  bïD. 

LOUISE. 

On  troav'  todi  in'  vèg'  qwand  on  vout  balte  on  cbin. 

(Dklchef.  Les  deux  neveux.  I,  se,  12.  1858). 

V.  L'ci  qui  vout  neyi  s'  chin  dit  qu'il  est  arègî. 

1874.  Çou  qu'on  n'  veut  nin,  n'  grive  ou  n'  greveie  nin. 
(A.  B.) 

LiTT.  Ce  qu'on  ne  voit  pas^  ne  chagrine  pas. 
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VEI, 


On  ne  s'attriste  pas  de  ce  qu'on  ignore. 

Quand  on  l'ignore,  ce  n'est  rien. 

(LafontaireJ. 

Var.  Çou  qu'on  n'  sét  nin,  n*  grive  nin. 

Pr.  ail.  Wass  man  nicht  weiss,  machteinen  nichl  heiss. 

Ex. (Metz).  Lo  pus  fin  n'y  wouet  gotte  et  les  creut  des  pucelles  ; 

S'Iet  n'  fat  rien  à  l'effire,  et  que  n'  sait  rien  n'  dit  rien  , 
Et  lo  m*  neige  è  let  fin  n'en  vara'  sovent  moins  bien. 
(Mort.  Lo  Belome,  suite  de  Chan-ffeurlin,  poëine  patois  messin.  1785). 

Ex.  (L11.LE).  Mais  bah  !  n'parlons  point  d'cha  , 

Ch*  qu'on  n'  sait  point  n'  fait  point  d'ma. 

(Desrousseacx.  Chansons  lilloises.  1853). 

1875.  Qwand  on  n'  veut  nin,  i  fat  sinti.  (A.) 

LiTT.  Quand  on  ne  voit  pas,  il  faut  tâler. 

II  y  a  toujours  moyen  de  s'assurer  d'une  chose. 

Ex,  Elle  sét  très  bin  çou  qu'  li  spot  dit  : 

Qwand  on  n'  veut  nin,  i  fât  sinti; 
Tôt  d'mandant  qui  est-c'  qui  pass'  là , 
Eir  sét  qui  1*  pouna  qui  1'  cova. 

{Pasqueie  po  V  jubilé  d'  sour  Lamhertine  Baupaire  et  d*  tour 
Louise  Dispa,  jubilaires  à  BavireAlSQ), 

Var.  Qwand  on  n'  veut  nin,  on  sint.  (E.) 
LiTT.  Quand  on  ne  voit  pas,  on  tâte. 
S'emploie  en  mauvaise  part. 

1876.  I  faut  vire  comme  çà  queira.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Il  faut  voir  comme  cela  tombera. 

Il  faut  voir  ce  qui  doit  arriverj,  avant  de  prendre  une  détermi- 
nation. 

Anecdote.»  Loiselet,  l'boucher  d'in  bas  de  True Notr' Dame,  s'in 
van'fois  àSl-Phorien,  pou  acatetennen'vaquedinsn'grande  ceinse. 
I  tomboi  bé  »  c'etoi  just'  apoint  l'mardi  de  l'ducasse.  In  rentrant 
dins  l'cour  avé  s'baton  à  lanière  à  s'main  ,  i  seint  in  odeur  de  ri- 
chichis  qui  li  fait  v'ni  lieau  à  s'bouche. 

»  Ebé,  comment  va-t-i,  hon  ceinsiére,  etti  in  passant  s'tiette  pa 
Tporte  de  d'zeur  ; 

»  Ah!  c'est  vous  là,  Guslin  î  intrez  allons  :  i  va  bé  et  vous,  hon? 
et  vo  féme  et  tous  vos  infants,  i  sont  co  toudi  in  bonne  santé? 

»  Grâce  à  Dieu,  c'est  mi  l'pus  malade  dé  l'maison. 

»  J'  n'ai  nié  peur  pou  l'z'autes  ,  d'abord  ;  et  à  propos,  hon  ,  vos 
venez  vire  après  no  vaque  in  graisse,  assuré  :  c't'enne  fameuse 
biètle,  l'homme  dé  Dieu!  j'  suis  sure  qu'elle  passe  les  six  ceints. 
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VEI.    VKIE. 


»  On  n'  poudroi  nié  quelquefois  l'aller  vire  ;  ous'  qu'il  est  1' 
ceinsier,  hon? 

»  L' ceinsier  ,  il  est  dallé  faire  in  tour  avé  ses  chabourlettes,  in 
attendant  r  diner;  et  V  bietle  n'est  nié  à  vire  pou  personne  tant 
qu'  in'  n'  sera  nié  r'vénu  ,  nié  pus  pou  vous  qu'  pou  in  autre;  pas- 
qué  vos  allez  boire  enne  goutte,  et  vos  resterez  pou  diner  avé 
nous.  Vos  savez  bé  qu'  c'est  no  ducasse,  assuré  :  j'  gage  que  vos 
avez  sintu  T  flair  ,  gayeard  ,  et  qu'  vos  l'avez  fait  exprès  dé  veni 
aujourd'hui. 

»  Mon  Dieu,  non  ;  j'  n'y  pinsoi  nié  ;  si  j'aroi  seu  d' tomber 
ainsi,  j'aroi  co  bin  atteindu  deux-tois  jours. 

C'est  que  1'  gas  avoi  vu  l'ceinsiére  prinde  chinq  six  prises  avé 
ses  gros  pouces  ,  depuis  qu'il  etoi  arrivé  ;  et  i  voyai  n'  grosse  rou- 
pie toute  rousse  qui  li  pindoi  au  bout  dé  s'  nez  su  l' temps  qu'elle 
ertournoi  les  fricots  d'  zeur  les  fournieaux. 

»  Allons.  Gustin,  tt'elle  el  ceinsiére,  i  faut  absolumint  qu'  vos 
resse  pou  diner  :  nous  n'  sommes  foque  in  famie;  vos  serez  avé 
tous  geins  d'  connaissance.  El'  pus  d'mau  qu'i  m'  fait  tenez  ,  c'est 
qu'  vos  n'avez  nié  fait  veni  Lucie  avé  vous  ;  je  1'  vois  si  volontiers  ! 
elle  me  fait  toudi  tant  d'amitiés  ,  quand  j'  vas  à  vo  maison....  tenez 
buvez  c'  bonne  goutte  de  rouge-ci,  tenez;  et  allumez  vo  pipe  :  su 
c'  temps  la  Pierre  erveira.  Et  i  n'  vos  faut  nié  pinsé  d'  raller, 
savez!  par  que  si  vos  faites  dé  l'monvaise  tiette,  vos  n'arez  nié  no 
vaque  assuré  ;  dé  m'  consint'mint  toudi. 

»  Vos  êtes  enne  drôle  de  féme,  da  vous,  tli  Gustin,  in  relumant 
toudi  r  roupie  qu'alloi  queï. 

»  Oh  bé  ,  j'  sus  ainsi,  ça!  et  j'  sus  bin  sure  s'y  feroi  autremint 
que  r  ceinsier  m'  diroi  des  sottises  quand  i  r'veiroi. 

»  Ebé,  puisque  c't'  ainsi,  nos  virons  comme  ça  queira. 

»  Et  par  bonheur,  c'roupie  là  et  l'z'auttes  n'ont  nié  tombé  dins 
r  quewé;  c'a  fait  qu'il  a  resté  à  l'ducasse  ,  éié  1'  proverbe  a  resté 
avec.  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1852). 

1877.  Telle  veie,  telle  fin.  (B.  C.) 
LiTT.  Telle  vie,  telle  fin. 
On  meurt  comme  on  a  vécu. 
De  telle  vie,  telle  fin. 

[Prov.  communs.  XVo«iècle.) 

Ex.  On  dit  sovint  tel'  veie,  tel'  fin  , 

Maison  veut  co  tel'  feye  , 
Des  cis  qu'on  s'tu  co  pus  câlins  , 
Qui  riv'net  d' leus  sotreies. 

{Jubilé  du  père  Janvier,  nSl). 
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VEIK.     VÉPK.     VÉRITÉ.    VERRE.    VESSE. 

1878.  Couiet,  Lyon,  c'est  deux  belles  miles,  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Couillet,  Lyoriy  sont  deux  belles  villes. 
Réponse  ironique  à  une  personne  qui  conte  un  canard ,  une 
hâblerie. 

1879.  Dire  les  vépes  po  les  saints.  (E.) 
LiTT.  Dire  les  vêpres  pom^  les  saints. 

Célébrer  les  offices  quand  il  n'y  a  personne  dans  l'église. 
Cf.  Donner  un  concert  devant  les  banquettes. 

1880.  L'  z;mYe  n'est  nintodi  bonne  à  dire.  (D.) 
LiTT.  La  vérité  7i' est  pas  toujours  bonne  à  dire. 

H  ne  suffit  pas  d'avoir  raison  ;  il  faut  avoir  du  tact. 
Toutes  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Quand  on  a  la  main  pleine  de  vérités,  il  n'est  pas  toujours 
bon  de  l'ouvrir. 
Cf.  Il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 
V.  Vât  mî  s' taire  qui  d'  mkjàser. 

1881.  On  verrat  qui  mosteur  si  cowe  , 

Vât  mî  qu'ine  feumme  sins  rit'nowe.  (F.) 

LiTT.  Un  verrat  qui  montre  sa  queue. 

Vaut  mieux  qu'une  femme  sans  retenue. 
Une  femme  sans  pudeur  se  ravale  au-dessous  de  la  bêle  la  plus 
immonde. 

1882.  L'ci  qui  casse  les  verres,  les  paie.  (A.) 

(Marche). 
LiTT.  Celui  qui  casse  les  verres,  les  paie. 
Celui  qui  fait  un  dommage  doit  le  réparer. 
Pr.  fr.  Qui  casse  les  verres,  les  paie.  —  Qui  casse  paie. 

1883.  Beureâmême  verre  (essonle).  (F.) 
LrfT.  Boire  au  même  verre  {ensemble). 

Vivre  ensemble. 

V.  Ni  chîr  qui  d'on  cou.  —  C'est  deux  tiesses  es  même  bonnet. 

1884.  Fer  s'  dieraine  vesse.  (F.) 
LiTT.  Faire  sa  dernière  vesse. 
Mourir. 

Var.  Fer  s'  dieraine  clignette. 

(IlAîrsoH.  Li  Hinriade  Iravesteie.  1789). 
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VESSI.    VI.     VIER. 

Pr.  allem.  Auf  den  letzten  Loch  pfeifen. 

1885.  Qui  n' poutw55z,  qui  trotte.  (B.) 
LiTT.  Qui  ne  peut  vessei\  qu'il  trotte. 

On  doit  faire  ce  qu'on  peut. 

1886.  Comme  les  vh  hufflet,  les  jônes  chantet.  (C.) 
LiTT.  Comme  les  vieux  sifflent^  les  jeunes  chantent. 
Influence  de  l'exemple. 

Régis  ad  exemplar  totus  componitur  orbis. 

L'exemple  d'un  grand  prince  impose  et  se  fait  suivre. 
Quand  Auguste  buvait,  la  Pologne  était  ivre. 

Frédéric  II.  (V.  Fournier. L'esprit  des  autres,  p.  180). 

V.  Ter  père,  té  fi. 

1887.  Pus  <  pus  sot.  (A.  B.) 
LiTT.  Plus  vieux,  plus  sot. 

Se  dil  le  plus  souvent  d'un  vieillard  qui  épouse  une  jeune  fille  , 
ou  qui  fait  une  sottise  que  la  jeunesse  seule  pourrait  excuser. 

1888.  Ifohesixviérs.  (E.) 
LiTT.  Il  pèche  aux  vers. 

Il  est  atteint  d'une  maladie  qui  le  conduira  au  tombeau. 

1889.  Avu  Vviér  es  V  cowe.  (E.) 

LiTT.  Avoir  le  ver  dans  la  queue.. 

Être  de  mauvaise  humeur,  bourru. 

Allusion  à  une  maladie  des  chats. 

Ex.  Volà  nost'  homm'  qui  fait  co  Tmcwe; 

II  a  co  sur  li  viér  es  l'cowe; 
Si  c'est  lu  qui  s' l'a  t'  acqwerou, 
C'est  qu'il  aveut  li  diale  es  cou. 

{Anonyme). 

1890.  Esse  nou  comme  on  viér.  (A). 
LiTT.  Être  nu  comme  îin  ver. 

Être  entièrement  nu.  (AcAD.) 

Pr.  fr.  Être  nu  comme  un  ver. 

Ex.  Esse  non  comme  on  dèugt,  comme  on  viér. 

(Rbmacie.  Dictionn.). 


484 


VIKAREIE.    VIKER. 


1891.  Bin  beure  et  bin  magnî ,  c'est  rmoiteiede  V  mkd- 
reie.  (B.) 

LiTT.  Bie7i  boire  et  bien  manger,  c'est  la  moitié  de  la  vie. 
Pour  celui  qui  tient  ce  langage  ,  l'autre  moitié  de  l'existence 
doit  sans  doute  être  consacrée  à  bien  digérer  et  à  bien  dormir. 

1892.  Vouss'  z;«>?:er  longtimps, 
Donne  à  t'  cou  bon  vint.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  veux  vivre  longtemps, 
Donne  à  ton  cul  bon  vent. 
Il  faut  avoir  le  ventre  libre,  selon  le  conseil  de  M.  Purgon. 
Prov.  hygiénique. 

1893. 1  faut  vive  ave  les  vivants.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Il  faut  vivre  avec  les  vivants. 

Il  faut  savoir  profiter  de  la  vie. 

Proverbe  cité  par  Letellier.  Armonaque  dé  Mous.  1853. 

1894.  Onn' i;ey^enin  avou  les  moirts.  (B.) 

LiTT.  On  ne  vit  pas  avec  les  morts. 

V.  le  précédent. 

Se  dit  aussi  en  guise  d'exhortation  à  ceux  qu'un  deuil  de  famille 
plonge  dans  une  affliction  trop  persistante. 

1895.  L'ci  qu'est  moirtni  vikei^ns.  (F.) 
LiTT.  Celui  qui  est  mort  ne  vit  plus. 

L'explication  de  ce  proverbe  se  trouve  dans  le  refrain  suivant  (de 
Désaugiers)  : 

Quand  on  est  mort  c'est  pour  longtemps , 
Dit  un  vieil  adage 
Fort  sage; 
Employons  donc  bien  nos  instants , 
Et  contents 
Narguons  la  faux  du  temps. 

V.  le  proverbe  suivant. 

1896. 1  fât  viker  d'vant  de  mori.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  vivre  avant  de  mourir. 
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VIKER. 


Il  faut  profiler  de  la  vie  ,  se  donner  du  plaisir,  user  de  ee  qui  se 
présente.  —  Il  faut  prendre  le  temps. 

Ce  proverbe  se  trouve  inscrit  sur  la  mesure  dont  se  servent  les 
meuniers  pour  prendre  leur  part  dans  les  moutures. 

Ex.  Adon  on  n'ovréf  nin  , 

Etqwand  on  a  feumme  et  niaie 
C'est  deur,  ca  d'vanl  de  mori  fàt  viker. 
Li  pauv'  mounî  aveut  sovint  l' timps  dé  1'  pinser. 

(Defrecheux.  Li  molin  d'  Mulbach,  1859). 

ËX^  JEANNETTE. 

Volà  qu'il  est  nieie  nuit',  à  c'l'heure  Bilans  doirmi , 
I  fàt  bin,  après  lot,  viker  d'vant  de  mori. 

(Delchef.  Li  galant  de  V  siervante.  I,  se.  13.  1858). 

Ex.  (Namur).  C'est  pa  V  comminc'mint  qu'on  comince  , 
I  faut  viker  divant  d'  mori. 
(Wérotte.  Choix  de  chansons  tcallonnes.  1860.  3e  éd.) 

1897.  Fihr  ài  s'  wassin.  (A.) 
LiTT.  Vivre  de  son  seigle. 
Vivre  de  son  revenu,  vivre  de  cequ*on  gagne. 
Var.  Wâgnî  s'  wassin,  fer  s' wassin. 
LiTT.  Gagner,  faire  son  seigle. 

Faire  son  profit,  faire  bien  ses  affaires.—  II  se  dit  ordinairement 
en  mauvaise  part.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  ses  orges. 
îloccHi.  Faire  s^kalo,  faire  ses  choux  gras. 

(IIÉCART.  Diet.) 

lS9S.Qmvikrei\\èiet.{A.) 
LiTT.  Qui  vivra  verra. 

Ce  que  vous  mettez  en  doute  pourrait  bien  arriver.  —  Il  ne  faut 
rien  préjuger.  —  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  dis. 

Ex.  AYLID. 

Promeltez-m*  donc  di  m'  fer  k'pagneie 
Vos  estez  pus  d'à  mttan  m'feie 
Qwand  i  r'viaret  i  v'  sipeus'ret. 

LINA. 

Aoi  dai,  qui  vikret  vieret. 

(Fabrt.  Li  liffeois  ètjiagi,  lï,  fic.  3. 1757)» 

Ex.  Atneiïî  mai»)'ennè  dote  et  qui  vikret  vièret, 

(Thi«y.  Moirt  di  l'octroi.  1860, 

Ex.  Qui  Vikret  viètét,  ï'cïowe  de  chet  a  bin  v'nou. 

(Thirt.  Li  r'tour  à  Lige.  1808). 
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VIKER.     VILAIN. 

Ex.  (Metz).  Chèque  chouse  et  so  temps,  et  que  vecret  veuret . 

(Brondex.  Chan-Beurlin  ^  poème  patois  messin.  1785). 

Cf.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

1899.  Vikerso  blancs  peus.  (A.  C.) 
LiTT.   Vivre  de  {sur)  pois  blancs. 

Vivre  très  à  son  aise,  faire  bien  ses  affaires. 

Pr.  fr.  Avoir  du  foin  dans  ses  boites. 

Ex.  Portant  si  j' trovef  in'  duchesse, 

Ou  bin  li  vef  d'on  bon  borjeu, 
Qui  vorent  mi  d'ner  mesahesses 
Et  m'  leyî  viker  so  blancs  peus... 
(J.  Dejarditî,  TJ  fleur  des  hat'lis  de  l'Mouse.  Chanson.  1842). 

Ex.  ,  Là  nos'  kimér'  flottév  es  boure , 

Magnant  so  tos  ses  dints  et  vikant  so  blancs  peus  ; 
Vo  l'rila  crasse  et  grosse  et  si  rond'  qu'  in'  vraie  tour. 
(F.  Bailleux.  Li  marcotte  quaveul  moussi  d'vin  on  grinî.  Fâve.  1852), 

V.  Viker  so  s'wassin. 

1900.  Fez  de  bin  à  on  vilain^  i  v'  chèie  es  Y  main.  (A. 
B.C.) 

LiTT.  Faites  du  bien  à  un  vilain,  il  vous  chie  dans  la  main. 

Un  avare,  pour  se  dispenser  de  la  reconnaissance,  se  plaint  même 
des  services  qu'on  lui  rend;  et  dans  un  sens  plus  étendu  :  un  mal- 
honnête homme  paie  ordinairement  d'ingratitude  les  services  qu'on 
lui  rend.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Graissez  les  bottes  d'un  vilain,  il  dira  qu'on  les  lui  brûle. 
—  Chantez  à  l'âne,  il  vous  fera  des  pels. 

Ex.  Oignez  vilain,  il  vous  poindra. 

Poignez  vilain,  il  vous  oindra. 

(Leroux  de  Linct,  t.  II,  p.  106). 

Cf.  Rabelais,  liv.  I,  ch.  21  ;  Loysel,  Inst.  coût.,  n"  49. 
Oignez  le  vilain  la  paume  et  il  chira  ens. 

(Proverbes  vulgaux  et  ruraux.  XlIIe  siècle). 

Malo,  qui  bene  facit,  pejorem  facit. 

Ex.  Var.         C'est'  in'  saquoi  qu'on  dit  :  obligîz  on  vilain 
Et  lu  v'  rcch'rel  es  1'  main. 

(Baillecx.  L'homme  et  V  saint  d'  hois.  Fdve.  1852) 
Ex.  (Namur).  Fiez  do  bin  â  on  pourcia,  i  vos  chiret  dins  1'  moin. 

Ex.  (Lille).  Qui  fait  du  bien  à  n'  un  vilain, 

Est  sûr  qu'i  lî  crach'ra  dins  s'main. 

(Desbousseaux.  Chansons  lilloises,  1854J. 
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VINDÈGE.    VINI.    VINT. 

Ex.  (St-Quentin).  Graissiez  les  bottes  d'cin  vilain  ,  ein  n'a  qu'  chés  crottes 
d'resle.  —  Obligez  ein  bôdet,  i  vous  foet  ein  pet. 

(CoRBLET.  Glossaire.  1851). 

1901.  Vindèf/ e  n  Q^i  rim  héritège.  (B.) 
LiTï.  Vente  nest  pas  héritage. 

Celui  qui  vend  est  loin  d'élre  dans  la  posilion  de  celui  qui  hérite. 

N.  B.  A  une  époque  où  la  propriété  mobilière  n'avait  pas  l'im- 
portanee  qu'elle  a  aujourd'hui ,  la  vente  des  immeubles  était  con- 
sidérée comme  un  indice  de  ruine. 

1902.  Vos  y  vinrez  et  vos  v's  es  sovinrez.  (A.) 
LiTT.  Vous  y  viendrez  et  vous  vous  en  souviendrez. 

Menace  que  Ton  adresse  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  suivre  un  bon 
conseil. 
Retenez-le  bien,  vous  passerez  par  là. 
Ex,  (Marche).  baquaïro. 

Vosz'y  vairez, 
Comme  o  1'  dit  on  vî  spot,  et  vos  v'z  èssovairez. 

(Alexandre.  Li  pechon  d'avril.  IV,  se.  8.  1858). 

1903.  Ess'  bin  vnou  et  ma  caressî.  (B.) 
LiTT.  Etre  bien  venu  et  mal  caressé. 

Protestation  de  dévouement,  et,  en  fait,  indifférence  profonde. 

1904.  Loukîdi  que  costé  qui  Y vinû  soSèh.  (A.) 
LiTT.  Regarder  de  quel  côté  que  le  vent  souffle. 

S'amuser  à  regaixler  dehoi^s  sans  aucun  dessein  et  comme  un 
homme  oisif.  — Observer  le  cours  des  affaires  et  les  diverses  con- 
jonctures, pour  régler  sa  conduite  suivant  ce  que  l'on  découvre. 
—  Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part .  (Acad.) 

Pr.  fr.  Regarder  de  quel  côté  vient  le  vent. 

Et  pour  écouter 

D'où  vient  le  vent. 

(Lafoutaine.  Le  lièvre  et  la  tortue.) 

Ex.  Divant  d'  parler,  i  fàt  qu'i  louke  di  que  costé  qui  1'  vint  vint. 

(Uemacle.  Dict.  1839). 

1905.  Ottant  n'èpoite  li  vint.  (A.) 
LrrT.  Auta7it  en  emporte  le  vent . 

Se  dit  en  parlant  de  promesses  auxquelles  on  n'ajoute  point  de 
foi,  ou  de  menaces  dont  on  ne  craint  point  les  effets.  (Acad.) 
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VIKT.    VINTE. 


Pr.fr.  Au'lant  en  emporte  le  v€nt. 
Souffla  le  vent; 
Il  emporta  la  feuille  et  le  serment. 

(Chanson). 

1906.  Tourner  à  tôt  vint,  comme  li  coq'rai  d'Mérmoitte. 
(B.) 

(Herstal). 
LiTT.  Tourner  à  tout  vent,  comme  la  girouette  de  Millemorte. 
Se  dit  d'un  homme  dont  l'esprit  est  léger,  inconstant. 
Pr.  fr.  11  tourne  à  tout  vent.  —  C'est  une  girouette  qui  tourne  à 
tout  vent. 

1907.  C'est  on  grand  vint  tourné  sins  plaive.  (B.  C.) 
LiTT.  C'est  un  grand  vent  tombé  sans  pluie. 

C'est  une  grande  querelle  sans  issue  fâcheuse;  beaucoup  de  bruit 
pour  rien  [much  ado  about  nothing). 

1908.  lia  r  vinths  visège.  (G.) 

LiTT..  //  a  le  vent  dans  le  visage. 

Il  a  une  mauvaise  réputation  ;  il  est  perdu  sans  retour. 
Pr.  contr.  Avoir  le  vent  en  poupe. 

1909.  Brognî  so  s'  vinte.  (A.) 
LiTT.  Bouder  sur  {contre)  son  ventrue. 

Se  dit  id'-un  enfant  qui  se  mutine  et  qui  ne  veut  pas  imaiïger ,  et 
figurément  d'une  personne  qui,  par  dépit,  refuse  ce  qw'on  sait 
qu'elle  désire  et  qui  lui  convient.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Bouder  contre  sou  ventre. 

1910.  Finte  affamé  n'a  nolle  oreie.  (A.) 
LiTT .   Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles. 
L'homme  pressé  par  la  faim  n'écoute  rien. 
Pr.  fr.  Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles. 

Jejunm  venter  non  audit  verba  libenter. 
Vaiu  L'ci  qu'a  faim  n'ôr in. 

1911  .Mette  si  vinte sofoûme et  s'gueuie  es  paîîocbe,!(J'.) 
LiTT.  Mettre  son  ventre  sur  forme  et  sa  boiwlw  m  voitm^e. 
Faire  grande  chère. 
V.  I  aos  fait  Jtoler  V.gosîh^  caroche  j(a,u  su/jyw^tnent). 
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1912.  Enn'  a  ma  s' w?^^.  (E.) 

LiTT.  Il  en  a  mal  au  ventre. 

Se  dit  de  celui  qui  est  jaloux  de  la  réussite  d'un  voisin  ou  d'un 
concurrent. 

1913.  I  fait  comme  les  Imn'çons,  i  s'  hièche  so  s'  vinte, 
(E.) 

LiTT.  //  fait  comme  les  limaçons,  il  se  traîne  sur  son  ventre. 
C'est  un  parasite. 

Grœcnhs  esiiriens  ad  cœliim  sijiisseris,  ibit. 

(JOYÉWAl). 

1914.  V^XqxV vinte  21,  n'saqui.  (A.) 
LiTT.  Peler  le  ventre  à  quelqu'un. 

Ennuyer,  obséder  quelqu'un.  —  Débiter  des  absurdités  qui 
impatientent  les  auditeurs. 
On  ajoute  souvent  :  avou  on  coûtai  d'  bois. 
(LiTT.  Avec  un  couteau  de. bois.).  Le  supplice  est  interminable. 
Ex.  Qwand  c'est  qu'on  dit 

Qu'on  millionnair'  n'a  nin  des  camarades, 

Qui  nos  estans  t'égâl  divant  li  loi , 

Ou  qu'on  méd'cin  riwerih'  ses  malades, 

On  m'  pell'  li  vinte  avou  on  coûtai  d'  bois. 

(Louis  BucfiE.  Chatiion.  1860). 

1915.  Esse  blanc  d'zo  F  vinte.  (A.) 
LiTT.  Être  blanc  dessous  le  ventre. 

Se  dit  d'une  personne  sournoise,  hypocrite. 
Var.  C'est'  on  blanc  cou.  (C.) 
iLiTT.  Cest  un  cul  blanc. 

Ex.  CRESPIN. 

Ha,  \\\v  qwand  fou  di  m'  poche  i  r'mouîf  si  gosî , 
I  n'  jâséf  nin  ainsi,  bai, blanc  d'zo  1'  vinte,  savatle, 
Hai,  Diew,  ji  n'  ses  qui  m' tint  qui  j'n'ell'  heie  nin  es  qwalte. 
(Remouchamps.  Li  sav'lî.  III,  se.  5.  1858). 

jEix.  Etti,  Itve  infernal  di  nos  punitions, 

Rachafleu,  blanc  d'zo  l'  vint',  sins  pitié  ni  pardon, 
A  fornai  de  grand  dial,  va,  ji  t' lîve  avou  joie. 

(Dehiw.  Litestamint  d'on  scoli.  1849). 
iEîL.  M?iisiM»r|an;t  jusqu'à  cH'(he^i|e,  i  in'aviset  nin  co  blanc  d'so  1'  vinte. 

(Thirt.  Li  r'tour  à  Lige.  1808). 

1916.  C'est  comme  s'i  pihîf  es  n'on  violon.  (A.  C.) 
LiTT.  Cest  comme  sHl  pissait  dans  un  violon. 
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Faire  une  chose  inutile  ,  sans  résultat ,  travailler  pour  le  roi  de 
Prusse. 

Ex.  Ni  m'  difeie  nin  séz-c',  avou  t'  bravoure ,  ca  c'est  comme  si  ti  pihîf  es 
n'ou  violoD, 

(Remaclk.  Diciionn.  1839), 

Var.(Mons).  Peter  dins  n'  basse. 

Ex.  Bah  !  ouais,  c'est  comme  s'il  avoit  peté  dins  n'  basse. 

(MouTRiEux.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

V.  Fer  d' l'ovrège  po  1'  coufâte.  —  Dinner  des  côps  d'  sâbe  es 
Vaiwe. 

1917.  On  YÎ  violon,  qwand  il  est  bin  frotté  ,  chimHèie 
eco.  (A.) 

LiTT.  Un  vieux  violon,  quand  il  est  bien  frotté  ,  résonne  encore. 
Éloge  de  l'économie,  de  la  propreté,  des  habitudes  d'ordre. 
Un  vieil  habit,  bien  brossé,  peut  encore  faire  son  office. 

1918.  Il  a  tourné  F  visè^e  divins  on  sèche  as  peus.  (A. 
C.) 

LiTT.  //  est  tombé  le  visage  dans  tm  sac  aux  pois. 
Il  est  grêlé,  marqué  de  la  petite  vérole  {frèsé). 
Var.  Il  a  toumé  d'vins  on  stron  as  pirettes. 
LiTT.  //  est  tombé  dans  nn  étron  à  {rempli  de)  noyaux. 

1919:  L'ârgint  fait  T  bai  visè^e.  (A.  B.) 
LiTT.  L'argent  fait  le  beau  visage. 

Une  fille  très  laide,  mais  riche,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  ado- 
rateurs. 

1920.  C'est  in  homme  à  deux  visè^es.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  homme  à  deux  visages. 

C'est  un  homme  qui  démentira  demain  ce  qu'il  assure  être  vrai 
aujourd'hui.— C'est  un  homme  qui  dira  derrière  vous  le  contraire 
de  ce  qu'il  vient  de  vous  dire  en  face. 

1921.  Il  a  on  visè^e  comme  li  cou  d'on  pauvre  homme. 
(E.) 

LiTT.  //  a  un  visage  comme  le  cul  d'un  pauvre  homme. 
Il  est  plein  de  santé. 
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1922.  Ine  voie  di  crâs,  ine  voie  di  maigue.  (A.) 

LiTT.  Une  voie  de  gras,  une  voie  de  maigre. 

Sous  entendu  :  charbon,  houille. 

Un  peu  de  lont,  moitié  bon,  moitié  mauvais. 

Pr.  fr.  Moitié  figue,  moitié  raisin. 

Et  m'en  allay  chez  Je  voisin 
Moitié  figue,  moitié  raisin. 

(Regwier.  Poés.  div.) 

1923.  Il  est  todi  so  champ,  so  voie.  (A.) 
LiïT.  Il  est  toujours  sur  champ,  sur  voie. 

Il  est  toujours  en  route,  il  n'est  jamais  au  logis. 
Pr.  fr.  Il  est  toujours  par  voies  et  par  chemins. 

Je  n'irai  par  monts  et  par  vaux 
M'exposer  aux  vents,  à  la  pluie. 

(Lafoktaine). 

1924.  On  n'  veut  qu'  lu  et  les  chins  avâ  les  voies.  (E.) 
LiTT.  On  ne  voit  que  lui  et  les  chiens  sur  les  chemins. 

Même  sens  que  le  précédent. 

1925.  J'a  îait  voie  àdreute.  (G.) 

LiTT.  J'ai  fait  route  à  droite. 

Je  n'ai  ni  perdu  ni  gagné.  —  Mes  gains  sont  insignifiants. 
Var.  J'a  fait  recht  weg. 

1926.  L'ci  qui  sût  F  dreute  voie  ni  s' toide  maie.  (A.) 
LiTT.   Celui  qui  suit  le  droit  chemin  ne  se  tord  [ne  se  perd)  pas. 
Celui  qui  procède  avec  sincérité,  avec  loyauté,  sans  nul  artifice, 

ne  craint  pas  de  se  fourvoyer. 

La  ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre. 
(Legendre). 

Ex.  Ainsi  finih  ciss' longu'  pasqueie 

Qu'on  dcut  fer  k'noh'  lot  ava  1'  veye, 

Po  mostrpr  qu'  les  anli-jureux 

Vont  très  k'ioird,  pinsant  aller  dreut. 
{Âpologeie  des  priasses  qu'on  fait  V  sermint.  1793.  B.  et  D.  Choix  de  chansons). 

1927.  I  tape  des  hammes  es  F  voie.  (C.) 
LiTT.  Il  jette  des  bancs  [des  tabourets)  dans  le  chemin. 
Jl  cherche  à  détourner  le  fil  de  la  conversation. 
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11  entrave  les  affaires.  '   - 

V.  Mollre  des  bâtons  dins  V  rœux. 

1928.  I  gn'a  bin  cint  pîds  d'  mâle  voie.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  bien  cent  pieds  de  mauvais  chemin. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup;  vous  êtes  loin  de  la  vérité,  vous  n'avez 
pas  deviné  juste. 

1929.  Ideut  ïvoie  à  St-Linâ.  (A.) 

LiTï.  Il  doit  le  chemin  {le  pèlerinage)  à  St-Léonard. 
Il  l'a  échappé  belle,  il  revient  de  loin. 
St-Léonard,  yairon  des  houilleurs. 

1930.  Miner  so  n'  voie  qui  n'a  nolle  pire.  (A.) 

LiTT.  Conduire  dans  un  chemin  qui  n'a  pas  de  pierres. 
Amener  quelqu'un  à  céder,  à  subir  notre  loi  ;  prévoir  toutes  les 
objections. 

Ex.  AUeindez  eine  minute,  qu'aH'  dit,  nous  s'ein  allons  vous  foere  passer  par 
eine  voyelle  qui  g'  n'aura  pau  d'  cailleux. 

(GossExi.  Lettres  picardeé.  1845.) 

V.  Taper  des  pires  es  l' voie.  —  Miner  so  1'  douce  pîre. 

1931.  L'ci  qui  d'mande  si  voie  «  c'est  qu'il  est  pierdou. 
(A.) 

LiTT.  Celui  qui  demande  son  chemin,  c'est  quHl  est  perdu. 
Réplique  à  ceux  qui  s'imaginent  que  la   question  qu'on  leur 
adresse  n'est  pas  sérieuse. 

1932.  Courir  po  quate  kemins.  (A.) 

(M«>NS). 

LiTT.  Courir  par  quatre  chemins. 

Ne  pas  s'expliquer  franchement,  chercher  des  détours*  (AcA^.) 

Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  aller  par  quatre  chemins. 

Ex.  (MoNs).  Ainsi ,  sans  couri  po  quate  kcmins,  en'  faisons  nié  droguer  nos 
chers  lecteurs. 

(BioûTRiÈXJx.  3'""  année  des  conl'  dés  quiés.  1851). 

Les  gens  veuillent  aie  sarvis  comme  de  juste  et  d'rayons, 
Faut  ete  sur  quate  chemins,  allaye  dans  les  bocherayes. 

(Georgèx.  JËisidirê  vétitablé  de  Vérniet,  maître  tripier^ 
Dialogue  patois  messin,  1798). 

V.  L'  ci  qui  sût  l' dreute  voie  ni  s'  toide  maie. 
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1933.  L'  ci  qui  n'est  nin  contint  di  s'  voisin  ,  qu'ires- 
cole  si  molione.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Que  celui  qui  n'est  pas  content  de  son  voisin  recule  sa  mai- 
son. 

S'adresse  aux  personnes  qui,  lorsqu'elles  éprouvent  un  inconvé- 
nient quelconque,  ont  la  prélenlion  d'exiger  des  autres  le  sacrilice 
qu'elles  devraient  elles-mêmes  s'imposer.  —  Exhortation  à  la 
patience. 

Ex.  Et  puis  qwand  l'afl'aire  va  bin 

Ji  k'mince  on  lor  p'tit  r'frain 

Sins  gêner  personne  ; 
Et  l'ci  qui  n'est  nin  contint 
Qu'i  rescoule  si  mohonne. 

(Barillié.  Li  camarâd'  dé  l' joie.  1852). 

1934.  On  n'  vike  nin  d'  ses  voisins.  (B.) 
LiTT.  On  ne  vit  pas  de  ses  voisins. 

Contre  le  respect  humain.— Quand  on  agit  bien,  il  faut  dédaigner 
le  qu'en-dira-t'On. 

1935.  A  pus  vî  voleur  Thonneûr.  (A.  B.) 
LiTT.  Au  plus  vieux  voleur,  l'honneur. 

Politesse  familière  faite  à  une  personne  plus  âgée,  quand  on  lui 
offre  quelque  chose,  ou  qu'on  refuse  de  se  servir  avant  elle. 
Pr.  fr.  A  tout  seigneur,  tout  honneur. 
A  seignurs  tuz  honurs. 

{Prov.  de  France.  XIII«  siècle). 

Ex.  C'est  â  pu  vî  voleur  l'honneur , 

Dist-on  s'pot  qu'est  bin  vî  à  c't'  heure. 

(Bailleux.  Les  mimh'  et  li  stoumac.  Fâve.  1852). 

Cf.  Tirez  les  premiers,  messieursl  (Les  Français,  à  la  bataille  de 
Fontenoy). 

1936.  Quand  on  voleur  attrappe  in  aute,  li  diale  ennè 
reie.  (A.  B.) 

LiTT.  Quandun  voleur  en  attrappe  un  autre,  le  diable  ne  fait  qu'en 
rire. 

Un  malhonnête  homme  n'excite  la  pitié  de  personne,  quand  il  est 
dupe  d'un  autre  fripon. 

Var.  (Mons).  Voler  in  voleur,  el  bon  Dieu  n'in  fait  qu'rire. 
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VOLEUR. 

Ex.  (MoNS).  Eiet  n'  dites  jamais  :  ej'  vos  paierai  l'année  bizelte,  quand  les 
pouilles  iront  à  crochette;  pasqué  les  nionvais  payeurs,  c'est  des  voleurs  ,  et  que 
voler  in  voleur,  el  bon  Dieu  n'in  fait  qu'  rire. 

(MoTJTRiBux.  Des  nouvieaux  cont'  dés  quiés.  1850). 

V.  le  n«  23. 

1937.  Voleur  et  putain  sont  fré  et  sour.  (A.) 
LiTT.  Voleur  et  prostituée  sont  frère  et  sœur. 

Il  y  a  affinité  entre  tous  les  vices. 

1938.  Onvoleur  â jubet,  ine  putain  à  Ttâve  d'on  roi.  (B.) 
LiTT.  Un  voleur  au  gibet,  une  prostituée  à  la  table  d'un  roi. 

Ce  proverbe  est-il  une  importation  du  temps  de  Louis  XV? 

1939.  Lomm'  lu  voleter ,  divant  qu'i  n'  ti  lomme.  (A.) 
LiTT.  Appelle  le  voleur,  avant  qiCilne  t'appelle  (de  ce  nom). 
L'avantage  est  à  celui  qui  prend  l'initiative. 

L'attaque  est  plus  facile  que  la  défense  {Tactique  parlementaire). 

1940.  N'y  a  rin  d*  si  voleur  qu'ine  aguesse.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  Il  n'y  a  rien  de  si  voleur  qu'une  pie. 
Pr.  fr.  Larron  comme  une  pie.  —  Voleur  comme  un  oiseau  de 
proie. 
Cf.  la  tradition  de  \dipie  voleuse  (la  Gazza  ladra) 

1941.  Voleur  à  voleur  n'ont  wè  d'choi  à  s'  riheure.  (A.) 
LiTT.  Voleur  a  voleur  ont  peu  de  chose  à  tirer  Vun  de  Vautre. 
On  ne  réussit  pas  à  vouloir  tromper  un  aussi  rusé  que  soi.(AcAD.) 

Astutus  astu  non  capitur. 

Corsaires  à  Corsaires , 
L'un  l'autre  s'attaquant ,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

(La¥ONTAWE). 

^Ei.  Et  M  spot  dit,  comme  di  raison, 

Qui  voleur  à  voleur , 
Qwand  s'aUaquet,  n'ont  wai  d'  choi  à  s'  riheure. 

(Dkhiiï.  Tribut  evoyi  pa  les  liesses  à  Alexande,  Fâte,  1852). 

V.  Fin  cont'  fm  i  gn'a  noir  dobleure,  et  le  n'  1936. 
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VOLEUR. 


1942.  On  pind  les  p'tits  voleurs  et  on  lait  là  les  gros. 
(B.) 

LiTT.  On  pend  les  petits  voleurs  et  on  laisse  là  les  gros. 

On  pend  les  petits  voleurs  et  on  n'ose  faire  le  procès  aux  grands. 

Il  s'est  trouvé  des  jurisconsultes  et  même  des  théologiens  qui  ont 
cru  pouvoir  soutenir  la  théorie  que  voici:  (nJodocus  Damhouderiiis, 
dans  sa  Pratique  criminelle  ,  a  été  d'avis  que  celui  qui  volait  une 
chose  de  peu  de  conséquence  ,  était  plus  coupable  que  celui  qui 
volait  un  effet  de  grand  prix  ;  et  Saint  Chrysostôme  a  été  de  cet 
avis  dans  son  Homélie  III,  sur  la  seconde  épître  de  Saint  Paul  à 
Timothée. 

»  II  semble  que  Damhouderius  ait  encore  pour  lui  l'autorité  de 
Saint  Jérôme ,  sur  l'épître  II  à  Tite;  parce  que  ,  dans  le  vol ,  on  a 
moins  d'égard  à  la  valeur  de  la  chose  volée  qu'au  mauvais  esprit 
du  voleur. 

»  Mais  les  souverains  et  les  juges  séculiers  en  ont  pensé  autre- 
ment ;  ainsi  ,  selon  Justinien  ,  dans  ses  Lois  géorgiques  ,  ch.  IV  , 
celui  qui  a  volé  la  sonnette  attachée  au  col  d'un  bœuf  ou  d'un 
mouton,  n'est  puni  que  du  fouet.  » 

(Uelaukière,  sur  Loîsei.  Inst.  coût.,  n°820). 
Cf.  On  respecte  un  moulin,  on  prend  une  province. 

(Ahdrieux.  Le  meunier  sans-souci). 

1943.  I  vât  mî  d'esse  voleur  qui  borguimaisse ,  coula 
deurepus  longtimps.  (A.  B.) 

(Liège). 

LiTT.  Il  vaut  mieux  être  voleur  que  bourgmestre  ,  cela  dure  plus 
longtemps. 

Var.  I  vât  mî  esse  canaie,  etc. 

«  Par  ce  proverbe  ,  les  Wallons  font  plaisamment  allusion  à  la 
courte  durée  des  fonctions  de  bourgmestre.  » 

(Remacik.  Dict.  1839). 

N.B.  Sous  l'ancien  régime,  les  bourgmestres  (waz/ewrs)  ou 
maîtres- à-temps  de  la  bonne  cité  de  Liège  n'étaient  nommés  que 
pour  un  an. 

1944.  C'est  Toi  qu'a  rouvî  de  payî  s'  teie  qui  traite  li 
bolgî  d'  voleur.  (B.) 

LiTT.  C'est  celui  qui  a  oublié  de  payer  sa  taille  qui  traite  le  bou- 
langer de  voleur. 

Les  gens  de  mauvaise  foi  ne  reculent  pas  devant  la  calomnie 
pour  se  justifier. 
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VOLEUR.    VOINE.     VOTE.    VRAIE. 


.    1945.  I  n'est  nin  d'findou  d'  fer  V  voleur ,  mais  di  s*  fer 
attraper.  (B.) 

LiTT.  li  n'est  pas  défendu  de  faire  le  voleur  ,  mais  de  se  faire  at^ 
traper. 
Morale  Spartiate. 

1946.  Qui  vouf  trop,  n'a  rin.  (A.  C.) 
LiTT.  Qui  veut  trop,  n'a  rien. 

Soyons  modérés  dans  nos  désirs;  quand  nous  cherchons  des 
succès  au-delà  de  notre  portée  ,  nous  nous  exposons  à  échouer 
complètement. 

Avidum  sua  sœpe  deludit  aviditas. 

Qui  tout  conveite  tout  pert. 

{Proverbe  au  vilain.  XlVe  siècle). 

V.  Qui  trop  abresse,  ma  strind. 

1947.  Qui  veut  ses  vones,  veut  ses  pônes.  (A.) 

LiTT.  Qui  voit  ses  veines,  voit  ses  peines. 

Le  chagrin  ou  la  vieillesse  amaigrissent  etrendent  par  conséquent 
les  veines  saillantes. 

1948.  On  n'  sâreut  fer  V  voie  sins  casser  des  oûs.  (B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  faire  une  omelette  sans  casser  des  œufs. 
Toute  entreprise  exige  une  première  mise  de  fonds. 

Ex.  Ein  n'foet  pau  d'ombletie  sans  casser  d Vu. 

(GossEu.  Lettres  picardes.  1840). 

Pr.  fr.  Point  d'omelette  sans  œufs. 

V.  On  n'  sâreut  hachi  sins  fer  des  estalles.  —  On  n'  sâreut  fer 
r  guerre  sins  louer  des  sôdârs. 

1949.  J'ode  coula  comme  ine  voue  â  lard.  (A.) 

LiTT.  Je  sens  cela  comme  une  omelette  au  lard. 

Je  comprends  parfaitement  cette  affaire  et  je  m'en  charge  avec 
plaisir. 

1950.  On  n'  dit  si  bin  Y  vraie  qui  tôt  riant.  (A.) 
LiTT.  On  ne  dit  {jamais)  si  bien  la  vérité  qu'en  riant. 
Souvent,  à  l'aide  d'une  plaisanterie,  on  peut  dire  des  choses  qui 

blesseraient  si  elles  étaient  dites  sérieusement. 


—  497  -- 
VRAIE.    VUDE.    WAGEURE.    WAGNE, 

Var.  C'est  lot  riant  qu'Harliqiiin  dit  r  vraie.  (B.) 
LiTT.  Ce^t  en  riant  qu  Arlequin  dit  la  vérité. 

Castigat  ridendo  mores. 

Lille.  Bouche  qui  rit  n'blesse  personne. 

Ex.  (Verviers).  Momus  est  in'  lonk'  laiwe 

Qui  dit  1'  vraie  en  riant. 
Mais  c'est  tos  côps  d'epèe  es  l'aiwe , 
Et,  comme  on  dit,  laver  1'  morian. 

(Xhoffer.  Épigramme.  1860), 

1951 .  Qwand  i  dit  V  vraie,  i  lî  tome  on  dint.  (A.) 
LiTT.  Quand  il  dit  la  vérité,  il  lui  tombe  une  dent. 

«  Se  dit  des  menteurs  d'habitude.  » 

(Rebacle.  Dict.  1839). 

1952.  OYiersiVvude.  (A.) 
LiTT.  Travailler  dans  le  vide. 
Travailler  sans  résultat,  sans  profit. 

Se  mettre  en  frais  ,  prendre  beaucoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas. 

Var.  Rechi  à  meur. 

LiTT.  Cracher  au  mur. 

Pr.  fr.  Jeter  sa  poudre  aux  moineaux.  —  Faire  de  la  bouillie 
pour  les  chais.  —  Donner  des  coups  d'épée  dans  l'eau.  —  Tra- 
vailler pour  le  roi  de  Prusse. 

Ex.  (Verviers).  S'on  deut  ovrer  po  lu  roi  d'  Prusse 

A  koi  bon  d'ess'  si  régulier? 

(Xhoffeb.  Lu  poêle  wallon.  1860). 
Ex.CMoNs).  L'curédè  t'village,  est-ce  qu'i  s'amuse  à  ouvrer  pou  l'roi  d'Prusse? 

{Ârmonac  du  Borinage.  1849). 

V.  Peler  di n S  n'Z>flf sse  (au  mot  violon). ^-Ovrev  po  Vprince  di  Lige. 

1953.  Divins  VLioageure,  i  n'y  a  on  sot  et  on  voleur.  (B.) 
LiTT.  Dans  un  pari,  il  y  a  un  sot  et  un  voleur. 

Si  tu  paries  à  coup  sûr,  tu  es  un  fripon,  et  tu  as  affaire  à  un  sot, 

1954.  I  magne  les  waçnes  et  les  chetés,  (C.) 
LiTT.  //  mange  les  gains  et  les  paniers. 

Se  dit  des  commerçants  qui  mangent  capitaux  et  bénéfices. 

1955.  L'ciquin'  îvdgne  nin,  piede.  (B.) 
LïTT.  Celui  ne  gagne  pas,  perd. 
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WAGNÈGE.    WASTATTE.    WÉ.    WINDAY.    XHORER. 

II  faut  vivre  ,  et  quand  on  n'a  pas  de  revenus  suffisants  ,  il  faut 
travailler,  si  l'on  ne  veut  pas  dissiper  son  patrimoine. 
Cf.  Qui  n'avance  pas  recule. 

1956.  Wdgnège  n'est  nin  héritège.  (A.) 
LiTT.  Gain  n'est  pas  héritage. 

On  connaît  le  prix  du  premier;  tandis  que  pour  l'autre  ,  comme 
dit  Figaro,  on  ne  s'est  donné  que  la  peine  de  naître, 
Pr.  fr.  Gagnage  n'est  pas  héritage. 
V.  Vindège  n'est  nin  héritège. 

1957.  K'nohe  li  wastatte.  (A.  C.) 
LiTT.  Connaître  le  qu'est-ce. 

Connaître  le  fond  d'une  affaire,  le  moyen  de  réussir.  —  Savoir  à 
quoi  s'en  tenir. 

Wastatte,  corruption  du  hollandais.  Wat  is  dat  :  qu'est-ce  que 
c'est  ? 

Var.  (Verviers).  Eteinde  wasteinn.  (Remacle.  Dict.) 

Ex.  Oh  !  aoi;  mais  direz-v'  :  «  Vos  kinohez  1'  wastate  , 

»  C'est  qu'  vos  polez  blessî  des  consciinc'  délicates.  » 

(Dehih.  Puits  moumints  d' plaisir.  Préface.  1845). 

V.  V'ià  Vpapî  qu^on  l'accommode. 

1958.  Ilasintiles  wés.  (C.) 
LiTT.  //  a  sondé  les  gués. 

Il  veut  savoir  ce  que  nous  pensons. 

Sonder  le  gué.  Faire  quelque  tentative  sous  main  dans  une 
affaire ,  pressentir  les  dispositions  où  peuvent  être  ceux  de  qui  elle 
dépend.  (Acad.) 

1959.  Il  est  fait  comme  on  winday,  (C.) 
LiTT.  11  est  fait  comme  un  vilebrequin. 

Se  dit  d'un  homme  mal  fait,  contrefait. 

1960.  Vom'là^^ore.  (C.) 

LiTT.  Me  voilà  arrivé  au  bout  de  la  xhore  ,  [canal  d'écoulement 
dans  les  mines). 
Je  suis  au  bout  de  mes  épreuves;  je  suis  arrivé  au  port. 
V.  Nos  estans  français.  —  C'est  da  nosse. 
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ZERO.    ZESSE.    ZIZANEIE.    ZUT, 

1961.  Passer  pou  in  zéro  in  chiffe. (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Passer  pour  un  zéro  en  chiffre. 
Se  dit  d'un  homme  qui  n'est  d'aucune  considération.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  un  zéro  ,  un  vrai  zéro.  —  C'est  un  zéro  en  chiffre. 
Ex.  (MoNS),  C'a  l'imbetoi  d'passer  pou  in  zéro  in  chifife  dins  s'maison. 

(Leteliieb.  Armonaque  dé  Morts.  1855). 

Ex.  (Metz).       Et  qu'i  ne  s'evisense  pu  de  m*épellé  sorciet , 

Ou  beune,  pot  let  sendial,  y  cheuret  d'sot  mes  griffes. 
Je  ly  fra  veure  in  jo,  si  schu  eune  0  en  chiffes. 

(Flippe  Mitouko.  Comédie  en  patois  messin,  1848). 

1962.  Si  trover  int'  li  zisse  et  V  zesse.  (A.) 
LiTT.  Se  trouver  entre  le  zist  et  le  zest. 

Se  dit  d'une  personne  fort  incertaine  sur  le  parti  qu'elle  doit 
prendre,  ou  d'une  chose  qui  n'est  ni  bonne  ni  mauvaise,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  entre  le  zist  et  le  zest. 

Ex,  Si  trovant  int'  li  zisse  et  l' zesse , 

Int'  li  mârtai  et  les  trikoisses , 
Eir  trova  bon  d'ennè  ralér 
Qweri  s'mambor  po  î'  dimander. 
{Pasqueie  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavîre,  1743). 

1963.  Taper  V  zizaneie  amon  ses  woisins.  (C.) 
LiTT.  Jeter  l'ivraie  chez  ses  voisins. 

Jeter  la  discorde,  la  zizanie  chez  ses  voisins. 
Allusion  à  la  pratique  des  paysans  vindicatifs  ,  qui  jettent  leurs 
mauvaises  herbes  sur  les  terres  de  leurs  ennemis. 

19U.  Zut /{A.) 
LiTT.  Enlevé! 
C'est  fini. 


SUPPLEMENT. 


AGNE.    AGUKSSE.     AIDAIS.    AILE. 

1965.  Mette  li  cossin  so  Yâgne.  (F.) 
LiTT.  Mettre  le  coussin,  le  bât  sur  l'âne. 

Faire  porter  à  quelqu'un  une  chose  gênante,  embarrassante, 
incommode.  —  Compter  sur  l'obligeance  d'autrui  pour  se  débar- 
rasser d'un  fardeau. 

Cf.  Tirer  les  marrons  du  feu  pour  les  autres. 

1966.  Trover  Vaguesse  es  F  niaie.  (F.) 
LiTT.  Trouver  la  pie  au  nid, 

Pr.  fr.  Prendre  la  pie  au  nid. 

«  Se  procurer  un  grand  avantage,  faire  une  découverte  impor- 
tante. » 

(QuiTARD.  jDîc7.,p.B99). 
«  Être  au  nid  la  pie,  c'est-à-dire  au  plus  haut  degré  d'élévation 
de  fortune,  parce  que  la  pie   fait  toujours  son  nid  à  la  cime  de 
l'arbre  le  plus  élevé.  » 

{M.  ibid.). 

1967.  Qvvate  aidans ,  c'est'  on  patârd.  (E.) 
LiTT.  Quatre  liards,  c'est  un  sou. 

C'est  une  chose  jugée,  indiscutable,  exacte. 
Voir  le  n»  19. 

1968.Leyîpindel'e7^.  (F.) 
LiTT.  Laisser  pendre  l'aile. 

Se  dit  d'un  homme  à  qui  il  est  survenu  quelque  altération  grave 
dans  la  santé,  ou  quelque  disgrâce.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tirer  l'aile. 
Cf.  Il  en  a  dans  l'aile  (V.  Quitârd.  Dict.,  p.  26). 
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AIMER.    AISSë.    AIWIî;.    ALLER. 

Traînant  l'aile  et  tirant  le  pied... 

(LAFoaïAiîïE.  Les  deux  pigeons). 
Ex.  C'est  in'  lionne  à  neùr  ouie  qui  blaw'teie. 

Dont  les  caress'  fet  pind'  J'éle  àx  galants. 

(V.  Collette,  père,  Li  cour). 
El.  ...  Pendît  l'él'  comme  in'  poie  qu'ast  aitrappé  1'  pépin. 

(TiiiRY.  Ine  copenne  sa  l'mariège.  1858) . 

1969.  On  8  aime  bin  sins  s'  fer  tant  d'  fiesse.  (E.) 
LiTT.  On  s'aime  bien  sans  se  faire  tant  de  fête. 

Les  grandes  démonstrations  d'amitié  ne  sont  pas  toujours  la 
preuve  des  senlimens  qu'on  éprouve. 

De  protestations,  d'ofîres  et  de  serments, 

Vous  chargez  la  fureur  de  vos  embrassements, 

Et  quand  je  vous  demande,  après,  quel  est  cet  homme, 

A  peine  pouvez-vous  dire  comme  il  se  nomme. 

(MoLiÈRTS.  Le  Misanthrope.  Actel,  se.  1). 

Cf.  Pas  tant  de  familiarité  pour  si  peu  de  connaissance. 

1970.  Vos  avez  cM  es  Vaisse.  (F.) 
LiTT.  Vous  avez  chié  dans  Vâtre. 

Vous  avez  manqué  de  tact  dans  cette  visite.  —  Vous  ne  serez  pas 
en  bonne  odeur  dans  cette  maison. 

1971.  Fer  de  Y  clére  aiive.  (A.) 
LiTT.  Faire  de  Veau  claire. 

S'occuper  sans  succès  de  quelque  affaire, y  perdre  son  temps  et 
sa  peine. 

«  Le  malin  Furetière  donnait  pour  devise  à  l'Académie  française 
lin  iris  causé  par  les  rayons  du  soleil  qui  lui  étaient  opposés,  avec 
ce  quatrain  :  • 

Pendant  que  le  soleil  m'éclaire , 
Je  parais  de  grande  valeur  ; 

Mais  ma  plus  brillante  couleur  ,J| 

Ne  fait  que  de  l'eau  toute  claire.  »  S 

(QuiTARi).  Dict.,  p.  329).  1 

Ex.  Vo  v'  kimahîz,  vos  n'y  frez  qui  d'  l'aiwe  clére. 

(Remaclï.  dm,  1839). 

V.  Fer  de  brouet  d'  chiche. 

1972.  Il  a  sf/u  à  Paris  so  n'  gatte  , 
Enn'a  riv'nou  so  n'  savatte.  (E.) 

LiTT.  Il  a  été  à  Paris  sur  une  chèvre , 
Il  en  est  revenu  sur  une  savate. 
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C'est  un  hâbleur. 

Pr.  fr.  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

1973.  Ji  SOS  si  amoureux  d'vins  mes  châsses  qui  ji  n'  ses 
pus  mi  r'trover  d'vins  mes  solers.  (G.) 

LiTT.  ie  suis  si  amoureux  dans  mes  bas  que  je  ne  puis  plus  me 
retrouver  dans  mes  souliers. 
Je  ne  suis  pas  amoureux. 

1974.  Fâte  à'anceme,  on  châs'neye.  (F.) 
LiTT.  A  défaut  de  fumier,  on  mai'ne. 

On  fait  ce  qu'on  peut. 

Cf.  Faute  de  grives,  on  se  contente  de  merles. 

1975.  Totes  les  mamêies  moret  so  Tâî^cm.  (E.)- 
LiTT.  Toutes  les  prostituées  meurent  sur  le  fumier. 
Tôt  ou  tard  la  vertu  trouve  sa  récompense. 

1976.  I  n'  fat  nin  s'  fiî  âx  apparinces.  (F.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences. 

Il  ne  faut  pas  juger  sur  l'extérieur,  sur  ce  qui  paraît  dehors. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 

V.  C'est'  ine  belle  putain  et  s'  n'a  noU'  chimîhe. 

1977.  Voilà  comme  ine  dté  d'  confrèreie.  (E.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Le  voilà  comme  un  autel  de  confrérie. 
Comme  le  voilà  harnaché  ! 
Il  a  l'air  de  sortir  d'un  bocal. 

Ex.  (MoNTEGNÉE.)  Il  estcut  comme  in'  âté  d'  confrèreie  ; 

On  z'âreut  dit  qu'on  l'aveut  mettou  d'sos  veule, 
Et  qu'on  n'  l'aveut  sèchî  foû  qui  po  1'  fer  dîner. 

Cf.  Rote  todi  :  t'es  gaie  ainsi. 

Voir  le  n»  743. 

« 

1978.  Jower  ine  aute  aubade,  (E.) 
LiTT.  Jouer  [donner)  une  autre  aubade. 

Parler  un  autre  langage.  —  Changer  de  ton.  —  En  faire  voir 
d'autres. 
Pr.  fr.  Chanter  une  autre  chanson. 
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El.  Min  s'il  a  co  1'  màlîiear  (ii  s'  meti'  so  1'  houp-di-guet, 

Vos  r  piç'rez,  min  po  1'  bon,  et  mi|i  Ii  jouwrè 
Eco  ine  aul'  aubade. 

(Remoucqamps.  Li  saveli.  Act.  2,  se.  6), 

1979.  Tôt  de  long  d'  Vaune,  (A.) 
LiTT.  Tout  du  long  de  l'aune. 
Beaucoup,  excessivemenl.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  du  long  de  l'aune. 

Ex.  On  li  es  d'na  tôt  dé  long  d'  l'aune. 

(Remacie.  Dict.  1839). 

1980.  In  aveulehs  V  sintreut  avou  s'  bordon.  (A.) 

LiTT.  Un  aveugle  le  sentirait  {s'en  apercevrait  en  le  touchant)  avec 
son  bâton. 
C'est  une  chose  facile  à  saisir,  à  constater. 

1981.  Aller  qwèrir  prumij ou  d'<2m.  (F.) 
Liïï.  Aller  chercher  le  premier  jour  d'avril. 

S'exposer  à  la  risée,  comme  ceux  qui  gobent  un  poisson  d'avril. 
Sur  le  poisson  d'avril ,  v.  Quiïard.  Dict.,  p.  90  et  suiv, 

1982.  S'en  es  d'ner  po  les  hahannes.  (F.) 
LiTT.  SVn  donner  par  les  mâchoires. 
Manger  goulûment. 

1983.  Fer  F  baôe  sins  savonnette.  (F.) 
LiTT.  Faire  la  barbe  sans  savon. 
Déjouer  les  projets  de  quelqu'un. 

Expr.  pop.  Faire  fumer  quelqu'un  sans  cigare, 
Pr.  ail.  Einen  barbieren. 

1984.  AvuF  ôSe  broulèie.  (E.) 
LiTT.  Avoir  la  barbe  brûlée. 

La  fête  est  passée.  —  On  est  au  lendemain  de  la  fête.     , 
N.  B.  Les  fêtes  de  paroisse,  à  Liège,  commencent   le  dimanche 
matin,  par  la  procession,  pour  finir  le  jeudi  soir.  Le  dernier  mo- 
ment venu,  on  entend  les  crâmignons  (farandoles,  danses  rondes; 
répéter  en  chœur  : 

Nos  n'  magn'rans  pus  de  floïon, 
Nos  avans  1'  bàbe  broûleie  ! 


â 
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BAI.    BAITE. 

Floïon,  flan,  tarie  à  la  crème,  que  les  marcbaiules  de  beurre  des 
environs  de  Liège  ont  coutume  d'offrir  à  leurs  clients  de  la  ville, 
la  veille  des  fêtes  paroissiales. 

1985.  Bai  es  V  banse,  laid  à  1'  danse.  (E.) 
LiTT.  Beau  dans  le  berceau,  laid  à  la  danse. 

11  devient  plus  laid  à  mesure  qu'il  avance  en  âge. 
Il  n'a  jamais  eu  que  la  beauté  du  diable. 

1986.  Tôt  ça  est  bel  et  bon.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Tout  cela  est  bel  et  bon. 

Se  dit  à  une  personne  dont  on  ne  goûte  pas  les  propositions,  les 
conseils.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  cela  est  bel  et  bon,  mais  je  n'en  ferai  rien. 

El.  Tôt  ça  est  bel  et  bon,  ji  n'  vos  dis  nin  1'  contraire  ; 

Mais  faut  meseureàtot 

(Demanet.  Oppidum  Atuaticorum.  1843). 

1987.  Par  belle  ou  bin  par  laide.  (E.) 
LiTT.  Par  belle  ou  bien  par  laide. 

De  gré  ou  de  force . 

Ex.  Portant  j'  vousco  n'  n'aller,  par  laide  ou  bin  par  belle. 

(Remouciumps.  Li  saveiî.  Acte  1,  se.  2), 

Ex.  TATENNE. 

Al!ez-ès  si  v'  volez,  mais  v'  n'àrez  noi  aidant. 

CRESPIN. 

Par  belle  ou  bien  par  laide,  allez,  i  fàt  qu'  je  n'aie. 

{Id.  Ilnd.  Acte  I,  se.  5). 

1988.  C'est  comme  Bazin  es  1'  baité.  (E.) 
LiTT.  Cest  comme  Bazin  dans  la  lune. 

Il  est  justement  puni.  —  Il  n'a  que  ce  qu'il  mérite. 

Légende  populaire. Bazi»  allait  à  la  maraude,  pendant  la  nuit,  dans 
le  champ  de  son  voisin.  Celui-ci  se  tenait  sur  ses  gardes.  Lecoupable, 
de  son  côté,  n'avait  négligé  aucune  précaution  :  il  aveiit  pris  ine 
bouheie  di  spennes  po  boucher  r baité  (il  avait  pris  un  fagot  d'épines 
pour  boucher  la  lune  ,  qui  était  dans  son  plein).  Cependant  le  pro- 
priétaire le  surprit.  Bazin,  pour  l'effrayer,  s'écria  d'une  voix  sépul- 
crale :  «  Je  suis  sorti  de  mon  tombeau  ,  et  je  viens  ici  au  nom  du 
grand  Dieu  vivant,  pour  enlever  les  petits  et  les  grands.  »  L'autre 
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s'enfuit,  el  Bazin  put  faire  paisiblement  sa  récolte  d'oignons  et  de 
navets.  Mais  si  le  coupable  parvint  à  échapper  à  la  justice  humaine, 
la  justice  divine  ne  manqua  pas  de  l'atteindre.  Il  est  condamné 
à  rester  dans  la  lune  avec  son  fagot  d'épines.  Cette  figure  aux  traits 
contractés  qui  se  dessine  dans  notre  satellite  et  qui  regarde  mélan- 
coliquement la  terre,  c'est  la  figure  de  Bazin.  On  parle  aux  enfants 
de  Bazin  comme  de  Croquemitaine  :  Vola  Bazin  qui  v'  louke  (voilà 
Bazin  qui  vous  regarde). 

1989.  Disfoncer  Y  baptême  d'ine  saquî.  (E.) 
LiTT.  Enfoncer  le  baptême  de  quelqu'un. 
Enfoncer  le  crâne,  casser  la  tète. 

Eï,  Ca  on  joû  n'  pire  à  batt'  loiimret  so  voss'  cervai , 

Ji  v'  disfonsrè  V  baptême,  vos  polez  v's  y  aUinde. 

(Remocchamps.  Lisav'ti.  Act.  2,  se.  3). 

1990.  Respectant  V  baptême.  (E.) 
LiTT.  Respectant  le  baptême. 

Sauf  votre  respect.  —  Se  dit  aussi  lorsque,  par  manière  d'injure, 
on  compare  quelqu'un  à  une  bête. 
Ex.  Respectant  1'  baptême,  vos  n'estez  qu'on  pourçai. 

1991.  Mette  ine  beguenne  à  Y  mowe.  (E.) 
LiTT.  Mettre  une  béguinette  à  la  mue  (à  l'appeau). 

Jeu  de  mots.  Beguenne,  religieuse.  Béguinette,  petit  oiseau. 
Se  dit  des  marchands  qui,  pour  attirer  la  clientèle  ,  ont  soin  de 
choisir  de  jolies  demoiselles  de  comptoir.  —  Allusion  aux  oiseleurs. 

1992.  Esse  riçu  comme  li  fils  de  Y  beçuenne.  (E.) 
LiTT.  Être  reçu  comme  le  fils  de  la  religieuse. 

Être  fort  mal  reçu. 

V,  Esse  riçu  comme  on  chin  d'vins  on  jeu  d'  beies. 

1993.  BouMz  d'sus  ,  c'est  d'à  meune  li  biesse,  (E.) 
LiTT.  Frappez  dessus,  c'est  à  moi  la  bfite. 

Faites-en  tout  ce  qu'il  vous  conviendra.  —  Je  m'en  soucie  peu; 
ce  n'est  pas  moi  qui  en  souffrirai. 

1994.  C'est  Y  cripe  de  l' jônesse , 
Qui  fait  r  bonne  biesse.  (B.) 

LiTï.  Cest  la  crèche  de  la  jeunesse , 
Qui  fait  la  bonne  bête. 
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C'est  la  première  nourrilurc,  c'est  l'éducation  première  qui  fait 
l'homme. 

1995.  Çou  qu'est  Un  fait  est  fait  deux  feyes.  (E.) 
LiTT.  Ce  qui  est  bien  fait  est  fait  deux  fois. 

Il  n'y  a  pas  nécessité  d'y  revenir. —  On  perd  du  temps  à  trop  se 
hâter.  " 

Le  temps  n'épargne  pas  ce  qu'on  a  fait  sans  lui. 

(Lamartiîie.) 

1996.  Vos  estez  boi^7ie  ,  vos  irez  wârder  les  âwes  à  Visé, 
(E.) 

LiTT.  Vous  êtes  borgne,  vous  irez  garder  les  oies  à  Visé. 
Vous  n'êtes  bon  à  rien. 

1997.  Fer  1'  ^oz^^eet  Taveule.  (F.) 
LiTT.  Faire  le  borgne  et  l'aveugle. 

Fermer  les  yeux;  ne  voir  que  ce  qu'on  veut  voir. 

....  Doclus  spectare  lacunar, 
Doctus  et  ad  calicem  vigilanli  slertere  naso. 

(JuvÉHAt.  Sal.  I.  V.  36-57). 

1998.  N'avu  môokeni  sporon.  (F.) 
LiTT.  N'avoir  ni  bouche  ni  éperon. 
N'écouler  aucun  conseil,  aucun  avis. 
Être  sans  frein,  sans  retenue. 

1999.  I  sût  r  mode  des  hommes  :  i  doime  avou  1'  boke  â 
lâge.  (E.) 

LiTT.  //  suit  la  mode  des  hommes  :  il  dort  avec  la  bouche  ou- 
verte. 

Il  a  toujours  soif. 

2000.  C'est  r  cîr  qui  v'  pihe  es  l'  boke.  (E.) 
LiTT.  Cest  le  ciel  qui  vous  verse  à  boire. 

Le  vin  qu'on  vous  offre  est  excellent. 

Dicton  des  vieux  Liégeois,  entre  la  poire  et  le  fromage. 

V.  I  nos  fait  rôler  l' gosî  es  caroche  (suppl.) 

2001.  Magnî  Y  boleie  so  Y  tiesse  d'ine  saquî.  (F.) 
LiTT.  Manger  la  bouillie  sur  la  tête  de  quelqu'un. 
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bojnheur.   bonjou.   boîsnet.  bonnette,  bordon.  boteie. 

Se  meltre  au-dessus  de  quelqu'un,  le  mépriser. 

2002.  Avu  de  bonheur  comme  in  liabiî  d'  soie.  (E.) 
LiTT.  Avoir  du  bonheur  comme  un  vêtu  de  soie  (de  soies). 
Comme  un  gentilhomme  ou  comme  un  cochon. 

Jeu  de  mots  (approximatif  ;  car  les  soies  de  porcs  s'appellent  en 
wallon  sefiies.) 

2003.  Deux  bonjoils  n'  si  k'battet  nin.  (E.) 

LiTT.  Deux  bonjours  ne  se  combattent  (ne  se  contrecarrent)  pas. 

Se  dit  à  celui  qui  salue  deux  fois  de  suite  la  même  personne.  — • 
Vous  m'avez  déjà  fait  une  révérence  tout-à-l'heiire  :  mais  je  ne 
vous  en  remercie  pas  moins  :  quod  abiindat  non  vitiat. 

Va,  dans  ce  monde,  il  faut  être  un  peu  trop  bon  pour  l'être  assez. 

{Le  jeu  de  l'amour  et  du  hasard.  Acl.  I,  se.  2). 

2004.  Mette  si  bonnet  d' triviès.  (E.) 
LiTT.  Mettre  son  bonnet  de  travers. 
Entrer  en  mauvaise  humeur.  (Acad.) 

«  C'est  le  désordre  de  l'esprit  représenté  par  le  désordre  de  la 
coiffure.  » 

(QuiTARD.  Dict.,  p.  166). 

2005.  VoF  là,  ramasse  ti  bonnette,  (E.) 
LiTT.  Le  voilà,  ramasse  ton  bonnet. 

Le  voilà,  fais-en  ce  que  lu  veux  ;je  te  l'abandonne,  je  le  dédaigne. 

2006.  Tourner  à  bordon  d'  Canada,  (E.) 
LrrT.  Tourner  à  bâton  de  peuplier  [du  Canada). 
Devenir  vieille  fdle.  —  Se  dessécher. 

Les  Anglais  disent  :  To  carry  a  weeping  willow  branch  (porter  la 
branche  du  saule  pleureur),  «  soit  par  allusion  à  la  romance  du 
saule  ,  où  gémit  une  amante  délaissée  ,  soit  parce  que  cet  arbre  , 
étant  l'emblème  de  la  mélancolie,  peut  très-bien  servir  d'attribut  à 
ce  caractère  malheureux  que  M.deBalzac  appelle  la  nature  élégiaque 
et  désolée  de  la  vieille  fdle.  »  (Quitard.  Dict.  p.  i94), 

2007.  Esse  es  V  boteie  à  l'inche.  (E). 
LiTT.  Être  dans  la  bouteille  à  l'encre. 
N'être  pas  blanc. 
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2008.  Diner  on  houion  d'onze  heures.  (F.) 
LiTT.  Donner  un  bouillon  d'onze  heures. 
Empoisonner. 

2009.  On  n'  fait  nin  de  bouio7i  avou  des  cawiais.  (E.) 
LiTT.  On  ne  fait  pas  du  bouillon  avec  des  cailloux. 

On  ne  fail  rien  avec  rien. —  II  ne  faut  pas  compter  sur  le  produit 
d'une  terre  stérile. 
V.  le  no  1622,  etc. 

2010.  Esse  divins  n'  mâcite  hoiiweie.  (F.) 
LiTT.  Être  dans  une  sale  lessive. 

Être  dans  une  mauvaise  affaire. 

2011.  Les  rois  ont  des  longs  ôresses.  (F.) 
LiTT.  Les  rois  ont  les  bras  longs. 

«  Pour  dire  que  leur  pouvoir  s'étend  bien  loin,  et  qu'en  quelque 
lieu  que  l'on  soit,  il  est  dangereux  de  les  offenser.  » 

(Leroux.  Dict.  comique.  1752). 

Pr.  fr.  Les  rois  ont  les  mains  longues. 

Avoir  les  bras  longs.  Avoir  un  crédit,  un  pouvoir  qui  s'étend 
fort  loin.  (Acad.) 

2012.  Stinde  on  èresse  et  racrampi  l'aute.  (F.) 
LïTT.  Étendre  un  bras  et  retirer  l'autre. 

Céder  d'un  côté  pour  se  rattraper  de  l'autre. 

2013.  Avu  bresses  et  jambes  casseies.  (F.) 
LrrT.  Avoir  bras  et  jambes  cassées. 

Être  abasourdi. 

Pr.  fr.  Couper  bras  et  jambes  h  quelqu'un. 
Frapper  d'clonnement,  de  stupeur.  —  Oler  à  quelqu*un  le  moyen 
d'agir,  d'arriver  à  ses  fins,  de  réussir.  (Acad.) 

2014.  Taper  ses  ènàes.  (E  ) 
LiTT.  Jeter  sa  gourme. 

Gourme.  Mauvaises  humeurs  qui  viennent  aux  jeunes  chevaux 
lorsqu'on  fait  trop  brusquement  succéder  une  nourriture  sèche  et 
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échauffanle  à  l'herbe  des  paliirâges.  —  //  jelte  sa  gourme.  Se  (\'\{ 
d'un  jeune  homme  qui  vient  d'entrer  dans  le  monde  et  qui  y  fait 
beaucoup  de  folies  et  d'extravagances  :  «  Ce  ne  sera  rien,  il  faut  que 
les  jeunes  gens  jettent  leur  gourme.  (H.  de  Balzac). 

(PoiTEViîï.  Dict.  français). 

Ex,                   Les  brihcs  vis  niostret  lot  so  des  fAsses  coleùrs, 
E!l'  sont  si  vit'  passeies! 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858). 

N.  B.  Le  mot  brîhe  (brixhe)  est  interprété  par  M.  Ch.  Grand- 
GAGNAGE  (Dict.  étymol.^  p.  77)  :  époque  où  les  deuxièmes  dents 
poussent  aux  chevaux, 

2015.  I  broûle,  i  geale.  (E.) 

LiTT.  Il  brille,  il  gèle. 

Au  jeu  de  cache-cache:  on  crie  2/ fcn</<?,  quand  celui  à  qui  incombe 
l'obligation  de  chercher,  approche  de  la  personne  ou  de  l'objet  qu'il 
doit  atteindre  ;  il  gèle  dans  le  cas  coniraire. 

Ex.  I  broùle,  i  broûl'  !  Mareie  si  Uoiibèle;  on  l'rassure. 

(Thiry.  On  pèlèrinège.  1859). 

2016.  Coula  ni  s'  sofFèle  nin  fou  d'ine  ôuse.  (F.) 
LiTT.  Cela  ne  se  souffle  pas  hors  d.un  tuyau  {sarbacane) . 
Cela  n'est  pas  facile. 

N.  B.  Une  sarbacane  se  dit  en  wallon  canne  à  buse. 
Ex.  Vos  dirîz,  lot  1*  veyant,  qu'on  1'  soffèle  fou  d'in'  buse. 

Dans  ce  vers  de  la  Copenne  so  V  Mariège,  M.  Thiry  veut  dir€  que 
la  personne  dont  il  parle  est  propre  et  bien  soignée.  " 

2017.  Fer  comme  les  cdbartîs,  treus  d'  meies  fou  d'ine 
mèseure.  (E.) 

LiTT.  Faire  comme  les  cabaretiers,  trois  demis  (petits  verres)  hors 
d'une  (seule)  mesure. 

Sophistiquer  la  marchandise,  la  baptiser. 

Ex.  Des  câbai 'lis,  i  gn'a  plusieurs 

Qui  fet  f rcus  d'  meies  foû  d'in'  mcseùre  ; 

Et  s'  dihet-i  qu'i  pierdet  co, 

To  wàgnanl  les  treus  qvvârts  so  lot. 

[Chanson  populaire). 


2018.  Ravaler  V  caquet.  (F.) 
LiTT.  Rabattre  le  caquet. 


—   SU- 


CHAMP.    CHAR.    CHER.    CHERDON.    CHET, 

Confondre  par  ses  raisons,  ou  faire  taire  par  autorité  uue  per- 
sonne (jui  parle  mal  à  propos  ou  insolemment.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Rabaisser  le  caquet. 

2019.  Leyî  ses  champs  à  waidî.  (F.) 
LiTT^  Laisser  ses  champs  à  pâturer. 
Négliger  ses  a  lia  ires. 

2020.  Bonne  cMr  di  colowe.  (E.) 
LiTT.  Bonne  chair  de  coideuvre. 

Se  dit  au  sens  physique. 

8a  blessure  ne  tardera  pas  à  se  cicatriser.  Allusion  aux  tronçons, 
des  reptiles  ou  plutôt  des  vers,  qui  tendent  à  se  rejoindre  au  mo- 
ment où  on  vient  de  les  séparer. 

2021.  a^Vetpanâhe.  (E). 
LiTT.  Chair  et  panais. 

Salmigondis.  —  Olla  podrida.  —  De  tout  un  peu. 
M.   Dehin  a  intitulé  l'un  de   ses  recueils  de  poésie  :  Char  et 
panâhe. 

Ex.  Et  portant  pus  qu'in  autc  i  profiléve  h  s'i  âhe 

Di  toi,  po  lot,  so  lot  :  à  lu  char  et  panâhe. 

(Thirt.  Moirt  di  Voclroi.  1860). 

2022.  Tôt  li  cJtêie  et  rin  lî  aheie  (E.) 
LiTT.  Tout  lui  arrive  et  rien  ne  l'aide. 

Pour  lui  l'occasion  n'est  pas  chauve,  et  il  ne  parvient  pas  à  la; 
saisir. 

2023. 1  n'  vint  nin  des  figues  so  de  c/ierdon,  (E.) 
LiTT.  //  ne  vient  pas  des  figues  sur  des  chardons. 
Ne  comptez  pas  sur  le  bien  que  peut  faire  un  méchant. 
Cf.  11  ne  saurait  sortir  du  sac  que  ce  qui  est  dedans. 

2024.  I  n'y  a  nou  c/œt  qui  n'  grette.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  aucun  chat  qid  ne  gratte. 
Chacun  sa  nature. 

V.  On  chet  heut  ses  poièches,  mais  n'  pied'  nin  ses  manlres. 

2025.  Li  chet  s' frotte  podrî  Toreie. 
LiTT.  Le  chat  se  froite  par  derrière  l'oreille» 
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CHET.     CHlN, 

ïl  va  pleuvoir. 

Prov.  météorologique. 

2026. 1  vind  des  boignes  cheh  podri  les  Mèneus.  (E.) 

LiTT.  //  vend  des  chats  borgnes  arrière  les  Mineurs. 

Il  a  une  existence  problématique. 

N.  B.  Derrière  l'église  S.  Antoine  (autrefois  des  Mineurs),  à 
Liège,  il  y  a  une  rangée  d'échoppes.  C'est  le  quartier-géuéral  des 
fripiers  {vî-iuarîs). 

2027.  Jower  po  ses  ckeÉs.  (F.) 

(Pays  de  Hervé.) 
LiTT.  Jouer  pour  ses  chats.  i 

Jouer  chacun  pour  son  compte,  jouer  à  comptes  particuliers.        '' 
—  Se  dit  dans  tout  jeu  à  partners. 

2028.  C'est  1'  cÂin-leii^.  (E.)  | 
LiTT.  C'est  le  chien-loup.  1 
C'est  le  boue  émissaire  ;  dans  un  ménage,  c'^est  l'enfant  dédaigné,       1 

la  cendrillon,  le  souffre-douleur,  ou  encore,  c'est  celui  qui  résume 
dans  sa  personne  tous  les  défauts  de  la  famille. 

V,  la  tradition  des  Pyrénées  ,  rapportée  par  M.  Victor  Hugo 
dans  la  première  partie  des  Misérables. 

2029.  Esse  comme  li  cMn  qu  on  stronle.  (F.) 
LiTT.  Être  comme  le  chien  qiCon  éirangh. 

Être  dans  une  position  fâcheuse,  désespérée. 

2030.  Fer  n'  mène  comme  on  cJdn  qui  cliêie  des  bloukes. 

(F.) 
LiTT.  Faire  une  mine  comme  un  chien  qui  chie  des  boucles. 
Faire  une  afTreuse  grimace. 

2031.  Elle  sipos'reut  on  cJdn  avou  on  chapai.  (E.) 
LiTT.  Elle  épouserait  un  chien  avec  un  chapeau. 

Elle  épouserait  le  premier  venu.  '  'â 

Se  trouvant  à  la  fin  tout  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru. 

(Lafostaine,  La  fille)» 

1.3  faim  le  prit  :  il  fut  tout  heureux  et  tout  aise  M 

De  rencontrer  un  limaçon.  ^ 

(Td,  Le  héron). 


V>   ,1    fW 


ciiiii.   cmuoux. 


2032.  Si  t'ni  as  hièbes  po  chir.  (B.) 
LiTT.  Sf^  Unir  aux  herbes  pour  chier. 
Prendre  des  précautions  telles  quelles. 

2033.  Allez  cJdr,  vos  avez  vessou.  (F.) 
LiTT.  Allez  chier,  vous  avez  vessé. 

Se  dit  pour  renvoyer  quelqu'un,  pour  le  faire  taire. 
V.  le  n"  1652. 

2034.  I  m'  freut  cMr  des  pires  difisique.  (E.) 
LiTT.  ïl  me  ferait  chier  des  pierres  à  fusil. 

11  m'exaspère;  il  me  met  hors  de  moi;  il  me  ferait  faire  des 
choses  impossibles. 

2035.  C'est  on  chéie  tôt  dreut.  (F.) 
LiTT.  Cest  un  chie  debout. 

C'est  un  homme  raide  et  guindé. 

2036.  S'ètinde  comme  Chirouœ  et  Grignoux    (E.) 
LiTT.  S' entendre  comme  Chiroux  et  Grignoux. 

Ne  pas  s'entendre  du  tout. 
On  dit  aussi  :  S'ètinde  comme  chin  et  cliet. 
Lut.  S'entendre  comme  chien  et  chat. 

Pr.  fr.  S'entendre  comme  chien  et  chat.  —  C'est  l'eau  et  le  feu. 
—  Être  à  couteaux  tirés. 

ÇX.  GÉRA. 

Nos  avans  cial  des  k'inéres 

Pé  qu'  des  vipères; 

Sont  des  Chiroux  , 

Sont  des  Grignoux, 
Qui  s'  kibaltet  à  v'  fer  paou. 

[Livoyège  di  Chaud  fontaine.  I,  se.  35). 

HiST.  Sous  le  règne  du  prince-évêque  de  Liège  ,  Ferdinand  de 
Bavière  (1612-1659),  «dans  la  cité,  deux  partis  devinrent  célèbres 
et  rallièrent  à  eux  tous  les  habitants.  Les  rentiers  ,  les  banquiers 
riches  et  ceux  qui  vivaient  de  l'église  et  du  gouvernement,  compo- 
saient le  premier  ;  ils  étaient  nommés  Chiroux.  L'autre  comprenait 
la  masse  de  la  population  ,  les  marchands  ,  les  industriels  ;  ils 
étaient  traités  de  Grignoux.  Ceux-là  étaient  disposés  à  obéir  et,  à 
complaire  en  tout  au  prince,  à  la  condition  de  partager  plus  tard  le 
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pouvoir  avec  lui;  ceux-ci ,  sans  poi'ter  atteinte  à  ses  droits  légale- 
ment reconnus  ,  entendaient  qu'il  respectât  l'indépendance  des 
bonnes  villes  et  les  droits  politiques  des  citoyens.  La  patrie  fut  dès 
lors  livrée  aux  plus  tristes  divisions  et  se  déchira  misérablement 
elle-même.  » 

(F.  lU^KVx.   nisl.  de  Liège,  ch.  22). 

«  Pendant  la  courte  trêve  qui  eut  lieu  en  4628,  trois  cents  jeunes 
gens,  appartenant  à  la  haute  bourgeoisie,  formèrent  une  compagnie 
destinée  à  maintenir  l'ordre  dans  la  cité;  ils  ])orlaient  d'ordinaire 
des  chausses  noires,  larges  et  pendantes  et  des  bas  blancs;  un  plai- 
sant les  appela  Chiroux,  trouvant  que  dans  ce  costume  ils  ressem- 
blaient assez  auxbirondelles  dont  les  cuisses  sont  blanches,  et  qui 
sont  nommées  en  wallon  Chïroux.  Ils  trailèrentà  leur  tour  les  rieurs 
de  Grigvonx  j  mot  wallon  équivalent  à  grognard;  ces  sobriquets 
restèrent.  » 

{Ibid.  IVole). 

2037.  Fer  comme  les  mâvas  c/ivas.  (E.) 
LiTT.  Faire  comme  les  mauvais  chevaux. 
Hocher  la  tête  sans  parler. 

2038.  I  fât  avu  ses  cinses  es  V  Hesbaie,  et  n'  nés  magnî 
les  rintes  es  TArdenne.  (E.) 

Lrrx.  Il  faut  avoir  ses  fermes  en  Hesbaye,  et  en  manger  les  reve- 
nus en  Ar demie. 

La  vie  est  à  bon  marché  en  Ardenne,  mais  la  terre  3^  est  d'un 
moindre  rapport  que  dans  la  grasse  Hesbaie.  Ajoutons  que  l'Ar- 
denne  est  un  pays  accidenté  et  pitloresque ,  tandis  que  la  Hesbaie 
n'est  qu'un  immense  plateau. 

V.  les  remarquables  études  de  M.  Emile  de  Laveleye,  sur  les 
différentes  régions  agricoles  de  la  Belgique  [Revue  des  deux  Mondes, 
1861). 

2039.  aVmout'neîe, 
Plaive  pareie.  (A.) 

Ljtt.  Ciel  moutonne , 
Pluie  semblable. 
Changement  de  temps. 

Ciel  pommelé  et  femme  farJée 
Ne  sont  pas  de  longue  durée. 

{Comédie  des  prov.  IIî,  se,  2.  16oa|. 

Pr.  météorologique. 

Cf.  QuiTARD.  Dict  j  p.  378. 
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2040.  C'est  on  hène  di  cliché.  (E.) 
LiTT.  Ce^i  un  pêne  de  serrure  {de  loquet). 

II  a  un  mouvement  de  va  cl  vient  qui  indique  qu'il  se  ci'oit  un 
homme  indispensable,  —  il  est  rempli  de  préten lions,  --r  H  est 
(l'une  recherche  exagérée  dans  sa  mise  el  dans  ses  allures. 

V.  C'est  on  fricasseu  d' fèves  (suppl.) 

2041.  S' metteli  m^/eèshatrai.  (F.) 
LiTT.  Se  mettre  la  corde  au  cou. 

Faire  un  mauvais  mariage. 

S'embarquer  dans  une  mauvaise  affaire.  —  vSuicide  moral. 

2042.  Coula  m'a  tourné  so  1'  coirps  comme  li  pauvrité 
soT  monde.  (F.) 

LiTT.  Cela  m'est   tombé  sur  le  corps  comme  la  pauvreté  sur  le 
monde. 
J'en  ai  élé  accablé. 
Pr.  fr.  Cela  m'est  tombé  comme  une  tuile  sur  la  tête. 

Ex.  (Picardie.)  Se  ruer  sur  quelque  cose  comme  el  povcrlc  sus  le  monde. 

(Cor BLET.  Glossaire.  1851). 

2043.  Qwand  1'  coirps  soufFe,  l'esprit  n'est  nin  à  1'  noce. 

LiTT.  Quand  le  corps  souffre  ,  Vesprit  n'est  pas  à  la  noce. 
Le  moral  se  ressent  toujours  des  douleurs  physiques. 
Mens  sana  in  corporesano. 

«  Le  bonheur  dont  on  peut  jouir  dans  ce  monde,  se  réduit  à 
avoir  l'esprit  bien  réglé  et  le  corps  en  bonne  disposition.  » 

(Locke.  De  l'éducation  des  enfants,  Irad.  de  Coste.  Dtbul). 

2044.  S'  mette  es  1'  grande  confrereie. 
LrrT.  Se  mettre  dans  la  grande  confrérie. 
Se  marier. 

Pr.  fr.  S'enrôler  dans  la  grande  confrérie. 

Ceux  que  l'hymen  fait  de  la  confrérie... 

(Lafohtaire). 

2045.  Divant  di  v'ni  a  bêche,  les  coqs  si  pitet.  (F.) 
LiTT.  Avant  de  venir  au  bec,  les  coqs  se  donnent  des  coups  de  patte. 
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On  commence  par  des  conps  d'épingle,  cl  on  finit  par  un  combat 
en  règle. 

2046.  Eer  peter  s'  corihe.  (F.) 
LiTT.  faire,  claquer  son  fouet. 
Faire  du  bruit,  se  vanter. 

Tout  Pic3rd  que  j'étais,  j'étais  un  bon  apôtre, 

Et  je  faisais  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 

(lUciNE.  Les  plaidons.  Acte  I,sc.  1). 

V.  I  gn'a  non  si  vî  chèronqm  n'  faisse  co  voltî  peler  s'  corihe. 
Cf.  La  chanson  de  Désaugiers  :  M.  et  M""^  Denis. 

2047.  Mettez-U  on  sèche  a  cou,  i  clièieret  fou.  (F.) 
LiTT,  Mettez-lui  un  sac  au  derrière,  il  chiera  au  travers. 

Il  n'a  jamais  su  garder  le  souvenir  d'un  bienfait. 

Ex.  Li  rik'nohance,  mi  fi,   li  lik'nohancc!  —  Mettcz-li  on  sèche  â  cou,  i 
chèierct  foû.  (L.  C.) 

2048.  Allez  gretter  vos'  cou  etmagnî  les  haveiires.  (F.) 
LiTT.  Allez  gratter  votre  cul  et  manger  les  raclures. 

Allez  vous  promener. 

V.  kWezchîr,  vos  avez  vessou  (suppl.) 

2049.  Avu  r  cou  plein  d'  dettes.  (F.) 
LiTT.  Avoir  le  cul  plein  de  dettes. 

Être  criblé  de  dcUes;  être  un  panier  percé. 
Var.  C'est  on  hâge  boyai  et  on  cou  plein  d'  dettes.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  large  boyau  et  un  cul  plein  de  dettes. 
II  a  des  goûts  dispendieux,  tout  misérable  qu'il  est. 

2050.  Bayî  âx  couerneies.  (F.) 
LiTT.  Bayer  aux  corneilles. 

S'amuser  à  regarder  en  l'air  niaisement.  (Acad.) 

2051.  Avu  r  basse  di  cour.  (F.) 

LiTT.  Avoir  ras  de  cœur. 

Jeu  de  mots. 
Être  courageux. 

2052.  Mette  li  coulai  so  1'  busai.  (F.) 
LiTT.  Mettre  le  couteau  stir  la  gorge. 
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Menacer  quelqu'un.  Le  déterminer,  sous  l'influence  d'une  vive 
crainte,  à  faire  ce  qu'il  ne  voudrait  pas.  (Acad.) 

2053.  Mette  coûtai  ^o  tâve.  (F.) 
LiTT.  Mettre  couteau  sur  table. 
Donner  à  manger.  (Acad.) 

Pr.  h\  Mettre  couteaux  sur  table. 

Var.  I  va  mette  coulai  so  tâve. 

LiTT.  //  va  mettre  couteau  sur  table. 

Il  va  dîner  en  vilîe. 

Autrefois  les  convives  apportaicnl  leur  couteau» 

2054.  Avu  r  coive  es  Taiwe.  (F.) 
LiTT.  Avoir  la  queue  dans  F  eau. 

Être  dans  la  débine,  être  ruiné.  —  Être  dans  la  panne. 
On  atlacbe  le  même  sens  à  l'expression  tigurée  :  dans  la  poèle  à 
frire  {es  Vpaile). 

2055.  Les  clicottes  et  les    crapaudes  s'attelet  d'  tos 
costés.  (F.) 

LiTT.  Les  chiffons  et  les  fils  s' attellent  {adhèrent)  de  tous  côtés. 
On  ne  passe  pas  impunément  à  côté  des  uns  et  des  autres. 
Pr.  fr.  Belle  lille  et  vieille  robe  trouvent  souvent  qui  les  ac- 
croche. 

(Leroux.  Dict,  comique.  1752). 

2056.  Il  a  poirté  V  cravate  di  fier.  (E.) 
LiTT.  //  a  porté  la  cravate  de  fer. 

11  a  été  au  pilori  {so  riiamme),  il  a  porté  le  carcan. 

2857.  Crè/ie  comme  maule  annèie. 

(Verviers.) 
LiTT.  Croître  comme  mauvaise  année. 
Croître  très-rapidement. 
Pr.  fr.  Croître  comme  mauvaise  herbe. 

Ex.  (VERt^iEas.)      On  veya  crèh'  comm'  maule  annèie 
On'  froie  du  wespians  grèvîs. 

(Rkmer.  L'  crah'li  Bâtisse). 

2058.  Il  âret  1'  creuiv  qu'on  donne  âx  vis  ch'vâx.  (E.) 
LiTT.  //  aura  la  croix  qu'on  donne  aux  vieux  chevaux. 
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CRKUX.     CROC.     CUR.     DAxMNABE.    DANSE.    DIALE. 

Se  dit  des  fonclionnaires  que  le  gouvernement  est  disposé  à 
décorer,  le  jour  où  ils  jjrendront  leur  démission. 

N.  B.  Il  est  d'usage  de  marquer  d'une  croix  les  chevaux  de  ré- 
forme, les  chevaux  hors  de  service,  destinés  à  être  abattus. 

Ex.  Qui  donrîn'  bin,  po  1'  fer  taire,  à  c'  rin  n'  vûl? 

Il  est  si  vî,  d'on  char  c'est  1'  cinquêm'  rowe! 
—  Dinans-li  1'  creux  qu'on  wâd'  po  les  vis  ch'vâi... 

(A.  IlooK.  Poésies  inédiles). 

2059.  Mette  ses  creua.'  so  V  soû.  (F.) 
LrrT.  Mettre  ses  croix  sur  le  seuil. 

Mettre  ses  peines  à  la  porte.  —  Décharger  son  cœur. 

2060.  Mette  licroc.  (E.) 
LiTT.  Mettre  le  croc. 

Faire  éprouver  une  perte.  —  Donner  un  accroc. 

Ex.  Ca  ji  n'  vousnin  por  vos,  il  est  bon  di  v'  prév'ni, 

Mell'  ii  croc  àx  boiiqu'  qui  m'nieltel  à  crédit. 

(Uemouchamps.  Li  savUî.  I,  se.  2.  1858). 

2061.  El'  pièce  dépasser  cur,  ti  d'meurrès  poïou.  (E.) 
LiTT.  Au  lieu  de  passer  cuir  {tanné),  tu  resteras  velu. 

Tu  ne  feras  jamais  rien.  —  Tu  n'est  pas  capable  de  recevoir  de 
l'éducation. 

2062.  Tôt  çou  qu'est  damndbe 
N'est  nin  pindâbe.  (E.) 

LiTT.  'ïout  ce  qui  est  damnable 

N'est  pas  pendable. 
Tel  qui  mérite  un  blâme  ne  mérite  pas  une  |>eine. 
Pr.  fr.  Tous  cas  ne  sont  pas  pendables. 

2063.  Avu  n'  danse.  (E.) 
LiTT.  Auoir  une  danse. 
S'attirer  une  méchante  affaire. 

Ex.  TATENNË. 

Ji  \'  dis  qu'  vos  n'ârez  rifl. 

CRESPIN. 

Eh  bin  !  vos  ûrez  n'  danse. 
(HïMOUciiAMPS,  Li  sav'li.  Act.  l,  se.  5). 

2064.  Sins  deugts,  on  n'  sâreut  gretter  s'  cou.  (E.) 
LiTT.  Sflws  doigts  on  ne  saurait  se  gratter  le  cul. 

Il  faut  avoir  les  outils  de  sa  profession. 


mALE.    DIERÂhN.    DIIJINDE.    DINT. 

2065.  C'est  todi  1'  même  diale  ,  comme  li  ci  qui  viiidéve 
des  bons  Dius.  (E.) 

LiTT.  Cest  toujours  le  même  dinhle,  comme  celui  qui  vendait,  des 
images  {religieuses). 

C'est  loiijoiirs  la  même  histoire. 

2066.  Onboncôp.  ïaitV diaie,  qwandi  happe  on  mèneu. 
(E.) 

LiTT.  Un  bon  coup,  dit  le  diable,  quand  il  happe  un  frère  mineur. 
Bonne  aubaine. 

2067.Prindez-les  à  gins,  comme  li  diale  prind  les  mônes. 
(E.) 

LjTT.  Prenez-ks  à  votre  aise  ,  comme  le  diable  prend  les  moines. 
On  peut  ne  pas  se  presser  quand  on  est  certain  d'obtenir  une 

chose. 

N.  B.  An  sujet  des  trois  proverbes  qui  précèdent,  nous  renvoyons  le  lecteur 

aux  Recherches  historiques  de  M,  Leroux  de  LiycY.  [Livre  des  proverbes  français, 

t.  I,  p.  XIV  et  XV). 

2068.  Ji  v'  fret  veyî  1'  diale  po  1'  trô  d'  vos  cou.  (E.) 
LiTT.  Je  vous  ferai  voir  Le  diable  par  le  trou  de  votre  cul. 

Je  vous  ferai  subir  toute  espèce  d'avanies. 

2069.  Passer  s'  dièrain  hiquet.  (E.) 
LiTT.  Passer  son  dernier  hoquet. 

Var.  Clore  si  cou. 

LiiTT.  Fermer  son  derrière. 

Mourir. 

V.  Fer  1'  dièraine  vesse. 

2070.  Di/iinde  so  Berdoie.  (E.) 
LiTT.  Descendre  vers  Berdoie. 

Se  dit  des  noyés  (argot  des  bateliers  de  la  Meuse). 
Berdoie  [Beegdent)  Village  silué  sur  le  bord  de  la  Meuse,  non 
loin  de  Buremonde,  et  par  conséquent  en  aval  de  Liège. 

2071.  Parler  tôt  foû  àe^dints.  (E.) 
LiTT.  Parler  tout  hors  des  dents. 

Dire  tout  ce  qu'on  a  sur  le  cœur. 

Pr.  fr.  Parler  des  grosses  dents  à  quelqu'un. 

Béprimander  quelqu'un,  lui  parler  avec  menaces.  (Acad.) 
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DIRE.    DIU.     DOIRMI.    DOU.     DREUT.    ÊKNEïE. 

2072.  Enn'  es  dire  qui  po  pinde.  (F.) 
LiTT.  En  dire,  que,  pour  'pendre. 

Pr.  fr.  En  dire  pis  que  pendre. 

Dire  de  quelqu'un  toute  sorte  de  mal.  (Acad.) 

2073.  Enne  es  dit  ottant  di  m' commère  qui  di  m'  com^ 
père.  (E.) 

LiTT.  Il  en  dit  autant  de  ma  commère  que  de  mon  compère. 
Il  n'épargne  personne. 

2074.  C'est  Y  bon  Diu  qu'èl'  vout  ;  les  saints  n'y  polet 
rin  (E.) 

LiTT.  Cest  le  bon  Dieu  qui  le  veut  ;  les  saints  n'y  peuvent  rien. 
C'est  le  maître  suprême  qui  l'ordonne  ;  il  faut  souffrir  ce  qu'on 
ne  peut  empêcher.  —  Je  ne  fais  qu'exécuter  une  consigne. 
Cf.  Remouchamps.  Li  savetî,  acte  2,  scène  5. 

2075.  D oinni  com.mG  ine*  pire.  (E.) 

LiTT.  Dormir  comme  une  pierre. 

Dormir  profondément. 

Ex.  Lu,  il  est  todi  là  qui  doira'  tôt  comme  in  pire. 

(Remouchamps.  Li  sav'lî.  A(i,te25  se.  I). 

Cf.  Dormir  comme  une  souche,  comme  un  loir. 

2076.  Poirter  Y  dou  di  s'  bouwresse.  (F.) 
LiTT.  Porter  le  deuil  de  sa  blanchisseuse . 

Se  dit  quand  on  porte  du  linge  sale. 

Pr.  fr.  Il  porte  le  deuil  de  sa  blanchisseuse. 

(Leroux.  Did.  comique.  1752). 

2077.  Dreut  camme  ô  pache  du  mak.  (E.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Droit  comme  un  valet  de  trèfle. 
Fier  comme  Artaban. 
Ex,  (Verviers.)  I  aiteur  dreut  camme  ô  pach'  du  mak... 

(Frarçois  D.  Lu  vilefamme  essèv'leie), 

2078.  On  n'  Tadus'reut  nin  avou  des  è^neies,  (E.) 
LiTT.  On  ne  le  toucherait  pas  avec  des  pincettes. 

Il  est  très-sale. 
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ESPAGNOL.    ESPERANCi:.    FEIE    FER. 

2079.  BssGFspaçnol.  (E.) 
LiTT.  Être  Espagnol. 

Au  jeu  de  dominos  :  ne  pas  faire  un  seul  point.  — Allusion  Iradî- 
lionnelle  à  la  perle,  sous  Philippe  ÏI ,  de  la  grande  Armada. 
On  dit  aussi  :  Monter  so  l'plunche. 

2080.  Espérance  fait  viker,  longue  atteinte  fait  mori.(F.) 
LiTT.  Espoir  fait  vivre,  longue  attente  fait  mourir. 

Belle  Philis,  on  désespère, 
Alors  qu'on  espère  toujours. 

()]oLiÈRE.  Le  misanlhrope.  I,  se.  2). 
Ex.  (Picardie). L'esperanche  foei  \ive  l'homme  ;  el  lonke  atteinte  el  foet  morir. 

(CoRBLtT). 

2081 .  Lesjonhs/eies  d'à  c't'heûre  sont  bin  vite  rèvoleies. 
(F.) 

LiTT.  Les  jeunes  filles  d'aujourd'hui  sont  bien  vite  envolées. 
Pr.  espagnol.  Vinas  y  ninas  son  muy  malas  a  guardar. 
Les  vignes  el  les  jeunes  filles  sont  fort  difficiles  à  garder. 

(Brantôme.  Vies  des  femmes  galantes.  Disc.  lV)t 

Une  fille  est  un  oiseau 
Qui  semble  aimer  l'esclavoge, 
Et  ne  chérir  que  la  cage 
Qui  lui  servit  de  berceau; 
Sa  gaîfé,  son  badinage, 
Ses  caresses,  son  ramage 
Font  croire  que  tout  l'engage 
Dans  ce  séjour  plein  d'attraits  ; 
Mais  ouvrez-lui  la  fenêtre, 
Zeste  !  on  le  voit  disparaître 
Pour  ne  revenir  jamais. 

(Sedaibi). 

2082.  Fer  Bayî.  (E.) 
LiTT.  Faire  Bayî. 

Faire  banco.,  comme  on  dit,  ou  brusquement  :  gagner,  ramasser 
tout.  —  Allusion  à  un  ancien  agent  de  police  (de  Liège),  nommé 
Bailly,  rigide  observateur  des  règlements  qui  prohibent  les  jeux  de 
hasard  sur  la  voie  publique.  Bailly  ne  manquait  jamais  de  faire 
main  basse  sur  toutes  les  mises. 

2083.  Vo/er  bin,  i  fat  avu  Y  timps.  (F.) 
LiTT.  Pour  faire  bien.,  il  faut  avoir  le  temps. 
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FËR.     FËUMME.    FÈVE.    FIESTI.     FILER.     FOYE. 

....  Le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

(MouÈRE.  Le  mi&anthrope)^ 

Festina  lente.  (Horace). 
V.  le  no  1995. 

2084.  Fer  ou  attraper  in*  saquoi  à  côps  d'  pogne.  (E.) 
LiTT.  Faire  ou  attraper  quelque  chose  à  coups  de  poing. 

Faire  maladroitement,  grossièrement,  impaplaitement  une  chose. 

Ex.  Amis,  r  sujet  di  m'  chanson 

Riwerih'  tôt  1'  mond'  dei'  sogne. 
Ji  n'  vis  d'mandrè  nin  pardon  , 
Si  j'attrap'  l'air  à  côp  d'pogne, 

(J.  Lamaie.  Ei  Vin  d'  Bourgogne). 

2085.  Batte  si  feumme ,  c'est  batte  fasse  manôie.  (E.) 
LiTT.  Battre  sa  femme,  c'est  battre  de  la  fausse  monnaie. 
C'est  se  donner  une  peine  inutile.  —  C'est  s'exposer. 

2086.  I  fât  qui  V  fève  veusse  enn'  aller  s'  maisse  fou  de 
jardin.  (E.) 

LiTT.  Il  faut  que  la  fève  voie  sortir  son  maître  hors  du  jardin,. 
11  ne  faut  pas  planter  trop  profondément  les  baricols. 
Prov.  agricole. 

2087.  FiesH  so  V  dreûte  sipalle.  (E.) 
LiTT.  Caresser  sur  l'épaule  droite. 
Amadouer. 

Ex.  I  m'  fàreut  àlon  d'  lu,  comme  on  dit,  fer  l'macralle, 

Tot-z-allant,  tôt  bell'mini,  l'  fiesiî  so  1'  dreui'  sipalle. 

(Remouchawps.  Li  saveli,  Acte  I,  se.  5). 

2088.  Filer  s'  coton.  (E.) 
LiTT.  Filer  son  coton. 
Déguerpir. 

Ex.  Ji  veu  qu'  vàret  co  mî  qui  ji  fèl'  mi  coton, 

Ca  fou  di  nouk  des  deux,  ji  n'ârè  pus  rin  d'  bon. 

(Remodchamps.  Li  savelî.  Acte  2,  se,  33. 

Voir  le  n"  445. 

2089.  Prinde  sxfoye  di  jotte  qwandi  fait  de  solo.  (E.) 
LiTT.  Prendre  sa  feuille  de  chou  quand  il  fait  du  soleil» 
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FllICASSEU.    GAIK.    GALE.    GARDEROBE. 

Prendre  (les  prôcaulions  inutiles.—  Se  munir  d'un  ol)jet,  non 
pour  l'avantage  qu'il  procure,  mais  pour  en  faire  étalage. 
Foije  dijotte,  expr.  11g.  :  Parapluie. 

Ex.  Et  prind'  si  foye  di  jolie,  qwand  on  lavasse  lom'  bin, 

On  n'el  prind  qui  por  lu,  les  aut'  n'el  vcyel  nin. 

(TuiRY,  Ine  tope  di  grandiveus.  1839). 

2090.  C'est  on  fricasseu  à'  fèves.  (E.) 
LiTT.  C'est  un  fncasseur  de  fèves. 

C'est  un  faiseur  d'embarras,  c'est  un  ardélion  ;  c'est  la  mouche 
du  coche. 

Cf.  C'est  on  hosse-quowe. 
LiTT.  C'est  un  hoche-queue. 
V.  C'est  on  hène  di  cliché. 

2091.  Vom'lày«%.  (E.) 
LiTT.  Me  voilà  propre  (paré). 

Se  dit  en  mauvaise  part  :  Me  voilà  dans  un  terrible  embarras. 
—  On  dira  de  moi  : 

Que  diable  allait-il  faire  dans  celle  galère  ! 

Ex.  Bin,  il  est  gaie,  ma  foi,  il  est  gaie,  on  pout  V  dire. 

(Remouchamps.  Li  saveii.  Acte  II,  se.  5). 

2092.  Grette-mu  wiss'  qui  j'a  V ^ale.  (E.) 

LiTT.  Gratte-moi  OÙ  fat  la  gale.  g 

Fais-moi  plaisir,  flatte-moi. 

ïu  me  grattes  où  il  me  démange. 

(Proverbes  de  Bouvem.es.  1531). 

Ex,  M.    GOLZAU. 

Vous  d'  visez  comme  un*  gens  d' la  halle. 

MAREIE  BADA. 

Vas-ès,  grell'  mu  où  c'  qui  j'a  1'  gale. 
(De  Uarlez,  de  Cartier,  eto.  Li  voiège  di  Chaudfontainc .  I.  1757), 

2093.  Il  a  ^'  garder  oh  e  pleinte  et  chôkeie  , 
Qu'on  cliet  T  poitreut  es  si  oreye.  (E.) 

LiTT.  //  a  sa  garde-robe  (si) pleine  et  (si)  bourrée, 

Qu'un  chat  la  porterait  dans  son  oreille. 
A  peine  a-t-il  de  quoi  changer  de  vêlements. 
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GARDEROBE.    GILLE.    GOSI.    GRUSUS.    GUERRE. 

2094. 1  la  tote si ^drdèroèe divins  ses  pîds  d'  châsses. (E.) 
LiTT.  îl  a  toute  sa  garde-robe  dans  les  pieds  de  ses  bas. 
11  porle  des  habits  râpés,  il  n'en  a  pas  d'autres  à  mettre,  et  ce- 
pendant il  se  donne  de  grands  airs. 

11  est  comme  Polichinelle,  qui  fait  ses  |)aquets  dans  un  chausson. 
Cf.  Omnia  mecum  porto,  du  philosophe  Bias. 

2095.  Esse  tnettowe  es  X gârderôhe  sainte  Anne. 
LiTT.  itre  mise  dans  la  garde-robe  sainte  Aîine. 
Rester  fille. 

Pr.  fr.  Rester  pour  coiffer  sainte  Catherine. 

(QiîiïARD.  Dict.,  (>.  193). 
V.  Tourner  à  bordon  d'  Canada. 

2096.  C'est  on  ^'e'to-l'awaite.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  Gilles-le-guette  [aux  aguets). 

C'est  un  homme  aux  allures  suspectes,  craignant  toujours  d'être 
surpris. 

2097.  I  nos  fait  rôler  Y posîhs  caroche.  (E.) 
LiTT.  //  nous  fait  rouler  le  gosier  en  carosse. 

11  nous  donne  d'excellents  vins. 

Un  jpu  de  mots  populaire  ,  en  passant.  Un  amateur  de  bon  vin  ,  voulant  en 
acheter  à  bon  marché,  dit  au  marchand  :Vosse  vin  ton)me  (votre  vin  tombe,  perd 
en  qualité).  —  Awè  (oui),  répond  l'autre,  i  tomme  os  gosî  (il  tombe  dans  le  gosier). 

*  2098.  C'est  on  \ïs/rusus.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  vieux  Crésiis. 
C'est  un  vieil  avare.  —  C'est  un  ladre. 

2099.  I  n'y  a  maie  avu  in  si  gmnàe  j^iœrre  qu'on  n'aie 
vinou  à  n'  paie.  (E.) 

LiTT.  Il  n'y  a  jamais  eu  si  grande  guerre  qu'on  n'en  soit  venu  à 
une  paix. 
Embrassons-nous  et  que  cela  finisse. 

2100.  I  n'y  a  nolle  si  mâle  guerre  qu'es  n'es  r' vinsse 
nouk.  (E.) 

LiTT.  //  n'g  a  pas  de  si  mauvaise  guerre  [de  guerre  si  meurtrière) 
que  quelqu'un  n'en  revienne. 
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GUEUIE.    HAGNI.    HALÉ.    HITE.    HiVIER. 

Quelque  ingrat  que  soit  le  sol,  labourez  et  semez; il  sortira  tou- 
jours quelque  chose  de  terre. 

2101.  h^wQr\\çueuie,  (F.) 
LiTT.  Laver  la  gueule. 
Régaler,  gorger  quelqu'un. 
Var.  I  s'  fait  todi  laver  V  gueuie. 
LiTT.  //  se  fait  toujours  laver  la  gueule. 

C'est  un  pique-assiette ,  qui  ne  délie  jamais  les  cordons  de  sa 
bourse. 

2102.  Wisse  ({mhaffne,  on  grette.  (E.) 
LiTT.  Où  il  démange^  on  gratte. 

11  faut  appliquer  le  remède  au  mal. 
V.  Gretle-mu  où  c'  qui  j'a  l' gale. 

2103.  On  n'  deux  mâie  halter  divant  on  halé.  (F.) 
LiTT.  On  ne  doit  jamais  boiter  devant  un  boiteux, 

11  ne  faut  rien  faire  devant  les  gens,  qui  semble  leur  reprocher 
quelque  défaut  naturel.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux. 
Cf.  Il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 

2104.  Coula  n'es  va  comme  de  1'  hite  es  Y  corante  aiwe. 
(E.) 

LiTT .  Cela  s'en  va  comme  une  diarrhée  dans  tenu  courante. 

Cela  s'en  va,  cela  ne  peut  tenir. 

Se  dit  aux  prodigues  (en  parlant  de  l'argent). 

2105.  Ine  jone  feie  qu'a  1'  Mte  ni  sâreu  fer  on  pet.  (F.) 
LiTT.  Une  jeune  fille  qui  a  la  foire  ne  saurait  lâcher  un  vent. 
On  ne  saurait  faire  à  la  fois  deux  choses  incompatibles. 

2106.  Qwand  Y  frêne  boute 
Uhivier  est  oute.  (E.) 

LiTT.  Quand  le  frêne  bourgeonne 
L'hiver  est  passé. 

Le  frêne  ne  commence  à  bourgeonner  qu'au  mois  de  mai. 
Pr.  météorologique. 
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HUFFLET.     IDEIE.    JAMBE.    JASER. 

2107.  Avu  r  hufflet  côpé.  (E.) 
LiTT.  Avoir  le  sifflet  coupé. 

Être  à  quia.  —  Ne  savoir  plus  que  dire.  —  Avoir  le  caquet  ra- 
battu. 

El.  Vos  huflet  fout  copé,  vos  n'avîz  pus  del  joie. 

(TniRY.  Ine  copc  di  grandiveus.  1860). 

2108.  Fer  n'  saquoi  h.Videie.  (E.) 
LiTT.  Faire  quelque  chose  à  l'idée. 

Faire  quelque  chose  en  perfection,  en  quelque  sorte  féaliser 
l'idéal. 

Ex.  Ah  !  po  çouIa,ma  foi,  ell'  li  r'  bàrre  à  l'ideie. 

(Remoucbamps.  Li  savelî.  t\cte  I,  se.  6). 

2109. 1  n'  fât  nin  d'morer  so  m  jambe.  (F.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  demeurer  sur  une  jambe. 

Il  ne  faut  pas  rester  oisif.  —  Allusion  à  la  pose  des  grues,  des 
hérons,  etc. 

Il  ne  faut  pas  être  exclusif. 

Se  dit  aussi  à  table  ,  pour  engager  les  invités  à  boire  un  second 
Terre  de  vin. 

2llO.Loyî  h  B  jambe.  (E.) 

LiTT.  Lier  à  sa  jambe. 

Passer  au  compte  de  profits  et  pertes. 

V.  11  a-t-attrapé  ine  fameuse  pètèie,  ine  fameuse  jàrr'  tire. 

2111.  Jasera*  traze  à  quatwaze.  (A.) 
LiTT.  Parler  de  treize  à  quatorze. 

Parler  de  toutes  sortes  de  choses.  —  Parler  à  tort  et  à  travers. 
—  Faire  des  coq-à-l'âne. 

Ex.  Tos  les  deux  ,  is  ahèssît  leus  cantes  es  mitan  d'  H  scole  ,  es  nos  présince, 
tôt  s' divisant to  haut  di  traze  à  quatwaze. 

(H.  FoRiK.  Nolûle  so  les  bazès  scoles  de  vi  limps.  Bull.  1861). 

2112.  L'ci  qiùjdse  ainsi  n'est  nin  mouwai.  (F.) 
LiTT.  Celui  qui  parle  ainsi  n'est  pas  muet. 

C'est  bieq  dit.  —  C'est  une  excellente  riposte. 
Il  a  la  langue  bien  pendue.  —  Il  n'hésite  pas  à  surenchérir  (aux 
ventes). 
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JEU.    JOU.    LAID.    KEURE.    LEHRAIS.    LINWE. 

2113.  Ni  nin  aller  V  dreut  dhjeu.  (F.) 
LiTT.  Ne  pas  aller  {suivre)  le  droit  {la  règle)  du  jeu. 
Tricher.  — User  de  supercherie. 

2114.  N'avu  qu  ses  vingt-quatre  heures  à  dispenser  par 
jou.  (E.) 

LiTT.  N'avoir  que  ses  vingt-quatre  heures  à  dépenser  par  jour. 
N'avoir  absohiment  rien  ù  faire.  —  Ne  pouvoir  faire  plus  qu'on 
ne  fait  (Réponse  au  reproche  de  paresse). 

Ex.  Nos  n'avans  qu'  vingt-qwalre  heûr'  à  dispenser  par  joù. 

(Kemouchamps.  [à  saveli.  I,  se.  2). 

2115.  Fer  quatwaze  heures  so  qmwzQ  jous .  (F.) 
LiTT.  Faire  quatorze  lieues  en  \^  jours. 

Faire  très  peu  de  chose.  —  Ne  rien  faire. 
Pr.  fr.  Faire  quatorze  heures  en  quinze  jours. 

2116.  V'ià  r  laid  qui  tomme,  li  bai  va  riv'  ni.  (E.) 
LiTT.  Voilà  le  laid  qui  tombe^  le  beau  va  revenir. 

Se  dit  quand  on  voit  tomber  quelqu'un. 

Jeu  de  mots  (allusion  au  teuips). 

Cf.  Après  la  pluie  vient  le  beau  temps. 

2117.  C'est  qu'ass' ^^2^r^,  li  cusin  d'  qu'ass' foute.  (E.) 
LiTT.  Cest  qu'as-tu  à  voir  là  dedans  {qu'en  as-tu  cure),  le  cou- 
sin de  qu'est-ce  que  cela  te  fait. 

Peu  t'importe.  —  Tu  n'as  ni  chaud  ni  froid  là-dedans.  —  Ne  te 
fais  pas  du  mauvais  sang  pour  cela. 

2118.  Les  jônes  lekraisïïi  songet  qu'à  jower.  (E.) 
LiTT.  Les  jeunes  lices  ne  songent  qu'à  jouer. 

La  jeunesse  est  évaporée,  imprévoyante. 

2119.  Li  limve  vis  batte  todi  so  V  dint  qui  v'  fait  de  ma. 
(F.) 

LiTT.  La  langue  vous  bat  toujours  sur  la  dent  qui  vous  fait  mal. 
Se  dit  d'un  chagrin,  d'une  douleur  que  les  circonstances  vien- 
nent sans  cesse  raviver. 
V.  C'est  tes  côps  es  i'  même  plaie. 
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LINWE.    LOUKÏ.    MACRALLE.     MACllAWE. 

2120.  Avu  ine  linioe  qu'ennès  va  à  fiibottes.  (F.) 
LiTT.  Avoir  une  tangue  qui  s'effiloche. 

Se  dit  d'une  personne  bavarde  à  l'excès. 

2121.  I  louJce  so  Luxembourg,  po  veje  si  Maestriclit 
broûle.  (E.) 

LiTT.  //  regarde  du  côté  de  Luxembourg ,  pour  voir  si  Maestricht 
ne  brûle  pas. 
il  est  louche. 
Dans  leHainaut  on  dit  : 

El.  (Roucm).  I  rwette  en  Champagne  si  1'  Picardie  brûle. 

(îlÉc«RT.  Dici  ) 

2122.  Macralleà'mns^.  (E.) 
LrfT.  Sorcière  d'août. 

Enchanteresse. —  Est-ce  une  allusion  aux  cigales  {coqs  d'aouss), 
qui  chantent  tout  rété,  et  dont  le  bruissement  avait  autant  de  char- 
me pour  les  anciens  que  la  voix  des  sirènes  ? 

2123.  C'est'  ine  vraie  macralle,  elle  eschantreut  Y  coucou 
so  r  mer.  (E.) 

LiTT.  Q!est  une  sorcière  ,  elle  enchanterait  le  coucou  sur  la  mer. 
C'est  une  coquette. 

2124.  Ni  po  qwinze,  ni  po  saze^  ji  n'vous  pus  fer  saiiit 
Mdcraîve.  (E.) 

LiTT.  Ni  pour  quinze,  ni  pour  seize,  je  ne  veux  plus  faire  saint 
Mâcrawe. 

Je  ne  le  ferai  plus,  à  aucun  prix.  — •  On  ne  m'y  prendra  plus. 

Orig.  Saint  Mdcrawe  est  à  Liège  une  espèce  de  saint  fantastique, 
dont  les  enfants  célèbrent  la  fête  au  mois  d'août.  Il  est  représenté 
le  plus  souvent  par  un  mannequin,  qui  lient  en  main  une  espèce 
de  lanterne  vénitienne.  Le  dicton  ci-dessus  fait  allusion  à  une  anec- 
dote populaire  qui  rappelle  le  lutrin  vivant  de  Gresset.  Le  person- 
nage vivant  qui  représentait  S.  Mâcrawe,  condamné  a  une  immo- 
bilité complète  ,  se  serait  livré  à  une  pantomime  intempestive  ,  au 
contact  de  la  flamme  des  bougies  usées  dont  il  était  entouré  ,  et 
aurait  finalement  abandonné  la  partie. 
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MAIN.    MALADEIE.    MALIN. 

2125.  I  vât  mî  stinde  li  main  qui  \  hatrai.  (F.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  tendre  la  main  que  leçon. 

Mieux  vaut  mendier  que  prendre  le  chemin  de  !a  potence. 
«  Il  vaut  mieux  gueuser  que  voler  et  se  mettre  en  hazard  d'être 
pendu.  » 

(Leroux.  Dicl.  corn.  1752). 

Pr.  fr.  II  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le  cou. 

2126.  Main  di  v'iours  , 
Cour  di  boure  ; 
Main  d'ovrège , 
Cour  di  corège.  (E.) 

LiTT.  Main  de  velours  , 

Cœur  de  beurre  ; 

Main  d'ouvrage  , 

Cœur  de  courage. 
Le  travail,  s'il  rend  nos  mains  calleuses,  nous  met  le  courage  au 
cœur. 
Hector  vaut  mieux  que  Paris. 

2127.  I  fât  qu'ine  main  lave  Taute.  (E.) 
LiTT.  //  faut  quune  main  lave  Vautre. 

Il  se  faut  entr'aider.  —  Il  faut  laver  son  linge  sale  en  famille. 

On  doit  se  rendre  des  services  réciproques.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Une  main  lave  l'autre. 

On  ajoute  :  Et  les  deux  lavent  le  visage. 

2128.  Il  a  r  maladeie  de  r'nâ,  i  magn'reut  bin  ine  poie. 
(A.) 

LiTT.  //  a  la  maladie  du  renard,  il  mangerait  bien  une  poule. 

Il  est  affamé. 

V.  11  est  comme  li  malade  di  Gibloux. 

2129.  I  gn'y  a  treus  malin^^  feumme,  mârticot  et  diale. 
(E.) 

LiTT.  Il  y  a  trois  malins,  femme,  singe  et  diable. 
Eternelle  épigramme  contre  les  ruses  des  filles  d'Eve. 
Ce  proverbe  est  souvent  figuré  sur  des  enseignes  portant  pour 
inscription  :  A  la  botte  pleine  de  malices.  —  V.  le  n«  982. 
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MANCHETTE.    MANCHE.    MAPPE.    MAQUETTE.    MARIÉ. 

2130.  I  vât  mi  fer  gaie  manchette  qui  gaie  pansette.   (E.) 
LiTT.  Mieux  vaut  belle  (élégante)  mancheite  que  belle  pansefle 

(petite  panse). 

Opinion  des  gens  qui  s'imposent  des  privations  pour  paraître  ce 
qu'ils  ne  sont  pas. 

Cf.  Habit  de  velours,  ventre  de  son. 

Pr.  fr.  Mieux  vaut  belle  panse  que  belle  manche» 

P.  Cahier.  Quelque  Q,00O  proverbes.  Paris  1856,  in-12,  n"  d236. 

Voyez  le  suivant. 

2131.  Eer  belle  panse  et  belle  manche,  (F.) 
L  TT.  ¥axre  belle  panse  et  belle  manche. 

Faire  grand'  chère  et  toilette  brillante.  —  Vivre  dans  le  luxe  et 
l'abondance. 

Ex.  (Picardie.)  Avoir  pu  kier  belle  painche 

Eq'  belle  mainche. 

(CoRBLET.  Glossaire.  Î851). 

Ex.  En  prendre  plein  s'panche 

Et  plein  s'  manche. 

{Id.  ihid). 

Ex.  Plein  s'  manche  et  plein  s'panche. 

{Dicton  lillois.  V.  L.  Vebmesse.   Vocabulaire  du  patois  lillois.  1861). 

2132.  C'est  on  tondeu  d'  mappe.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  tondeur  de  nappes. 

C'est  un  parasite,  un  pique-assiette. 

2133.  Fer  peter  Y  maquette  di  n'  saqui. 
LiTT.  Faire  résonner  la  tête  de  quelqu'un. 
Rosser  quelqu'un  d'importance. 

On  dit  aussi  :  Fer  peter  T  gueuie... 
LiTT.  Faire  résonner  la  gueule, 

Ex.  On  voléf  veye  Crespin  mousst  à  récoHetfe, 

Et  les  pus  foirsolés  lî  fît  peter  s'  maqueUe. 

{Resiouchamps,  Li  saveii.  Acte  2,  se.  6). 

2134.  Ma  marié,  qui  n'est  nin  à  ses  noces.  (A.) 
LiTT.  (Est)  Mal  marié,  celui  qui  n'est  pas  à  ses  noces. 

Se  dit  des  gens  qui  ne  s'occupent  pas  de  leurs  aifaires,  ou  plutôt 
de  ceux  qui  ne  sont  jamais  où  leur  devoir  les  appelle. 
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MAROTTE.    MEQUm.     MERTK.    MERE. 

2135.  A  chaskeun'  ûmarotte.  (F.) 
LiTT.  A  chacun  sa  marotte. 

Pr.  fr.  Chacun  a  sa  marotte. 

N'umeriis  stidtorum  est  infinitiis. 

2136.  Il  est  jenne  comme  àhmèquin.  (E.) 
LiTT.  //  est  jaune  comme  de  l'ocre, 

11  a  la  jaunisse. 

Pr.  fr.  Jaune  comme  un  coing. 

2137.  Mertel  (F.) 
LiTT.  Merde  ! 

S'emploie  comme  inlerjeclion,  dans  la  basse  classe,  pour  lémoi- 
gner  du  mépris,  ou  pour  protester  contre  toutes  les  objections  qu'on 
pourrait  faire  à  une  résolution  arrêtée. 

On  a  prétendu  que  le  fameux  mot  du  général  Cambronne,  à 
Waterloo  : 

La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas, 

n'était  que  la  traduction  polie  de  cette  syllabe  énergique.  M.  Victor 
Hugo  ,  dans  les  Misérables  (t.  lll) ,  n'a  pas  reculé  devant  la 
diflicullé  que  lui  présentait  le  récit  de  cet  épisode.  M.  Roussin, 
époux  de  la  fille  adoptive  de  Cambronne,  a  cru  devoir  protester 
dans  le  Journal  des  Débats.  (Juillet  1862). 

2138.  V  polez  taper  V  mère  es  Taiwe,  l'èfant  est' 
aclèvé.  (E.) 

LiTT.  Vous  pouvez  jeter  la  mère  à  Veau,  V enfant  est  élevé. 

C'est  une  chose  dont  vous  n'avez  plus  besoin,  dont  vous  pouvez 
vous  débarrasser.  —  Coupez  court  à  vos  explications  ;  je  sais  ce 
que  vous  voulez  me  dire.  —  Vous  prêchez  un  converti. 

2139.  Raconter  des  boignes  messeges.  (E.) 
LiTT.  Raconter  des  contes  borgnes. 

Contes  de  bonne  femme,  de  vieille,  d'enfants,  de  ma  mère  VOie  : 
conte  de  Peau-d'âne,  conte  bleu,  conte  borgne,  locutions  diverses 
qui  se  disent  de  fables  ridicules  et  dépourvues  de  toute  vraisem- 
blance, telles  que  celles  dont  les  vieilles  gens  entretiennent  et  amu- 
sent les  enfants.  (Acad.) 
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MESTI.    MÎNTËUR.    MINTON. 

Ex.  Eii'  vis  annùie  ine  beure  avqu  ses  boign'  raessèges; 

Qii'a-ju  mèsâhe  de knoh'  ses  alTii:'  di  manège. 
Ses  hisloir'  di  voleur,  les  promcss*  di  s'  parrain  ? 

(Delchef.  Li  galant  de  V  tiervanle.  l,  se.  2,  1857). 

Ex.  CUESPIN. 

Ah  !  ha  !  qu'ont  dit  les  gins  po  V  pair'  di  riss'mèlèges  ? 

TATExNNE. 

Ah!  fré  !  qu'àrît-is  dit?  Tôt'  sôr  di  boign'  mcssèges. 

(Remouchamps.  Li  saveli.  Acle  I,  se.  2). 

Ex.  Coula  n'  l'espèchiv'  nin  de  fer  pind'  si  visège, 

A  r'tour,  et  de  qwèri  so  tôt  des  boign'  messôges. 

(Thirt.  Mokt  di  l'octroi.  1861). 

2140.  C'est  on  pauve  ^^5^^  de  chanter  qwand  on  n'a  nin 
joie.  (E.) 

LiTT.  Ccst  un  pauvre  métier  que  de  chanter  quand  on  n'a  pas  (de) 
joie. 

Pas  de  franche  gaîlé  sans  certitude  du  lendemain. 

Ex.  C'est  in'  saqiioi  d'  bin  màlhiireux, 

De  rnori  d'  faim  et  d'  fer  l' joyeux  ! 

(SiMOîïis.  Pasquèyc  so  l'foîrt  hiviér.  1829). 

Voir  la  chanson  de  M.  A.  Hock  :  Allez  plorer  foû  d'  cial. 
V.  Fer  bon  cour  so  mâles  jambes. 

2141.  On  minteuT  enn  es  fait  cint'.  (A.) 
LiTT.  \}n  menteur  en  fait  [produit)  cent- 

Un  mensonge,  une  calomnie  circulent  avec  rapidité. — Une  foule 
de  gens  s'en  font  involontairement  les  complices.  De  bouche  en 
bouche  ,  il  va  rinforzando,  comme  le  savait  fort  bien  Bazile  (V. 
Beaumarchais.  Le  Barbier  de  Séville). 

2142.  Rilèver  s'  minton  comme  on  pourçai  qui  passe 
l'aiwe.  (F.) 

LiTT.  Relever  le  menton  comme  un  porc  qui  passe  Veau, 
Faire  l'important. 

Monsieur  de  Petit-Jean,  ah  !  gros  comme  le  bras. 

(Racine.  Les  'plaideurs,  I,  se.  1). 

Chapeau  bas  !  chapeau  bas  ! 
Gloire  au  marquis  de  Carabas  ! 

(Bérawgbr). 
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MOIRT.     MUSTAI     NA]IE]NNE.    NEUR.    NUMÉRO     OHAÏ. 

2143.  Chili  qu'est  moirt  ni  hagne  pus.  (F.) 
LiTT.  Chien  qui  est  mort  ne  mord  plus. 
V.  LoYSEL,  n"  864,  el  les  observai ious  de  Delacrière. 
Pr.  U\  M'jiio  ia  bêle,  morl  le  veiiiii. 
Pr.  liai.  Morla  !a  biesla,  morta  la  iMbbia  (6  veneno). 
Pr.  ail.  Todle  Hunde  beissen  nicht  mehr.  -*-  Der  Tod  hebt  ailes 
auf. 

2144.  Ecrâhî  ses  mustais.  (¥.) 
LiTT.  Engraisser  ses  tibias, 
Sarrondir,  s'enrichir. 

2145.  C'est'  ine  naremie  c^vii  plout  d'vin.  (E.) 
LiTT.  C'est  îin  nez  oii  il  pleut. 

Nez  camus,  nez  à  la  Roxeiane. 

2146.  Esse  d'à  grand  neur.  (Ë.) 
LiTT.  Être  au  grand  noir. 

Être  au  diable. 

On  dit  aussi  :  Esse  damné  loi  neùr. 

LiTT.  Être  damné  tout  noir. 

E  J'  vous  bit!  css'  d'à  grand  neûr  s'i  n'csl  nin  corrègî. 

(REHoucHAMrs.  Lt  savelî.  AcCe  l,  se.  4). 

Ex.  I  dit  qui  j'  hroufièie  à  toi*  heure, 

Mi  qu'  magne  à  pôn'  li  pau  qu'i  m'  fàl  ! 
I  méril'  d'ess'  broùlé  lot  ncùr  : 
Bictmé  solTèrreut  so  1'  fouâ  ! 

(Alcide  Prtor.  Les  deux  mânes,  Trad.  de  A.  P.) 

2147.  C'est  r  numéro  d'zos  1'  vinte.  (E.) 
LiTT.  C'est  le  numéro  soiis  le  vingt. 

Jeu  de  mois.  C'est  le  numéro  19. 
Vinte  signifie  aussi  ventre. 

2148.  C'est  on  carillon  à'ohais,  (F.) 

LiTT.  Cest  un  carillon  d'os. 

11  est  maigre  et  décharné;  quand  il  marche,  ses  os  s'entre- 
choquent. 

67 
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OH  AI.    OLE.    OREIE.    OUHE.     OUIE. 

2149.  Magnî  n' saquijusqu'âs  o/^â;«>.  (F.) 
LiTT.  Manger  quelqu'un  jusqu'aux  os. 
Dépouiller,  ruiner  complètement  quelqu'un. 
Pr.  fr.  Manger  quelqu'un  jusqu'aux  os. 

Consumer  le  bien  d'aulrui.  —  Il  vous  rongera  jusqu'aux  os. 

(ACAD.) 

2150.  MathîLoxhay  ou  Vo/iai.  (E.) 
LiTT.  Mathieu  l'os. 

Le  mercredi  [des  cendres  ,  à  Liège  ,  on  enterre  le  carnaval  (les 
jours  gras)  sous  la  forme  d'un  os  de  jambon  ,  qu'on  porte  solen- 
nellement en  terre  avec  des  cérémonies  burlesques  ,  accompagnées 
de  libations. 

Ex.  Qu'on  laiss'  bin  Ion  podrî^ou  qu'on-z-a  fait  d'  pus  bai, 

Li  merkidi  des  cind',  po  1'  pauv'  Mathî  l'Oxhai. 

.    (Thirt.  Moirt  di  l'octroi). 

V.  la  cantate  de  M.  Dumont^  intitulée  Mathî  VOhai,  dans  le  Choix 
deChansons  de  MM.B.  et  D.  Liège,  Oudart,  1844,  in-8.  (N^'XXVl, 
p.  d34et  suiv.) 

2151.  Ji  v'  riwèrilirè  avou  d'  Yole  di  bresses.  (E-) 
LiTT.  Je  vous  guérirai  avec  de  lliuile  de  bras. 

Je  vous  rosserai  d'importance. 

On  Ta  frotté  d'huile  de  Cotret  (on  lui  a  donné  des  coups  de  bâton), 

2152.  Enn  a  soVoreie.  (E.) 
LiTT.  //  en  a  sur  l'oreille. 

Il  n'e?t  pas  dans  son  état  normal. 

2153.  Mette  li  clé  d'zos  Vou/ie.  (E.) 
LiTT.  Mettre  la  clef  sous  la  porte. 

Quitter  furtivement  sa  maison  parce  qu'on  a  de  mauvaises  af- 
faires. (AcAD.) 

Pr.  fr.  Mettre  la  clef  sous  la  porte. 

2154.  Ave  des  ouies  a  cou  po  Fsavu?  (E.) 
LiTT.  AveZ'Vous  des  yeux  au  derrière,  pour  le  savoir? 
Comment  le  sauriez-vous?  Vous  n'y  étiez  pas. 
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OVRÈGIi:.    PALA.    PAN.    PAQUES,    PARADIS. 

Ge  proverbe  remonte  sans  doute  plus  haut  que  les  théories  pha- 
lanstériennes. 

2155.  Il  aime  bin  Yovrege  fait.  (E.) 
LiTT.  //  aim&  bien  l'ouvrage  fait. 

Il  n'aime  pas  îetravail. — Il  profite  volontiers  du  labeur  d'autrui. 
V.  I  n'  si  hit  noWe  rompeure . 

2156.  Coula  passe  po  V _paldipo  z'aller  a  vî  marchi.  (E.) 
LiTT.  Cela  passe  par  le  palais  pour  aller  au  vieux  marché. 

Se  dit  de  ce  qu'on  mange. 

Jeu  de  mots,  tiré  de  ce  qu'à  Liège  le  Vieux  marché  est  situé  à 
proximité  du  Palais  des  anciens  princes-évéques.  Il  est  à  remarquer 
que  les  légumes  qu'on  étale  au  marché  sont  généralement  apportés 
en  ville  dès  la  veille,  et  passent  la  nuit  dans  la  cour  du  Palais,  dont 
les  portes  sont  alors  fermées. 

2157.  N'avu  nipan  nipèce.  (F.) 
LiTT.  N'avoir  ni  pain  ni  pièce. 

Être  un  meurt-de-faim. 
Cf.  N'avoir  ni  sou  ni  maille. 

2158.  Avu  àhpan  so  1'  planche.  (E.) 
LiTT.  Avoir  du  pain  sur  la  planche. 
Avoir  un  fond  de  réserve. 

Se  dit  aussi  au  jeu  :  avoir  gagné  la  première  manche  (dans  une 
partie  liée). 
Voir  lesn^MSlOetnO). 

2159.  Eer  passer  Y  gosse  àhjoan.  (F.) 
LiTT.  Faire  passer  le  goût  du  pain. 

Faire  mourir.  (Acad.) 

2160.  Fer  %ç.%pâques  avou  les  mounis.  (E.) 
LiTT.  faire  ses  pâques  avec  les  meuniers. 

Attendre  le  dernier  jour  du  temps  pascal.  —  Différer  sa  con- 
version aussi  longtemps  que  possible. 

2161.  Li  Faradis  des  ch'  vas.  (E.) 
LiTT.  Le  Paradis  des  chevaux. 

Le  Montfaucon  de  Liège  (l'abattoir  des  chevaux),  autrefois  sur  le 
rivage  Ste-Barbe.  — ■  Il  irèt  es  Paradis  des  ch'vâx  (il  ira  dans  le 
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PAROLE.    PASSROTTE.    PATAR.    PAU.    PÈCE. 

Paradis  des  chevaux),  se  dit  de  celui  qui  n'a  pas  mené  une  vie  exem- 
plaire.— On  emploie  également  l'expression  :  es  Paradis  desâwes. 
Ex.        Qui  comm'  so  1'  Paradis  des  ch'vâs,  s'  foss'  seuye  gârneie 
ï)i  dints  d'  chin,  di  ponte-è-cou,  d'uurteies. 

(TuiRT.  Moirt  di  l'octroi). 

'2162.  Avou  Tï  hamxQ parole  ,  ji  lî  freus  batte  li  Mouse, 
(E.) 
LiTT.  Avec  une  bonne  'parole^  je  lui  ferais  battre  la  Meuse. 
C'est  un  homme  sur  qui  Ton   peut  tout  parles  bons  procédés. 
On  dit  aussi  :  Je  l' freus  moussî  es  l'aiwe  avou  ine  bonne  parole. 
LiTT.  Je  le  ferais  entrer  dans  Veau  avec  une  bonne  parole. 

2163.  Inte  deûr  et  doux,  c'est  cicîal  qu'est  V  passrotte. 
(E.) 

LiTT.  Entre  dur  et  doux,  c'est  celui-ci  qui  est  la  passerelle. 
...  Medio  tutissimus  ibis. 
Inter  utrumque  tene... 

(Ovide.  /Ifétam.  in,x,  137  et  140), 

C'est  un  juste  milieu  que  dans  tout  il  faut  prendre. 
Les  bons  procédés  sont  avantageux. 
Pr.  fr.  Plus  fait  douceur  que  violence. 
Voir  le  précédent. 

2164.  C'est  Oïl  pat ar  qui  n'a  ni  peie  ni  tiesse.  (F.) 
LiTT.  Cest  un  sou  qui  n'a  ni  pile  ni  face. 

Pr.  fr.  Être  usé  comme  un  vieux  sou. 
Être  usé  jusqu'à  la  corde. 

Ex,  C'est  on  palâr  qui  n'a  ni  pèie  ni  tiesse. 

On  vi  coqu'raâr  qui  n'  tint  pus  noa  brouet. 

(V.  Couette.  Li  cour). 

2165.  Kipaunigotte.  (E.) 
LiTT.  Ni  peu  ni  goutte. 

Pas  du  tout. 

Pr.  fr.  Ni  peu  ni  prou  (ni  beaucoup). 

Ex.  Lonkiz  :  i  n'a  co  oûieovré  ni  pau  ni  gotte. 

(REnfouGHAïups.  FAsav'ti.  Act.  1,  se.  3). 

2166.  Esse  près  d'  ses  pèces.  (E.) 
LiTT.  Être  près  de  ses  pièces. 

Être  mal  dans  ses  affaires,  avoir  peu  d'argent.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  près  de  ses  pièces. 
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PECE.    PÈCHï.    PÈQUET.    PÈRE.    PERRIQUE. 

2167.  BssG  a  ses  pèces .  (F.) 
LiTT.  Etre,  à  ses  pièces. 

Être  établi  pour  son  propre  compte. 

2168.  Atotj»ec^2miséricôre.  (F.) 
LiTT.  A  tout  péché  miséricorde. 

Signifie  tantôt  :  il  faut  avoir  de  l'indulgence  ;  tantôt  :  espérez  votre 
pardon.  (Acad.) 
Pr.  fr.  A  tout  péché  miséricorde. 

2169.  I  n'  beut  nin  V pèquef,  hV  magne.  (E.) 
LiTT.  //  ne  boit  pas  le  genièvre,  il  le  mange. 

C'est  un  ivrogne  déterminé. 

Ex.  ;Dè  crâs  pôqoet  il  aveut  1*  five  ; 

Après  lu  tôt  fér  i  geaiiîve  : 
Ossi,oyév'-t-on  dir'  les  gins 
Qu'èr  magnîve  et  ne  1'  buvév'  nin. 

(Ep,  Maktiai.  Li  saveti  des  récolleltes.  1859). 

2170.  Vos  n'  vinrez  nin  apprinde  à  wos  père  h.  fer  des 
èfants.  (F.) 

LiTT.  Vous  ne  viendrez  pas  apprendre  à  votre  père  à  faire  des 
enfants. 

Se  dit  lorsqu'un  ignorant  veut  donner  des  leçons  à  un  homme 
qui  en  sait  plus  que  lui. 

Pr.  fr.  C'est  Gros-Jean  qui  en  remontre  à  son  curé. 

V.  Ci  n'est  nin  à  on  vî  chet  qu'on  z'apprind  à  happer  les  soris. 

2171 .  Ji  v'  f  rè  loumer  vos'  père  pourri  cliin.  (E.) 

LiTT.  Je  voîis  ferai  appeler  votre  père  pourri  chien. 

Je  vous  ferai  passer  par  où  je  voudrai. 
V.  le  no  408. 

2172.  Avu  n'  perrique.  (F.) 
LiTT.  Avoir  une  perruque. 
Être  légèrement  ivre. 

Var.  Avu  ine  crolle. 

LiTT.  Avoir  une  crolle  [une  boucle  de  cheveux). 

Yar.  Avu  on  côp  d'  solo. 

LlTT.  Avoir  un  coup  de  solciL 
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PETEIE.    PID.     PIELLE.    PIERDOU. 

Var.  Fer  des  S  avâ  l'  paveie. 

LiTï.  Faire  [dessiner)  des  S  sur  le  pavé. 

Var.  Enn'  avii  boke  et  m  in  ton. 

LiTT.  En  avoir  [pleiîi)  bouche  et  menton. 

Ex.  CRESPIN. 

Taihîz-v',  vos  frîz  bin  mî  d'aller  m'ach'ter  'n'  perrique. 

TATENNE. 

Si  vos  n'  vis  ènn'avîz  nin  d'né  in'  si  bonne  hîr, 
Vos  n'  dimand'rîz  nolle  oûie. 

(Remouchamps.  Li  saveti.  Act.  2,  se.  5). 

Ex.  Coram'  ji  n'a  nin  s'tu  pus  avant , 

Tôt  r  timps  qui  j'a  poirté  1'  fisique, 
Li  gouvernèmint  riknohant 
M'at  èvoyî  1'  creux  d'  vingt-cinq  ans  , 
Juss'  li  joû  qui  j'  m'a  d'né  n'  perrique  î 

(AiciDE  Prtor.  Viv'  noss'  gâr  civique.   1860). 

2173.  Attraper  n'  isimeuse  peteie.  (E.) 
LiTT.  Attraper  une  fameuse  claque  (tm  camouflet), 
Var.  Ine  fameuse  jârr'tîre. 

LiTT.  Une  fameuse  jarretière. 
Être  compromis  dans  une  faillite. 
V.  Loyi  k^'  jambe. 

2174.  Avoi  houpîd^  bon  oûie.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Avoir  bon  pied,  bon  œil. 

Se  porter  bien,  être  dans  toute  sa  force;  être  vigilant ,  se  tenir 
sur  ses  gardes.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  bon  pied,  bon  œil. 

Ex.  J'aim'  bin  mi  à  fumer  m'  pupe,  aller  jouRr  à  1'  couie  , 

Avoa  Ça,  veio  bin,  on  aud'  bon  pîJ  bon  ouie. 

(Demaset.  Oppidum  Atualicorum.  1843)^ 

2175.  C'est  on  bai,  on  fin,  on  hhitï  pielle.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  beau,  un  fin,  un  pur  joyau. 

Beau  museau  ,  coq  de  village  ,  fleur  des  pois.  —  C'est  un  con- 
quérant ,  la  coqueluche  des  femmes.  —  C'est  un  sujet  rare  (en 
mauvaise  part). 

2176.  ChsinteT  comme  on pierdou.  (E.) 
LiTT.  Chanter  comme  un  perdu. 

A  gorge  déployée . 
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PITIT.    PLAQUI.    POIE.     POURÇAI. 

El.  Maiss'  Girû,  l'  pus  joyeux  compère 

Qui  Did'la-Moùse  aie  co  vpyou  , 
Es  si  ovreu,  po  rouvî  1'  misère  . 
Chantév'  sovint  comme  on  pierdou. 

(Ep.  Martial.  Li  sav'li  des  rècoUeltes.  1859). 

2177.  Çou  qu'est  ptit  est  ginti.  (E.) 
LiTT.  Ce  qui  est  petit  est  gentil. 

Pr.  fr.  Ce  qui  est  petit  est  joli. 

Il  était  très  bien  pris  :  on  eût  dit  que  sa  mère 
L'avait  fait  tout  petit  pour  le  faire  avec  soin. 

(Alfred  te  Musset). 

V,  C'est  d'  vins  les  p'titès  lasses  qu'on  mette  les  bons  ôlemints* 

2178.  I  plaque  comme  hârpixhe.  (E.) 
LiTT.  Il  colle  comme  poix. 

C'est  un  imposteur;  il  s'impose;  on  ne  peut  s'en  débarrasser. 

Chassez-le  par  la  porte,  il  rentrera  par  la  fenêtre. 

Pr.  fr  Cela  tient  comme  poix. 

Se  dit  d'une  chose  qui  tient  fortement  à  une  autre. 

(POITEVIH). 

2179. 1  Maplaquî  as  coisses.  (E.) 

LiTT.  //  va  coller  aux  côtes. 

Il  va  faire  chaud.  —  Nous  allons  avoir  une  fière  alerte. 

Ex,  ...  1  va  plaqoî  as  coisses. 

(Remouchamps.  Li  saveli.  Acte  2,  se.  4). 

2180.  Ine  bonne,  cislaF  :  plaquiz-X  â  meur.  (E.) 
LiTT.  \]ne  bonne,  celle-là  ;  collez-la  au  mur. 

Voilà  un  trait  plaisant,  une  chose  incroyable  ;  cela  mériterait 
d'être  affiché. 

2181.  Elle  est  binâlie  comme  ine  poie  qu'a  trové  on 
viér.  (E.) 

LiTT.  Elle  est  contente  comme  une  poule  qui  a  trouvé  îin  ver. 
Elle  est  au  comble  de  la  joie. 

2182.  Ossid'gosté  qu'on  pourçai  qu'amagnî  ine  seûre 
pomme.  (E.) 
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POURÇAl.     QU'EST-CE. 

LiTT.  Aussi   dégoûté  qu'mi  porc  qui  a  mangé  une  pomme  sûre  1 

(verte). 
Se  dit  des  gens  nâreux. 

2183 .  Ci  n'est  nin  axpourçais  à  poirter  des  manchettes» 
(E.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  aux  pourceaux  à  porter  des  manchettes. 
L'élégance  ne  sied  pas  à  tout  le  monde. 

2184.  A  pus  hsii pour çai  li  pus  laid  stron.  (E.) 
LiïT.  Au  plus  beau  pourceau  le  plus  laid  étron. 
On  n'est  pas  toujours  récompensé  selon  son  mérite. 
V.  C'est  todi  1'  mâle  trôie  qui  tomme  à  V  bonne  rècenne. 

2185.  On  n'  Avâgne  jamâie  rin  'kpruster.  (E.) 

LiTT .  On  ne  gagne  jamais  rien  à  prêter. 

Qui  preste  non  r'a. 

Si  r'a,  non  tost  ; 

Si  tosl,  non  tout  ; 

Si  tout,  non  gré, 

Si  gré,  non  tel. 

Garde-toi  donc  de  prester  ; 

Car  à  l'emprunter. 

Cousin  germain, 

Et  à  rendre,  fils  de  putain  j 

Et  au  prester  ami. 

Au  rendre,  ennemi. 

(LoTsEL.  Insi.conl.,  n"  67â). 

t^r.  espagnol  :  Quien  presta  no  cobra,  y  si  cobra  no  todo,  y  si  todo 
no  taU  y  si  tal,  enemig  mort  al. 

«  Cet  amas  de  proverbes,  dit  Delaurière,  paraît  tiré  de  VEcclê^ 
siastique,  ch.  29. 

Aes  debitorem  levé,  grave  inimicinn  facit. 

(PUBLIUS    SyUTIs). 

2186.  Des  qu  est-ce  et  des  messes. 

LiTT.  Des  qu'est-ce  et  des  mais. 

Des  si  et  des  mais,  des  observations  sans  fin. 

Ex.        Dihez-me  on  pau,  à  c'  t'heure,  est-c'  qui  v'  volez  qui  j' deie 
Tos  les  qu'est-ce  et  les  mess'  di  m'  pitit'  riol'reie  1 

(REMoucHABrs.  IJ  savelî.  Acte  II,  se.  3)* 
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RATTRAPER.    RAWETTE.     ROISINS.    RIBOTTE. 

Ex.  Après  avu  hoûté  fos  leus  qu'est-ce  et  leus  messes... 

{Id.  ibid.  Acte  II,  se.  6). 
Ex.  D'oyî  ces  qu'est-ce  et  ces  messes 

J'a  ma  m'  liesse  ! 

(AtciDB  Prtor.  Police  et  cabaret.  1861). 

2187.  Battraper  sins  cori.  (E.) 
LiTT.  Rattraper  sans  courir. 

La  punition  viendra  d'elle-même.  —  Je  n'aurai  pas  de  peine  à 
obtenir  satisfaction. 

Ex.  Ji  v'ràrô  sins  cori, 

(REMOucn4MP9.  Li  saveli.  Acte  I,  se.  o). 

2188.  Et  de  raivette.  (A.) 
LiTT.  Et  de  surplus. 

Façon  de  parler  proverbiale  qui  signifie  quelque  chose  par- 
dessus. 

(Cambresier.  Dict.llSl). 

Pr.  fr.  Et  haie  au  bout. 
Et  quelque  chose  par-dessus.  (Acad.) 

Ex.  Sept  et  sept  et  1'  rawette  {Sept  plats  à  chaque  service,  et  le  dessert.  En  tête 
du  menu  du  banquet  anniversaire  de  la  Société  wallonne,  1858). 

Orig.  —  Menu  du  dîner  ordinaire  des  derniers  princes-é vaques 
de  Liège. 

2189.  Les  r engins  n'  sont  nin  co  meurs  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Les  raisins  ne  sont  pas  encore  mûrs. 
Se  dit  à  une  personne  qui  dénigre,  et  fait  semblant  de  dédaigner 
ce  qu'elle  ne  peut  obtenir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  raisins  sont  trop  verts. 

Ex.  (Namur.)  Dimerez  cois,  brav's  \îs  voisins. 

Ils  n'  sont  nein  co  meurs,  les  reugins. 

[Les  allumeux  d*  lampe.  1862). 

2190.  Eer  n'  ribotte  di  perriquî.  (E.) 
LiTT.  Faire  une  ribotte  de  perruquier. 

Ironique.  S'enivrer  d'eau  claire.  — Ne  faire  aucune  dépense  pour 
ses  menus  plaisirs. 

11  faut  croire  qu'à  l'époque  où  les  chevelures  postiches  ont  cessé 
d'être  de  mode ,  les  perruquiers  liégeois  ont  été  particulièrement 
malheureux  :  on  prétend  que  la  seule  distraction  qui  fût  à  leur 
portée,  c'était  une  promenade  au  bord  de  la  Meuse ,  où  ils  avaient 
pleine  liberté  de  faire  des  ricochets . 
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RIN.    RIRE.    ROMPEURE.    SAIE.     SAINT. 

2191.  C'est  J'han  qui  n'a  wère,  et  J'henne  qui  n*a  rin. 

(E.) 

LiTT.  Cest  Jean  qui  n'a  guère,  et  Jeanne  qui  n*a  rien. 

Mari  sans  patrimoine  et  femme  sans  dot. 

Pour  dot  ma  femme  a  chinq  sous  , 
Moi  quatre,  pas  davantage; 
Pour  monter  noslre  ménage. 
Femme,  comment  ferons-nous? 

(Romance  de  Loïsi  Picbt). 

2192.  Vos  n'  rirez  mâie  pus  si  jône.  (E.) 
LiTT.  Vous  ne  rirez  jamais  plus  si  jeune. 
Profitez  des  instants. 

Depuis  Anacréon,  cela  s'est  dit  et  répété  dans  tous  les  siècles  et 
sur  tous  les  tons  : 

Pour  bien  aimer,  il  n'est  qu'un  temps  , 
S'en  défendie  est  une  imprudence; 
Si  l'on  n'aime  pas  au  printemps  , 
L'hiver  viendra  sans  qu'on  y  pense. 

(\kMARD  GOUFFÉ). 

C'était  le  temps  de  ma  jeunesse  ; 
Le  temps  passé  ne  revient  pas. 

(ÎVadaud.  Les  deux  gendarmes). 

Vaii.  Nos  n'  serans  mâie  pus  si  jônes. 
Lut.  Nous  ne  serons  jamais  plus  si  jeunes. 

2193. 1  n'  si  fait  nolle  rompeure.  (E.) 

LiTT.  IL  ne  se  fait  aucune  rupture. 

Il  ne  s'expose  pas  à  attraper  une  hernie.  —  Il  ne  se  gène  pas.  — 
C'est  un  homme  indolent,  indifférent,  peu  disposé  à  s'ecXmer,  même 
pour  accomplir  un  devoir. 

2194.  Esse  li  saie  de  V  mam'selle.  (E.) 
LiTT.  Être  la  saye  de  la  demoiselle. 

Être  un  rabat-joie. 

Saie.  On  donnait  ce  nom ,  à  Liège ,  à  une  sorte  de  mantelet  noir 
dont  les  femmes  s'affublaient,  dans  le  bon  vieux  temps  ,  pour  se 
rendre  aux  messes  de  mort  et  aux  enterrements. 

2195.  Eer  s'  sainû  Crespin.  (E.) 
LiTT.  Faire  son  saint  Crespin. 
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SAINT. 


Amasser  de  l'argent.  —  Thésauriser.  —  Se  faire  une  petite  for- 
lune. 

Ex.  Mais  quéqu'  feie,  i  vât  ml  di  s'y  prinde  à  la  douce, 

Qui  di  s' meUe  foù  d'halei  ne  po  gonfler  s' saint  Crespin . 

(Thiry.  Ine  cope  di  granditeus.  1859). 

2196.  Vos  avez  stu  à  saint  z-Elôie  ;  vos  avez  pierdou  vos 
cohais.  (F.) 

LiTT.   Vous  avez  été  à  Saint-Éloi;  vous  avez  perdu  vos  rameaux. 

CoHAi ,  diminutif  de  cohe ,  petite  branche  ,  rameau.  (V.  le  Dict. 
étymol.  de  M.  Ch.  Grandgagnage). 

Le  tout  n'est  pas  de  bien  commencer;  le  tout  est  de  bien  finir.  — 
Il  ne  suffît  pas  d'acquérir,  il  faut  savoir  conserver. 

Allusion  au  pèlerinage  de  S.  Éloi  (à  S.  Remacle-au-Pont ,  fau- 
bourg de  Liège),  que  les  campagnards  entreprennent  dans  l'espoir 
de  préserver  de  maladies  leurs  chevaux  ou  leur  bétail.  On  en 
revient  muni  d'une  bannière  triangulaire,  qui  porte  l'image  du  saint 
protecteur  ;  mais  on  a  soif  en  route,  et  les  occasions  de  se  désal- 
térer sont  si  fréquentes,  et  le  pèquet  (genièvre)  est  si  tentant,  qu'à 
la  fin  on  arrive,  si  tant  est  qu'on  arrive»  sans  bannière,  sans  argent, 
et  comme  dit  la  chanson  : 

Du  corps  baUant  les  murailles. 

Voici  à  peu  près  la  même  explication,  en  wallon,  telle  que  M.  L. 
Collette  a  eu  l'obligeance  de  nous  l'envoyer  : 

«  Saint-z-E1ôie  est  on  saint  qu'a  n'  crâne  rinommèie  divins  les  cinsî»  et  les 
cherrons  po  wârder  leus  ch'  vas  di  tôt  accidint,  maladèie  ou  advinteure.  II  est 
particulièrement  adoré  à  S.  R'mâke-â-Pont.  C'est  à  ciste  église  qui  les  gossons, 
crahlis,  cinsîs,  cherrons  et  vârlets  vinet  fer  on  pélèrinège  li  dimègne  d'après 
V  saint  J'han,  po  d'mander  â  binamé  saint  vétérinaire,  maskâsseu  ou  fixineu, 
foisse  araeûr  et  haitisté  po  leus  biesses.  —  Is  appoirtet  avou  aelles  on  cohai  so 
l'quél  is  plaquet  ine  image  de  fameux  docteur  des  ch'vâx  ,  qui  1'  curé  V  l'j  donne, 
et  ennès  fèt  ine  bèchowe  bannire  qu'is  attellet  â  gorai  d' leu  monteûre. 

»  A  Toccâsion  di  c'  voyège  di  préservation  ,  les  cavaïrs  ont  sogne  di  dire  qué- 
quès  priires  âx  chapelles  âx  platènes  qui  n'  mâquèt  nin  es  vinâve  di  S.  R'mâke. 
To  fîestant  l'saint  Pèquet,  les  tiesses  s'èhoûbionnet,  et  tôt  n'  nés  rallant,  po  prover 
turtos  qn'  leus  monteûres  sont  vig'reuses,  les  spitantès  cavalcades,  so  Tchâsseie  di 
Joupèie,  Fléron,Chaienèie,  etc.,  fèt  des  couses  pus  eschâffèies  qui  les  pitiveusès 
cousses  de  prè  d'  Uroixhe  ;  ossu  pus  d'on  sô  dâr  di  cisse  grosse  cavaVrèie  y  pierdet 
leu  bannîre,  leu  cohai. 

»  Vola  d'où  vint  li  spot  ;  Vos  ave»  stu  à  saint  z-Elôie,  tws  avei  pierdou  vos 
cohais.  I  s'  dit  qwand  on  vout  s*  moquer  d'ino  sâqui  qu'a  fait  bâbe  di  four 
divin»  ine  intrèprise,  tot-z-y  allant  bai  jeu.  » 
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SAINT,    SAVATE.    SAVEE. 

2197.  A  V  sainte  Gèirou 
On  châffe  si  cou.  (F.) 

LiTT.  A  la  sainte  Gertrude 

On  chauffe  son  derrière, 
La  sainte  Gertrude  tombe  le  17  mars. 
Prov.  météorol. 

2198.  A  r  sainte  Madeleine,  les  neuhes  sont  pleintes,. 
A  ï  saint  Amand,  on  fogn'  divins.  (F.) 

LiTT.  A  la  sainte  Madeleine,  les  noisettes  sont  pleineSy. 

A  la  saint  Amand,  on  fouille  dedans. 
2S  juillet  Cl  6  octobre. 

2199.  A  r  saint  Lambiet, 
Tôt  toune  à  chet. 
A  r  saint  Mathieu, 
Tôt  toune  àleup. 
A  r  saint  Houbert, 
Tôt  tire  es  l'air.  (E.) 

LiTT.  A  la  saint  Lambert  (17  septembre), 

Tout  tourne  à  chat. 

A  la  saint  Mathieu  (21  septembre), 

Tout  tourne  à  loup. 

A  la  saint  Hubert  (3  novembre). 

Tout  tire  en  l'air. 
La  saint  Lambert  et  la  saint  Mathieu  tombent  à  la  fin  de  l'été,  et 
Ton  sait  que  la  saint  Hubert  est  une  fête  pour  les  chasseurs. 

2200.  Elle  a  des  longues  savates.  (E.) 

\     LiTT.  Elle  a  de  longues  savates. 

C'est  une  femme  négligée  et  négligente,  sans  amour-propre  et 
sans  énergie,  une  mauvaise  ménagère. 

Ex.  Ob  !jà  r  voreus  si  volli  batte, 

Qwand  j' li  veus  ses  longues  savates, 
Ses  cbâss'  traweies  divin  ses  pîds, 
Qu'ell'  mette  on  meus  si  us  les  r'nawî  ! 

(FoRiR.  Lik' lapé  manège), 

2201.  Save-tu  :  on  towe  les  laids.  (E.) 
LiTT.  Sauve-toi  :  on  tue  les  laids. 
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SAVER.    SAVU.     SCRIEU. 

Ta  place  n'est  pas  ici.  —  Se  dit  aussi,  en  guise  de  plaisanterie, 
mais  sans  malveillance,  à  ceux  qui  ne  sont  pas  précisément  des 
Adonis. 

Var.  Sâve-tu,  ca  on  l' liapp'reut  po  fer  d' ti  on  spawta. 

LiTT.  Sauve-toi  :  car  on  V enlèverait  pour  faire  de  toi  un  épou- 
vantail. 

Cet  écrivain,  si  fécond  en  libelles, 
Croit  que  sa  plume  est  la  lance  d'Arpail. 
Sur  le  Parnasse,  entre  les  neufs  pucclles, 
11  est  placé  comme  un  épouvanlail. 
Que  fait  ce  bouc  en  si  gentil  bercail? 
Y  plairait-il?  Chercherait-il  à  plaire? 
Non  ;  c'est  l'eunuque  au  milieu  du  sérail: 
Il  n'y  fait  rien,  et  nuit  à  qui  veut  faire. 

(PiRON.  Epigramme  contre  Desfonlaines). 

2202.  SdveZ'Ve,  vocial  l'agent.  (F.) 
LiTT.  Sauvez-vous^  voici  l'agent  [de  police). 
Fi  !  l'horreur  !  —  Shoking  ! 

2203.  Eco  n' 5e?-on  !  (E.) 
LiTT.  Encore  ne  sait-on  ! 

Il  n'y  a  rien  d'impossible.  —  C'est  le  secret  des  Dieux. 

Ex.  In'  hom'm'  comm'  mi  pout  div'ni  borguimaisse  : 

Eco  n'  sét-on  ! 

(Alcide  Prtor.  Police  et  cabaret.  1861  ) 

2204.  On  scrieu  va.t  â  diale  tôt  dreut.  (E.) 
LiTT.  Un  écrivain  va  au  diable  tout  droit. 

Le  peuple  oppose  à  l'artisan,  d'une  manière  générale,  l'homme  de 
plume,  le  commis,  l'employé  de  bureau  aussi  bien  que  le  lettré. 
—  Le  scriefi  (l'écrivain),  est  à  la  fois  l'objet  d'un  certain  respect  et 
d'une  grande  défiance.  Il  semble  que  son  savoir  soit  incompatible 
avec  la  franchise  et  la  droiture  :  de  là  le  proverbe. 

Ex.  I  n'  fât  nin  1'  mette  â  scrieû, 

Paç'  qu'ireut  â  dial'  lot  dreut , 
Mais  i  fAt  1'  meUe  â  haieteû  , 
Qui  wâgne  qwinz'  palàrs  so  I'  leut, 

Tôt  halcotant, 

Tôt  cablançant, 
Droume  à  droumeà  qui  l'pouna, 
Droume  à  droume  à  qui  1'  cova  1 

{Chanson  populaire). 
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SOPE.    SORIS.    STRON.    TAPER.    TA.ÏE.    ÏIESSE.    TIMPS. 

2205.  Qwitf  po  qwitte, 

Sope  di  cHn.  (E.) 
LiTT.  Quitte  pour  quitte  , 

Soupe  de  chien. 
Quand  la  caille  fait  entendre  son  courcaillet,  c'est  signe  de  pluie. 
Qwitte  po  qwitte.  Onomatopée  du  cri  de  la  caille. 
Prov.  météorologique. 

2206. 1  fait  V  soris  et  el'  z'y  mette  li  cowe.  (F.) 
LiTT.  //  fait  la  souris  et  il  leur  met  la  queue. 
«  Il  invente  et  affirme  des  mensonges.  » 

(Remacib,  Dict.) 

2207.  C'est  on  stron  ma  chî.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  étron  mal  cliié. 

C'est  un  homme  d'un  caractère  mal  fait  et  d'un  extérieur  repous- 
sant. 
Pr.  fr.  C'est  un  ours  mal  léché. 

2208.  Taper  khdiut  sins  rat'ni.  (B.) 
LiTT.  Jeter  en  haut  sans  retenir. 

Jeter  avec  mépris,  abandonner  une  chose,  n'en  faire  aucun  cas. 

Je  ne  me  baisserais  pas  pour  le  ramasser. 

Cf.  Ji  n'  toûn'reus  nin  m'  pîd  po  l'aller  veye. 

LiTT  Je  ne  tournerais  pas  mon  pied  pour  V aller  voir. 

2209.  C'est  on  magneu  d'  tdtes  âx  èfants.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  mangeur  de  tartines  {qu'il  enlève)  aux  enfants. 

Il  abuse  de  la  force ,  de  son  habileté  ;  il  s'en  prend  aux  no- 
vices. 

2210.  Il  m'a  fait  ine  tiesse  comme  on  seyai.  (E.) 
LiTT.  //  m'a  fait  une  tête  comme  un  seau. 

Il  m'obsède,  il  m'étourdit. 

Ex.  Elle  m'a  fait,  je  1'  pous  dire,  in'  liess'  comme  on  seyai. 

(REHOtcHAUPs.  Li  iaveli.  Acte  I,  se.  2). 

2211.  Timps  coviért, 
Diale  es  l'air.  (E.) 

LiTT.  Temps  couvert^ 
Diable  en  l'air. 
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TOUMER.    TONNE.    TlUCOISSE.    TRIPES.    TRO.     VAI. 

Mauvais  pronostic. 
Prov.  météorologique. 

2212.  Louk  à  ti  qu'  ti  n'  tomme.  (E.) 
LiTT.  Rcfjarde  à  toi  (de  peur)  que  tu  ne  tombes. 

Sois  sur  les  gardes.  —  Iron.  Tu  prends  des  précautions  quand 
il  ne  faut  pas  en  prendre. 

Cave  ne  cadas. 

2213.  Il  a  v'  nou  â  monde  so  ine  tonne  di  bîre.  (E.) 
LiTT.  //  est  venu  au  monde  sîir  un  tonneau  de  bière. 

Il  a  les  jambes  écartées. 

Var.  11  a  les  jambes  à  sâbe. 

LiTT.  Il  a  les  jambes  en  lames  de  sabre. 

On  dit  d'un  cagneux  : 

I  crohe  des  neuhes. 

LrrT.  //  croque  des  noisettes, 

2214.  Esse  es  Y  tricoisse.  (E.) 
LiTT.  Etre  dans  les  tenailles. 

Être  à  la  gêne,  dans  l'embarras,  être  à  bout  de  ressources.  — 
Être  serré  comme  dans  un  étau. 

Ex.  Vola  déjà  longtimps  qni  v's  estez  es  l' tricoisse. 

(Thirt.  Incope  di  grandiveus), 

2215.  Cachîz  vos  tripes,  (E.) 
LiTT.  Cachez  vos  tripes. 

Cri  des  gamins  de  la  rue  quand  ils  voient  passer  une  dame  met- 
tant trop  ouvertement  en  pratique  l'axiome  :  //  n'y  a  que  le  nu  qui 
habille. 

2216.  Eer  on  tro  es  meur  (E.) 
LiTT.  Faire  un  trou  dans  le  mur. 

Faire  faillite,  manquer  à  ses  engagements. 

Pr.  fr.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

V.  le  n»  1828,  et  Quitard.  Dict.,  p.  510. 

2217.  C'est  on  bai  vai  qu'  ravisse  si  mère.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  beau  veau,,  qui  ressemble  à  sa  mère. 

II  ne  vaut  ni  plus  ni  moins  que  sa  mère.  (Var.  du  n"  1861). 
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VALEUR.     VEIE.    VERDI.    VESSI.    VIRER. 

Faut  il  rappeler,  à  propos  de  ce  dicton  populaire  ,  la  gracieuse 
apostrophe  d'Horace? 

0  matre  pulchrâ  ftlia  pulchrior..., 

et  la  paraphrase  française,  non  moins  délicate  : 

Celle  qui  vous  donna  le  jour 
Egalait  en  beauté  la  reine  de  Cythère; 
Mais  vous  ressemblez  à  l'amour  : 
Il  était  plus  beau  que  sa  mère. 

2218.  In'  vat  nin  T  pan  qui  magne.  (E.) 
Lut.  //  ne  vaut  pas  le  pain  qu'il  mange. 

Il  ne  vaut  rien  du  tout. 

Ex.  Min  po  n'  soleie  comme  vos,  c'en  n'est  nin  co  assez, 

Paç'  qui  vos  n'  valez  nin  li  pan  qui  vos  magnez. 

(Rbmodcuamps.  Li  saveti.  Acte  2,  se,  5). 

2219.  Il  a  s'  veie  cûte  es  vinte.  (E.) 
LiTT.  Il  a  sa  vie  cuite  dans  le  ventre. 

11  ne  peut  mourir. 

On  dit  aussi  :  Il  a  l'âme  collèie  es  coirps. 

2220.  Bai  verdi,  laid  dimègne.  (E.) 
LiTT.  Beau  vendredi^  laid  dimanche. 

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

Racine.  Les  plaideurs.  Acte  I,  se.  I), 

2221.  Té  verdi,  té  dimègne.  (E.) 
LiTT.  Tel  vendredi,  tel  dimanche. 

Vous  serez  récompensé  selon  vos  œuvres. 
Vos  plaisirs  seront  en  raison  de  vos  sacrifices. 

2222. 1  n'  pont  vessi  po  1'  Mtte.  (F.) 
LiTT.  Il  ne  peut  vesser,  à  canse  de  la  foire. 
Il  n'ose  faire  un  pas,  de  peur  d'aller  plus  loin  qu'il  ne  voudrait. 

2223.  Viker^oho\iL  (E.) 

LiTT.  Vivre  sans  accroître  ses  ressources, 

Bouf,  terme  du  jeu  quilles.  —  Point  à,  parité  de  points  (Grand- 

GAGNAGE.  Dict,). 

Ex.         Allans-n'  viker  so  bouf  et  tourner  d'  vins  1'  même  rond  ? 

(Thirt.  Moirt  di  l'actroi.  l86l). 
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VESPRÈIE.    VI?^T.     VINTE.     WAITI.    WALLE. 

2224.  Nos  n'estans  nin  co  à  1'  vesprèie  di  tos  les  joûs. 

LiTT.  Nous  ne  sommes  pas  encore  nu  soir  de  tous  les  jours. 

Il  se  passera  bien  des  choses  d'ici  à  la  fin  du  monde.  —  Nous 
avons  encore  du  temps  devant  nous.  —  En  loule  chose,  il  faut  con- 
sidérer la  fin.  -—  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Pr.  ail.  Es  ist  noch  nicht  aller  Tage  Abend. 

2225.  Fini  à' Lowaie. 
Plaive  ounivaie.  (E.) 

LiTï.  Vent  de  Louvain, 

Pluie  ou  neige. 
On  appelle  à  Liège  vint  d'  Lovaîe  le  vent  d'ouest  ou  celui  de  sud 
ouest,  qui  amènent  ordinairement  du  mauvais  temps. 
Prov.  météorologique. 

2226.  S'i  ploût  vint  d'  bise  ^ 
I  ploût  à  s'  guise.  (E.) 

LiTT.  S'il  pleut  vent  de  bise, 

Il  pleut  à  sa  guise. 
S'il  pleut  quand  la  bise  souffle,  on  ne  saurait  dire  le  temps  qu'il 
fera. 
{Bise,  pour  bilie,  est  là  pour  la  rime). 
Prov.  météorologique. 

2227.  Vos  v's  avez  faitroge  èsvinte.  (E.) 
LiTT.  Vous  vous  êtes  fait  rouge  dans  le  ventre. 
Vous  vous  êtes  enivré  (vous  avez  bu  du  vin  rouge). 

2228.  TFaitz  ou  loukî  po  les  coirnettes.  (E.) 
LiTT.   Guetter  ou  regarder  du  coin  de  l'œil. 

Epier,  espionner.  —  Regarder  de  travers.  — N'y  voir  goutte. 

CoiRNETTE.  Diminutif  de  coine,  coin.  (Ch.  Grandgagnage.  Dict. 
étymol.  V.  coirnette).  On  dit  aussi  figurément  :  Il  ôt  todi  po  les 
coirnettes  [il  entend  toujours  de  travers).  (Id.  Ibid.) 

Ex.  ïi  pér'  loukîv'  po  les  coirnettes  :^ 

Ca,  d'vant  di  s'poser  Gilles  Golzâ  , 
Ti  mère  aveut  déjà  1'  gômâ. 

(De  Cartier,  etc.  Voyège  di  Chaud  fontaine.  I,  se.  2). 

2229.  C'est  terre  et  walle.  (E.) 
LiTT.  Cest  tranchée  et  remblai. 


WANT.    WASTAI.     WATHI. 

C'est  vallée  et  montagne  ;  c'est-à-dire  ce  queje  perds   d'un  côté, 
je  le  regagne  de  l'autre.  —  Il  y  a  compensation. 

2230.  Ji  n'  mettre  nin  des  loants  po  li  d'ner  on  pètârd. 
(E.) 

LiTT.  Je  ne  meltrai  pas  des  gants  pour  lui  donner  un  soufflet. 
Je  ne  l'épargnerai  pas,  je  n'y  mettrai  pas  de  réserve,  je  le  traite- 
rai sans  ménagement. 

2231.  Fâte  di  pan,  on  magne  de  loastai.  (E.) 
LiTT.  A  défaut  de  pain,  on  mange  du  gâteau. 

Se  dit  quand  on  remplace  une  chose  d'une  valeur  commune 
par  une  autre  d'une  plus  grande  valeur. 

(PoiTEVlTl). 

Pr.  fr.  A  défaut  de  pain,  on  mange  des  croûtes  de  pâté. 

2232.  Esse  es  voie  po  V  vî  Wdthî.  (E.) 
LiTT.  Être  en  route  vers  le  vieux  Gautier, 

Être  en  train  de  s'en  aller  au  diable.  —  Être  à  vau-l'eau. 
i^Ex.  Ainsi  li  dette  est  co  es  voie  po  1'  vî  Wàthî. 

(Remodchaiips.  Li  saveli,  Acte  II,  se  3). 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


N.  B.  Les  numéros  sont  ceux  des  proverbes» 


a.  Var.  Li  frut  faitl'âbe.  (F.) 

Pr.  ail.  Man  kennl  den  Baum  en  seinar  Frucht. 

i6.  Les  coirbâs  n'  vont  maie  avou  les  aguesses.  (Liège),  (F.) 

17.  L'a  agasse.  Lisez  :  Vagasse.  —  Ratlindez,  otez  :  z. 

23.  Var.  (Picardie).  Quand  on  peut  rejoinde  e[  Diabe,  el  bon  Diu 
n'en  foet  que  rire. 

(CoRBtET.  Glossaire.  1851). 

26.  Var.  Braire  comme  in  âgne  d'Awans  {ou  comme  on  coirbâ). 
4844.  Lisez:  1842. 

27. Ex.  (Var.>        Oh  !  s'nos'  roie  féf  li  mêm'  jug'mint, 
Nos  miniss' ârît  bin  paou, 
Ca  j'  creus  qu'i  n'  s'arichihet  nin 
De  vint  qu'es  l'z  y  soffèle  à  cou. 

(Deuis.  L'ideie  da  Jacques.  Fâve.  1845)i 

Var.  On  n'  vike  nin  d' l'air  de  timps.  (F.) 

El.  Pa,  si  vos  n'  m'avîz  nin,  il  arriv'reut  sovint, 

Mâgré  lot  çou  qu'  vosd'hez,  qu'vos  vik'rîz  d'I'air  de  timps. 
(Remouchamps.  Li  saveti.  1,  se.  5). 

34.  Picardie.  Gn'i  o  pas  d'ieu  si  belle 

Qu'an  ess'  troubèlCi 

(CoRBLET.  Glossaire.  1851). 

A5.  Picardie.  Malin  comme  Gribouille, 

Qui  s'  muche  din  l'ieu  de  peur  qui  s'  mouille. 

(CoRBiET.  Glossaire.  1851  ); 

61.  Présenter.  Izse;s  :  pressentir. 
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71.  Var.  Ji  m'es  sovins  comme  di  l'an  quarante. 

(Remacle.  Dict.  1839). 

89.  Après  le  prov.  ajoutez  :  (A.) 
125.  Facent-nu.  Lisez  :  faient-nu. 

136.  Cf.  I  ravisse  les  reines  de  meus  d'aouss,  il  a  l' gueule  close. 

(F-) 

LiTT.  Il  ressemble  aux  grenouilles  du  mois  d'aoïît,  il  a  la  gueule 
close . 

Il  ne  sait  plus  que  dire. 

1 44.  Ex.  Mi,  po  fer  m'  cràmignon. 

Ji  n'  fais  nin  deux  façons  . 
L'prumîre  idcie  qui  m'  vins, 
Bardach!  je  l'chôqu'  divins. 
(J.-G.  CàRMiNNE.  Cràmignon  d  l'occasion  desfiesses.  1860). 

153.  Après  le  prov.  ajoutez  :  (A.) 

160.  On  disait  autrefois  :  Esse  dicaï  délie  bihe.  (B.) 

164.  Var.  Fer  bin,  bin  r'vint.  (F.) 
Lut.  Faire  bien , 

Bien  revient. 
Une  bonne  action  trouve  toujours  sa  récompense. 

165.  Vin.  Lisez  :  vint. 
169.  (I)  lisez  :  (A.) 

179.  Q\ïon,  lisez  :  qu*onl.  —d'un,  lisez  :  d'on. 
186.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (A.) 

193.  Picardie.  I  vaut  mieux  aller  ach'  l'ormère  (armoire) 

Qu'a  ch'  l'apothicaire. 

(CoRBLET.  Glossaire.  185î)^ 

199.  Ex.  Pout-on  magni  li  crasse âw'  qu'on  n'a  nin? 

Fâreut  avu  pus  d'  bonheur  qu'in'  brav'  gins. 

(A.  HocK.  Poésies  inédites). 

209.  El.  I  grogne  toi  s' levant,  i  n'a  nin  veyou  s'  botroule. 

(Remacle.  Dict.  1839). 

227.  Sins  pône  ni  vint  nin  avône  ;  lisez  :  ni  vint  avône. 

233.  Ondit  aussi  :  Ji  n'mette  nin  mes  pèces  à  des  si  basses  haies 
{je  ne  voudrais  pas  épouser  cette  fbiMà), 
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242.  A  tart  mar^yne,  elc,  lisez  :  A  tari  manjuc  qui  a  aulrui 
escuele  s'atenl. 

243.  Ex.  1  fait  bâhî  brizelle  à  ses  mâles  k'nohances. 

(TfliRT.  Voyège  à  conV  cour). 

268.  Lisez  :  269. 

261.  Var.  Çou  qui  n'eût  nin,  etc.,  lisez  :  Voyez.  Çou  qui  n'  eût 
nin  por  vos  leyîz-1'  brouter. 

272.  Après  la  citation,  ajoutez  :  (Jaclot.  Le  Lorrain  peint  par 
lui-même.  Alm.  1854). 

286.  Picardie.  Prendre  ses  bos  pour  ses  keuhes. 

(CoBBLET.  Glossaire.  1851). 

29fî.  Vèens,  lisez  :  vèeus. 

317.  M.  Ulysse  Capitaine (^iojrr.  liégeoise,  i^.  75),  raconte  comme 
suit  l'histoire  du  chat  volant  : 

«  Saroléa,  pharmacien  ,  né  à  Cheratte  ,  mourut  le  14  mai  1682  à  Verviers,  où 
il  exerçait  depuis  longtemps  sa  profession, 

»  Saroléa,  sur  les  indications  d'un  certain  Collinet,  du  village  de  Ileusy,  pré- 
tendit, en  1641,  avoir  trouvé  le  moyen  de  faire  voler  un  chat,  à  l'aide  de  vessies 
remplies  de  gaz.  Voulant  que  ses  compatriotes  fussent  témoins  de  cette  importante 
découverte  ,  il  obtint  des  magistrats  de  Verviers  l'autorisation  d'annoncer  l'expé  - 
rience  à  son  de  trompe.  Au  jour  fixé  ,  on  fit  purger  le  chat  pour  le  rendre  plus 
léger  ,  on  lui  attacha  à  chaque  patte  une  vessie  remplie  de  gax  ,  puis  on  le  porta 
en  grande  cérémonie  sur  la  tour  de  l'église  paroissiale  ,  d'où  il  fut  lancé  dans 
l'espace  ,  en  présence  du  bourgmestre  et  de  toute  la  population  de  Verviers. 
Mais  ,  au  lieu  de  voler,  le  chat  tomba  tout  uniment  par  terre.  Saroléa  fut  traité  de 
charlatan  et  couvert  de  ridicule. 

•  Faire  voler  le  chat  est  resté  une  expression  proverbiale  à  Verviers  ,  pour 
dire  :  prometlre  plus  qu'on  ne  peut  tenir,  faire  une  sottise  avec  éclat. 

»  La  tentative  de  Saroléa  fournit  à  l'un  de  nos  poètes  ,  le  baron  de  W^alef ,  le 
sujet  d*un  petit  poëme  burlesque  et  satirique  qu'il  publia  en  1730,  sous  ce  titre  : 

»  Le  chat  volant  de  la  ville  de  Vervier  ,  histoire  véritable  par  Monsieur 
Willem  Crap.  —  A  Amsterdam  [Liège],  chez  Jacque  Le  Franc,  à  V enseigne  du 
Chat-Botez,   in- 12  de  21  pp. 

»  Cette  pièce  pseudonyme,  devenue  aujourd'hui  d'une  excessive  rareté,  n'a  pas 
été  reproduite  dans  les  œuvres  du  baron  de  Walef,  Le  poêle  Angenot  la  fit  réim- 
primer en  1841.  (Verviers,  Angenot ,  fils  ,  in-8  de  3Î  pp.)  Il  ajouta  un  correctif 
qu'il  fit  suivre  d'une  chanson  anonyme  composée  vers  la  fin  du  XVIII^  siècle,  sous 
le  titre  de  La  queue  du  chat  volant  de  la  ville  de  Verviers.  » 

V,  Nautet,  Notices  historiques,  t.  I,  p.  83. 

N.  B.  L'idée  de  Saroléa.  n'est  qu'une  modification  de  celle  de  Ctrawo  db  Ber- 
gerac [Histoire  comique  de  la  lune). 

320.  Picardie.  Qui  vient  de  bon  cat,  volonliers  surque. 

(CoRBLET.  Glossaire.  1851). 
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3^22.  Picardie.  S'  kemise  est  pus  près  qu'  sin  garliu. 

(CoRBiET.  Glossaire,  1851). 

332.  Var.  I  n'  sâreut  d'  cower  deux  chiiis. 

360.  LesNamurois 

Arrivent  à  Malonne,  endroit  Irc^s-dislingué, 
Moins  par  son  abbaye  et  par  maint  privilège, 
Ou  par  l'insigne  honneur  d'être  au  pays  de  1  Jége  ^ 
Que  par  certain  dicton,  dont  les  termes  de  choix 
Ont  un  goljt  de  terroir  de  l'ancien  namurois. 

Vous  sentez  ce  que  c'est 

(Du  Vivier.  La  Cinéide.  Ch.  16). 

«  Ce  dicton  rappelle  la  franchise  dont  jouissaient  les  malfaiteurs 
en  passant  d'une  frontière  à  l'autre.  » 

{Ibid.  note). 

3'10..{k.A.)Jisez:  A.  C. 

371.  Achevaus,  lisez  :  Achevans. 

380.  Var.  Miner  à  l'aiwe  po  l' bêche.  (F.) 

390.  Ex.  Vos  f'rezbin  des  pus  vîsohais, 

Ca  chaqu'  hèna  ,  v'savez  qui  c'est  on  clà  d'  wahai. 

(Rejhobchamps.  Li  sav'ti.  Acie  II,  se.  6). 

402.  Ex.  J'a  trop  tardé  de  veye  qui  j'esteus  so  mâle  cohe. 

(Thiuï.  Ine  cope  di  grandiveus.  1859). 

407.  Picardie.  Cacheux,  pekeux,  tendeux, 

Trois  métiers  d'  gueux. 

(CouBLET.  Glossaire.  1851). 

415.  Var.  Vos  avez  todi  l'air  di  n'  savu  compter  qwinze. 

(Thirï.  Ine  cope  di  grandiveus.  î859j. 

416.  Picardie.  Chés  cosseyeux 

Et  chés  payeux 
Cha  fait  deux. 

(CouBLET.  Glossaire.  1851). 

417.  Ssus,  lisez  :  sous. 

422.  Var.  L'âbe  nî  tomme  nin  de  prumi  côp. 

Pr.  allemand.  Der  Baum  fâllt  nicht  vom  ersten  Streich. 

431.  Var.  Les  coqs  sont  foirl  so  ieu  champihège. 

440.  Noie  ateur,  lisez  :  auteur. 

444.  Ex.  Et  comme  on  rabatl'  les  costeures 

d'habit  qu'on  streumme  on  joû  d'jama. 

(Bailleux,  Li  crama,  chanson.  1842). 


445.  I  lape  on  laid  coton,  toi'  les  gins  inè  1'  dihet. 

(Hemouchamps.  £,»  saveli.  I,  se.  4). 

467.  Ex.  Jan,  vinez  ciai,  âx  roins  nos  v'  frans  on  trô  : 

Vos  porrcz  mî  qui  les  aul'  peter  haut. 

(A.  HocK). 

Cf.  Picardie.  Foër  pus  de  fien  qu'on  n'ode  litières. 

473.  El.  Miji  n'a  nin  paou  :  c'est  mi  qu'  poit'  li  maronne. 

(Rfmouchawps.  Li  saveli.  l,  se.  1). 

486.  Ex.  Li  bon  cuer  ne  puet  mentir. 

{Chronique  de  Jean  d'Oulremeuse.  1*^'   liv.,  p.  30.  XIl^  siècle). 

490.  Picardie.  Cha  vera  petète,  l'  queue  de  notre  kien  al  est  bien 
venue. 

(CoREtET.  Glossaire.  1851). 

506.  Picardie.  1  feut  foere  eine  croix  dessur. 

(CoRBiET.  Glossaire.  1851). 

52o.  Picardie.  Quand  le  fricot  d'ein  eute  brulc,  i  feut  le  laissier 
brûler. 

(CoRBLET.  Glossaire.  1851). 

553.  Picardie.  Gh'est  le  diabe  qui  bot  s'femnie. 

(CoRBtET,  Glossaire.  1831). 

578.  Picardie.  El  première  deint  qui  l'y  kero  ,  cha  sero  s'  ma- 
koire.  —  L'  première  mouke  qui  vous  piquero  ,  cha  sero  on  taon. 

(CoRBi.ET.  Glossaire.  1851). 

584.  Ex.  11  y  a  beaucoup  de  Jean  (de  gens) 

Qui  s'appellent  Jacques, 
Qui  ne  savent  pas  comment 

La  chose  se  passe. 

Si  le  saviont , 

lis  emmerdriont , 
Et  de  rage  ils  en  creveriont; 

Mais  n'es  1'  fât  nin  dire. 
1  n'  fàt  nin  tôt  dire  à  J'han 
A  J'han  n'  fât  nin  tôt  dire. 

{Ancienne  chanson  populaire)j 

621.  Picardie.  Tchiot  eiïant,  tchiot  mau  , 
Grand  eff'ant ,  grand  mau. 

(CeRBtET,  Glossaire.  1851). 

639.  Le  château  de  Seraing,  ancien  domaine  des  princes-évéques 
de  Liège,  fut  vendu  par  le  gouvernement  hollandais,  en  1817,  aux 
frères  Cockerill,  qui  en  firent  le  siège  des  magnifiques  établissements 
métallurgiques ,  auxquels  cette  commune  est  redevable  de  sa  célé- 
brité et  de  son  accroissement  rapide.  Lors  des  fêtes  qui  furent  ce- 
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lébrcos  à  cette  occasion,  on  put  lire  sur  un  transparent  placé  devant 
la  grande  porte  de  l'ancien  palais  épiscopal  :  Cest  da  nosse  tôt  seii. 

651.  Picardie.  Tout  foet  fraine  au  moulin. 

(CoBBLET.  Glossaire.  1851). 

652.  Vâu.  TlàV  fâvefoû, 

Mi  r  jambon  et  ti  li  stron. 

658.  C'est  un  teîite  affaire.  On  nous  propose  d'écrire  :  c'est  un 
tant  à  faire  (un  homme  qui  se  dit  sans  cesse  accablé  de  besogne). 
L'observation  pourrait  bien  être  fondée. 

66:2.  Picardie.  Ce  qui  est  foet  n'est  mie  à  foere. 

(CouBLET,  Glossaire.  1851). 

676.  Picardie.  Ch'ti  qui  ne  touchero  pas  à  ch'fu,  i  né  ch'grillero 
pas  chés  ongues. 

(CoRBLET,  Glossaire.  1851). 

678.  Ex.  Vos  v'  sovairez  d'avu  boubî  so  m'  caisse  : 

Qui  s'  prind  à  u'  feumme  est  todi  pris  à  s'  maisse. 

(A.  HocK). 

681.  Une  fontaine  publique  ,  dans  la  commune  de  D (non 

loin  de  Couvin),  porte  l'inscription  suivante,  composée  ,  paraît-il , 
par  le  curé  de  Tendroit  : 

Qaando  conveniuntCalharioa,  Suzanna,  Sibyiia  , 
Serrnones  faciunt  et  ab  hoc,  et  ab  hâc,  et  ab  illà. 

Pour  rendre  la  leçon  plus  efficace,  l'honorable  M.  C.-D.,  supposant 
assez  naturellement  Catherine,  Suzanne  et  Sibylle  aussi  ignorantee 
en  latin  que  le  bonhomme  Géronte,  a  cru  devoir  traduire  ce  distique 

en  patois  du  pays.  On  lira  bientôt  sur  la  fontaine  de  D ,  ou  peut 

être  y  lit-on  déjà,  à  l'heure  qu'il  est  : 

Qwand  les  feummes  vinet  droci , 
Gare  à  ti,  gare  à  li,  gare  à  mi. 

695.  Ligne,  lisez  :  ligue. 

712.  Elle  fène,  lisez  :  elle  est  fène. 

737.  Var.  On  vraye  wallon  va  s'  vôye  tôt  dreut  ; 

Il  est  pus  franc  qu'  l'ouhai  so  1'  cohe. 

(A.  V.  Les  wallons.  1459). 

755.  Bovvelles,  lisez  :  Bouvelles. 

774.  Le  vrai  sens  de  ce  proverbe  serait,  nous  dit-on  :  il  faut 
toute  une  année  pour  obtenir  une  goutte  de  vin  (pour  faire  mûrir 
un  seul  grain  de  raisin). 
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EXi.  Qwand  j'  beus  j'ainnio  ècn  pus  !'  bon  Diu, 

Qu'a  fait  les  troqu'  pleinl'  tli  bon  jus. 
Ragoiians-I'  bin,  ciss  venèràb  boleye. 
Po  cièhein'  golte  i  fût  in  an  d'  noss  vcye. 

(A.  IIock). 

776.  Picardie.  Chaque  grain  d'  blé,  il  o  s'  paille. 

(CORBtET,    GIOSS.  1851). 

795.  Ex.  (Picardie).  Après  c'  s'  armanos  lo  on  put  tirer  ch'  1'  ekielle  (Astro- 
logue Picard.  1845J. 

(COKBLBT.   GIOSS.  iS5\). 
22.  TALMAY. 

ïl  vaut  mieux  mille  fois  être  maître  chez  soi. 

PHILIBERTE. 

Comme  le  charbonnier  ? 

(EaitR  AuGiER.  JP/iiïifccr/e). 
Ex.  (Namur.)      Dins  s'  chambe  ess  maiss'  li  cherbonnî, 
C'est  on  proverb'  qu'est  foirt  binscrit. 

{Les  allumeux  d'  lampes.  18C2). 

V.  QuiTÂRD.  Dict.,  p.  207. 

835.  Ex.  Tôt  lî  d'nant  de  pèquet 

N*esl-c'  nin.  sins  fer  nou  pieu,  èi'  mett'  so  V  houp'  di-goet  ? 

(Remouchaiips.  Li  saveli.  Acte  I,  se.  4). 

848.  Après  le  proverbe,  ajoutez  :  (Mons). 

869.  Picardie.  S'y  einteindre  comme  a  ramer  des  cabus. 

(CORBLET.   GIOSS.  1851). 

878.  Var.  Nos  n'estans  nin  co  à  1'  vespreie  di  tos  les  jous.  (F.) 
V.  le  n"  2224. 

904.  Bovilli.  XVI«  siècle,  lisez  :  (Bouvelles  1557). 

909.  Ex.  II  a  l'air  pus  doux  qu'on  mouton  , 

S'est-ce  on  leup  dizo  n'  pai  d' berbis. 

(Bailieox  et  Macors.  Chanson.  1842). 

912.  Bien  que  nous  n'en  connaissions  pas  l'ancienne  forme  wallonne, 
nous  croyons  devoir  ,  tout  bien  considéré ,  insérer  ici  un  vieux  dicton 
liégeois  des  plus  caractéristiques.  On  sait  que  les  environs  de  Liège  ne  sont 
pas  moins  riches  en  céréales  qu'en  charbon  et  en  fer.  Les  bourgeois  de  la 
bonne  cité,  dans  leur  naïf  orgueil,  disaient  : 

«  Nous  avons  pain  meilleur  que  pain,  fer  plus  dur  que  fer  et  feu 
plus  chaud  que  feu  (E.)  » 

•  Sunt  et  «axa  grandia,  fossilia,  ad  ignem  idonea,  quae  summo  labore  et  non 
nisi  cum  grandi  vitse  discrimine  ex  altia  montibus,  atque  etiam  sub  ipso  MosaB 
alveo  magnis  caverni»  excavato  petuntur,  atque  in  Provincias  nostra»  navibus 
deferuntur,  pretio  insingulos  annos  excedente  suramara  centies  mille  ducatorura. 
Hune   lapidem   vulgô  Tocant  carbonem  teodiensem,    charbon  de  Liège.   Is  ubi 
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8emel  ignem  concipit.  paùlatimBccenrlitur  ;  oleo  restinguitur,  aquâ  vires  concipit- 
Calor  ei  vehementissinnis  :  quo  fit  ut  Leodienses  tria  sibi  prso  aliis  gentibus  arro- 
gent, panent,  pane  meliorem  ;  ferruni,  ferro  diirius  ;  ignem,  igné  calèdiorem. 
(P.  Berth  Tahularmn  geogr.  c on tr ac é.  \'\hr\  y W.  Amsterdam  ,  J.  Hondius  , 
1618,  m-8,  oblong,  p.  334). 

947.  4814,  lisez  1817. 

950.  Var.  Qwand  i  tonne  sol'  vî  bois. 

Plein  tes  peùres  et  vùcis  tonnais. 

Lut.  Quand  il  tonne  sur  le  vieux  bois, 
Pleines  granges  et  tonneaux  vides. 

965.  Var.  Les  bons  patrons  fet  les  bons  sodàrs. 

967.  Carpentier,  lisez  :  Gambresier,  1787. 

975.  Ex.  Eco  nouk  di  s'  famill'  po  Tonk  n'a  d'voii  pihî. 

(Thirt.  Ine  copenne  so  V  mariège.  1858). 

980.  Picardie.  Cholle  maliche  al  est  honnête 

A  retourne  à  sin  mouète. 

(CORBtET,  Gloss.  1851). 

992.  Var.  lisez  :  V.  miche. 

1011.  Picardie.  Quand  on  quitte  chés  marichaux,  i  feut  payer 
les  vius  fers. 

(CoRBtET,  Gloss.  1851). 

1019.  Picardie.  El  fille  qui  siflFe,  el  glaine  qu'ai  cante  el  co, 
Crient'  nt  quo  leur  racourchiche  el  co. 

(CoRBtBT.  Gloss.  1851). 

1033.  Cf.  V  homme  sans  façon,  ou  lettres  d'un  voyageur  allant  de 
Paris  à  Spa  (Neuwied),  1786,  in-12. 

1038.  Picardie.  A  chacun  sin  métier,  chés  vaques  seront  bien 
wardées. 

(CoRBiKT.  Gloss.  1851). 

1043.  Picardie.  On  n'  devient  poent  gros  à  leker  chés  murs. 

(CoRBiET.  Gloss.  1851). 

1062.  Var.  Vos  n'àreznin  l'absolution 

Si  v'n'avez  fait  chirip,  mohon. 

{Chanson  populaire), 
1094.  Ex.  S'  laige,  lisez  :  s'  laye. 

1097.  Picardie.  Ch'e>st  à  ch'  pied  d'ech'  l'abequ'o  conoit  ch' bo- 
killon. 

(CoRBiET.  Glossaire.  1851). 
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1100.  On  a  sauté  par  erreur  les  n»*  HOO  à  1199,  de  telle  sorte 
que  la  collection  contient  cent  spots  de  moins  que  le  dernier  numéro 
ne  l'indique. 

1228.  Picardie.  Noël  et  1' saint  Jean 

S'  partag'  tent  l'an. 

(CoBBLET.  Glossaire.  1851). 

1257.  Var.  Doirmi  so  ses  oûs  (dormir  sur  ses  œufs). 
1266.  Picardie.  Raser  d'sus  le  dos  d'ein  u. 

(CoRBLBT.  Glossaire.  1851). 

1273.  (Var.)  C'est  comme  l'ouhai  da  Pirson  ; 

In'  dit rin,  n'es  pinse  nin  mon. 

1274.  Var.  Les  gins  d'  même  tire  si  qwèret  todi. 

1277.  Pr.  fr.  Pas  à  pas,  on  va  loin. 
Pr.  ail.  Wer  langsam  geht,  kommt  auch  zum  Ziele. 
Pr.  hoU.  De  tyd  baart  rozen.  —  Met  de  tyd  komt  harmen  in't 
wambuis. 
V.  le  n-  607. 

1279.  Ex.  (Verviers).  C'est  qu'on  n'  deut  jamais  fer  trop  foirt  lu  raaulauhi 
El  quu  l'ci  qui  vout  fer  lu  hègn'  so  des  hèrings, 
Dètrover  l' marchand  d'  moss'  estbé  sovint  côlint. 
(P.  P.  Recueil  de  la  Société  de  chant  de  Verviers.  1860). 

1283.  Picardie.  I  ne  feut  poent  avoer  pus  grands  yus  que  grand 
panche. 

(CoRBLET.  Glossaire.  1851). 

4284.  Pr.  ail.  Ausden  Augen,  aus  dem  Sinn. 
Pr.  holl.  Uit  het  oog,  uit  het  hart. 

1319.  Molière,  Veccole,  lisez  :  Molière,  V Ecole, 

1342;  On  dit  que  l'écrit  reste  et  que  le  mot  s'envole. 

{Ek.  AvGim.  Philiber te). 

1442,  Eî.  Voss'  père  âreut  touwé  1'  grivois  po  s'  pal, 

{A.  Hock), 

Grivois.  Pou.  / 

1449.  Carpentier  1785,  lisez  :  Cambresier.  1787. 

1499.  Var.  Tos  ses  oûs  sont  des  oûs  d'âwe  {Tout  ce  quHl  a  vaut 
mieux  que  ce  qu'ont  les  autres). 
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1501.  Vau.  Loiikîz  à  vos  poiettes,  ji  lais  aller  mes  coqii'rais.  (F.) 
LiTT.  Regardez  à  vospoulesy  je  lâche  mes  coqs. 

Ex.  J'ainm',  woisin,  â  viker  es  paie  ; 

Mais  vosscoq  vint,  po  l' trô  de  1'  haie 
Fer  toi  aut'  choi  qui  de  chanter, 
—  C'est  s'  dieut  et  c'est  si'  oa  règ'  woisène  ; 
Si  vos  pôles  ont  sogn'd'on  côp  d'  penne, 
Cachîz-les  qwand  m'  coq  est  lâché. 

(A.  Uock). 

1510.  Quand  une  jeune  fille  est  recherchée  par  un  galant  qui  n'a 
pas  la  chance  de  lui  plaire,  elle  lî  donne  si  chet  po  compter  les 
poièches,  ce  qui  est  considéré  non  pas  comme  un  simple  congé, 
mais  comme  un  grand  afl'ront. 

V.  J.  Dumoulin.  Lî  troubadour  da  V  Kawe-dè-bois  (Note  de  M.  L. 
Collette). 

4511.  Var.  Vât  mi  esse  li  biergîqui  I'  chin. 

1517.  Péri,  lisez  :  a  péri. 

1525.  Var.  Pus  d'  pône,  pus  d'avône. 

1594.  Var.  Ah  !  von'  n'es  là,  loukîz,  po  les  quatwaz'  et  d*  niele. 

(Remouchamps.  Li  saveti.  Acte  I,  se.  5). 

1599.  On  dit  aussi  :  Vât  mi  si  stinde  qui  s' racrampi.  (E.) 
LiTT.  (//)  vaut  mieux  s'étendre  que  se  replier  sur  soi-même. 
Et  encore  :  Vât  mî  s'  dressî  qui  s' bahî. 

LiTT.  (//)  vaut  mieux  se  dresser  que  se  baisser. 
Suvant,  lisez  :  suivant. 

1600.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (A.) 
1602.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (B.) 

1639,  1688  et  1847.  Raspeîier,  lisez  :  Raspieler. 

1642.  Allusion  aux  sillons  ou  marques  des  cornes,  ch^ez  les 
bêtes  bovines  (V.  Ysabeau.  Traité  de  l'élève  et  de  V engraissement 
du  bétail,  p.  17).  —  Il  a  de  l'expérience  (en  mauvaise  part),  il  a 
fait  des  siennes. 

1663.  Var.  Saint  Medâ 

Est  on  fameux  pihâ.  (F.) 
LiTT.  Saint  Médard 

Est  un  fameux  pissard. 

Saint  Médard. 

Grand  pissard. 
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S'il  pleut  le  jour  (le  saint  Médard, 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 

Le  jour  de  saintMédard,  en  juin. 
Au  laboureur  donne  grand  soin  ; 
Car  les  anciens  disent  :  s'il  pleut, 
Quarante  jours  durer  il  peut. 

Et  s'il  est  bien,  sois  ccriain 

D'avoir  abondance  en  grain. 

1672.  Var.  I  lût  les  qwat'  solos  qwand  ell'  cange  on  drap  d'  mains. 

(Thirt.  Copenne), 

d676.  Var.  (Namur).  C'est  1'  sav'tî  d'Jérusalem. 

Après  poëme  :  ajoutez  :  en  patois. 

Page  533,  en  tête  :  MINER,  lisez  :  S'MINCE;  CINT,  lisez  :  SINS. 

1728.  Liège.  Les  pèhons  d'  Saint-Jâcqoes  [Les  poissons  de  St.- 
Jacques).  —  La  fêle  paroissiale  de  St. -Jacques,  à  Liège,  tombe  dans 
les  canicules.  On  entend  ici  par  poissons,  les  baigneurs,  plus  nom- 
breux que  jamais  à  cette  époque  de  l'année. 

NivELLLES.  A  claus.  «  Les  Nivellois  ont  pour  sobriquet  le 
nom  d'à  claus  ,  duquel  on  donne  cette  explicalion  plaisante  :  les 
portes  de  la  ville  étaient  jadis  si  mal  entretenues,  que  les  gonds  elles 
verrous  ne  tenaient  plus.  Une  troupe  ennemie  s'élant  montrée  dans 
le  voisinage,  on  voulut,  mais  en  vain,  les  fermer,  et  voilà  nos 
bourgeois  qui  parcourent  la  ville  en  criant  à  tue-tête  :  A  clausj  à 
claus  !  (aux  clous,  aux  clous  !)  » 

J=  TARLiERetA.  Wauters.  Géographie  et  histoire  des  communes 
belges.  Bruxelles,  grand  in-8,  3«  livraison  (mai  4862),  p.  168, 
col.  2. 

4739.  Tes,  lisez  :  tos. 

1759.  Kablar,  lisez  :  hablar. 

1779.  Cezebrum,  lisez  :  cerebrum. 

Habit,  lisez  :  habet. 

1815.  On  dit  aussi  :  Pus  d'  pône,  pus  d'  mérile, 

Pus  d'  pourçais,  pus  d' tripes.  (E.) 
LiTT.  Plus  de  peine  f  plus  de  mérite,  elc. 
La  récompense  est  en  raison  du  travail. 

1820.  R' tripe,  lisez  :  ri  tripe. 

1833.  Au  proverbe  suivant  :  lisez  :  1834  au  lieu  de  1854. 

1848.  Au  proverbe  suivant,  lisez  :  1848  bis,  au  lieu  de  1841. 

1895.  Var.  Qwand  on-z-est  moirt,  on  n'  reie  pus.  (E.) 
LiTT.  Quand  on  est  mort,  on  ne  rit  plus. 
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1953.  Vâr.  Ovrer  po  T  coucou. 
LiTT.  Travailler  pour  le  coucou. 

1973.  (C),  lisez  :  (E.) 

1983.  Ex.  Mais  par  bonheur,  li  coq  qu'esteut 

Div'nou  n'gotte  pus  adrette  , 
Li  d'ha  qu'lî  freut  1'  bâb*  sins  rèzeu  , 
Sins  aiw',  ni  savonnette. 

(BAitLEcx.  Les  frawes  d'à  coirbà.  Fâve.  1843). 

2055.  Fils,  lisez  :  filles. 

2074.  Fait  double  emploi  avec  le  n»  599. 

2078.  Ex.  Li  coirbâ  tôt  fant  V  sègn'  di  creux  , 

Foù  di  s'  mauch'  sécha  des  qwârjeux 
Qu'estît  si  neûr  et  si  crasseux  , 

Qui  même  avou  n'ekeie  , 

Li  dial'  qu'est-on  bin  vt  trim'leu , 

N'  les  aduz'reut  di  s'  veie. 

(Bauleux.  Les  frawes  d'à  coirbâ.  Fdve,  1843). 

2097.  Ce  spot  fait  probablement  allusion  aux  petites  voitures 
sur  lesquelles  on  apporte  à  table  les  flacons  de  vieux  vin  de  Bour- 
gogne, en  grande  vénération  dans  le  pays  de  Liège. 

2111.  Le  n°  2U1  fait  double  emploi  avec  le  n"  853. 

2161.  Ex.  Vos  pelez  creûr'  çou  qui  j'  di  , 

S'n'est  nin  vraie,  qui  j'arawe  ; 
ïl  iretès  paradis... 
Es  paradis  des  âwes. 

(Baillbux.  Chanson.  1843). 

2175.  A  fumer,  lisez  :  fumer. 

2218.  V.  I  n'  vât  nin  Vaiwe  qui  beut. 

2226.  Quand  il  fait  de  la  bise  , 

II  en  pleut  à  sa  guise. 
{Calendrier  des  bons  laboureurs,  pour  1618,  cité  par  M.  Le  Robxde  Liaci). 
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P'TIT  GORTI  AUX  PROVERBES  WALLONS 
(le  petit  jardin  aux  proverbes  wallons). 

PAR 

A.-J.    ALEXANDRE. 

Dit  is  tôt  een  spreekwoord  geworden. 
DIALECQUE   DO    l'fAUMENNE. 

(BIALïCTE  DE  LA.  FAMÈNE.) 


Li 
P'TIT  CORTI  AUX  PROVERBES  WALLONS. 


PREMIERE    PARTIE. 

On  vout  todi  fet  des  mervaies  , 

Ca,  d'vin  l'campagne  et  d'vin  les  vaies  , 

Gn'a  co  brav'mint  pus  d'fous  qu'on  n'creùt. 

Tj'os  l'sus  bin,  mi,  qu'  vint  ià,  tôt  dreùt, 
5  Etginsnet  tots  nos  spots  en  remmes, 

Po  fet  rir'  les  homm'  et  les  femmes. 

Si  mes  vers  sintet  l'tchicolin  , 

Mes  amis,  ni  m'  richignez  nin  , 

Tôt  comme  on  tcliin  d'vin  on  tjeu  d'bées  ; 
10  Tj'os  Iz'  étginsnaie  au  pus  habées. 

Ça  n'est  nin  portant  foirtauhi  ; 

Tôt  va,  dès  qu'on  z'y  prind  s'plaîhi. 

Et,  kwand  on  n'divrait  nin  les  lire  , 

T'ji  trouv'rai  co  cint  spots  à  scrire. 
15  —  Tji  sus  int'  l'églome  et  i'maurlai  ; 

Mais  vaut  mi  d'ess'  poirtchî  qu'  pourcai. 

Maugré  qu'  c'est  comm'  li  tchin  qui  strônncj 

Pass' qu'on  dit  :  sins  pônn',  pout  d'avônne. 

Portant,  Tsolai  lût  po  tortos. 
20  Fans  todi ,  pass'  pitit,  pass'  gros. 

On  sint  todi  bin  d'où  qu'  vint  l'  plaiwe. 

Gribouie  a  sti  s' taper  es  l'aiwe. 

Les  consieux  n'  sont  nin  les  payeûx. 

Les  capucins  n'vont  nin  tôt  seûs. 
25  Si  to  n'  ti  r'blanquis  onn'  miette , 

On  t'vôieret  chitet  es  Martchette  ('). 

L'aiwe  est  chir',  qui  to  n'  ti  lav'  nin  ? 

To  n'vaux  nin  les  qwat'  fiers  d'on  tchin. 

On  z'apogne  on  sâp  po  l'  pougnée. 
30  Ni  tapp'  nin  l'mantche  après  l'cougnée* 

(M  Rivière. 


LE 

PETIT  JARDIN  AUX  PROVERBES  WALLONS. 

(Traduction  littérale.) 
PREMIÈRE   PARTIE. 

On  veut  toujours  faire  des  merveilles, 

Car,  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes, 

Il  y  a  encore  beaucoup  plus  de  fous  qu'on  ne  croit, 

Je  le  sais  bien,  moi,  qui  viens  là  directement 
5  Arranger  tous  mes  proverbes  en  rimes, 

Pour  faire  rire  les  hommes  et  les  femmes. 

Si  mes  vers  sentent  le  chicotin, 

Mes  amis,  ne  me  recevez  pas 

Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles  ; 
iO  Je  les  arrange  au  plus  habile. 

Ce  n'est  pas  pourtant  très  facile  ; 

Tout  va,  dès  qu'on  y  prend  son  plaisir. 

Et,  quand  on  ne  devrait  pas  les  lire. 

Je  trouverais  encore  cent  proverbes  a  écrire. 
45  —  Je  suis  entre  l'enclume  et  le  marteau  ; 

Mais  il  vaut  mieux  être  porcher  que  cochon. 

Bien  que  ce  soit  comme  le  ah'ieu  qui  {qui  se  se?zi)  étranglé, 

Parce  qu'on  dit  :  sans  peine,  point  d'avoine. 

Pourtant,  le  soleil  luit  pour  tous. 
20  Faisons  toujours,  passe  petit,  passe  gros. 

On  sent  toujours  bien  d'où  vient  la  pluie. 

Gribouie  a  été  se  jeter  à  l'eau. 

Les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Les  capucins  ne  vont  pas  tout  seuls. 
25  Si  tu  ne  te  reblanchis  un  peu 

On  t'enverra  chier  dans  la  Marchette. 

L'eau  est  chère,  que  tu  ne  te  laves  pas  ? 

Tu  ne  vaux  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

On  prend  un  sabre  par  la  poignée. 
30  Ne  jette  pas  le  manche  après  la  cognée. 
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Dès  qu'on  grand  aubeesst  abaltou, 

Vite  es  boquels  il  est  mettoii. 

G'na  rin  d'capricieux  connnfi'  les  galles. 

Tols  les  Ichcls  r'ioiimet  sus  leiis  pâlies. 
35  Les  efl'anls  des  bôrais  sont  lodi  deùrs. 

Kwand  les  pourçais  sont  sols,  les  glands  sont  sœîirs. 

On  mourt  lorlos,  naais  faut  qu'i  slrinde. 

Vaut  mî  s'sauvel,  qu'do  mau  rattinde. 

Lai  cori  II  sliich'  sus  li  sli, 
40  To  n'Irais  rin  d'vin  aucun  n^esli. 

Chacun  s'  meslî,  chacun  s'  inarolle. 

N' va  nin  cori  d'où  qu'lo  n'  veùs  golle. 

Malheur  au  ci  qui  s'  lait  mînet! 

Qui  qu'  na  pont  d'  tiess',  n'a  qu'  fet  d'  bonnet. 
45  C  n'est  nin  po  1'  dri  qu'on  bride  onn'  ânne. 

On  n'blanquit  jamais  on  mouriânne. 

Les  r'nauds  pierdel  1'  poil  tols  les  ans  ; 

Mais  connus  comme  des  mochons  blancs, 

On  sél  qui  l'ont  Irint'-six  camousses. 
50  Les  tchins  sont  lodi  Ichergets  d'  pousses. 

Çu  qu'  fait  V  moine,  c'  n'esl  nin  l'habit, 

C'est  r  gros  pèchon  qui  gob  li  p'til. 

N'  leiz  nin  nn'allel  l'  galle  à  1'  haie, 

Li  meieux  grain  a  lodi  s'paie. 
t)5  Va,  les  neurs  tchins,  avau  les  champs, 

Corel  ossi  vil'  qui  les  blancs. 

Saint  Pou-Mau  s'a  casset  l' narrenne. 

L' laid  pourçai  lome  à  l'  bonne  recenne. 

Mayeur,  riciveur  ou  maurli, 
GO  T'  esst'  onn'  biesse  à  pus  d'on  resli; 

To  pous  bin  aveur  onn'  bonn'  menne 

Et,  long,  d'vant  li,  poirtet  l'  bédenne. 

Rin  d'  sûr.  Ni  mets,  d'vin  aucun  limps, 

A  les  pîds  çu  qu'  l'  as  d'vint  les  moins. 
65  Li  bon  froumalche  est  d'coutt'  durée. 

Vaut  mi  d'excilet  V  Ijalosrée 

Qui  r  piliet.  Si  to  r'mels  à  d'moin 

Çu  qu'lo  deùs  fet,  to  no  l' frais  nin. 

S' to  n'  prinds  waude  à  li  qu'onn'  miette, 
70  Di  t'  coulai  V  frais  onn'  lambinelte. 

Les  tchwaux  au  vert,  et  l' Iroîe  aux  glands. 

D'vin  les  vis  pots,  les  bons  onguents. 

—  Sins  r'warlet  pus  long,  mougu'  li  crosse. 

Qui  sovint  l' coss'  fach'  passet  1'  gosse. 


I 
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Dès  qu'an  grand  arbre  est  abaltu, 

Vile  en  morceaux  il  est  mis. 

Il  n'y  a  rien  de  capricieux  comme  les  chèvres. 

Tons  les  chats  retombent  sur  Icnrs  pattes. 
35  Les  enfants  des  bourreaux  sont  toujours  durs. 

Quand  les  cochons  sont  soûls,  les  glands  sont  sûrs. 

On  meurt  tous,  mais  il  faut  qu'il  serre. 

Vaut  mieux  se  sauver,  que  de  mal  attendre. 

Laisse  courir  la  réglette  sur  le  selier, 
40^  Tu  ne  feras  rien  dans  aucun  métier. 

Chacun  son  métier,  chacun  sa  marotte. 

Ne  va  pas  courir  où  tu  ne  vois  clair. 

Malheur  à  celui  qui  se  laisse  mener  ! 

Qui  n'a  pas  de  léte  n'a  que  faire  de  bonnet. 
45  Ce  n'est  pas  par  le  derrière  que  l'on  bride  un  âne. 

On  ne  blanchit  jamais  un  Maure,  {tin  nègre.) 

Les  renards  perdent  leur  poil  tous  les  ans  ; 

Mais,  connus  comme  des  moineaux  blancs, 

On  sait  qu'ils  ont  Irente-six  refuges. 
50  Les  chiens  sont  toujours  chargés  de  puces. 

Ce  qui  fait  le  moine,  ce  n'est  pas  l'habit. 

C'est  le  gros  poisson  qui  gobe  le  petit. 

Ne  laissez  pas  aller  la  chèvre  à  la  haie. 

Le  meilleur  grain  a  toujours  sa  paille. 
55  Va,  les  chiens  noirs,  dans  les  champs, 

Courent  aussi  vite  que  les  blancs. 

Saint  Peut-Mal  s'est  cassé  le  nez. 

Le  laid  cochon  tombe  à  la  bonne  racine. 

Bourgmestre,  receveur  ou  marguillier, 
60  Tu  es  une  bête  à  plus  d'un  râtelier  ; 

Tu  peux  bien  avoir  une  bonne  mine, 

Et,  loin  devant  toi,  porter  ta  bedaine  ; 

Rien  de  sûr.  Ne  mets  dans  aucun  temps, 

A  les  pieds  ce  que  tu  as  dans  les  mains . 
65  Le  bon  fromage  est  de  courte  durée. 

Vaut  mieux  d'exciter  la  jalpusie 

Que  la  pitié.  Si  tu  remets  à  demain 

Ce  que  tu  dois  faire,  tu  ne  le  feras  pas. 

Si  tu  ne  prends  garde  à  toi  qu'un  peu, 
70  De  ton  couteau  tu  feras  une  mauvaise  latne. 

Les  chevaux  au  vert,  et  la  truie  aux  glands. 

Dans  les  vieux  pots  les  bons  onguents. 

—  Sans  regarder  plus  loin,  mange  ta  croûte. 

Que  souvent  le  coût  [le  prix)  fasse  passer  le  goût. 
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75  I  nos  faut  viquet  pus  d'on  Ijoù. 

L'  ciqu*  prind  onn'  où,  pidrait  on  boiu 

Si  to  t' traite  en  fils  do  1'  blanqu'  pauie, 

To  taprais  tôt  ça  qu'  t'  as  es  vauie. 

Si  t'  n'as  spaurgnant  qui  po  V  laton, 
80  To  t'embourbrais  tjusqu'au  minton. 

Ni  t' lais  nin  minet  po  t'  garguetle; 

Li  ci  qui  sint  rogneux,  qui  s'  grette. 

V  pus  bel  aube  est  1'  premî  choïou. 

On  n'poitte  à  1'  t'cherixdi  coucou 
85  Qui  les  bais  boquets,  as-s'  oïou? 

—  Si  to  mets  tôt  à  fait  c'  clinboigne, 
Tott'  les  gins  t'  pidront  poron  loigne. 
S'  couchet  taurd  et  s'  lèvet  matin, 
C'est  r  moyen  d'  ramasset  do  bin. 

90     ,       Ter  pér',  tel'  fds  ;  téll'  mér',  téll'  faie. 

Vinte  affamet  n'a  pont  d'oraie. 

Qui  s' vont  manni,  va  d'  vin  les  brôs.  ^ 

Les  tchins  gueulet  todi  d'vant  1'  côp,  M 

T  as  des  bais  mureux  d'vant  tes  ouies.  " 

95  N'  va  nin  os  bois,  s' t' as  peu  des  fouies. 

To  n'aurais  jamais  do  bon  grain, 

Kwand  to  n'as  sémet  qu'do  poufrain. 

On  côp  d' linwe  esst  on  côp  d'épée  : 

Les  femm'  es  n'attrapet  V  pépée; 
iOO  Les  hommes  s'ès  moquet  co,  zais. 

L'  méeux  tchaur  est  sus  les  ochais. 

Kwand  t'aurais  l' tiesse  ébarrassée,  à 

Çà  vaut  co  mi  qu'onn'  tjâmme  cassée.  ' 

—  Les  cis  qui  s'  battet  n'  sont  nin  moirts.. 
105          I  vaut  mi  piède  on  brès  qu'  tôt  1'  coirps. 

On  aub'  tomm'  do  costet  qui  brique.  | 

Pôf  sôdart,  qui  n'a  nin  s'  fésique!  | 

Ni  v'  moquez  nin  des  mau  tchaussets ,  I 

On  z'a  tortot  do  1'  pône  asset.  | 

110          Et  si  to  vas  d'  net  boû  po  1'  vatche,  | 

T' taprès  bin  tôt  là  hatche  et  matche.  j 
L*ci  qu'est  l'pus  neûr,  on  1'  creùt  l'pus  mouais  : 
On  l'vôierait  waurdet  les  pourçais. 
Ah  !  t'as  les  t'chveux  trop  près  de  l'tiesse. 

115  On  dans'  co  bin  quic'n'estnin  fiesse. 

—  On  veut  par  tropeaux  les  voleurs ,  ; 
Et  tots  les  ohais  d'  mêm'  coleurs.  I 
Les  cis  qu'Iihet  d'vin  les  gros  lîves,  | 
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75  II  nous  faut  vivre  plus  d'un  jour. 

Celui  qui  prend  un  œuf,  prendra  un  bœuf. 

Si  tu  le  traites  en  fils  de  la  poule  blanche, 

Tu  jetteras  tout  ce  que  tu  as  (en  voie,  de  côlé)\ 

Si  tu  n'es  ménager  que  pour  le  son, 
80  Tu  t'embourberas  jusqu'au  menton. 

Ne  te  laisse  pas  mener  par  la  gorge. 

Celui  qui  se  sent  rogneux,  qu'il  se  gratle. 

Le  plus  bel  arbre  est  le  premier  secoué. 

On  ne  porte  à  la  chaise  de  coucou 
85  Que  les  beaux  morceaux,  as-tu  entendu  ? 

Si  tu  mets  tout  de  travers. 

Tout  le  monde  te  prendra  pour  un  sot. 

Se  coucher  tard  et  se  lever  malin, 

C'est  le  moyen  d'amasser  du  bien. 
90  Tel  père,  tel  fils  ;  telle  mère,  telle  fille. 

Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 

Qui  veut  se  salir,  va  dans  les  boues. 

Les  chiens  crient  toujours  avant  le  coup. 

Tu  as  de  beaux  miroirs  devant  les  yeux. 
95  Ne  va  pas  au  bois,  si  tu  as  peur  des  feuilles. 

Tu  n'auras  jamais  du  bon  grain. 

Lorsque  tu  n'as  semé  que  de  l'ivraie. 

Un  coup  de  langue  est  un  coup  d'épée  : 

Les  femmes  en  attrapent  la  pépie  ; 
100  Les  hommes  s'en  nîoquent  encore,  eux. 

La  meilleure  chaire  est  sur  les  os. 

Quand  tu  aurais  la  tête  embarrassée, 

Cela  vaut  encore  mieux  qu'une  jambe  cassée. 

Ceux  qui  se  battent  ne  sont  pas  morts; 
105  II  vaut  mieux  perdre  un  bras  que  tout  le  corps. 

Un  arbre  tombe  du  côté  qu'il  penche. 

Pauvre  soldat,  qui  n'a  pas  son  fusil  ! 

Ne  vous  moquez  pas  des  mal  chaussés  ; 

On  a  tous  de  la  peine  assez. 
110  Et,  si  tu  vas  donner  bœuf  pour  vache. 

Tu  jetteras  bientôt  là  armes  et  bagages. 

Celui  qui  est  le  plus  noir  ,  on  le  croit  le  plus  mauvais 

On  l'enverra  garder  les  cochons. 

Ah  !  tu  as  les  cheveux  trop  près  de  la  tète. 
113  On  danse  encore  bien  quand  ce  n'est  pas  fête. 

On  voit  par  troupeaux  les  voleurs 

Et  tous  les  oiseaux  de  même  couleur. 

Ceux  qui  lisent  dans  les  gros  livres, 


—  570  — 

N'  sont  nin  tocli  les  pus  savants. 
120  I  n'  faut  jamais  promelt'  les  lives 

Qui  coret  cor  avaus  les  (champs. 

Bin  expliquet  fait  bin  élinde. 

lA  pus  malin  poul  s'Ieiet  prinde. 

Les  Ichins  qui  hawet  n'hagnet  nin. 
425  L'premi  bonheur,  c'est  l'contint'mint. 

L'ci  qu'est  voleur  faut  qu'il  agrippe. 

Li  ci  qui  m'  trippe,  ma  foi,  Ijos  l'ritrippe. 

Li  trawaie  est  on  vrai  trésor. 

Ni  touwez  nin  Tpanie  aux  oùs  d'ôr. 
430  L'  bon  Dieu  n'  pout  continter  personne. 

On  s'  rait  mesuret  à  l'  même  ônne. 

T'nas  nin  dantgi  di  tant  cori  ; 

I  faut  viquet  d'vant  do  mori. 

L' chagrin,  les  sospéres  sus  nos  pielles 
435  N'  paieront  nin  on  caur  di  nos  dettes. 

On  z'apprind  todi  ;  mais  aux  vis 

N'  conv'net  nin  des  novais  meslîs. 

Li  bon  tchet  prind  les  soris  d'  race. 

Li  trop  grand'  seu  fait  heure  os  1'  basse. 
440  Waite  à  ti,  ca  s' to  tomme  as  lac, 

Tots  tes  amis  toun'ront  casaqu'. 

Leus  amitiés  n'  sont  qu'apparentes  : 

Po  saveur  qui  qu'  t'es,  dis  qui  t'  hantes. 

—  l  vaut  mî  on  mouais  arrang'mint, 
445  Qu'on  procès  qui  promet  d' l'argint. 

C'est  todi  SOS  l'  saurot  qu'on  daube, 

Li  ritche  os  1'  dit,  et  l'  pôf  os  1'  gobe. 

Si  r  ciel  touméve,  i  gn'  aurait  bin 

Des  malins  d'attrapets  là-d'vin. 
450  Parbleu  !  si  festéve  économe, 

Au  moins,  pol'seu,  t'waudrais  onn'  pomme. 

Léanson  pô  pichet  1'  moton. 

Do  timps  do  vî  bon  Dieu,  dis-t-on, 

Les  femm'  n'avint  pont  d'  crinoline. 
455  Chacun  tir'  do  bûr'  sus  s'tartine. 

Ah  !  r  pôv'  soris,  qui  n'a  qu'on  trô  ! 

C'est  sus  r  baudet  qu'on  crie  :  harô! 

L'  vèsin  dit  qu'  tjai  mougnet  ses  prennes, 

Et  nos  tchins  n'  t'chesset  pus  essônne. 
460  L' timps  n'est  nin  sûr,  kwand  i  fait  bai. 

Et  s'mets  tes  guettes,  et  s'prinds  l'mantai. 

Li  tchvaux,  qu'  fait  avancet  1'  Icherée, 
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Ne  sont  pas  toujours  les  plus  savants. 
1^0  11  no  laui  jamais  promettre  les  lièvres 

Qui  courent  encore  dans  les  cliamps. 

Bien  expliquer,  fait  bien  comprendre 

Le  plus  malin  peut  se  laisser  prendre. 

Les  chiens  qui  aboient  ne  moi'denl  pas. 
12o  Le  premier  bonheur,  c'est  le  contentement. 

Celui  qui  est  voleur,  faut  qu'il  agrippe. 

Celui  qui  me  foule  ma  foi,  je  le  refoule. 

Le  travail  est  un  vrai  trésor. 

ISe  tuez  pas  la  poule  aux  œufs  d'or. 
150  Le  bon  Dieu  ne  peut  contenter  personne. 

On  sera  mesuré  à  la  même  aune. 

Tu  n'as  pas  besoin  de  tant  courir  : 

Il  faut  vivre  avant  de  mourir, 

Les  chagrins,  les  soupirs,  sur  nos  pertes 
135  Ne  payeront  pas  un  liard  de  nos  dettes, 

On  apprend  toujours  ;  mais  aux  vieux 

Ne  conviennent  point  les  nouveaux  métiers. 

Les  bons  chats  prennent  les  souris  de  race. 

La  trop  grande  soif  fait  boire  à  la  mare. 
140  Prends  garde  à  toi,  car  si  tu  tombes  dans  l'étang, 

Tous  tes  amis  te  tourneront  casaque  (le  dos); 

Leurs  amitiés  ne  sont  qu'apparentes. 

Pour  savoir  qui  tu  es,  dis  qui  tu  hantes. 

Il  vaut  mieux  un  mauvais  arrangement, 
145  Qu'un  procès  qui  promet  de  l'argent. 

C'est  toujours  sur  le  sarreau  qu'on  tombe. 

Le  riche  le  dit,  et  le  pauvre  le  gobe. 

Si  le  ciel  tombait,  il  y  aurait  bien 

Des  malins  d'attrapés  là-dedans. 
150  Parbleu  !  si  tu  étais  économe. 

Au  moins,  pour  la  soif,  tu  garderais  une  pomme. 

Laissons  un  peu  pisser  le  mouton. 

Du  temps  du  vieux  bon  Dieu,  dit-on, 

Les  femmes  n^avaientpas  de  crinoline. 
155  Chacun  tire  du  beurre  sur  sa  tartine. 

Ah  !  la  pauvre  souris  ,  qui  n'a  qu'un  trou  ! 

C'est  sur  le  baudet  qu'on  crie:  haro  ! 

Le  voisin  dit  que  j'ai  mangé  ses  prunes  ; 

El  nos  chiens  ne  chassent  plus  ensemble. 
160  Le  temps  n'est  pas  sûr  ;  quand  il  fait  beau, 

Et  mets  tes  guêtres,  et  prends  ton  manteau. 

Le  cheval  qui  fait  avancer  la  charrette, 
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AUrap'  tots  les  côps  di  scorée. 

L'  ci  qui  n'  tint  avou  les  pus  foirtâ 
1G5  Ni  fait  qu'  do  bouion  po  les  moirtSà 

Si  lo  n'  ricî  rin,  qu'as-c'  à  dire? 

On  n'  sauret  fél  sonnet  onn'  pire. 

C'est  on  malheur  d'ess'  pôvriteux. 

Ni  mettez  nin  onn'  paie  es  creux, 
i70  Po  corcet  1'  vèhin  ou  1'  vèhenne. 

L'  meieux  plat,  c'est  on  plat  d'  bell'  menne. 

Poquoi  s'  haï,  comme  tchin  et  chet? 

On  fait  s' let  comme  on  s'  vont  couchet, 

Li  fou,  qu'  n'a  pont  d'  mau,  s'ès  n'attire. 
475  D'vin  tt'à  fait  chacun  a  s'manîre. 

I  s'  faut  bachet,  kwand  on  n'  pout  nin,  ,. 

Avou  r  tiess'  dreute,  moucet  d'vin.  â 

Li  sag'  ni  s'  fierait  nin  es  l'aiwe,  ^ 

Qui  keuve,  et  s'  met  à  hutt'  po  l  plaive. 
180  Clérès  malenn',  des  spais  tjavaix.  j 

Kwand  on  zétind  beuglet  des  vaix,  ^ 

C'est  sûr  qui  li  s'tauv'  n'est  nin  vùde. 

Gn'a  rin  d'  pus  foirt  qui  l'habitude. 

Rosti,  boli,  c'  n'est  nin  p'iitt'-bire. 
185  Gn'a  do  feu,  kwand  gn'a  de  V  foumire. 

N'mets  nin  l'tchèrowe  avant  tes  bous. 

Kwantt'  gn'a-t-i  des  tji  voux,  tji  n'poux  ? 

Chacun  a  do  mau,  comme  i  m'  sonne, 

Do  mett'  les  deux  corons  essônne. 
190  —  Les  commèr',  sins  pinset  à  rin, 

A  quinze  ans,  plisset  d'jà  l' vantrin. 

Mais  gn'a  qui  d'het,  —  l'  diâl'  les  confonde,  — 

Qui  gn'a  pus  pont  d'effants  au  monde. 

S'to  cours  deux  lîv',  attention  ! 
195  I  s'  pôrait  fet  qu'  to  nn'aurais  pont. 

—  Il  faut  aux  grands  maux  les  grands  r'mèdes. 

Si  t'veus  on  pôf ,  i  faut  qu'to  l'aides. 

T'esst'  onn'  homm',  dit  l'biergi  à  s'tchin. 

Gn'a  qui  sont  Tmi  d'où  qui  n'  pass'  rin. 
200  Di  deux  maux,  on  deut  tchùsi  l'mointe. 

Gn'a  pau  d'bonheur,  mais  l'bonne  étinte. 

Si  to  n'sés  pu  casset  l'croston  , 

C'est  qu'  to  tapp'  on  bin  mouais  coton. 

Fris'  bin,  maugré  li,  beurre  onn'  ànne  ? 
205  Bin,  gn'a  des  ci  qui,  l'gueue  à  l'crânne , 

Vudrint  les  cecs  et  les  tonnais. 
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AUrape  lous  !os  coups  de  fouet. 

Celui  qui  ne  lient  pas  avec  les  plus  forts, 
105  Ne  fait  que  du  bouillon  pour  les  morts. 

Si  tu  ne  reçois  rien,  quas-tu  à  dire  ? 

On  ne  saurait  faire  saigner  une  pierre. 

C'est  un  malheur  d'être  pauvre. 

Ne  mets  pas  une  paille  en  croix, 
170  Pour  fâcher  le  voisin  ou  la  voisine. 

Le  meilleur  plat,  est  un  plat  de  belle  mine. 

Pourquoi  se  haïr,  comme  chien  et  chat  ? 

On  fait  son  lit  comme  on  veut  se  coucher. 

Le  fou,  qui  n'a  pas  de  mal,  s'en  attire. 
175  Eu  tout,  chacun  a  ses  manières. 

II  faut  se  baisser,  quand  on  ne  peut  pas, 

Avec  la  tête  haute,  entrer  (dedans). 

Le  sage  ne  se  fiera  pas  à  l'eau 

Oui  couve  {dorniantf)  ,et  (il)  se  mettra  à  l'abri  de  la  pluie. 
180  Claires  matines  ,  abondantes  moissons. 

Quand  on  entend  beugler  des  veaux, 

Il  est  certain  que  l'élable  n'est  pas  vide. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  l'habitude. 

Rôti,  bouilli ,  ce  n'est  pas  petite  bière. 
i85  II  y  a  du  feu ,  quand  il  y  a  de  la  fumée. 

Ne  mels  pas  la  charrue  devant  les  bœufs. 

Combien  y  en  a-t-il,  des  :  je  veux,  je  ne  peux  ? 

Chacun  a  peine,  comme  il  me  semble, 

A  mettre  (nouer)  les  deux  bouts  ensemble. 
190  —  Les  jeunes  filles,  sans  penser  à  rien, 

A  quinze  ans  plissent  déjà  leurs  tabliers. 

Mais  il  y  en  a  qui  disent,  —  le  diable  les  confonde,  — 

Qu'il  n'y  a  plus  d'enfants  au  monde. 

Si  tu  cours  deux  lièvres,  attention  î 
195  11  pourrait  se  faire  que  tu  n'en  aies  point. 

Il  faut  aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

Si  tu  vois  un  pauvre,  il  faut  que  tu  l'aides  : 

Tu  es  un  homme,  dit  le  berger  à  son  chien, 

—  Il  y  en  a  qui  sont  le  mieux,  là  où  il  ne  passe  rien  ; 
SOO  De  deux  maux,  on  doit  choisir  le  moindre. 

Il  n'y  a  pas  de  bonheur,  sans  la  bonne  entente. 

Si  tu  ne  sais  plus  casser  le  croûton, 

C'est  que  tu  jettes  un  bien  mauvais  coton. 

Feriez-vous  bien,  malgré  lui,  boire  un  âne  ? 
205  Hé  bien  !  il  y  en  a  qui,  la  gueule  au  robinet, 

Videraient  les  cercles  et  les  tonneaux. 
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Gn'a  ponl  d'bcir  pai  sus  les  ohais. 

Dire  est  bin,  mais  l'et  c'essl  ôt*  chose. 

L'homm'  propose  ,  et  Dieu  dispose. 
210  Bonn'  rinommée  esst  on  Irèsôr. 

Tôt  eu  qui  r'glatlit  n'est  nin  d'  Vov. 

—  Ni  nouris  ni  colons  ni  moines, 

T  maug'nrint  l'diale  et  co  ses  coines. 

Qui  beùl,  beûrait;  qui  s'veut  s'vierrait. 
215  Maugré  lois  les  saints,  on  s'dâmnerait. 

T'as  de  lin  assel  à  l'quinoie  ; 

Sins  trop  Tmellet  di  qui  qui  c'soie, 

Waite  on  pô  qu'  t'es  vègne  à  coron. 

Maugré  qu'pus  essl'-on  ,  pus  rit-on. 
2:20  Li  ceir  qui  fait  1'  Marie  Mad'Iaine. 

Avau  s'  dos  s'  lairait  mougnet  1'  laine, 

-*-  Gna  Irint'-six  verzins  d'vin  onn'  où, 

'L'ivrogne  aurait  des  loqu'  à  s'cou. 

N'  ris  jamais  des  cis  qu'ont  1'  misère  ; 
255  Si  laid  qu'esst'  onn'  homme,  il  est  t'frére. 

On  t' lairet  là,  s'  t'  es  si  méchant 

D'  fel  arrelgétr  biesse  et  V  marchand. 

I  faut  bail'  li  fier  qwand  i  blamme. 

Les  musiciens  k'mincet  po  l'  gamme. 
250  V  tgealez  Thivier,  l'es  tel  v'  rahi, 

D'où  qui  tgéne  est  gn'a  pont  d'  plaihi. 

C'est  des  frumell',  qui  les  paroles  ; 

Mais  les  bons  papîs  sont  des  maùles. 

On  n'a  jamais  mougnet  do  V  gloir'. 
235  Les  absents  auront  todi  toirt. 

To  beus  r  pequet  comme  on  cosaque. 

L'  tcherbonni  est  maisse  es  s'  barraque. 

Li  r  malin  t'invite  à  dinet, 

C'est  po  r  tiret  les  viers  do  net. 
240  Veuïet  l'  moirt  essl'  onn'  laid'  besogne. 

Li  ci  qui  s'  fait  berbis,  V  leup  l'mogne. 

Kwand  on  z'est  moirt,  c'est  po  longtimps. 

Les  buveux  n'  sont  jamais  contints. 

C'est  les  battons  qu'  paieront  l'aminde. 
245  On  lâch'  ni  vaut  nin  l'  coilt'  po  1'  pinde. 

Pir'  qui  rôl'  n'  ramass'  ponl  d'  mossrai. 

Onn'  mouaiss'  berbis  gâte  on  tropai. 

Li  ci  qui  s'  sint  morveux,  qui  s'  mouche. 

Li  pomm'  ni  toumm'  nin  long  de  l' souche. 
250  On  tondrait  todi  les  molons. 


Il  n'y  a  pas  de  belle  peau  sur  les  os. 

Dire  est  bien,  mais  faire  est  autr'e  chose. 

L'homme  propose,  et  Dieu  dispose, 
210  Bonne  renommée  est  un  trésor. 

Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  de  l'or. 

Ne  nourris  ni  pigeons,  ni  moines. 

Ils  mangeraient  le  diable  et  encore  ses  cornes. 

Qui  boit,  boira  ;  qui  se  voit,  se  verra, 
^2\^,         Malgré  tous  les  saints,  ne  se  donnerait, 

Tu  as  du  lin  assez  sur  ta  quenouille  ; 

Sans  trop  le  mêler  de  qui  que  ce  soit, 

Tâche  un  peu  d'en  venir  à  bout, 

Cependant  plus  est-on  {de  fons)  plus  rit-on. 
2^0.  Celle  qui  fait  la  Marie-Magdelaine, 

Si  le  dos  se  laissera  manger  la  laine. 

Il  y  a  trente-six cflf.pnc^ôdans  un  œuf  (r.  vcrzinning,  inven- 

L'ivrogne  aura  des  chitfons  à  son  derrière,    [tion,  bévue), 

Ne  ris  jamais  de  ceux  qui  sont  dans  la  misère; 
225'  Si  laid  que  soit  un  homme,  il  est  ton  frère. 

On  le  laissera  là,  si  tu  es  assez  méchant 

Pour  faire  enrager  la  bête  et  le  marchand. 

Il  faut  battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

Les  musiciens  commencent  par  la  gamme. 
230'  Vous  gelez  l'hiver,  l'été  vous  brûle. 

Où  il  y  a  de  la  gène,  il  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Ce  sont  des  femelles,  que  les  paroles  ; 

Mais  les  bons  papiers  sont  des  mâles. 

On  n'a  jamais  mangé  de  la  gloire. 
235  Les  absents  auront  toujours  tort. 

Tu  bois  le  genièvre  comme  un  cosaque. 

Le  charbonnier  est  maître  en  sa  cabane. 

Si  le  malin  t'invite  à  dîner, 

C'est  pour  te  tirer  les  vers  du  nez. 
240  Veiller  la  mort  est  une  laide  besogne. 

Celui  qui  se  fait  brebis,  le  loup  le  mange. 

Quand  on  est  mort,  c'est  pour  longtemps. 

Les  buveurs  ne  sont  jamais  contents. 

Ce  sont  les  battus  qui  paieront  l'amende. 
245  Un  lâche  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le  pendre^. 

Pierre  qui  roule  n'amasse  point  de  mousse. 

Une  mauvaise  brebis  gâte  un  troupeau. 

Celui  qui  se  sent  morveux,  se  mouche. 

La  pomme  ne  tombe  pas  loin  de  la  souche. 
250  On  tondra  toujours  les  moulons. 
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Do  cùr  d'autrui.  des  grands  seorions, 

—  Si  to  11'  sogii'  nin  les  valch'  ti-méme, 

ïo  n'aurais  qu'  de  leçai  si  us  crème. 

Que  mouais  ohai  qu'a  s'nid  d'brennet! 
255  C'est  do  1'  moslaude  après  1'  dinel! 

Gna  rin  d'  si  voleur  qu'on n'*  agucsse  ; 

Faut  passet  po  1'  uche  ou  l'fignesse. 

A  l'ovrètge,  on  reconneut  l'ovrî. 

Qui  n'avance  nin,  rote  es  n'errî, 
260  —  Les  caurs,  qui  v'net,  es  r'vont  trop  vite. 

Gn'a  si  bons  amis  qui  n'  si  quittent. 

Dès  qui  1'  pauie  a  v'Iou  pied'  si  t'où, 

I  r  ni  r'wait'  nin  trop  k'mint  ni  d'où. 

Qui  n'sét  minti,  viqu'  comme  onn'  biesse, 
265  Disst-t-on.  L'  ci  qu'  vint  d'  long,  qu'esst  honniesse, 

,  L'  pout  fer  et  prinde  on  ton  iarô. 

I  vaut  cint  côps  mî  1'  pess'  qui  l'  trô. 
Faut  qu'  Tamour  esst'  onn'  rude  amoisse, 
Ou  qu'onn'  commère  a  bin  pô  d'  l'oisse. 

270  Kimint  pout-ou  trover  si  bai 

On  fagot  avou  on  tchapai  ? 

II  est  bin  trop  taurd ,  po  qu'  l'uch'  soie 
Clos,  dès  qui  T  pinson  vole  es  voie. 

Li  ci  qu'est  leup,  qu'i  vique  en  leup. 
275  Li  ci  qu'  fait  Tbin  n'a  jamais  peu, 

Et  rotret  dreut,  sins  fet  chipelte. 

L'ci  qu'vout  tt'à  fait,  n'a  nin  tripette. 

Si  to  dis  blanc  et  qu'  to  fais  neùr. 

On  t'riwaitrait  comme  on  voleur. 
280  Onn'  méchant'  femme  esst'  onn'  lionne. 

I  vaut  bin  mi  deux  sûr'tets  qu'onne. 

S'to  vous  ess'  grand',  au  grand  malheur, 

Waitt'  d'opposet  on  pus  grand  cœur. 

Boutl'  todi,mi'  etTant  :  qu'esst  c'  qu'on  gagne 
285  Do  fet  des  tchestais  en  Espagne  ? 

Quoiqui  Tsolai  lût  po  tortos. 

Les  caurs  n'  corret  nin  après  nos. 

On'  ami  c'essl  onn'  rare  affaire. 

On  gagne,  au  pus  sovint,  à  s'taire. 
290  L'  méfiance  est  l'mèr'  de  l'sùr'tet. 

L'bon  cour,  c'est  l'méeux  qualitet. 

L'  véritet,  c'est  bai  ;  mais,  v'iù  l'pire, 

II'  n'est  nin  todi  bonne  à  dire. 

Dès  qui  t'as  bin  rimpli  ti  d'voir, 


Du  cuir  d'aulrui,  longs  cordons  {lavfics  courroies.) 

Si  lu  ne  soignes  pas  tes  vaches  toi-même, 

Tu  n'auras  que  du  lait  sans  crème. 

Quel  mauvais  oiseau,  qui  a  son  nid  saie! 
255  C'est  de  la  moutarde  après-dîner. 

ïl  n'y  a  rien  de  si  voleur  qu'une  pie  (agasse). 

11  faut  passer  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre. 

A  l'ouvrage  on  reconnait  l'ouvrier. 

Qui  n'avance  pas,  marche  en  arrière. 
260  —  Les  sous  qui  viennent,  s'en  retournent  trop  vite. 

Il  n'y  a  si  bons  amis  qui  ne  se  quittent. 

Dès  que  la  poule  a  voulu  perdre  son  œuf, 

Elle  ne  regarde  pas  trop  comment  ni  où. 

Qui  ne  sait  mentir,  vit  comme  une  bête, 
265  Dit-on.  Celui  qui  vient  de  loin,  qui  est  polî^ 

Le  peut  faire  et  prendre  un  ton  fier. 

Il  vaut  cent  fois  mieux  la  pièce  que  le  trou. 

Il  faut  que  l'amour  soit  une  forte  amorce  , 

Ou  qu'une  fdle  ait  bien  peu  de  force. 
27(^  Comment  peut-on  trouver  si  beau 

Un  fagot  avec  un  cliapeau  ? 

Il  est  bien  trop  tard,  pour  que  la  porte  soit 

Fermée,  dès  que  le  pinson  vole  dehors. 

Celui  qui  est  loup,  qu'il  vive  en  loup. 
275  Celui  qui  faille  bien  n'a  jamais  peur,  * 

Et  marchera  droit,  sans  broncher. 

Celui  qui  veut  tout  n'a  pas  tripette  {rien  du  tout). 

Si  tu  dis  blanc  et  que  tu  fasses  noir, 

On  te  regardera  comme  un  voleur. 
280  Une  méchante  femme  est  une  lionne. 

Il  vaut  bien  mieux  deux  sûretés  qu'une. 

Si  tu  veux  être  grand,  au  grand  malheur. 

Tâche  d'opposer  un  plus  grand  cœur. 

Vas  toujours,  mon  enfant  :  qu'est-ce  qu'on  gagne 
285  A  faire  des  châteaux  en  Espagne  ? 

Quoique  le  soleil  luise  pour  tous. 

Les  sous  ne  courent  pas  après  nous. 

Un  ami,  c'est  une  chose  rare. 

On  gagne  au  plus  souvent  à  se  taire. 
290  La  méfiance  est  la  mère  de  la  sûreté. 

Le  bon  cœur  est  la  meilleure  qualité. 

La  vérité,  c'est  beau  ;  mais,  voilà  le  pire. 

Elle  n'est  pas  toujours  bonne  à  dire. 

Dès  que  tu  as  bien  rempli  ton  devoir, 
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295  Végn'  eu  qui  voul,  i'Fùrlunc  a  (oii't. 

N'creus  iiin  l'  discours  do  ci  qui  l'  tlatte. 
Sl'o  vous  do  bùre,  i  1'  es  faul  batte, 

Kwand  tes  amis  t'abandonnet, 

To  n'  sins  nin  eu  qui  t'  pind  au  net, 
300  1  faut  ôt'-choi  qu'on  bai  visètge, 

Po  fel  on  bel  et  bon  manètge. 

Kwand  i  gn'a-t-on  orotge  es  l'air, 

L' tonneùr  toum'rait  sus  on  hôt  lier. 

Les  ci  qui  s'  meltet  à  l'oriche 
30o  Risquet  bin,  tôt  d'où  qui  c'  furiche, 

—  To  gagn'  comme  on  borrai,  l'  n'as  rin  ; 

Poquoi?  c'est  qui  l' train  magn'  li  train. 

C'est  l'  sort  et  nin  ti  qu'es  n'est  cause  ! 

Çu  qui  fait  l'  bon  péchon,  c'est  1'  sauce. 
310  Kwand  t'aurais  todi  1'  vint  d'vin  1'  net, 

I  faut  bin  t'  risquet  po  gagnet. 

C  serait  1'  fin,  qui  couronn'rait  l'œuve. 

L' Ijalosrée  esst'  on  feu  qui  coeuve. 

L'amer'  os  1'  botche  est  douce  au  cœur. 
3lo  Mons  fait  co  1'  colér'  qui  l'  douceur. 

Faut  fet  bon  coursos  mouaises  gammes. 

Est-c'  qui  t'  vaux  mî  qu'  les  ci  qu'  to  blânmes  ? 

Les  mouaissès  hièpp'  v'  netàdik-dak, 
*■       Et  n'  valet  nin  1'  pip'  di  louback, 
320  Comm'  mes  vers,  qui  v'net  tji  n'  ses  d'où 

Et  qu'on  r'conneut  comme  on  mouais  sou. 

On  tchin  qu*  est  mouais,  i  hagne  es  s'  kawe. 

Noïez  nin  peu  do  ci  qui  hawe. 

Trop  taurdh  V  sopp'  n'a  jamais  rin, 
525  A  moins  qui  n'ralechret  les  resses. 

To  pins'rais  batt'  li  leup  d'vant  l'tchin, 

Et  c'esst  au  diâl'  qui  to  t'kifesses. 

Ni  va  nin  tapet  d'  i'hôi'  sus  l'feu. 

Ni  mets  nin  saint  Pîr'  sus  F  bon  Dieu. 
330  Li  iand'moin  qu'on  z'a  fait  bamboche  , 

On  z'a  onn'  tiess'  comme  on  séai; 

On  s'Iomme  on  gueux,  onn'  anicroche, 

Et  s'divint-on  lourd  comme  on  vai. 

Comm'  to  r  bress'rais,  to  beurais  t'bire. 
335  3Iouais  halcotî  qu'  tomme  os  l'  warbire. 

Gn'a  si  belle  aiw'  qui  n'  si  troubell  ! 

On  z^est  comme  à  l'tour  di  Babel. 

T'Ii  prouv'rais  qui  s'tchin  n'est  qu'on  n'  blesse. 
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295  Arrive  ce  qu'il  peut,  la  Fortune  a  lort. 

N'en  crois  pas  le  discours  de  celui  qui  (e  flatle. 

Si  lu  veux  du  beurre,  il  faut  en  ballre, 

Lorsque  les  amis  l'abandonnent. 

Tu  ne  sais  pas  ce  qui  le  pend  au  nez. 
300  11  faul  aulre  chose  qu'un  beau  visage, 

Pour  faire  un  bel  et  bon  ménage. 

Quand  il  y  a  un  grand  orage  dans  l'air, 

Le  tonnerre  tombera  sur  une  haute  montagne. 

Ceux  qui  se  mettent  k  l'abri, 
305  Risquent  beaucoup,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Tu  gagnes  comme  un  bourreau,  tu  n'as  rien  ; 

Pourquoi!  c'est  que  le  train  mange  le  train. 

C'est  le  sort  et  pas  loi,  qui  en  est  la  cause. 

(]e  qui  fait  le  bon  poisson,  c'est  la  sauce. 
510  Quand  tu  aurais  toujours  le  vent  dans  le  nez, 

Il  faut  bien  te  risquer  pour  gagner. 

Ce  sera  la  fin  qui  couronnera  l'œuvre. 

La  jalousie  est  un  feu  qui  couve. 

L'amer  à  la  bouche  est  doux  au  cœur, 
315  Moins  fait  encore  la  colère  que  la  douceur. 

11  faut  faire  bon  cœur  sur  mauvaises  jambes. 

Est-ce  que  tu  vaux  mieux  que  ceux  que  tu  blâmes  ? 

Les  mauvaises  herbes  viennent  à  foison, 

El  ne  valent  pas  la  pipe  de  tabac, 
320  Comme  mes  vers,  qui  viennent  je  ne  sais  d'où, 

Et  qu'on  reconnaît  comme  un  mauvais  sou. 

Un  chien,  qui  est  fâché,  mord  dans  sa  queue. 

N'ayez  pas  peur  de  celui  qui  aboie. 

Trop  tard  à  la  soupe  n'a  jamais  rien, 
225  A  moins  qu'il  ne  lèche  les  restes. 

Tu  penseras  battre  le  loup  devant  le  chien, 

Et  c'est  au  diable  que  tu  te  confesses. 

Ne  va  pas  jeter  de  l'huile  sur  le  feu  ; 

Ne  mets  pas  St. -Pierre  sur  le  bon  Dieu. 
330  Le  lendemain  d'une  bamboche 

On  a  une  tète  comme  un  seau  , 

On  s'appelle  un  gueux,  un  anicroche. 

Et  l'on  devient  lourd  comme  un  veau. 

Comme  lu  la  brasseras,  lu  boiras  ta  bière. 
335  Mauvais  charretier  qui  tombe  dans  la  fosse. 

Il  n'y  a  si  belle  eau  qui  ne  se  trouble. 

On  est  comme  à  la  tour  de  Babel. 

Je  lui  prouverai  que  son  chien  n'est  qu'une  béte. 


--  580  — 

Li  pus  foirl  es  Irouve  on  pus  foirt. 
3-iO  Ça  va  comme  int'  li  zisse  et  l'zesse. 

ij'ci  qui  s'  sotinl  a  rârr'mint  toirt. 

On  n'  poui  sonner  et  esse  à  messe. 

Mânnî-Mânnon,  d'vin  ses  habits, 

Est  todi  prôp'  comme  onn'  érègne. 
345  Semm'di,  les  belles  t'gins  d'Paris 

Lavet  leus  panais  po  l'dimègne. 

Kwand  on  z'esst  onn'  fée  à  quia, 

On  vind  tots  ses  Jésuss-Maria. 

Li  feummeaiorsa  pierdou  s'blague, 
3?j0  Soie-ti  qu'on  vinde  ou  bin  qu'on  baque  ; 

T'pous  passel,  to  n'aurais  nin  t'fraque. 

C'est  comm'  li  rain'  do  mois  d'aoust, 

Qu'a  l'gueue  moite  et  qui  s'calcbe  à  cousse. 

N'  faut  nin  pichet  cent'  li  solai. 
355  L'peu  l'rindrait  blanc  comme  on  navai, 

On  s'ragrawiaie  et  d'brik  et  d'  broque  , 

Kwand  on  za  d'  l'esprit,  vola  l'  noque. 

Vos  s'rcz,  on  tjou,  d'vin  mes  solels, 

Mes  p'tits  bous  qu'hîr  on  z'a  vailets  ; 
360  V'z  esteus  co  crous  drî  les  orales , 

Et  vos  r'waitez  les  tjonès  faies  : 

Gna  ni  crik  ni  crak,  mes  eiîants  ; 

Vos  tchvaix,  qu'  sont  neûrs,  divairont  blancs- 

C'est  co  bin  t ou  met ,  si  v'ies  z'ave  , 
365  Ca  eu  qui  vint  d'  riffe  es  r'va  raie. 

Les  vais  qui  buvet  n'mougnet  nin  , 

Gna  qu'aimet  l'péquet  mi  qui  l'poin. 

S' t'  as  pinset  prinde,  avons  do  1'  paie, 

Des  vis  mochons.  t'beurais  sus  l'ohaie. 
370  I  faiî  bai  d'bin  fet,  pass  qu'on  z'est 

Bin  pus  longtimps  coutchet  qu'  dresset. 

Si  l'rilchaux  n'prind  waude  à  s'brigosse 

On  divret  tapet  s'clet  sus  s'fosse  ; 

Çu  qui  vint  pa  quéqu'  méchant  tour, 
375  Ou  dô  l'flût',  ritoûne  au  tambour. 

C'esst'  aux  etfants  qu'on  z'ès  fait  creure; 

Mais  fin  cont'  fin  n'i'aut  pond  d'  dobleure. 

Lais  hawet  les  tchins,  n'  solfell'  nin. 

Rierait  bin,  qui  rierait  1'  dairain. 
380  Poquoi  tgemi  sos  c'  qui  t' tracasse? 

Ça  s'pass'rait;  tôt  s'use  et  tôt  s'casse  : 

Gn'a  brav'mint  qu'es  s'ro!it  les  dindons. 


^  o81  — 

Lo  plus  fort  en  trouve  un  plus  fort. 
340  Cela  va  comme  entre  le  ziste  et  le  zeslc. 

Celui  qui  se  défend,  a  rarement  tort. 

On  ne  peut  sonner  et  cire  à  la  messe. 

Une  sale  femme  dans  ses  habits, 

Est  toujours  propre  comme  une  araignée. 
345  Le  samedi,  les  belles  gens  de  Paris. 

Lavent  leurs  chemises  pour  le  dimanche. 

Quand  on  est  une  fois  à  quia. 

On  vend  tous  ses  Jésus-Maria. 

La  femme  alors  a  perdu  sa  blague, 
350  Soit  qu'on  vende,  ou  bien  que  l'on  s'en  aille; 

Tu  peux  passer,  tu  n'auras  pas  ton  frac. 

C'est  comme  la  grenouille  du  mois  d'août, 

Qui  a  la  gueule  morte,  et  qui  se  cache  bien  vite. 

Il  ne  faut  pas  pisser  contre  le  soleil. 
355  La  peur  te  rendrait  blanc  comme  un  navet. 

On  se  raccroche  de  droite  et  de  gauche  , 

Quand  on  a  de  l'esprit;  voilà  le  nœud. 

Vous  serez  un  jour  dans  mes  souliers. 

Mes  petits  bœufs,  que  hier  on  a  vêles; 
360  Vous  êtes  encore  mouillés  derrière  les  oreilles. 

Et  vous  regardez  toutes  les  jeunes  filles, 

Il  n'y  a  ni  cric  ni  crac,  mes  enfanis  : 

Vos  "cheveuX;^  qui  sont  noirs,  deviendront  blancs. 

C'est  encore  bien  si  vous  les  avez  conservés, 
365  Car  ce  qui  vient  d'un  côté  retourne  de  l'autre. 

Les  veaux  qui  boivent  ne  mangent  pas, 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  le  genièvre  que  le  pain. 

Si  tu  as  pensé  prendre  avec  de  la  paille 

De  vieux  moineaux,  tu  boiras  sur  l'ardoise. 
370  II  fait  bon  de  bien  faire,  parce  qu'on  est 

Bien  plus  longtemps  couché  que  debout. 

Si  le  riche  ne  prend  garde  à  son  avoir, 

On  devra  jeter  sa  clef  sur  sa  fosse. 

Ce  qui  vient  par  quelque  méchant  tour, 
375  Ou  de  la  flûte,  retourne  au  tambour. 

C'est  aux  enfants,  qu'on  en  fait  accroire; 

Mais  fin  contre  fin,  il  ne  faut  pas  de  doublure. 

Laisse  aboyer  les  chiens  ;  ne  souffle  pas; 

Rira  bien, "qui  rira  le  dernier. 
380  Pourquoi  gémir  sur  ce  qui  te  tracasse? 

Cela  se  passera,  tout  s'use  et  tout  se  casse  : 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  en  seront  les  dindons, 
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D'  broûlet  1'  tchandaie  aux  deux  corons. 

R'mogn'  co  pustot  treus  côps  ti  aùme, 
385  Qui  do  dispiertet  1'  tchet  qui  douâme. 

Kwand  lo  n'saurais  ki  ['patl'  di  vlours, 

I  lï  faut  nin  viquet  comm' onn'  ours. 

Kwand  on  t'  mettrait  V  pouss'  à  l'oraie, 

To  ses  bin  qui  l'  nulte  poitt'  conçaie. 
390  Pass'  malic'  peut  strompet;  on  rii, 

Kwand  i'ci  qu'  voutprinde  onn'  ôte,  est  pris. 

L'  pus  foirt  vierrait  1'  coron  d'  ses  foisses. 

Mau  mariet,  qui  n'  vint  à  ses  noices  ! 

Bin  mal  acquis,  n'  poitte  nin  bonheur; 
395  I  vint,  i  1'  es  r'va,  sins  soueûr. 

Gn'a  qu'à  l'moirt,  qu'i  gn'a  pontdi  r'méde. 

Dès  qu'on  n'pout  l'époirtet,  qu'on  cède. 

Poquoi  fet  comme  on  diâl'  d'infer, 

Kwand  c'est  1'  pot  d'terr'  cont'  H  pot  d'  fier  ? 
400  Mais  on  l'  riwaitrait  d'  sus  les  spalles  ; 

C'est  d'  les  voïet  aux  cint  mill'  diâles. 

On  veut  co  cint  côps  des  blagueurs 

Qui  v'  causet,  comme  des  coleurs 

Gnn'  aveûl  es  qui  n'  pout  pont  veie; 
405  I  meritet  onn'  ratoirneie. 

Espions,  rapporteurs,  mouchards, 

Ni  valet  nin  co  treus  patards. 

Est-ce  qui  f  molin  s'  deût  désolet 

Qui  r  for  li  lomme  on  cou  broûlet  ! 
410  I  vaut  mi  fet  les  soud'  oraies. 

Et  liet  kwâquet  tôt'  les  kwarnaies. 

Pa,  sins  vatchc  on  n'aurait  pont  d'vai. 

Gna  rin  d'pus  bai  qu'  eu  qu'est  novai. 

Damatg',  c'  n'est  nin  tots  les  tjoûs  fiesse. 
415  Onn'  bonn'  parole  a  todi  s'  pièce. 

Gn'a  qu'i  poitronl  todi  l'aiwe  et  l'  feu  : 

C'est  comm'  li  cam'lot  qu'a  pris  s'pleu. 

I  vaut  mi  s'  chôpiet,  po  s' fet  rire, 

Qui  d' lâchet  li  s'cret  qu'on  n'  pout  dire. 
4^20  Po  touvvet  on  tchin  sins  suljet, 

On  z'invent'  qui  l'esst  arrètget. 

Malheur  au  ci  qu'est  l'  bon'  apôte  ! 

Dès  qu'on  T  porsùt,  on  clau  tchesse  l'ôtc. 

Préfère  on  vi  sabreûr,  morbleu, 
425  Qu'on  fagot  d'  six  mougneux  d'  bon  Dieu. 

To  t'  plaindrais  por  onn'  gott'  di  plaiwe, 
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De  brûler  la  cbandcllc  par  les  deux  bouts. 

Remange  encore  plutôt  trois  fois  ton  âme, 
385  Que  d'éveiller  le  chat  qui  dort. 

Quand  tu  ne  saurais  faire  la  patte  de  velours, 

Il  ne  faut  pas  vivre  comme  un  ours. 

Quand  on  te  mettrait  la  puce  à  l'oreille, 

ïu  sais  bien  que  la  nuit  porte  conseil. 
390  Passe-malice  peut  se  tromper;  on  rit. 

Quand  celui  qui  veut  en  prendre  un  autre,  est  pris. 

Le  plus  fort  verra  la  fin  de  ses  forces. 

Mal  marié,  qui  ne  vient  à  ses  noces  ! 

Bien  mal  acquis  ne  porte  jamais  bonheur; 
395  11  vient,  il  s'en  va,  sans  sueur. 

Il  n'y  a  qu'à  la  mort,  qu'il  n'y  a  pas  de  remède. 

Dès  qu'on  ne  peut  l'emporter,  qu'on  cède. 

Pourquoi  faire  comme  un  diable  d'enfer. 

Quand  c'est  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer? 
400  Mais  on.  te  regardera  par  dessus  les  épaules  ; 

C'est  de  les  envoyer  aux  cent  mille  diables. 

On  voit  encore  cent  fois  des  blagueurs 

Qui  vous  causent,  comme  des  couleurs 

Un  aveugle,  qui  ne  peut  pas  en  voir. 
405  Ils  méritent  une  redoublée  {une  raclée). 

Espions,  rapporteurs,  mouchards , 

Ne  valent  pas  encore  trois  sous. 

Est-ce  que  le  moulin  doit  se  désoler. 

De  ce  que  le  four  l'appelle  un  cul  brûlé? 
4J0  II  vaut  mieux  faire  la  sourde  oreille. 

Et  laisser  croasser  toutes  les  corneilles. 

Mais  sans  vache  on  n'aurait  pas  de  veau. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  ce  qui  est  nouveau. 

Dommage,  ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête. 
415  Une  bonne  parole  a  toujours  sa  place. 

Il  y  en  a  qui  porteront  toujours  l'eau  et  le  feu  : 

C'est  comme  le  camelot  qui  a  pris  son  pli. 

Il  vaut  mieux  se  chatouiller,  pour  se  faire  rire, 

Que  de  lâcher  le  secret  qu'on  ne  peut  dire. 

Pour  tuer  un  chien,  sans  sujet, 

On  invente  qu*il  est  enragé. 

Malheur  à  celui  qui  est  le  bon  apôtre! 

Dès  qu'on  le  poursuit,  un  clou  chasse  l'autre. 

Préfère  un  vieux  sabreur,  morbleu  ! 
425  A  un  fagot  de  six  mangeurs  de  bon  Dieu. 

Tu  te  plaindras  pour  une  goutte  de  pluie, 
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Kwand  t's'arais  comme  li  pèchon  es  l'aiwe  ; 

Paç'  qui,  dès  qu'  i'ès  bin,  l'  n'es  nin  bin, 

ïo  vôrais  ess'  d'où  qu'  to  n'est  nin. 
430  Waite  on  pô  pus  bas  qu'  ti,  canaie; 

Gn'a  deux  costets  à  chaque  médaie; 

Et  si  r  bon  Dieu  t'  mettéve  ast-hoc, 

C  s'rait  poin  béni  ;  ti,  t'aurais  1'  loqu'. 

T'  vôrais  des  anlouett'  rostées  ! 
435  Et  t'  frère  a  des  crompîr'  pétées. 

S'  t'  es  à  mitan  bin,  et  s'y  d'meùr, 

Po  n'  nin  mougnet  t'  blanc  poin  d'vant  V  neiir. 

Vique,  et  prinds  waude  à  t'  magoigée, 

D'  peu  d'  mougnet  do  rvalchearrétgée. 
440  Bats  d'  l'ée,  ou  bin  l'ci  qu'est  d'zeus  nos 

T'  mettrait  co  bin  cou  d'zeùs  cou  d'zos  ; 

1 1'  veut,  d'vant  ii,  si  p'tit  qu'onn'  moche; 

Pa,  t'n'ès  qu'onn'  ohai  sos  onn'  coche. 

Waitt',  kwant'  qu'i  gn'a  sins  feu  ni  leu. 
445  To  deûs  onn'  tchandaie  au  bon  Dieu; 

Ca  les  ôt'  battet  les  haïetles, 

Et  ti,  to  gob'  les  béguinettes. 

L'ci  qui  craint  Ttrimar  ou  1'  bordon 

K'mince  à  batt'  li  tchin  d'vant  V  lion  ; 
450  Mais,  dès  qui  l'a  r'ci  mouaisse  intréo, 

I  va  bintôt  kantgetd'  battrée. 

Es  l'estet  n'  fez  nin  des  gros  feus, 

Pass'  qu'es  Thivier  on  za  V  cou  streut. 

C'est  po  les  clôr',  qu'on  fait  les  uches.  ^ 
455  D'  foiss'  do  pouget,  on  cass'  les  cruches, 

—  To  r'  prinds  todi  sus  1'  même  ton. 

To  m'  frais  bin  moucet  foû  des  gonds. 

To  n'  ses  dis  tin  guet  t'  d  rente  et  t'  gauche^ 

Tji  di vrais  bin  t'evoïet  à  1'  drauche. 
460  —  C'est  ti ,  qu'  serait  l'abbé  do  bloc. 

D'où  qu'on  n'étind  qui  1'  tchant  do  coq; 

Et,  maugré  qu'  to  fais  bin  d' l'aretge, 

To  n'  s'  rais  nin  co  l'coq  do  vietge. 

To  vous  portant  tôt  eu  qu'  to  veus, 
465  Pinsant  qu'  to  n'as  qu'à  mouiet  t'  deugt, 

Waitet  etl'appliquet  à  cousse, 

Comm'  divins'  tchausse  on  pisse  onn'  pousse 

Mais,  qui  comp'  tôt  seù,  compl'  deux  côps, 

Et  s'  trouve  à  l' fin  in  brôdiô. 
470         N'  faut  nin  mett'  si  pid  sos  l'mouaiss'  coche, 
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Quand  tu  seras  comme  le  poisson  clans  l'eau  ; 

Parce  que,  dès  que  lu  es  bien,  tu  n'es  pas  bien, 

Tu  voudrais  être  où  que  tu  n'es  pas. 
450  Regarde  un  peu  plus  bas  que  toi,  canaille  ; 

11  y  a  deux  ccMés  à  chaque  médaille  ; 

Et  si  le  bon  Dieu  te  meKail  à  quia, 

Ce  serait  pain  béni  :  toi,  tu  aurais  les  chiffons. 

Tu  voudrais  des  alouettes  rôties! 
45o  Et  ton  frère  a  despommes-de-lerre  cuites  dans  la  cendre. 

Si  tu  es  à  moitié  bien  ,  demeures-y, 

Pour  ne  pas  manger  ton  pain  blanc  avant  le  noir. 

Vis,  et  prends  garde  à  tes  épargnes. 

De  crainte  de  manger  de  la  vache  enragée. 
440  Bats  de  l'aile,  ou  bien  Celui  qui  est  au-dessous  de  nous 

Te  mettra  encore  bien  sens  dessus  dessus  ; 

Il  te  voit,  devant  lui,  si  petit  qu'une  mouche  : 

Hé,  lu  n'es  qu'un  oiseau  sur  une  branche  ! 

Regarde,  combien  il  y  en  a  sans  feu  ni  lieu. 
445  Tu  dois  une  chandelle  au  bon  Dieu  ; 

Car  les  autres  battent  les  (petites)  haies, 

Et  toi,  lu  gobes  les  beguinettes. 

Celui  qui  craint  la  réprimande  ou  le  bâton, 

Commence  à  battre  le  chien  devant  le  lion, 
450  Mais,  dès  qu'il  a  reçu  mauvaise  entrée, 

11  va  bientôt  changer  de  batterie. 

En  été,  ne  faites  pas  de  gros  feux. 

Parce  que  l'hiver  on  a  le  derrière  étroit. 

C'est  pour  les  fermer  qu'on  fait  les  portes. 
455  A  force  de  puiser,  on  casse  les  cruches. 

Tu  reprends  toujours  sur  le  même  ton. 

Tu  me  ferais  bien  sortir  des  gonds. 

Tu  ne  sais  distinguer  ta  droite  ni  ta  gauche. 

Je  devrais  bien  Venwoyer  promener. 
460  C'est  toi  qui  seras  l'abbé  du  bloc. 

Où  Ton  entend  que  le  chant  du  coq  ; 

Et,  quoique  tu  fasses  bien  du  tapage. 

Tu  ne  seras  pas  encore  le  coq  du  village. 

Tu  veux  pourtant  tout  ce  que  tu  vois. 
465  Pensant  que  tu  n'as  qu'à  mouiller  ton  doigt , 

Regarder  et  l'appliquer  vile, 

Comme  dans  son  bas  on  pince  une  puce. 

Mais,  qui  compte  tout  seul,  compte  deux  fois. 

Et  se  trouve  à  la  fin  dans  le  sac. 
470  11  ne  faut  pas  mettre  son  pied  sur  la  mauvaise  branche  , 
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Ni  s'soll'  ni  d'onn'  coilT  di  haroche, 

Tj'  avans  bin  des  Igins  qii'  sont  bonass'  ; 

Is'  leïet  mînet  lots  en  niass' , 

Avou  deus'-treus  belles  paroles, 
475  Qui  n'  sont  sovint  qu'  des  paraboles. 

Mais  kwand  onn'  berbis  a  bôlel, 

V'ià  r  Iropai  qui  s'  met  à  gueulet. 

Vo-t-là  sus  tes  hôts  (chvaux,  lo  gueules, 

Pass'  qui  Ij'  les  prinds  po  des  aveu  les  ; 
480  To  n'  saurais  m' provet  qu'on  veut  clér, 

Maugré  l' toupet  qu'on  z'a  si  fier. 

T'esst'  on  setch' buveux;  les  bégasses 

Aimet  les  fréchiss'  et  les  basses. 

Mons  fait-on,  mons  est-ce  qu'on  vont  fet. 
485  S'  to  n'apprinds,  to  d'meurrais  baudet. 

Cliaqu'  côp  qui  l'est  sô  comm'  onn'  grîve, 

Nosse  vî  maurlî  tchant'  fous  di  s'iîve. 

L'avar'  n'  sét  disclitchtet  deux  sous, 

N'  donn'  nin  1'  brouet  qui  eût  ses  oûs, 
490  Por  on  rin,  s'Iait  traînet  sus  s'vinte, 

Etn'wasse  allet  tûtet  onn'  pinte; 

Po  rin  pass'  l'aiwe,  etvout,  avons 

L'  patt'  do  tchet,  prind'  les  marrons  fou 

Do  feu.  Tôt  homme  esst'  es  voiétge. 
495  Gn'a  rin  d'tél  qui  s'crapôl  d'  manètge. 

L'poin  d'onn  ôte  est  portant  méeux  ; 

Por  onn'  fadée  on  z'ès  côp'  deux. 

—  Tj'  ai  véou  l'timps  qu'  l'argint  rôléve, 

Comme  on  froum' jon,  tant  i  l'es  vnève; 
500  C'esstève  on  pouss  à  deux  séais. 

A  c'  t'heûr',  c'est  tots  brouwets  d'  navals. 

L'  vtreux  n'  boutjrait  nin  d'on  tchvaix  d'tiesse. 

U  paresseux  dit  :  gn'a  rin  qui  presse; 

C'est'  on  pouant,  il  l'a  l'cou  d'  plomb. 
505  A  quéqu'  chose  malheur  est  bon. 

Pâïeraitles  Ijoueux,  qui  les  lowe. 

Po  gagnet  l'patard,  faut  qu'on  sowe. 

L' tchet  a  todi  l'gueue  après  l' tchaur  ; 

I  sint  ça  comme  on'  vote  au  laurd. 
510  —  Tant  qui  l'est  gône,  on  ploie  onn'  aube  ; 

Et  r  péchon  frais  pouts'  mette  à  1'  daube, 

Ou,  comme  on  l'dit,  à  l'escavéch'  ; 

C  n'est  pus  rin  d'on  lampion  sins  méch'. 

Ou  sins  hôr.  Kwand  on  z'esst'  en  train, 
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^      Ni  se  soutenir  d'vme  corde  de  mauvaise  étoupe. 
Nous  avons  bien  des  gens  qui  sont  bonasses  : 
Ils  se  laissent  tous  mener  en  masse, 
Avec  deux  ou  trois  belles  paroles, 

475  Qui  ne  sont  souvent  que  des  paraboles. 

Mais  quand  une  brebis  a  bêlé, 
Voilà  le  troupeau  qui  se  met  à  gueuler. 
Te  voilà  sur  tes  grands  chevaux,  tu  gueules, 
Parce  que  je  les  prends  pour  des  aveugles  ; 

480  Tu  ne  saurais  me  prouver  qu'on  voit  clair. 

Malgré  le  toupet  qu'on  a  si  fier. 
Tu  es  un  sec  buveur  ;  les  bécasses 
Aiment  les  endroits  mouillés  et  les  mares  d'eau. 
Moins  fait-on,  moins  veut-on  faire. 

48S  Si  tu  n'apprends  pas,  tu  resteras  baudet. 

Chaque  fois  qu'il  est  ivre  comme  une  grive, 
Notre  vieux  marguillier  chante  hors  de  son  livre. 
L'avare  ne  sait  décocher  deux  sous. 
Ne  donne  pas  le  brouet  où  il  cuit  ses  œufs, 

490  Pour  un  rien,  se  laisse  traîner  sur  son  ventre, 

Et  n'ose  aller  boire  une  pinte; 
Pour  rien  passe  l'eau,  et  veut,  avec 
La  patte  du  chat,  prendre  les  marrons  hors 
Du  feu.  Tout  homme  est  en  voyage. 

495  II  n'y  a  rien  de  tel  que  son  pauvre  ménage. 

Le  pain  d'un  autre  est  pourtant  meilleur; 
Pour  une  tartine,  on  en  coupe  deux. 
J'ai  vu  le  temps  que  l'argent  roulait 
Comme  une  fourmilière,  tant  il  en  venait. 

500  C'était  comme  un  puits  à  deux  seaux. 

Maintenant,  c'est  tout  brouet  de  navets. 
L'entêté  ne  bougerait  pas  d'un  cheveux  de  tète. 
Le  paresseux  dit  :  il  n'y  a  rien  qui  presse  ; 
C'est  un  puant,  il  a  le  cul  de  plomb. 

505  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 

Payera  les  joueurs,  qui  les  loue. 
Pour  gagner  le  patar  {son)  il  faut  qu'on  sue. 
Le  chat  a  toujours  la  gueule  après  la  viande; 
11  sent  cela  comme  une  omelette  au  lard. 

510  Tant  qu'il  est  jeune,  on  plie  un  arbre  ; 

Et  le  poissou  frais  peut  se  mettre  à  la  daube, 
Ou,  comme  l'on  dit  :  (soit)  à  la  persillade. 
Ce  n'est  plus  rien  qu'une  lampe  sans  mèche 
Ou  sans  huile.  Quand  on  est  en  train, 
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5lo  On  (lit  deux  mess'  por  on  skélin  ; 

Co  pus,  ca  sovint  on  radolte. 
Onn'  paresseuse  esst'  onn'  clicolte. 
To  vas  todi,  mais  to  n'sès  d'où, 
Nin  pus  qu'on  polet,  qui  vint  d'I'oû. 

520  L'  ritcbe  es  s'tchestai,  les  pôfs  sus  l'  paie  î 

Qui  l'ci  qu'est  blesset  letch'  si  plcâie. 
Trop  d'solai  nos  rind  tôt  bablous  : 
Metlez-v'  à  l'  onribe  et  s'  filez  doux. 
On  n'est  ninr'setchi  donn'  waiée 

525  Qui  n'vos  r'arrive  onn'  giboulée. 

S'plout  sus  l'curet,  tant  mieux  por  li, 
Alors,  i  gottrait  sus  l'maurlî. 
C'est  on  pôf  val,  qui  n'a  pont  d'tette  : 
1  fait  tôt  comme  on'  biesse,  i  waite. 

530  Es  s'cuhenne  on  lait  on  cûgnî. 

Comme  on  coq  dissus  st'  ancinî. 
On  bon  cinsi  s'conneut  à  s'grêgne, 
On  bon  curet  au  tjus  do  l'végne, 
L'cinsresse  à  nourri  ses  pourçais, 

535  Les  botchis  à  choirchet  des  vais, 

L'avocat  à  nourri  l'ohicane, 
L'  notaire  à  gueulet  comme  on'  âne  ; 
Et  chacun  s'èsterr',  di  s'pu  bai, 
Po  sétchet  do  bur'  sus  s'tortai. 

540  D'vin  V  monde  ainsi,  c'  n'est  qu'onn'  navette, 

D'où  qu'  chacun  s'étasse  onn'  miellé 
D'argint,  tott'  avau  noss  brôlî... 
S'y  plontge...  et  n'poitt'  rin  avou  li. 
On  dit  qu'  c'est  comme  on'  comédée  ; 

545  Mais  IT  est  si  bin  accomôdée, 

Qu'  chacun,  à  s'tour,  y  vint  tjouët, 
Et  qu'  jamais  onc  n'a  sti  roviet. 
Ni  n'z'èsbrouiant  nin  trop  V  consciince  : 
Qui  fret  bin  aurait  si  récompinse. 

550  I  faut  qu'on  r'vêgne  à  ses  motons. 

Ni  fez  jamais  l'tjotte  aux  hurlons, 
Ca  ça  s'crampionne  avau  rdinteufe. 
Comme  onn'  tchenne  aloïante  et  deure, 
A  moins  d'y  mette  on  pô  Irop  d'crache. 

555  Les  mouais  tchins,  on  les  tint  à  l' lâche. 

—  Les  bannir'  sont  sus  l'hôt  des  leuts, 
Mais  gn'a  brav'mintpus  qu'  tos  n'es  veûs  , 
En  z'y  comptant  co  cinl  polaques, 
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ol5  On  (lit  doux  messes  pour  un  cscalin, 

Encore  })liis;  car  souvent  on  radote. 

Une  paresseuse  est  un  chiiïon  (une  loque)  : 

Tu  vas  toujours,  mais  lu  ne  sais  où, 

Pas  plus  qu'un  poulet,  qui  vient  de  l'œuf. 
520  Le  riche  dans  son  château,  le  pauvre  sur  la  paille. 

Que  celui  qui  est  blessé  lèche  sa  plaie. 

Trop  de  soleil  nous  fascine  les  yeux  : 

Mettez-vous  à  l'ombre,  et  t]lez  doux. 

On  n'est  pas  sécljé  d'une  averse, 
325  Qu'il  nous  arrive  une  giboulée. 

S'il  pleut  sur  le  curé,  tant  mieux  pour  lui, 

Alors  il  gouttera  sur  le  marguillier. 

C'est  un  pauvre  veau,  qui  n'a  pas  de  mamelle  (à  sucer) 

11  fait  tout  comme  une  bète  :  il  regarde. 
5t30  Dans  sa  cuisine  on  laisse  un  cuisinier, 

Comme  un  coq  sur  son  fumier. 

Un  bon  fermier  se  connaît  à  sa  grange. 

Un  bon  curé  au  jus  de  la  vigne, 

La  fermière  à  nourrir  ses  cochons, 
535  Les  bouchers  à  écorcher  les  veaux. 

L'avocat  à  nourrir  la  chicane. 

Le  notaire  ù  crier  comme  un  àne  ; 

Et  chacun  s'en  lire  de  son  mieux 

Pour  prendre  du  beurre  sur  son  (petit)  pain. 
540  Dans  le  monde,  ainsi,  ce  n'est  qu'une  navette, 

Où  chacun  s'entasse  un  peu. 

D'argent,  parmi  \oni  ïioire  tas  de  boue.... 

S'y  plonge...  et  n'emporte  rien  avec  lui. 

On  dit  que  c'est  comme  une  comédie  : 
545  Mais  elle  est  si  bien  accommodée, 

Que  chacun  à  son  tour  y  vient  jouer. 

Et  que  jamais  personne  n'a  été  oublié. 

Ne  vous  embrouillez  pas  trop  la  conscience, 

Qui  fera  bien  aura  sa  récompense. 
550  11  faut  qu'on  revienne  à  ses  iï)outons. 

Ne  faites  jamais  les  choux  aux  bourgeons  ; 

Car  cela  s'embarrasse  dans  la  denture 

Comme  un  chanvre  gluant  et  dur, 

A  moins  qu'on  n'y  mette  un  peu  trop  de  graisse. 
555  Les  mauvais  chiens,  on  les  tient  en  laisse. 

Les  bannières  sont  sur  le  haut  des  toits. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  que  lu  n'en  vois, 

En  y  comptant  encore  cent  polissous> 

74 
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Qui,  por  on  rin,  r'tournet  leus  fraques. 
5G0  On  veut  1'  maçon  au  pîd  do  meur. 

—  Ah  !  novai  bon  Dieu  d'  bois,  qu'  t'  es  deur. 

Crée  onn'  femm'  oïant  difficile 

Do  sustentet  s'  petitt'  famille  ! 

Ma  frique,  alors  on  z'est  lo  vî, 
565  V  cour  bat  comme  li  cou  d'on  mauvî. 

Li  chagrin,  sus  voss'  dos,  galoppe. 

Et  voes  véeus  clér  est  voss'sope. 

C'est  do  r'clamet  voss  bon  patron. 

N'  faut  nin  tant  d'  bùr  por  on  quautron. 
o70  C'est T  bonn'  femm'  qui  fait  l'bonn  homme. 

On  côp  quir  peùreest  meure,  ill'  tomme. 

Si  vos  causez  jamais  do  leup, 

V  s'és  vierrez  l'  kawe,  et  v' aurez  peu. 

L'  ci  qu'  fait  1'  mau  trônn',  d'  peu  qu'on  nol'  vaie. 
575  Çu-  qu'  fait  l'ovri,  c'est  1'  bonn'  ostaie. 

Les  cis  qu'  croquet  seront  croquets. 

L'  gourmand  a  peu  des  p'iits  hoquets. 

Tots  les  paysn'  sont  nin  paraies, 

Gn'a  d'où  qui  gn'a  causu  pont  d'  vaies, 
580  Et  des  cis  d'où  qui  gn'a  tôt  s'pais; 

Les  pus  freuds  sont  les  moins  peuplets  : 

C'est  qui,  d'où  qu'  l'air  est  si  chaud  qu'  flamme  ; 

Tott'  nos  igins  fet  l'amour  à  blamme; 

D'où  qu'  fait  si  freud,  e'  n'est  qu'  des  gleçons  : 
585  V'zaveus  l'hivier  à  vos  talons  ; 

Mais  d'où  qui  l' terre  est  pus  r'chauss'tée, 

Et  l'humanitet  mi  fiestée, 

L'  sol  tapp'  po  d'foûs  totc'  qui  gna  d'vin; 

Et  kwand  on  z'y  croche  on  réhin, 
590  Qu'est  meûr,  soucret  et  reût  sus  1'  rotche, 

Huml....  V  petit  Jésus  v'  piche  os  1'  bolche, 

Gn'a  des  Igins  qu'  brutinet  todi, 

C'est  do  dimègne  à  Tôt'  londi. 

Qui  vout  ach'tet  on  tchin  l'esprouve, 
595  D'  peu  do  l'touwet,  si  n'est  nin  bon. 

Dès  qu'i  l'a,  si  V  vout  battre,  i  trouve 

Soie  on  pelhai,  soie  on  bordon. 

Gn'a  qu'on  n'prind  nin  avou  do  souque, 

Et  qui  s'  s'sauvet,  kwand  on  les  houque. 
600  —  On  vôrait  onn'  sakoi  d'  mi  fait; 

Mais,  d'  vin  l*  monde,  i  gn'a  rin  d'  parfait, 

Co  |3in  qu'onn'  amoureux  trop  tjône. 
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Qui,  pour  un  rien,  relournenl  leurs  fracs. 
560  On  voit  le  maçon  au  pied  du  mur. 

—  Ah  !  nouveau  bon  Dieu  de  bois,  que  tu  es  dur, 

S'écrie  une  femme  ayant  peine 

A  sustenter  sa  petite  famille  ! 

Ma  foi,  on  est  tout  vieux, 
565  Le  cœur  bat  comme  le  derrière  d'un  merle. 

Le  chagrin,  sur  votre  dos,  galoppe, 

Et  vous  voyez  clair  dans  votre  soupe. 

C'est  de  réclamer  votre  bon  patron  ; 

Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  un  quarteron. 
570  C'est  la  bonne  femme  qui  fait  le  bon  homme. 

Dès  que  la  poire  est  mûre,  elle  tombe. 

Si  vous  parlez  jamais  du  loup , 

Vous  en  verrez  la  queue,  et  vous  aurez  peur. 

Celui  qui  fait  le  mal  tremble,  de  peur  qu'on  ne  le  voie. 
575  Ce  qui  fait  l'ouvrier,  c'est  le  bon  outil. 

Ceux  qui  croquent,  seront  croqués. 

Le  gourmand  a  peur  des  petits  morceaux. 

Tous  les  pays  ne  sont  pas  pareils  : 

Il  y  en  a  où  il  n'y  a  presque  pas  de  villes, 
580  Et" d'autres  où  il  y  en  a  à  foison  ; 

Les  plus  froids  sont  les  moins  peuplés  : 

C'est  que,  où  que  Tair  est  aussi  chaud  que  flamme. 

Toutes  nos  gens  font  l'amour  à  flamme  ; 

Où  il  fait  si  froid,  ce  ne  sont  que  des  glaçons  : 
585  Vous  avez  l'hiver  à  vos  talons  ; 

Mais  où  la  terre  est  plus  réchaulFée, 

Et  l'humanité  mieux  fêtée, 

Le  sol  jette  par  dehors  tout  ce  qu'il  y  a  dedans-; 

Et  quand  on  y  cueille  un  raisin, 
590  Qui  est  mùr,  sucré  et  recuit  sur  la  roche, 

Hum  !....  le  petit  Jésus  vous  pisse  dans  la  bouche. 

Il  y  a  des  gens  qui  grondent  toujours  : 

C'est  du  dimanche  à  l'autre  lundi. 

Qui  veut  acheter  un  chien  l'éprouve, 
595  De  peur  de  (d'avoir  à)  le  tuer,  s'il  n'est  pas  bon.. 

Dès  qu'il  l'a ,  s'il  le  veut  battre,  il  trouve 

Soit  un  gourdin,  soit  un  bâton. 

Il  y  en  a  qu'on  ne  prend  pas  avec  du  sucre, 

Et  qui  se  sauvent  ,  quand  on  les  appelle. 
600  —  On  voudrait  quelque  chose  de  mieux  fait  ; 

Mais,  dans  le  monde,  il  n'y  a  rien  de  parfait». 

Exicore  bien  q^u'un  amoureux  trop  jeaae, 
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D'vant  s'mayon,  Ijont  ses  mains  essône^ 
El  s'  dit  qui  faut  ess'  tôt  puissant 

710  Po  prodùre  on  a'  si  belle  efï'ant  : 

Crapôt,  si  t'  n'  n'estév'  nin  si  biesse, 
To  vierrais  eu  qu'  ii  manque  à  V  liesse, 
Podrî,  po  d'vant,  po  d'  fous,  pod'  vin  ; 
Mais  r  pôf  amour  ni  veut  pus  rin. 

715  Si  s'  renommée  esst  assurée, 

Ça  vaut  co  mi  qu'ceinlur'  dorée. 
Rin  d'vin  ses  pîds,  ti,  rin  d'vin  t'  moin  ; 
To  m' dirais  qu'on  n'  mourt  jamais  d' foin, 
Mais,  kwand  gn'a  pont  d'  poin  d'vin  les  dresses^ 

720  C'est  eu  qui  fait  les  sotlès  liesses. 

T'  as  roviet,  do,  qu'on  n'  homm'  di  straiu 
Pés'  toi  ostantqu'on  femm' d'àrgint. 
Vas-z'ès,  si  l'  n'as  nin  pus  d'copenne, 
T'  ess'  on  lura'çon  d'vin  do  1'  farenne. 

725  Toll'  à  fait  s'  dent  fet  d'vint  s' saison, 

Ou  eu  n'a  ni  remm'  ni  raison, 
Nin  pus  qu'onn  homme  avous  des  colles„ 
Ou  qu'  des  femm'  avous  des  culottes. 
Jean  Lavette  est  l'homme  à  slritchoux, 

730  Qui,  d'vant  s'  femme,  deut  lilel  doux  ; 

C'est  l'happ'lopsin  qu'a  co  1'  faiblesse 
De  rampet  d'zos  les  côps  d'  choum'resse. 
Sognez  au  kminc'ment,  voss  mestî; 
Novais  ramons  chovet  voltî  ; 

735  I  n'  chovet  nin  treus  côps  V  cuhenne, 

Qui  n^  vaudret  li  pieu  qu'on  1'  zi  denne  : 
I  vont  sus  r  pîd  qu'on  1'  za  mettou. 
—  Kwand  les  tchvaux  sintet  l' vî  battou. 
Ou  qu'on  Tzi  refuse  onn'  golée, 

740  On  veut  langwi  toit'  1'  attelée. 

On  maîssé  et  d'  Torde  es  loti'  handel , 
Ou  bin  c'esst'  onn'  tour  di  Babel. 
Ça  va  cahin-caha,  si  1'  maîsse 
Ni  tint  ses  igins  lot  comm'  à  l' lesse. 

745  ï'ji  n'  dirai  nin  d'jà  grand-merci 

D'on  mestî  qui  n'  nourrit  nin  l'ci 
Qu'  os  r  pratique,  et  qu'os  V  met  sus  V  pai^^,, 
Pass'  qui  lot  sôdârt  viqu'  di  s'  paie. 
Et  r  ci  qui  n'  fait  rin  qui  d' l'iviers, 

750        'N'est  bon  qu'  po  tapel  aux  vis  fiers. 

R'pirdez  1'  pausse  au  ci  qu'esl  si  bûche 
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Devant  sa  maîtresse,  joint  ses  mains  ensemble^ 
Et  se  dit  qu'il  faut  être  tout  puissant 

710  Pour  produire  une  aussi  belle  enfant. 

Garnement,  si  tu  n'étais  pas  si  bêle, 
Tu  verrais  ce  qui  lui  manque  à  la  tôle, 
Par  derrière,  par  devant,  par  dehors,  par  dedans 
Mais  le  ])auvre  amour  ne  voit  plus  rien. 

715  Si  sa  renommée  est  assurée, 

Cela  vaut  encore  mieux  que  ceinture  dorée. 
Rien  dans  ses  pieds,  toi,  rien  dans  la  main  ; 
Tu  me  diras  qu'on  ne  meurt  jamais  de  faim  ; 
Mais  quand  il  n'y  a  pas  de  pain  dans  les  armoires,, 

720  C'est  ce  qui  fait  les  sottes  têtes. 

Tu  as  donc  oublié  qu'un  homme  de  paille 
Pèse  tout  autant  qu'une  femme  d'argent. 
Va-t-en,  si  tu  n'as  pas  plus  de  faconde, 
Tu  es  un  limaçon  dans  de  la  farine. 

725  Tout  à  fait  doit  se  faire  dans  sa  saison, 

Ou  cela  n'a  ni  rime  ni  raison, 
Pas  plus  qu'un  homme  avec  des  robes, 
Ou  que  des  femmes  avec  des  culottes. 
Jean  Lavette  est  V homme  à  lavette  [marmiton), 

730  Qui,  devant  sa  femme,  doit  fder  doux  ; 

C'est  le  garnement  qui  a  encore  la  faiblesse 
De  ramper  sous  les  coups  d'écumoire. 
Soignez  au  commencement  voti'c  métier. 
Nouveaux  balais  balaient  volontiers  ; 

73^  Ils  ne  balaient  pas  trois  fois  la  cuisine. 

Qu'ils  ne  gardent  le  pli  qu'on  leur  donne  : 
Ils  vont  sur  le  pied  où  on  les  a  mis. 
Quand  les  chevaux  sentent  le  vieux  battu, 
Ou  qu'on  leur  refuse  une  bouchée, 

740  On  voit  languir  tout  l'attelage. 

Un  maître  et  de  l'ordre  en  toute  alfaire, 
Ou  bien  c'est  une  tour  de  Babel. 
Cela  va  cahin-caha,  si  le  maître 
Ne  tient  ses  gens  comme  en  laisse. 

745  Je  ne  dirai  déjà  pas  grand'  merci 

D'un  métier  qui  ne  nouril  pas  celui 
Qui  le  pratique,  et  qui  le  met  sur  la  paille. 
Parce  que  tout  soldat  vit  de  sa  paie. 
Et  celui  qui  ne  fait  rien  qu'à  l'envers, 

750  N'est  bon  que  pour  jeter  aux  vieux  fers. 

Reprenez  la  pâle  à  celai  qui  est  si  bûche 
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Qui  do  boletgct  s'  monde  à  l' iiche. 
Di  foiss'  do  passel  d'vin  des  moins^ 
Voss  bùre  de  poés'rait  todi  moins, 

755  Pass'qui  s'  aclapp  ;  et  d'onne  à  1'  ôle, 

I  nn'ès  va  po  r'  lournet  onn'  vole. 
P'  lit  à  p'iit  Tmohon  s'digarnil, 
Comm'p'lità  p'iit,  l'ohai  fait  s'nid. 
Mais  dèsqu'on  sogneux  maisse  os  l'quitte, 

T6Ô  C'esstès  n'errî  qu'on  va  V  pus  vile. 

Ci  n'est  nin  Flot  d'esse  au  niveau, 
I  faut  qu'on  sogne  ou  p'iit  s'pangn'mau,, 
Et  r  véritait  qu'esst  avouée  : 
Pess'  kantgée,  est  pesse  alouée. 

765  Paç'  qui  i'solai  n'iût  nin  todi, 

Qui  rit  r  dimègne,  i  pleur  verdi. 
Si  po  l'seii,  to  n'as  nin  onn'  pomme, 
T'  esst'  on  ieup,  to  n'es  nin  onn  homme.. 
Tols  ces-là  qui  vont  sus  leu  vintt', 

770  Hénat  sus  hénat,  pinlt'  sus  pintt', 

Et  qu'fet  si  bin  gottet  Jeu  baube, 
N'  Corel  nin  long  sins  qu'on  n'ies  daube. 
Kwand  raube  es  terre  esst'  accrochet, 
Vos  tirrîz  bin,  d'vant  d'  ranrachet; 

775'  Onne  après  l'ôte,  on  sît  1'  récenne, 

Mais  vos  n'rauiez  jamais  l'dairenne. 
—  V'jà  qu'  tji  m'  prépare  à  dislelel, 
Mais  i'kawe  est  l'pus  deure  à  choir  chet.. 
Tji  sins  qui  v'  m'aveus  sus  vos  spalles, 

780'  Et  qu*  vos  m'  dinez  à  lots  les  diâles. 

On  mominl  :  kwand  gna  pus,  gna  co. 
Poquoi  liet  1'  crème  au  fond  do  pot? 
T' j'os  l'côprais-là?  v' i'aurîs  chaïette. 
On  grand  feu  peut  v'  ni  d'onn'  vîvrelle. 

785  Vos  n'aimez  nin  les  tchins-coulchanls, 

Et  vos  m'  rilapez  V  ciel  des  tchamps. 
A  tchvaux  I  broquans,  bride  abattoie,, 
Au  triviet  di  t' toi  eu  qui  c'soie. 
Vola  qu'  tj'  avans  noss'  pîd  os  s'tri  ; 

790^  Caracola  n  s  comme  on  câbri. 

Et  si  tji  v'  denne  onn'  pôv'  dinrée, 
On  pout  li  rinde  on  côp  di  slrée. 
Gn'a  des  amis  qu'  fet  avous  nos 
Po  d'vant  ;  pus  nos  fet  l'folche  au  dos^ 

80O*         Les  amitiets  sont  des  frumelles, 
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Qu'il  met  son  monde  ù  la  porte. 

A  force  de  passer  dans  des  mains, 

Notre  beurre  en  pèsera  toujours  moins. 
755  Parce  qu'il  colle  ;  et,  d'une  à  l'autre, 

11  en  va  pour  retourner  une  omelette. 

Petit  à  petit,  la  maison  se  dégarnit, 

Comme  petit  à  petit  l'oiseau  tait  son  nid. 

Mais  dès  qu'un  soigneux  maître  la  quitte, 
760  C'est  en  arrière  qu'on  va  le  plus  vite. 

Ce  n'est  pas  tout  d'être  au  niveau. 

11  faut  qu'on  soigne  encore  de  petites  épargnes. 

Et  la  vérité  qui  est  avouée. 

Pièce  changée,  est  pièce  usée. 
765  Parce  que  le  soleil  ne  luit  pas  toujours. 

Qui  rit  le  dimanche  ,  il  pleure  vendredi. 

Si  pour  la  soif  tu  n'as  pas  une  pomme, 

Tu  es  un  loup,  tu  n'es  pas  un  homme. 

Tous  ceux-là  qui  vont  sur  leur  ventre, 
7-70  Coup  sur  coup,  pinte  sur  pinte. 

Et  qui  font  si  bien  goutter  leur  barbe, 

ne  courent  pas  loin  ,  sans  qu*on  ne  les  prenne. 

Quand  l'arbre  en  terre  est  accroché, 

Vous  tireriez  bien,  avant  de  l'arracher  ; 
775  Une  après  l'autre  on  suit  les  racines, 

Mais  vous  n'arrachez  jamais  la  dernière, 

—  Voilà  que  je  me  prépare  à  dételer. 

Mais  la  queue  est  la  plus  dure  à  écorcher. 

Je  sens  que  vous  m^avez  sur  les  épaules, 
780  Et  que  vous  me  donnez  à  tous  les  diables. 

Un  instant  :  quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  en  a  encore. 

Pourquoi  laisser  la  crème  au  fond  du  pot  ? 

Je  le  couperais-là  ?  Vous  l'auriez  belle. 

Un  grand  feu  peut  venir  d'une  étincelle. 
785  Vous  n'aimez  pas  les  chiens-couchants, 

Et  vous  me  rejetez  la  clef  des  champs. 

A  cheval  !  avançons,  bride  abattue 

Au  travers  de  tout  ce  que  ce  soit. 

Voilà  que  nous  avons  notre  pied  dans  l'étrier. 
790  Caracolons  comme  un  chevreau. 

Et  sîje  vous  donne  une  pauvre  denrée. 

On  peut  lui  rendre  un  coup  d'étrillé. 

Il  y  a  des  amis  qui  font  avec  nous. 

Par  devant  ;  puis  nous  font  la  fourche  au  dos. 
800  Les  amitiés  sont  des  femelles. 
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Et  des  inconstanlès  mamzelles. 

On  deut  persistait  (jusqu'à  l'  fin. 

On  boigue  est  roi  d'où  qu'on  n'  veut  rin. 

Dès  qu'on  mogne  on  grain  es  forée, 
805  On  s'  maugii'rait  les  deugts  di  s'  bieslrée  ; 

Et  r  ci  qu'  os  l'  fait,  1'  frait  co  pus  taurd  , 

C'est  comni'  ii  tchet  qu'a  s' ti  au  luurd. 

—  On  za  todi  'st'  ouie  et  s'  pinsée 

Au  lieu  qui  s'  bousse  esst'  étassée  ; 
810  Et  long  errî,  to  n'  fais  pont  d'  bin, 

Pass'qui  t'  as  peu  di  t'  saint  Crespiii. 

Difinds  1'  pôf,  l'effant  et  l' femni'rée. 

Ni  resclôs  nia  1'  leupos  l'bictg'rée. 

Dès  qu'on  moton  abroque  au  ri, 
815  Tots  les  ôtes  sihet  podrî. 

Li  méeux  tginl  et  V  pus  humaine, 

Est  sovint  d'  zos  l'  cott'  de  tirtaine. 

Ca  tols  les  ci  qu'  sont  cosouts  d'or 

N'  viquet,  n'  nioret  ({u'  po  leu  trésor. 
820  Faut  assemblet,  c'  n'est  rin  do  tjonde. 

T'  vous  l'oû  do  i'  poie  :  attinds  qui  V  ponde. 
T'  esst  ossi  pressel  qu'on  lav'mint. 
On  creùt  qu'on  gangn'rait  au  kanlg'mint. 
Et  d'sus  on  p'tit  défaut  on  gueule, 
825  On  r'tomme  d'on  boign'  sos  on  aveulc. 

Les  hommes  s'kihagnet  comme  des  tchins  : 
C'est  provet  qui  n'  sont  nin  cousins, 
Kwand  lo  1'  paul'rais  tôt  comme  on  live, 
Si  to  n'  ses  flattait,  iangwi,  crive. 
830  T'  es  cor  heureux,  si  t' as  d'vin  1'  cœur 

On  fondd'verlu,  qui  fait  1'  bonheur. 
L' sort  met  sovint  tôt  int'  les  pattes 
Di  qui  n'  set  discoplet  deux  gattes. 
Li  malheur  apprind  à  viquet  : 
835  Poquoi  do  t'  es  nn'esloumaquet? 

I  fauret  baguet,  mais  rin  n'  presse; 
K'mint  tchusit-on  do  1'  fet  ?...  d'  vîesse. 
Tots  nos  malheurs  sont  des  leçons. 
Nos  les  pinsans  pus  grands  qui  n'sont; 
Si  r  corrètge  es  va,  c'esst  à  preumme. 
Çu  qu'  fait  T  bel  ohai,  c'est  1'  bell'  pleumme. 
Gare  aux  mouais  leups,  qui  v'net  d' lez  nos, 
Àvous  l'paix  d'on  moton  sus  l'  dos  ! 
Prinds  li  p'iit  péchon,  s'  to  1'  pous  prinde; 
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Et  d'inconstantes  demoiselles. 

On  doit  persister  jiis([u'ù  la  iln. 

Un  borgne  est  roi  où  l'on  ne  voit  pas. 

Dès  qu'on  mange  son  grain  en  vert, 
805  On  se  mangera  les  doigts  de  ses  bôlises  ; 

Et  celui  qui  le  fait ,  le  fera  encore  plus  tard. 

C'est  comme  le  chat  qui  a  été  au  lard. 

On  a  toujours  son  œil  et  sa  pensée 

Au  lieu  où  sa  bourse  est  enlassce; 
810  Et  loin  [écarté]  tu  ne  fais  pas  de  bien, 

Parce  que  tu  as  peur  de  Ion  saint  Crespin. 

Défends  le  pauvre,  l'enfant  et  la  femme. 

Ne  renferme  pas  le  loup  dans  la  bergerie* 

Dès  qu'un  mouton  accourt  au  ruisseau, 
815  Tous  les  autres  viennent  par  derrière. 

La  meilleure  personne  et  la  plus  humaine^ 

Est  souvent  sous  le  jupon  de  bure. 

Car  tous  ceux  qui  sont  couverts  d'or 

Ne  vivent,  ne  meurent  que  pour  leur  trésor. 
820  11  faut  assembler,  ce  n'est  rien  de  joindre. 

Tu  veux  l'œuf  de  la  poule  :  attends  qu'elle  ponde. 

Tu  es  aussi  pressé  qu'un  lavement. 

On  croit  qu'on  gagnera  au  changement  ; 

Et  sur  un  petit  défaut  on  crie  ; 
825  On  retombe  d'un  borgne  sur  un  aveugle. 

Les  hommes  se  mordent  comme  des  chiens  ; 

C'est  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  cousins. 

Quand  tu  parlerais  comme  un  livre, 

Si  tu  ne  sais  flatter,  languis,  meurs. 
830  Tu  es  encore  heureux,  si  tu  as  dans  le  cœur 

Un  fonds  de  vertu,  qui  fait  le  bonheur. 

Le  sort  met  souvent  tout  entre  les  mains 

De  qui  ne  sait  découpler  deux  chèvres. 

Le  malheur  apprend  à  vivre  : 
835  Pourquoi  donc  l'en  chagriner  ? 

Il  faut  partir  ;  mais  rien  ne  presse  ; 

Quel  moment  choisit-on  pour  le  faire  ?....  la  vieillesse. 

Tous  nos  malheurs  sont  des  leçons, 

Nous  les  pensons  plus  grands  qu'ils  ne  sont  ; 
840  Si  le  courage  s'en  va,  c'est  seulement  alors. 

Ce  qui  fait  le  bel  oiseau,  c'est  la  belle  plume. 

Gare  aux  mauvais  loups  ,  qui  viennent  auprès  de  nous. 

Avec  la  peau  d'un  mouton  sur  le  dos  ! 

Prends  le  petit  poisson,  si  tu  veux  le  prendre  ; 
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845  Pus  grand,  i  n'ti  va  nin  raltinde. 

Li  ci  qii'  tape  on  caïau  d'vin  l'air 

Os  r  ricit  sus  V  net,  deur'  comme  fierr. 

Onn'  tgins,  qui,  d'bin  long,  parait  esse 

Onn'  saqui,  sovint  n'est  qu'onn'  blesse, 
850  Pass'  qu'il  a  gpitriet  st'  honneur, 

Et  kantget  s'blanc  poin  po  do  neûr. 

Gn'a  des  cis  qu'  ont  todi  V  faiblesse 

Do  creùre  qui  l'ont  tott'  l'adresse 

Et  tôt  l'esprit  por  zais  lots  seùs. 
855  Gn'a  mons  d'vins  onn' tiesse  qui  d'vins  deux. 

Di  trop  d'  désirs,  t'  cour  si  tourminle  : 

To  creus  qu'  toit'  possession  continle. 

L'avarice  et  l'ambition 

N'ont  jamais  d'  satisfaction. 
860  Li  pus  heureux,  c'est  l'  solitaire. 

To  hoir,  to  vôrais  lodi  plaire  ; 

On  n'est  nin  bai  di  tôt  costet. 

I  faut  s'aimet,  sins  s'  tant  fiestet. 

On  n^  pout  nin  todi  s'  leïet  vaie, 
865  Sins  qu'on  n'mosse  on  coron  d' l'orale. 

S' to  n'  ses  tchûsi  les  cis  qu'  to  veux, 

T'  es  r'  vairais  rar'mint  pus  hureux. 

Kwand  t'aurais  r'çi  quéqu'  insolence, 

Ni  rinds  jamais  V  banslai  po  1'  anse. 
870  L'  affront  r'vint  d'  dreùt  au  ci  qu  'os  1'  fait. 

L'  diâl  tchît  todi  sus  1'  gros  monçai. 

To  n'  veùs  nin  clér'  es  t' tripotatge, 

Et  to  voux  fet  do  Tjean-Potatge. 

Po  n'  nin  toûrnet  autou  do  pot , 
875  Li  ci  qui  s' roviaie  esst'  on  sot. 

On  n'  lerr'  nin,  maugré  1'  mau  qu'on  s'  denne, 

D'on  sètche  aux  tcherbons,  do  1'  fareiïiie. 

Li  ci  qu'est  Tjudas  d'vant  l'bon  Dieu, 

N'  vaurait  nin  mî  d'  vin  aucun  lieu. 
880  Podrî  les  malheurs  et  1'  souffrance, 

Gn'a  cor  onn'  sakoi  ;  1'  Espérance. 

Après  tes  binfaits,  on  vilain 

T'  f'rait  onn'  sakoi  qui  pue  os  1'  moin, 

D'vins  les  grands  et  d'vins  1'  misérabe. 
885  Li  r'connuchance  esst'  honorabe. 

C'est  r  raison  qui  codùt  les  tgins. 

C'est  r  bordon  qui  soumet  les  chins. 

Li  bonn'  foi  deut  ess'  respectée , 
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845  Plus  grand,  il  ne  va  pas  t'ai  tendre. 

Celui  qui  jette  un  cailloux  dans  Tair 

Le  reçoit  sur  son  nez,  dur  comme  1er. 

Tel  qui,  de  bien  loin,  paraît  être 

Quelque  chose,  souvent  n'est  qu'une  bête, 
850  Parce  qu'il  a  marché  sur  son  honneur, 

Et  changé  son  pain  blanc  pour  du  noir. 

Il  y  en  a  {de  ceux)  qui  ont  toujours  la  faiblesse 

De  croire  qu'ils  ont  toute  l'adresse 

Et  tout  l'esprit  pour  eux  tout  seuls. 
855  II  y  a  moins  dans  une  tète  que  dans  deux. 

De  trop  de  désirs  ton  cœur  se  tourmente  : 

Tu  crois  que  toute  possession  contente. 

L'avarice  et  l'ambition, 

N'ont  jamais  de  satisfaction. 
860         Le  plus  heureux,  c'est  le  solitaire. 

Tu  fais  l'important,  tu  voudrais  toujours  plaire; 

On  n'est  pas  beau  de  tous  côtés  : 

Il  faut  s'aimer,  sans  tant  se  fêter. 

On  ne  peut  pas  toujours  se  laisser  voir, 
865  Sans  qu'on  ne  montre  un  bout  de  l'oreille. 

Si  tu  ne  sais  choisir  ceux  que  tu  veux. 

Tu  (en)  reviendras  rarement  plus  heureux. 

Quand  tu  auras  reçu  quelque  insolence, 

Ne  rends  jamais  le  panier  par  l'anse. 
870         L'affront  revient  de  droit  à  celui  qui  le  fait. 

Le  diable  fait  toujours  sur  le  gros  tas. 

Tu  ne  vois  pas  clair  dans  ton  tripotage, 

Et  tu  veux  faire  du  Jean-Potage. 

Pour  ne  pas  tourner  autour  du  pot , 
8T5  Celui  qui  s'oublie  est  un  sot. 

On  ne  tire  pas,  malgré  le  mal  qu'on  se  donne  , 

D'un  sac  aux  charbons  de  la  farine. 

Celui  qui  est  Judas  devant  le  bon  Dieu, 

Ne  vaudra  pas  mieux  dans  aucun  lieu. 
880  Après  les  malheurs  et  la  souffrance, 

Il  y  a  encore  quelque  chose  :  l'Espérance. 

Après  tes  bienfaits,  un  ingrat 

Te  ferait  dans  la  main  quelque  chose  qui  pue. 

Chez  les  grands  et  chez  le  misérable, 
885  La  reconnaissance  est  honorable. 

C'est  la  raison  qui  conduit  les  gens. 

C'est  le  bâton  qui  soumet  les  chiens. 

La  bonne  foi  doit  être  respectée^ 
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Et  Tamitiet  et  V  parintée. 
890  -—  1 1'  faut  pinset  pus  long  qui  t'  n'et  ; 

Au  pas  sovint,  lo  n'  ses  d'où  qu'  t'es. 

L'  linwe  à  l'homme  est  sovint  pus  mouaise- 

Qui  rdint  do  leupou  d'onne  ôl'  biesse. 

Paurt  à  nos  deux,  dit  1'  pus  malin, 
895  Avalant  les  deux  paurts  à  tchin. 

Pus,  gn'a  qui  mintet  à  tjournée; 

Si  t' les  creus,  t'  es  do  1'  bonne  année  : 

Choûte,  i  vont  V  flanquet  d'  1'  ôr  os  1'  moin  ; 

To  l'clôs  ;  dis  eu  qui  gn'a  d'vin  :...  rin. 
900  Soie  Anglais,  Français,  Belge  ou  Russe, 

C'est  des  tjins,  i  faut  qu'on  s'y  prusse, 

Qu'on  s'y  prusse,  et  s'  to  vas  t'y  d'net, 

1 1' conduront  bintôt  po  1'  net. 
,  Gn'a  brav'mint  des  bons  qu'  to  deus  vaie. 
i/05  1 1' faut  quéquïée  on  bon  consaie  : 

On  sage  ami  1'  dorait  po  rin  ; 

Mais  on  gueux  V  flanq'rait  d'vins  1'  pétrin; 

I  t'  fret  soffri  sins  bénéfice. 

Riant,  ravotiet  d'  vins  s'  malice. 
910  Choûte,  au  lieu  do  paurlet  :  t'  es  s'rais 

Mî  qu'  d'aveur  vindou  ti  s'cret. 

Mets  r  cougnée  à  l'aube,  et  l'ravise 

Sus  tôt  eu  qui  t*  fait  qu'on  méprise. 

Kwand  to  s'  rais  d'vin  1'  prospéritet, 
915  Gn'a  qu'on  pas  à  l'adversitet. 

L'  ci  qu'  n'a  pont  d'  mau  qu'il  es  ratinde  ! 

L' vée  esst'  on  combat;  t  t'  faut  d'finde. 

L'  patience  esst'  on  r'méde  à  It'  à  fait  ; 

Tant  qu'  to  n'  l'as  nin,  l'  n'es  nin  parfait. 
920  Si  t'  es  prév'nou,  t' es  vaurais  deux. 

Sovint  r  malheur  nos  rind  méeux; 

I  nos  vint  moslret  eu  qu'  ça  cosse, 

Po  n'  nin  glisset  deux  côps  os  1'  fosse. 

L  ci  qu'  vint  au  monde  étind  çouçi  : 
925  «  C'est  po  sofTri  qu'on  vint  voci.  » 

Et  to  creus  qui  gn'a  qu'  ti  qu'  sofferre? 

Kwantl'  es  gn'a-t-i  d'heureux  sus  l' terre? 

Tôt  c'  qui  parait,  n'est  nin  1'  bonheur  ; 

L'  bonheur,  i  s'  catche  au  fond  do  cœur. 
950  Si  to  t'hès,  ti,  faut-i  qu'on  t'aime  ? 

Aid'-lu,  r  bon  Dieu  t'aidrait  li-môme. 

Fais  bin,  et  waite  à  eu  qu'  to  fais  ,. 
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Et  l'amitié,  et  la  parenté. 
890  II  te  faut  penser  plus  loin  que  ton  nez. 

Au  plus  souvent  tu  ne  sais  où  tu  es. 

La  langue  à  l'homme  est  souvent  plus  mauvaise- 

Que  la  dent  du  loup  ou  d'une  autre  bête. 

Part  cà  nous  deux,  dit  le  plus  malin, 
895  Avalant  les  deux  parts  du  chien. 

Puis  ,  il  y  en  a  qui  mentent  à  la  journée  ; 

Si  tu  les  crois,  tu  es  de  la  bonne  année  : 

Ecoute,  ils  vont  te  jeter  de  l'or  dans  la  main  ; 

Tu  la  fermes;  dis  ce  qu'il  y  a  dedans  :...rien. 
900  Qu'ils  soient  Anglais,  Français,  Belges  ou  Russes^ 

Ce  sont  des  gens,  il  faut  qu'on  s'y  prêle, 

Qu'on  s'y  prête;  et  si  tu  vas  t'y  donner, 

Ils  te  conduiront  bientôt  par  le  nez. 

Il  y  a  beaucoup  de  bons,  que  tu  dois  voir. 
905.  Il  te  faut  quelquefois  un  bon  conseil  : 

Un  sage  ami  le  donnera  pour  rien  ; 

Mais  un  méchant  te  mettra  dans  l'embarras^ 

Il  te  fera  souffrir  sans  bénéfice, 

Riant,  entortillé  dans  sa  malice. 
910  Ecoute,  au  lieu  de  parler  ;  tu  t'en  trouveras 

Mieux,  que  si  tu  avais  vendu  ton  secret. 

Mets  la  cognée  à  l'arbre,  et  reprends-toi 

Sur  tout  ce  qui  fait  qu'on  te  méprise. 

Quand  tu  serais  dans  la  prospérité, 
915  II  n'y  a  qu'un  pas  (de  là)  à  l'adversité. 

Celui  qui  n'a  pas  de  mal,  qu'il  en  attende  î 

La  vie  est  un  combat,  il  faut  te  défendre. 

La  patience  est  un  remède  à  tout  ; 

Tant  que  tu  ne  l'as  pas,  tu  n'es  pas  parfait. 
9*20  Si  tu  es  prévenu,  tu  en  vaudras  deux. 

Souvent  le  malheur  nous  rend  meilleurs  ; 

Il  nous  vient  montrer  ce  que  cela  coûte  , 

Pour  ne  pas  glisser  deux  fois  dans  la  fosse. 

Celui  qui  vient  au  monde,  entend  ceci  : 
925  «  C'est  pour  souffrir  qu'on  vient  ici.  » 

Et  tu  crois  qu'il  n'y  a  que  toi  qui  souffres  ? 

Combien  y  en  a-t-il  d'heureux  sur  la  terre  ? 

Tout  ce  qui  paraît  n'est  pas  le  bonheur  ; 

Le  bonheur,  il  se  cache  au  fond  du  cœur. 
930  Si  tu  te  hais,  toi,  faut-il  qu'on  t'aime  ? 

Aide-toi,  le  bon  Dieu  t'aidera  lui-même. 

Fais  bien,  et  regarde  à  ce  que  tu  fais, 
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Ca  ]'  Lilgeux  dit  :  chacun  sV  ouliai. 

Si  t'  n'as  nin  lodi  V  réussite, 
935  T'aurais  mutoi  pus  qu'  ça  :  1'  mérite. 

Qui  fait  c'  qui  pout,  suivant  1'  conv'  nance,. 

Ni  trouv'rait  nin  d'  l'indifférence. 

—  Creut-on  qu'  ça  va  rôlet  ainsi, 

Toi  comm'  c'a  s'  li  loU'  qu'à  voci. 
940  Foiss'  do  pouget,  gn'a  pus  pont  d'aiwe. 

L'  grain  mourt  di  seu,  s'i  n'  vint  pont  d'  plaiwe. 

Tji  kmince  à  bacliet  pavillon. 

Po  si  pô  plaire  on  z'est  trop  long. 

I  nn'est  d'  çouçi  comme  des  ôt'  choses  : 
945  Brav'  mint  des  piquants  et  pô  d'  roses. 

Si  ça  n'  va  nin  mi  qu'  ça  n'a  s'tî, 

Fans  z'ès  on  bonnet  à  Mathî. 

Ca,  ni  m'  Irovant  nin  pus  savant, 

Permettez  qui  tji  v'iaîe...  en  blanc. 
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Car  le  Liégeois  dit  :  «  Chacun  son  oiseau.  > 

Si  tu  n'as  pas  toujours  la  réussite, 
'93o  Tu  auras  peui-étre  plus  que  cela  :  le  mérite. 

Qui  fait  ce  qu'il  peut ,  suivant  la  convenance, 

Ne  trouvera  pas  de  l'indifférence. 

—  Croit-on  que  cela  va  rouler  ainsi. 

Toujours  comme  ça  été  jusqu'ici?.... 
940  A  force  de  puiser,  il  n'y  a  plus  d'eau. 

Le  grain  meurt  de  soif,  s'il  ne  vient  pas  de  pluie> 

Je  commence  à  baisser  pavillon. 

Pour  si  peu  plaire  on  est  trop  long. 

H  en  est  de  ceci  comme  des  autres  choses  : 
^4o  Beaucoup  de  piquants,  et  peu  de  roses. 

Et  si  cela  ne  va  pas  mieux  que  cela  n'a  été, 

Faisons-en  un  bonnet  à  Mathieu. 

Car,  ne  me  trouvant  pas  plus  savant. 

Permettez  que  je  vous  laisse...  en  blanc. 


X,  B.  La  deuxième  et  la  troisième  partie  du  traTail  de  îi .  Alexandre  ne  sont  parrenses  à  la 
Soeiétè  qu'après  la  dôtore  da  conwors;  on  n'a  pas  cru  devoir  en  faire  usage. 
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Desrousseaux ,  illustrés  par  Boldo- 
duc. 

Lille,  3  vol.  in-12,  1854  à  1857, 
in-12. 

De  Hyckman.  —  Pasqueie  de  304 
vers.  Msc. 
Bibl.  de  M.  Bailleux. 

De  Weyer  de  Streel.  (Du  Vivier  , 

curé).  —  La  Cinéide  ou  la  vache  re- 
conquise ,  poëme  national  héroi- 
coraique,  en  24  chants. 

Bruxelles,  1854,  in-12. 

Chansons  diverses  (1840  à  1860). 
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Diclionnaire  portatif  des  pro- 
verbes françois ,  et  des  façons  de 
parler  comiques  ,  burlesques  et  fa- 
milières ,  avec  une  explication  des 
étymologies  les  plus  avérées ,  tirées 
des  meilleurs  auteurs. 

4«  édit.  Ulrecht,  1751,  in-i2. 

Dictionnaire  des  proverbes  fran- 
çais ,  et  des  façons  de  parler  co- 
miques ,  burlesques  et  familières , 
avec  l'explication  et  les  étymologies 
les  plus  avérées ,  par  J.  P.  D.  L.  N. 
D.  L.E.  F.  —  Paris,  1758,  in-12. 

Docteur  de  Donceel.  — Rusticale, 
représintaiedivant  père  Jhan  Alexan- 
dre ,  maise  del  cinquême  sicole  â 
Jesuitte,  li  vingt-deuxême  de  meu 
d' jun  li  nutte  di  spatron  Tan  mee 
setcens  etcinquante-treux.  150  vers. 

1753.  Msc.  (Bibl.  de  M.BaiUeux). 

Dumont.  —  Li  bronspotc  di  Hou- 
gâre^ou  Lînâ  i'sav'tî,  opéra  comique 
en  un  acte. Msc. (Bibl.  de  M.BaiUeux). 

Ine  perriqueès  mariège,  opéra  co- 
mique en  un  acte.  Msc.  (Id.) 

Matin  VOhai,  cantate. 

B*  et  D*.  Choix  de  chansons.  1844. 

E.  Provenances  diverses. 

Nous  croyons  devoir  adresser  des 
remercîmenls,  pour  leur  bienveil- 
lante sympathie  et  leur  coopération, 
à  MM.  Fr.  Bailleux,  Math.  Beyne, 
Jules  Borgnet .  Henri  Bovy,  Ul.Ca- 
pitaine,  Jos.  Carlier ,  F.  Chamelot, 
Ev.  Closset,  E.  Dehan,  Vict.  et  Ferd. 
Henaux  ,  Aug.  Hock  ,  Cl.  Muller  , 
M.  L.  Polain  ,  Polain  fils  ,  Mich. 
Thiry,  Eugène  Ziane. 

Mlle  Margueuite  {cordou  bleu,  qu'il 
ne  faut  pas  cependant  confondre  avec 
l'auteur  de  La  cuisinière  bourgeoise) 
a  droit  à  une  mention  toute  particu- 
lière. 

Fleury  de  Bellingen.  —  L'Ély^ 
mologie  ,  ou  explication   des  pro- 


verbes fr ançois,divisée  en  trois  livres, 
par  chapitres,  en  forme  de  dialogue, 
avec  une  table  de  tous  les  proverbes 
contenus  en  ce  traite. 

La  Haye,  1656,  in-12- 

Voyez  Le  Roux  de  Ljncy. 

Florilegiumelhico-politicum,nun- 
quam  ante  hœc  editum  ;  nec  non  P. 
Syri  ac  L.  Senecœ  sententise  aureœ, 
recognoscente  Jano  Grutero.  Ad  Ms. 
Palat  et  Frising.  Accedunt  gnomae 
Parœmiseque  Greecorum  ,  item  Pro- 
verbia  germanica,  Italica  ,  Belgica  , 
Gallica,  Hispanica. 

Francofurti,  1610,  in-12. 

V.  Le  Roux  DE  LiNCY. 

Forir  (Henri).  —  Dictionnaire 
liégeois- français  ,  par  H.  Forir  , 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  , 
professeur  honoraire  de  mathéma- 
tiques supérieures  à  l'Athénée  royal 
de  Liège,  ex-président  de  la  Société 
liégeoise  de  littérature  wallonne. 

Liège,  Renard,  1860,  in-8  (non 
terminé). 

Chansons  et  pièces  diverses  (1825 
à  1860). 

Lette  à  V  confraireie  wallonte. 
{Bulletin  de  1861). 

Fournier.  —  L'esprit  des  autres, 
recueilli  et  raconté  par  Ed. Fournier. 
4«éd.  Paris,  1857,  in-12. 

Georgen,  abbé.  —  Histoire  véri" 
table  de  Vernier  ,  maître  tripier  du 
Champé  ,  notable  et  désigné  pour 
être  échevin  de  la  paroisse  St.-Eu- 
caire.  —  Dialogue  patois  messin  et 
français  à  cinq  personnages.  Vers 
1798,  —  Metz,  18M,  in-12. 

Gosseu.  —  Lettres  picardes ,  par 
Pierre-Louis  Gosseu  ,  paysan  de 
Yermand  (M.  Pinguet),  suivies  d'une 
complainte  sur  la  translation  des 
cendres  de  Napoléon. 

St.-Quentin,  1841,  in-12. 
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Grandgagnage.  — -  Dictionnaire 

étymologique  de  la  langue  ivallonne. 

Liège,  Oudart,  1850,  2  vol.  iii-8 

(A.-P.) 

Hanson. —  Lt  Hinriade  Iravesteie 
es  vers  ligwè,  di  Jhai»  Josef  ?;anson  , 
pondeu  de  1'  cathédrale  di  Lige  et 
eskevin  di  Hermaile  divant  Flone. 

Tradyksyon  è  ver  liywès  del  Lu- 
ciade  di  Kamoëns,  poërne  kwek  so. 
1783.  Ms. 

Hécart.  —  Dict.  rouchi- français. 
3'^  éd.  Valenciennes ,  1834,  in-8. 

Hock  (A.)  —  Grand'mére  à  Vvi- 
henne.  [Bull,  de  la  Soc.  wall.  18G1). 
Chansons  diverses. 

Jaclot.  —  Le  Lorrain  peint  par 
lui-même  ,  almanach  pour  Tannée 
1853,  curions  et  emuzant,  suivi  d'un 
vocabulaire  patois-français. 

Metz,  in-12. 

Le  même  pour  1854. 

Letellier ,  curé  à  Bernissart.  Âr- 

monaque  dé  Mons  de  1846  à  1862. 

Mons,  MasquillieretLanier,  in-16. 

Leroux.—  Dictionnaire  comique^ 
satyrique,  critique,  burlesque,  libre 
et  proverbial ,  avec  une  explication 
très-lidèle  de  toutes  les  manières  de 
parler  burlesques,  comiques,  libres, 
satyriques,  critiques  et  proverbiales 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
meilleurs  auteurs  tant  anciens  que 
modernes  ,  etc.,  etc.,  par  Philibert 
Joseph  Leroux. 

Nouv.  éd.  Lyon, 1752,  2  vol.in-8. 

Le  Roux   de  Lincy.    —  Le  livre 

des  proverbes  français,  précédé  de  re- 
cherches historiques  sur  les  pro- 
verbes français  et  leur  emploi  dans 
la  littérature  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance. 

2  vol.  in-18.  Paris ,  1859  ,  2«  éd. 

Cet  ouvrage  nous  a  été  du  plus 


grand  secours.  Si  le  nom  de  ce  labo- 
rieux ravarit  est  peu  cité  dans  la 
collection  qui  précède  ,  c'est  que 
nous  aurions  dû  le  mentionner 
presque  à  chaque  page. 

C'est  le  remarquable  travail  de 
M.  Le  lîoux  de  Linçy  qui  a  fourni , 
au  mémoire  de  M.  j.  Dejardin  ,  les 
exemples  portant  les  désignations  : 
Meurier ,  prov.  communs  ,  anciens 
proverbes  ,  adages  françois ,  prov. 
del  Vilain  ,  proverbes  communs  go- 
thiques, Baïf,  nouvelles,  Fleury  de 
Bellingen,  Gruter  ,  Tuet ,  Nucerin  , 
Miclot ,  Roman  du  Renard  ,  Contes 
d'Eutrapel,  etc.,  etc. 

LoyseL  —  Institules  coutumières 
d'Ânioine  Lot/^el ,  ou  manuel  de 
plusieurs  et  diverses  règles ,  sen- 
tences et  proverbes  ,  tant  anciens 
que  modernes  du  droit  coutumier  et 
plus  ordinaire  de  la  France,  avec  les 
notes  d'Eusèbe  de  Laurière. 

Nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée  par  MM.  Dupin  et 
Edouard  Laboulaye.  Paris,  Videcoq, 
1846,2  vol.  in-12. 

Ep.  F^artial.  —  Li  sav'ti  des  re- 
colettes. 

[Bulletin  de  1859.) 

Meurier.  —  Recueil  de  sentences 
notables  et  dictons  communs  ,  pro- 
verbes et  refrains,  traduits  du  latin, 
de  l'italien  et  de  l'espagnol ,  par 
Gabriel  Meurier. 

Anvers.  1568. 

Réimprime  sous  le  titre  suivant  : 
Trésor  des  sentences  dorées  ,  dits  , 
proverbes  et  dictons  communs  ,  etc. 

Lyon,  1577. 

Voyez  Le  Roux  de  Llncy. 

Micheels.  —  Les  novais  usèges. 
Chanson. 

Liège,  1860. 

Reproduite  dans  le  Recueil  de 
chansons  de  la  Société  de  chant  de 
Yerviers  [même  année]. 
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La  Monnoye.  —  Les  No'i'ls  Bour- 
guignons  de  Bernard  de  La  Monnoye 
'{Gm-liârozai],  de  l'Académie  fran- 
çaise ;  publiés  pour  la  première  fois 
avec  une  traduction  littérale  en  re- 
gard du  texte  patois ,  et  précédés 
d'une  notice  sur  La  Monnoye  et  de 
l'historique  des  No'éls  en  Bourgogne 
par  M.  F.  Fertiault. 

Paris,  1842,in-12. 

Moutrieux  (Pierre).  —  Des  COnC 

déquiés,  tiens,  par  Titiss'Laderoutte, 
dit  Louftogne.  iUd. 

Des  nouvieauœ conV dé qyiés  pour 
l'année  1860  ,  pau  1'  fameux  ïitiss' 
Laderoutte,  etc. 

Z"  année  des  conV  dé  quiés  ,  par 
Titiss'  Laderoutte.  1%d\  . 

{Al manachs  publiés  a  Mons). 

Nucerîn.  —  Proverbia  gallicana, 
in  ordinem  alnhabeti  reposita  et  ab  | 
Joanne  ^gidio  Nuceriensi ,  lalinis 
versiculis  traducta. 

Lyon,  1519. 

Voyez  Le  Roux  de  Llncy, 

Oudin.  —  Curiositez  françoises  , 
pour  servir  de  supplément  aux  dic- 
tionnaires ,  ou  recueil  de  plusieurs 
belles  propriétez  ,  avec  une  infinité 
de  proverbes  et  quolibets,  pour  l'ex- 
plication de  toutes  sortes  de  livres  , 
par  Antoinf^  Oudin. 

Paris,  1 840,  in-12. 

Pinguet.  —  V.  Gosseu, 

Pinsart. —  Les  étrenties  liégeoises. 
Almanach  de  1845,  1846,  in'18. 

Poulet  (Nicolas).  —  Li  foyan 
€  terré,  rîmai. 

{Bull.delaSoc.wall.  1860). 
Li  pésonnî. 

m.  1861). 

Pièces  couronnées.  —  Dialecte 
Verviétois. 

Proverbes  del  vilain,  —  Extraits 


des  proverbes  au  vilain,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. 
Voyez  Le  Roux  de  Lincy. 

Quitard.  —  Dictionnaire  étymo- 
logique ,  historique  et  anecdotique 
des  proverbes  et  des  locutions  prover- 
biales de  la  langue  française ,  par 
P.  M.  Quitard.  Paris,  1842.  in-8. 

Excellent  ouvrage  ,  où  nous  avons 
puisé  les  plus  utiles  renseignements-. 

Éludes  historiques  ,  littéraires  et 
morales  sur  les  proverbes  français  et 
le  langage  proverbial  ,  par  P.  M. 
Quitard. 

Paris,  Techener,  1860,  in-8. 

Proverbes  sur  les  femmes,  ramilie\ 
Vamour  et  le  mariage,  recueillis  et 
commentés  par  P.  M.  Quitard, 

Paris,  Garnier,  frères,  1861,in-12. 

Rapp.  —  Ârmonac  du  Borinage 
in  patois  borain,  pour  l'année  1849. 
impr.  aux  Pasturages. 

Raspieler.  — Les  paniers,  poëme 
patois,  par  Ferd.  Raspieler,  curé  de 
Corroux  ,-  précédé  d'une  élude  litté- 
raire sur  quelques  poèmes  patois  de 
l'ancien  évêché  de  Bâle. 

Porrentruy,  1849,  in-8. 

Remacle  (L.)  —  Dictionnaire 
wallon- français  ,  dans  lequel  on 
trouve  la  correction  de  nos  idiotisraes 
vicieux  et  de  nos  wallonismes  ,  par 
la  traduction  ,  en  français  ,  des 
phrases  wallonnes,  par  L  Remacle. 

Liège,  Collardin,  1859, 2  vol. in-8. 

Rexnouchamps  (Edouard).  —  Li 

savetî,  comèdeie  es  deux  actes.  Con- 
cours de  1858,  accessit. 

{Bull,  de  la  Société,  wall.i^^d). 

Renard.  —  Les  pièces  wallonnes 
insérées ôdiYisV Almanach  de  Mathieu 
Laensbergh  de  1829  à  1850. 

Simonon.  —  Poésies  en  patois  de 
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Liège  ,  précédées  d'une  dissertation 
grammaticale  sur  ce  patois  et  suivies 
d'un  glossaire,  par  Ch.  N.  Simonon. 

Liège,  Oudart,  1845,  in-8. 

Les  pièces  de  vers  contenues  dans 
ce  volume  ont  été  composées  entre 
1819  et  1835. 

Théâtre   liégeois.   —    TllécUe    H- 

geois  ,  nouvelle  édition  augmentée 
d'une  pièce  inédite,  revue  et  annotée 
par  F.  Bailleux  ,  précédée  d'une 
introduction  historique  par  U.  Capi- 
taine ,  d'une  lettre  aux  éditeurs  par 
J.  Stecher,  et  ornée  de  trois  planches 
gravées  par  J.  lîelbig. 

Liège,  Carmanne,  1854,  in-12. 

Contenant  :  Li  voyège  di  Chand- 
fontaine,o^ei'di ,  musique  di  M.  Ha- 
mal,  paroles  de  MM.  Simon  de  Har- 
lez ,  de  Cartier  de  Marcienne  ,  de 
Vivario  et  Fabry.  1757. 

Li  Ligeois  ègagi,  opéra,  musique 
di  M.  Hamal,  paroles  di  M. de  Fabry, 
borguimaisse.  1757. 

Li  ftesse  di  Hoùle-s'i-Ploûl,  operà, 
musique  di  M.  Hamal ,  paroles  de 
M.  de  Vivario.  1757. 

Les  hypocondes  ,  operâ  ,  musique 
di  M.  Hamal ,  paroles  de  M.  Simon 
de  Harlez.  1758. 

Li  mûlignanl ,  operà  comique  es 
deux  pàrteies ,  par  F.  M.  Henault. 
1789. 

Thiry  (Michel).  —  Ine  copenne  so 
V  mariège,  satire. 

(Bull,  de  la  Soc.  ivall.  1859). 
Ine  cope  di  gratidiveus,  satire. 
Ubid.  1860). 


On  voyège  à  conlc  cour,  conte. 

(Id.) 
Moirt  di  l'octroi ,  li  21  de  julelte 
1860, 

(Id.) 
Pièces  couronnées. 
Caprices  ivallons{S  pièces). 
Liège,  1849. 
Épig ranimes  (inédit). 

Thymus. —  Pasqueie  [aile  â  jubile 
d'dom  Bernard  Godin  ,  abbé  ,  par 
dom  Robert  Thymus,  œconome  du 
Val-Dieu,  Msc.  1764.  (Bibl.  de  M. 
Bailleux).  807  vers. 

Tuet.  —  Les  matinées  sénonaises^ 
ou  proverbes  français,  avec  leur  ori- 
gine, leur  explication  ,  leur  rapport 
avec  ceux  des  langues  anciennes  et 
modernes,  etc.,  etc.,  par  l'abbé  ïuet. 

Paris,  1789,  in-8. 

Voyez  Le  Roux  de  Lincy. 

Vermesse  (L.)  —  Vocabulaire  du 
patois  lillois,  par  Louis  Vermesse. 
Lille,  1861,in-12. 

Wérotte.  —  Ch'oix  di  ch'ansons 
wallonnes  et  êtres  poésies  ,  par  Ch. 
Wérotte. 

3«  édit.  Namur,  1808,  in-8. 

Xhoffer  (J.-F.)  —  Les  biesses  , 
comèdeie  es  deux  actes.  (Mention 
très-honorable  ,  concours  de  1858). 
[Bulletin  de  1859).  , 

Lu  poète  wallon ,  type.  —  Épi- 
grammes. 

Verviers  ,  Thoumsin ,  1861,  in-8. 


TABLE  SYiNOPTIQUE. 


ï.  RKLIGION  ;  CULTE,  céré3ionies. 

Abbé,  ascension,  baptômc  ,  bénitier  ,  chandcletir,  chmpciet ,  confession  ,  con- 
frérie ,  croix,  crucifix  ,  curé  ,  diable  ,  Dieu  ,  ducasse,  église  ,  encens,  encensoir, 
enfer,  ermite,  évoque,  extrème-onclion,  fête,  matines,  messe,  mineurs,  miracle, 
Noël,  Pâques,  paradis,  paroisse,  passion,  péché,  pèlerin  ,  crèche,  prêtre,  proces- 
sion, prophète,  purgatoire,  religieuse,  Rois  (fête  des),  saint,  sanctus,  vêpres. 

il.  SUBSTANCES  MINÉRALES.  —MÉTÉOROLOGIE,  divisions  du  temps. 

Année,  août,  avril,  boue,  cendres,  chaud,  ciel,  comète,  diamant,  dimanche, 
eau,  été,  fer,  feu,  février,  froid,  gelée,  heure,  hiver,  houille,  jeudi,  jour,  lune, 
mars,  matin,  mer,  métaux,  météorologie,  neige,  nuit,  pierre,  pluie,  poussière, 
rubis,  sécheresse,  semaine,  soir,  soleil,  temps,  terre,  tonnerre,  vendredi, 
"vent. 

III.  VÉGÉTAUX  ;  arbries,  plantes,  fleurs,  fruits,  culture. 

Anis,  arbre,  avoine,  blé,  bois,  branche,  buisson,  carotte,  cerise,  cerisier, 
champignon,  chardon,  chou,  épine,  fagot,  feuille,  fève,  figue,  foin,  fraise,  frêne, 
froment,  fruit,  fumier,  gland,  grain,  groseiller,  haie,  herbe,  labour,  marron, 
moisson,  navet,  nèfle,  noisette,  noix,  noyau,  noyer,  oseille,  paille,  panais,  persil, 
peuplier,  planter,  poire,  poireau,  pois,  poix,  pomme,  pomme-de-terre,  proverbes 
ruraux,  raisin,  ronce,  rose,  rosier,  sartage,  saule,  seigle,  semence,  vesse-de- 
loup,  zeste,  zizanie. 

IV.  ANIMAUX. 

Aigle,  aile,  alouette,  âne,  anguille,  bête,  blatte,  bœuf,  bouc,  brebis,  caille, 
carpe,  chat,  cheval,  chèvre,  cochon,  coq,  corbeau,  corne,  corneille,  coucou, 
couleuvre,  crapaud,  fouine,  gale,  geai,  goujon,  grive,  hanneton,  hareng,  lapin, 
lièvre,  limaçon,  lion,  loir,  loup,  merle,  moineau,  mouche,  mouton,  nid,  oie, 
oiseau,  paon,  patte,  pic-vert,  pie,  pigeon,  pinson,  pis,  plume,  poisson,  pou,  poule, 
puce,  queue,  renard,  singe,  souris,  stockfisch,  taupe,  taureau,  teigne,  truite 
vache,  veau,  ver. 
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V.  HOMjVIE;  femme,  enfant,  parenté,  âge,  vie. 

Age,  cousin,  enfant,  épouse,  être,  femelle,  fille,  fils,  frère,  grand,  homme, 
mâle,  mariage,  mère,  mort,  ombre,  parenté,  parrain,  pendre,  père,  petit,  sœur, 
spectre,  tuer,  vie,  voisin. 

VI.  CORPS  HUMAIN  ;  membres,  organes. 

Barbe,  bouche,  boyau,  bras,  chair,  cheveux,  cœur,  corps,  côtes,  cou,  coude, 
cul,  dent,  doigt,  dos,  écorcher,  épaule,  estomac,  fesses,  front,  genoux,  gosier, 
hanche,  jambe,  langue,  lèvre,  mâchoire,  main,  menton,  nez,  nombril,  ongle, 
os,  peau,  pied,  poignet,  poil,  pouce,  reins,  sang,  talon,  tète,  tette,  veine,  ventre, 
visage. 

VII.  SENS  ;  FONCTIONS,  maladies. 

Aveugle,  battre,  beauté,  blessure,  boiteux,  borgne,  bosse,  brûlure,  caquet, 
chier,  claque,  cor,  coup,  cracher,  emplâtre,  étron,  gale  ,  gourme  ,  hypocondrie, 
laideur,  lavement,  maille,  mal,  malade,  morveux,  moucher,  muet,  odorat,  oreille, 
ouïe,  parole,  pas,  peter,  pisser,  plaie,  peur,  puer,  rage,  raison,  remède,  rire,  rous- 
seur, rupture,  santé,  sens,  sommeil,  sourd,  toux,  vesser,  vue,  yeux, 

VIII.  SENTIMENS;  qualités,  défauts. 

Adresse,  âme,  amitié,  amour,  avarice,  bonheur,  bonté,  charité,  colère,  courage, 
crime,  défaut,  défiance,  économie,  égoïsme,  espérance,  esprit,  folie,  force  ,  gaîté, 
gourmandise,  haine,  hardiesse,  honnêteté,  honneur,  honte,  ivrognerie,  jalousie, 
malheur,  malice,  méchanceté,  mensonge,  mérite,  modestie,  moquerie,  paresse, 
patience,  pauvreté,  peine,  penser,  peur,  plaisir,  politesse,  pudeur,  querelle, 
richesse,  sage,  travail,  union,  vérité,  vertu,  vice,  vol. 

IX.  RANGS;  conditions,  professions,  métiers. 

Abbé,  agent,  amateur  de  pigeons,  apothicaire»  auteur,  berger,  blanchisseuse, 
boucher,  boulanger,  bourgeois,  bourgmestre,  brasseur,  cabaretier,  charpentier, 
charretier,  clerc,  cordonnier,  cuisinier,  domestique,  écrivain,  fermier,  hôtelier, 
bouilleur,  jardinier,  laboureur,  maçon, maître,  marchand,  marguillier,  médecin, 
mendiant,  messager,  métier,  meunier,  militaire,  musicien,  noble,  ouvrier,  page, 
passeur  d'eau,  paysan,  pèlerin,  perruquier,  porcher,  prince,  roi,  savetier,  scieur 
de  long,  seigneur,  semeur,  soldat,  sorcier,  tondeur,  vilain. 

X,  NOURRITURE  ;  alimens,  repas. 

Appétit,  beurre,  bière,  biscuit,  boire,  bouchée,  bouillie,  bouillon,  brouet, 
caillebotte,  cannelle,  chaudeau,  crêpe,  croule,  cuire,  diner,  faim,  farine,  fressure, 


615  — 


fromage,  galette,  gâteau,  genièvre,  goût,  graisse,  huile,  lait,  lard,  lécher,  liqueur, 
manger,  miche,  miel,  miette,  moutarde,  noix  muscade,  nourriture,  œuf,  omelette 
pain,  pain  d'épice,  poivre,  rassasier,  repas,  rôti,  sauce,  saucisse,  sel,  soif,  son, 
soupe,  souper,  tarie,  tartine,  iripe,  viande,  \inaigre. 

XL  COSTUME,  ÉTOFFES. 

Bas,  bonnet,  botte,  bouton,  chapeau,  chemise,  cordon,  coton,  cravate,  culottes, 
deuil,  drap,  fil, galon,  gant, guêtre,  habit,  houssaau,  jarretière,  jupe,  laine,  lessive 
lisière,loque, manche,  manchette,  mode,  nœud,  perle,  perruque,  pièce,  pli,  poche» 
pompon,  robe,  sabot,  sarrau,  savon,  saye,  semelle,  soulier,  tablier,  lâche,  trou, 
■velours,  se  vêtir, 

XIL  COMMERCE  ;  monnaies.  —  SCIENCES  ,  ARTS,  jeux,  etc. 

Argent ,  aubade  ,  belles  ,  cartes,  cents,  chant,  chasse,  commerce,  coût,  crosse, 
danse,  dette,  dime,  droit,  6cu,  escalin,  étrenne,  flamand  (langue) ,  florin,  flûte, 
foire,  gain,  garde,  guerre,  héritage,  jeter  à  l'oie,  jeux,  latin  (langue),  législation, 
liard  ,  cinq  lignes  ,  mesure  ,  mœurs  ,  numéro ,  paix ,  pari ,  payer  ,  pêche,  perte, 
prêter,  prix  ,  promettre,  proverbe,  quilles,  rendre,  rente,  sifllet,  signature  ,  sou  , 
surplus,  taille,  tambour,  trompette,  vente,  violon,  zéro. 


XIII.  BATIMENS  ;  lieux  divers. 

Ardoise,  âtre,  barrière,  borne,  boutique,  brasserie,  brique,  canal,  cave,  champ, 
chemin,  cheminée,  clocher,  colombier,  cour,  cuisine,  écurie,  empire,  étable, 
faubourg,  fenêtre,  ferme,  fosse,  four,  gond,  grange,  grenier,  gué,  houillère,  île, 
jardin,  lieu,  lieue,  maison,  marché,  marteau  de  porte,  montagne,  montant, 
mortier,  moulin,  mur,  palais,  palette,  pavé,  planche,  pont,  porte,  poutre,  pré, 
prison,  râtelier,  rivage,  serrure,  seuil,  tas,  toit,  vallée,  vestibule,  village,  ville. 

XIV.  MEUBLES. 


Armoire,  berceau,  boite,  bourse,  cage,  canne,  carrosse,  chaise,  chandelle,  collier, 
eoquemar,  couronne,  coussin,  couteau,  couvercle,  cuiller,  drap-de-lit,  garderobe, 
glace,  lampe,  lanterne,  lit,  lunettes,  marmite,  moulin,  nappe,  panier,  pincettes, 
pipe,  plat,  poêle,  porcelaine,  pot,  siège,  table,  tabouret,  verre. 

XV.  OUTILS ,  INSTRUMENTS. 

Aiguille,  allumette,  appeau,  aune,  bac,  balai,  balance,  barre,  bateau,  bâton, 
besace,  bois  ouvré,  boucle,  bouteille,  brèche,  bride,  cercle,  cercueil,  charrette, 
charrue,  chaudron,  cheville,  clef,  cloche,  clou,  cognée,  corde,  couleur,  courroie, 
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crampon,  crèche,  crémaillère,  croc,  cruche,  cuffat,  cuir,  échelle,  écrit,  écuelle, 
enclume,  encre,  enseigne,  éperon,  épingle,  étoupe,  étrier,  étrille,  faux,  fer-à-lacer, 
flambeau,  flèche,  fouet,  fourche,  fourreau,  fusil,  gafl'e,  gaule,  gibet,  girouette, 
hache,  houlette,  image,  lame,  machine,  maillet,  manche,  marteau,  outil,  papier, 
paquet,  patin,  pétrin,  pieu,  pique,  quenouille,  racloir,  raie,  râteau,  roue,  sabre, 
sac,  sas,  seau,  selle,  serpette,  setier,  tamis,  tenaille,  tonneau,  torchon,  tuyau, 
verge,  vilebrequin. 

XVI.  PEUPLES,  PAYS  ;  localités,  diverses. 


Allemand,  Ardennes,  Ath,Baillonville,  Baudour,  Beaurepart,Berdoie,  Bertrix,, 
Bouffioulx,  Canada,  Chiny,  Cocagne,  Couillet,  Dignée,  Dinanf,  Ensival,  Espagne, 
Flamand,  Flénu,  France,  Galoppe,  Gembloux,  Groenland,  Hermée,  Herstal, 
Hervé,  Eesbaye,  Hollande,  Huy,  Liège,  Louvain,  Luxembourg,  Lyon,  Maeslricht, 
Malonne,  Marche,  Meuse,  Millemorie,  Namur,  Paris,  pays,  Pays-Bas,  Prusse, 
Purnode,  Rome,  St-Hubert,  Siavelot,  Tellin,  Verviers,  Visé,  Wallons. 

XVH.  NOMS  HISTORIQUES. 

Arlequin,  Barrabas,  Bailly,de  Bavière,  Bazin,  Charlemagne,  Chiroux,  Crésus, 
Filoguet,  Grignoux,  Hoensbroeck,  noms,  Pétiaux,  sobriquets. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Abbé.  1711. 

Adresse   851. 

Age.  66,  159,  407.  560,  569,  580,  621, 

821,  861,  1786\,  1886  ,  1887, ,   1994  , 

2192. 
Agent.  2202. 
Aigle.  26. 

Aiguille.  122,  123,  694. 
Aile.  25,  1968. 
Allemand.  1356,1776. 
Allumette.  244. 
Alouette.  55,  56. 
Amateur  de  pigeons.  407. 
Ame.  592. 

Amitié.  57  à  59,  410,  767,  1567. 
Amour.  63  à  66,  746  ,  789  ,  802  ,  845  , 

955,  1207,  1860,1969.  1973. 
Ane.  12  à  15,65,151,154,  158,  1424, 

1780,1965. 
Anguille.  72,  775. 
Anis.  364. 
Année.  68  à  71  .  524  .  574  ,  774  ,  872  , 

1005,  1228, 1863,  2057. 
Août.  74,  843,  2122. 


Apothicaire.  75,  195. 

Appeau.  1991. 

Appétit.  76  à  78,  440,  1446. 

Arbre.  2  à  5,  478.  833,  1405,  1520. 

Ardennes.  215,  1728,  2038. 

Ardoise.  792. 

Argent.  79  à  83  ,  351  ,  505  ,  508  ,  550  , 

687,  827,  828,  883 ,  973  ,  992  ,  993  , 

999,  1028,  1096,  1377,  1570  ,  1687  „ 

1693,  1798,  1919,  2085. 
Arlequin.  1950. 
Armoire.  959,  1310,  1318. 
Ascension.  84. 
Ath.  89. 

Atre.  398,  969,  1032, 1970. 
Aubade.  1978. 
Aune.  92,  1979. 
Autel.  1977. 
Auteur.  88. 

Avarice.  94,  385,  767,  1349,  2098. 
Aveugle.  95  à  99 ,  177  à  179  ,  1980  , 

1997. 
Avril.  114  à  120,1981. 
Avoine.  106  à  113,  1525. 


Bac.  12,125,  441,888,1767. 

Baillonville.  659. 

Bailly.  2082. 

Balai.  1609, 1610,  1837. 

Balance.  1254, 

Baptême.  1989, 1990. 

Barbe.  124,  1983,1984. 

Barrabas.  132. 

Barre.  530. 

Barrière.  295. 

Bas.  286  à  288,  693,  1016, 1547,  1973  , 

2094. 
Bateau.  133. 


Bâton.  95,  134,  135  ,  205  ,  3o7  ,  1387  , 

1388,1872,  1873,  1980. 
Battre.  46,  60,  125,  205,  216,  228,  319, 

451,665,677. 
Baudour.  393. 
Bavière  (de).  914. 
Bazin.  1988. 
Beaurepart.  1624. 

Beauté.  1648,  1985  à  1987,  2116,  2177. 
Bénitier.  555. 
Berceau.  1985. 
Berdoie.  2070. 
Berger.  150,  1094,  1307. 
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Bertrix.  1728. 

Besace.  256. 

Bcte.l51à  155,157,  158,  221,  715,815, 

830,  914,  970,  1589,  1633, 1740,  1993, 

1994. 
Beurre.  223  à  230, 1212  ,  1485  ,  1 765  , 

2126. 
Bière.  169,2213. 
Belles.  856. 
Biscuit.  249. 
Blanchisseuse.  2076. 
Blatte.  156. 
Blé.  173,  1663. 
Blessure.  10,  577. 
Bœuf.  212  à  215,  296,  1237,  1263,  1270, 

1829. 
Boire.  12  ,  43.  44,  146  à  149,  198,  236, 

259,411.823,923,936,1022,   1859, 

1883,  1891,2169. 
Bois.  180  à  186,  477,  650,  718,  719,  907, 

1275,  1573. 
Bois  ouvré.  124,  594,  643,  1747. 
Boîte.  1250. 
Boiteux.  2103. 
Bonheur.  73,  199,  200,  257,  406,  1357  , 

1863,  2002. 
Bonnet.  202  à  204  ,  1 772  ,  1774  ,  2004  , 

2005. 
Bonté.  1647. 

Borgne.  177  à  179,  1996,  1997. 
Borné.  1737. 
Bosse.  1465. 
Botte.  210,211,  868. 
Bouc.  175, 176,  217. 


Bouche.  32,  35,  36,  55,  136,  187  à  195, 
282,386,544,648,7810  783,  1100, 
1318,  1373,  1498,  1911,  1998  à  2000, 
2045,2101,  2172. 

Bouchée.  529. 

Boucher.  54. 

Boucle.  2030.  ,, 

Boue.  247,  B45. 

Bouffioulx.  654, 

Bouillie.  194,  318,  2001. 

Bouillon.  218,  219,  281,1266,2008, 
2009. 

Boulanger.  195,  237,  1944. 

Bourgeois.  206. 

Bourgmestre.  1322,  1943. 

Bourse.  231,  251,  770,  781. 

Bouteille.  109,  1691,  2007. 

Boutique.  207. 

Bouton.  611,  779,  784. 

Boyau.  1816,  2049. 

Branche.  2,  399  à  403,  1610,  2196. 

Bras.  234,  235,  279,  530  ,  1233  ,  1410  ,, 
2011  à  2013,  2151. 

Brasserie.  834, 

Brasseur.  236,  237. 

Brebis.  116,  139  à  143,1645. 

Brèche.  1658. 

Bride.  380. 

Brique.  239  à  241. 

Brouet.  245,  1397. 

Bruit.  4802. 

Brûlure.  471,  676,2015. 

Buisson.  217,  791,  1098,  1697. 


Cabaretier.  237,  2017. 

Cage.  744. 

Caille.  890,  2205. 

Caillebotte.  994, 1819. 

Canada.  2006. 

Canal.  254,1960. 

Canelle.  1864. 

Canne.  183. 

Caquet.  681,  2018. 

Carosse.  256,  19H,  2097. 

Carotte.  1614,  1832, 

Carpe.  257. 

Carte.  891,  1325, 1449,  2051,  2077. 

Cave.  66,260. 

Cendres.  1651,  1694. 

Cent  (naonnaie).  411, 1 364. 

Cercle.  149. 

Cercueil.  390. 


1  Cerise.  492. 
Cerisier.  297. 
Chair.  277  à  279,  521,  797,  1373,  2020, 

2021. 
Chaise.  1733. 

Champ.  815,  1565,  1923,  2019. 
Champignon.  960. 
Chandeleur.  265  à  272. 
Chandelle.  262  à  264,  462,  568. 
Chant.  273,  2140,  2176. 
Chapeau.  274,  1772,  2031. 
Chapelet.  275,  1631. 
Chardon.  13,  64,2023. 
Charité.  23,  168,  285. 
Charlemagne.  1456. 
Charpentier.  648. 
Charrette.  194,  1655. 
Charretier.  292  à  295. 
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Charrue.  296. 

Chasse.  298,  299,  407,  920,  921,  1595  , 
2199. 

Chat.  300  à  320,  328,  458,  490  ,  1013, 
1269, 1292, 1510,  1864,  2024  à  2027 , 
2093,  2199. 

Chaud.  1712. 

Chaudeau.  259. 

Chaudron.  496. 

Chemin.  1332,  1333,1453, 1923  à  1932. 

Cheminée.  323. 

Chemise.  321,  322,  693,  979. 

Cheval.  7,106,107,113,151,296,  370 
à  380,  790,  800,  963,  976,  1057,  1081, 
1208, 1345, 1562,  1688,  1738  , 1741  , 
2037,  2058,  2161. 

Cheveux.  66.  381  à  386,  516,  559,  1386. 
1508,  2172. 

Cheville.  1824. 

Chèvre,  176,243,751  3753,1557,1972, 

Chien,  95,102.  151,  319,  324  à  354, 
428,  648,  677, 701  ,  804  ,  8o7  ,  906  , 
910,  914,  1246,  1247  ,  1336  ,  1343, 
1492,1508,1509,  1640,  1662  ,  1808, 
1873,  1924,  2028  à  2031,  2118, 2143 , 
2171, 2205. 

Chier.  17,  316.  335  ,  358  à  369,  455  , 
457,  460,  472,  551  ,  667  ,  939  ,  1026  , 
1057,  1222,  1586,  1652,  1819  ,  1900  , 
1970,  2022,  2030,  2032  à  2035,  2047, 
2207. 

Chiny.  1358. 

Chiroux.  2036. 

Choux.  862  à  869,  919,  1079,  1557, 
1558   2089 

Ciel.  27,  310,  387,  705,  1211,  1460, 
2000,  2039,  2211. 

Claque.  665,  2173,  2228. 

Clef.  2153. 

Clerc.  393. 

Cloche.  394,  395,  1813,1814. 

Clocher.  396. 

Clou.  388  à  392,  1012,  1374. 

Cocagne.  1357. 

Cochon.  125,  376,  441,  600,  773  ,  777  , 
898  ,  1038, 1511,  1550  à  1560, 1662  , 
1815,  1817,  1830  à  1832, 1881, 1900, 
20O2,  2142,  2182  à  2184. 

Cœur.  190,  191,  480  à  486,  1284,  2051. 

Cognée.  475  à  478, 806, 

Colère.  521,  1726. 

Collier.  326,  350. 

Colombier.  1394. 

(Jomète.  1700. 

Commerce.  7,  8,  20,  92,  107,  154,  165, 
166,198,  207,229,  409,410,414,442, 
500,  501,506,  512,  514,  524,  602,603, 
605,  608,  609,  733,  900,  923  ,  995  à 


1003,  1025,  1052,  1091 ,  1092  ,  1365, 
1401,1580,  1783. 
Confession.  222,  556,  886,  983,  1062, 

1378,  1379. 
Confrérie.  1977,  2044. 
Coq.  431  à  433,  1223,  1494,  2045. 
Coquemar.  434. 
Cor.  868. 
Corbeau.  16. 
Corde.  405,  406, 2041. 
Cordon.  1867. 
Cordonnier.  404. 
Corne.  175,  213,  558,    565,  571,  671, 

753,  1642. 
Corneille.  2050. 

Corps.  90,  234, 1341,  2042,  2043. 
Côtes.  2179. 
Coton.  445,2088. 
Cou.  2041,  2052,2125. 
Coucou.  117,  136,  2123. 
Coude.  547. 
Couillet.  1878. 
Couleur.  1754,1915,  2136. 
Couleuvre.  408,  775,  2020. 
Coup.  334,  421,  424,  425,  552,  915, 

1633. 
Cour.  67. 
Courage,  2126. 
Couronne.  438,  799. 

Courroie.  522. 

Cousin.  533,  1336,  2117. 

Coussin.  796,  1965. 

Coût.  440,  890,  993,  1011. 

Couteau. 488, 489, 592,  915,  1757, 1914, 
2052,  2053. 

Couvercle.  1541. 

Cracher.  1211,  1615,  1952. 

Crampon.  498. 

Crapaud.  83. 

Cravate.  2056. 

Crèche.  1994. 

Crémaillère.  496,  497,  1545. 

Crêpe.  1232. 

Crésus,  2098. 

Crime.  847. 

Croc.  2060. 

Croii.  504,  507,  509,  510,  1059,  1060  , 
1425,  2058,  2059. 

Crosse.  499,  513. 

Croûte.  228,  298,  517. 

Cruche.  881,  882. 

Crucifix.  518,  519. 

Cuffat.  474,  1294. 

Cuiller.  520. 

Cuir.  522  à  524,  1747,  2061. 

Cuire.  261,  525,  526,  1401. 

Cuisine.  479. 

Cuisinier.  479. 
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Cul.  10,  13,  27, 10-2,  104,  m,  136,  193, 
243,  371,  447  à  468,  495,  496,  896  , 
1216,  1261,  1262,  1384,  1403,  1517  , 
1697,  1751,  1771,  1777,  1892  ,  1915  , 


192Î,  2047  à  2049,  2064,  2068,  2069 

2154,  2197. 
Culottes.  66,  469  à  473,  667,  830. 
Curé.  434,  527  à  532,  618,  1718. 


B 


Danse.  707,  1039,  1040,   1415,   1583, 

1813,  1830,  1985,  2063. 
Défaut.  244,  407. 
Défiance.  253,  1072. 
Dent.  80,   576   à  581,   734,    747,   758, 

1373,  1951,  2071,  2119. 
Dettes.  2049. 
Deuil.  2076. 
Diable.  409,  549  à  571,  592,   640,  681, 

683,  688,908,  1344,  1634, 1747,1936, 

2065  à  2068,  2129,  2146,2204,  2211, 

2230. 
Diamant.  717. 
Dieu.  21,  23,  510,  587  à  601,  655,  809, 

823,  825,    1064,  1316  ,   1333,    1350  , 

1359  ,  1414,  1422,  1654,  1703  ,  1794  , 

2065,  2074. 


Dignéc .  575. 

Dimanche.  574,  709,  870  à  879  ,  2220  , 

2221. 
Dime.  1803. 
Dinant.  837,  1728. 
Dîner.  1087,  1235. 
Doi^t.  537  à  547,  628,  734,  1739,  1890, 

5064. 
Domestique.  206,  682,  965,1063,  1692, 

1869, 1870. 
Dos.  625,  1248. 
Drap.  610  à  613,  922. 
Drap  de  lit.  1412. 
Droit.  1644. 
Ducasse.  706  à  709. 
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Eau.  28  à  53,  70,  188,  220,  342,  364  , 
380,  450,  463,  495,  663,  674,  679, 
680,  742,  774,  829,  958, 1017,  1022  , 
1070,  1219,  1249,  1348,  1381,  1517 , 
1543,  1823,  1971,  2054,  2104,  2138  , 
2142. 

Echelle.  793  à  795. 

Economie.  436,  1606, 1736,  1917. 

Ecorcher.  562,  572. 

Ecrit.  1342. 

Ecrivain.  2204. 

Ecu.  593. 

Ecuelle.  615,817,  1590. 

Ecurie.  7,  378,  1741. 

Eglise.  625,  626,  792,  1031 ,  1032, 1089. 

Egoïsme.  285. 

Empire.  842. 

Emplâtre.  931,  1825. 

Encens.  768. 

Encensoir.  631,  632. 

Enclume.  627,  628,  1014. 

Encre.  2007. 

Enfant.  320,  580,  595,  6l6  à  624,  752, 
860,  872,  1208,  1597,  1716,  1863, 
1864,  2138,  2170,  2209. 

Enfer.  911. 

Enseigne.  642. 


Ensival.  1728. 

Epaule.  1455,  2087. 

Eperon.  379,  1710,  1738,  1998. 

Epine.  952,  1697  à  1699. 

Epingle.  85  à  87,  498. 

Epouse.  677,  682,  685,  686,  1067. 

Ermite.  569. 

Escalin.-910,  1030. 

Espagne.  1851,  2079. 

Espérance.  2080. 

Esprit.  635,  636,  2043. 

Estomac.  1743. 

Etable.  1037, 1589,  1740,  1741,  1855. 

Eté.  74,269. 

Etoupe.  1701. 

Etre.  2,  199,  200,  253,  297,  534  ,  716  , 
765  à769,  810,  830,  888,  889,  1037  , 
1067,  1070  à  1073,  1462,  1720,  1798, 
20i2. 

Etrenne.  1703. 

Etrier.  1411. 

Etrillé.  1702. 

Etron.  134,  189,  615,  717,  773,  896, 
1384, 1560,  1744  à  1756,  1864,  1918, 
2104,  2105,  2137,  2184,  2207,  2222. 

Evèque.  531,  647,  648, 1748. 

Extrême-onction.  211. 
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Fagot,  383. 

Faim.  48,  576,649,  650,  782,  811,1910. 

Farine.  651,  900,  1681. 

Faubourg.  89. 

Faux.  1663. 

Femelle.  1342. 

Femme.  81,  127,  171,  321,  436,  678  à 
681,  688,  684,  687,  688,  689,  746, 
752,823,827,828,  838,911,  1019, 
1580,1717,1718,  1881,  1937,  1938, 
1975,  2055,  2073,  2081,  2085,  2095, 
2105,2129,2194. 

Fenêtre.  1281,  1282,  1514. 

Fer.  696,  701,  912  (add.),  1011,  2056. 

Fer  à  lacer.  699, 

Ferme.  2038. 

Fermier.  963. 

Fesses.  664  à  667. 

Fête.  1969,1984. 

Feu.  18,  42,  172,  181,  184,  244,  246, 
261  à  264,  290,  398,  453,  471,  525, 
538,  666,  668  à  676,  698,  704,  728, 
7^9,  912  (add.),  958,  1013,  1590. 

Feuille.  186,  386,  726,  1862,  2089. 

Fève.  690,1398,1537,  !665,  2086,2090. 

Février.  691,  692. 

Figue.  710,2023, 

Fil.  52,  437,  693  à  695,  801,  979. 

Fille.  553,  1023,  1580,  1864,  2006. 

Filoguet.  1730. 

Fils.  1391,1497,  1992. 


Flamand  (langue).  1538, 

Flamand  (peuple).  201  ,  352,  602,  715, 

716,1728,1776. 
Flambeau.  788. 
Flèche.  718,  719. 
Flénu.1593. 
Florin.  370,  1273. 
Flûte.  596,  721  à  723. 
Foin.  124,  158,735,  736. 
Foire.  1787. 
Folie.  419,  840,  982,  1353,  1468,  1535, 

1731  à  1784,  1780,  1887,  1953,  2135. 
Force.  724. 
Fosse.  96,  734. 
Fouet.  113,189,294,  2046. 
Fouine.  1501. 
Four.  727  à  732. 
Fourche.  1300. 
Fourreau.  895. 
Fraise.  865. 

France.  533,  740,  741,  1851. 
Frêne.  2106. 
Frère.  1391,  1433,  1937. 
Fressure.  204. 
Froid.  1712. 

Fromage.  223,  225, 1485. 
Froment.  173. 
Front.  737. 
Fruit.  3. 

Fumier.  67,  431,  433,  963,  1974,  1975. 
Fusil.  2034. 


Oaffe.  663. 

(iaîté.  888,  2140,  2181. 

(iain.  1432,   1433,  1736,1839,  1954  à 

1956,  2082,  2185. 
Gale.  143,  737,  747,  1639,  2092. 
Gale  (bête).  1545. 
Galette.  748. 
Galon.  749. 
Galoppe.  750. 
Gatit.  2229. 
Garde.  1709. 
Garderobe.  2093  à  2095. 
Gâteau.  690,  2230. 
Gaule.  757,  759,  760,  1862. 
Geai.  1619. 
Gelée.  754  à  756,  2015. 
Gembloux.  974. 


Genièvre.  2169. 

Genoux.  764. 

Gibet.  880,  1938. 

Girouette.  1906. 

Glace.  362. 

Gland.  376. 

Gonds.  771. 

Gosier.  711,  2052,  2097. 

Goujon.  775. 

Gourmandise.  511. 

Gourme.  2014. 

Goût.  76,  440,  772,  773,  939,  1309. 

Grain.  776,  1684. 

Graisse.  1384,  1590. 

Grand.  1461,  1462. 

Grange.  951. 

Grenier.  257,  260. 
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Grignouï.  2036. 
Grive.  276. 
Groenland.  738. 
Groseiller.  311. 


Gué.  1958. 

Guerre.  61,  62,  629,  778,  895,  1353, 

1512,1561,  1707,1708,  2099,2100. 
Guêtres.  779,  780. 


Habit.  784,  785. 
Hache.  419,  806. 
Haie.  233,  446,  439,  791,  1276,  1279, 

1857. 
Haine.  789,1718. 
Hanche.  470. 
Hanneton.  130. 
Hardiesse.  737. 
Hareng.  1801. 
Herbe.  376,  542,  636,  812  à  816,  1472, 

2032. 
Héritage,  1901,  1956. 
Herraée.  1778. 
Herstal.  1728. 
Hervé.  1710,  1728. 
Hesbaye.  1728,  2038. 
Heure.  267,  272,  429,  807  à  810,  1071, 

1784,2008,2114. 


Hiver.  265,  266,  268,  270,   271,   818  , 

1227,  2106. 
Hoensbrouck.  1575. 
Hollande.  1728. 
Homme.  292,  572,  684,  820  à  829,  911, 

912,  924,    1074,    1086,    1920,   1921, 

1999   2073. 
Honnêteté  199,  200,  841,  1072. 
Honneur.  1000,1427,  1935. 
Honte.  1839. 
Hôtelier.  414. 

Houille.  20,  398,  745,  819,  1681,1922. 
Houillère,  733,  1280,  1484,1593. 
Houilleur.  262,  474. 
Houlette.  150,  1307. 
Housseau.  726. 

Huile.  230,  673,  897,  1249,  2151. 
Huy,  375,  837. 
Hypocondrie.  208,  936. 
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Ile.  1838 
Image.  841. 


Ivrognerie.  594,1705,  1706,1716,1717. 
1838,2172,2190. 


Jalousie.  845,  1912. 

Jambe.  201,482,  750,  846  à  850,  812, 

976,989,   1214,   1410,  1775,  2013, 

2109,  2110  ,  2144. 
Jardin.  119,  439,  1452,  2086. 
Jardinier.  1519,  1613. 
Jarretière.  924,  925,  2173. 
Jeter  à  l'oie.  1. 


Jeudi.  1672. 

Jeux.  85,  263,  407,  463,  557,  854  à  858, 
1692,2027,  2113,2118. 

Jour.  34,  87,  114,  194,  247,  267,  272, 
692,  709,  820,  870,  1461, 1591,  1663, 
1664, 1825, 1981,  2114,  2115,  2224. 

Jupe.  322,  446. 


Labour.  809. 

Laboureur."  115,  116,  1231. 

Laideur.  1985, 1987,  2116,  2201. 


Laine.  894. 

Lait.  1205, 1726,  1858. 

Lame.  895. 
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tampe.  897,  153B. 

Langue.    356,  915  à  919,  1080,   1718, 

2119,  2120. 
lanterne.  1747. 
Lapin.  1640,  1641. 
Lard.  898,  1258,  1552,  1556,  1949. 
Lalin.  899,  1538. 
Lavement.  342. 
Lécher.  1043,  1625. 
Législation.  60,   439,  443,  786  ,   1463  , 

1582. 
Lessive.  232,  233,  1767,  2010. 
Lèvre.  381,1210. 
Liard.  19,  20,   462,   799,    1592,    1706, 

1967. 
Liège.  9,  360,  911   à   914,   947,  10^3, 

1576,  1728,  1787. 
Lieu.  675,  1837. 


Lieue.  2115. 

Lièvre.  920,  921,1021,  1846. 

Lignes  (5).  515,  988. 

Limaçon.  1913. 

Lion.  337. 

Liqueur.  411. 

Lisière.  922. 

Lit.  667,  903. 

Loir.  1735. 

Loques.  131,  927,  92  8,  1608,  2055. 

Loup.  80,  141,  313,  324,    338,  650,  904 

à  909,  1231,2028,  2199. 
Louvain.  254,  2225. 
Lune.  804,  1828,  1988. 
Lunettes.  66,  145. 
Luxembourg.  2121. 
Lyon.  1878. 


Machine.  945. 

Mâchoire.  578,  1982. 

Maçon.  1097. 

Maeslriiht.  2121. 

Maille.  1289. 

Maillet.  953. 

Main.  483,  631,  855,  954  à  961,  998, 
1094,  1224,  1261, 1279,  1323,  1408  à 
1410, 1425, 1426,  1900,  2125  à  2127. 

Maison.  620,  822,  834, 1059, 1060,  1063, 
1558    1933 

Maîlre.'  155, '309,  372,  423,  678,  846, 
856,  962  à  969,  1035,  1311  ,  1765  , 
1869,  1870,2086. 

Mal.  930  à  936,  938,  941  à  944,  1742  , 
1806,  1912,2119. 

Malade.971,972,  974  à  976, 1306,1474, 
1516, 1777, 1856,  1859, 1888,  2128. 

Mâle.  1342. 

Malheur.  977,  978,  1615. 

Malice.  979  à  982,  2129. 

Malonne.  360. 

Manche.  86,  983  à  987, 1 417,  21 30,  2151 . 

Manche  d'outil.  476,  592,  988  à  991, 
1702. 

Manchettes.  2183. 

Manger.  43,  78,  84, 107,  121, 140,  141, 
158,  239,  240,  261,  291,  320,  391, 
408,  518,  554,  558,  565,  576,  579, 
652,  702,  751,  758,  773,  775,  781, 
812,  862,  866,  885,  898,  904,  919, 
936,  947,  948,  974,  1057,  1071,  1079, 
1082,1232,  1308,1312,  1813,  1317, 
1551,1613,1625,1627,  1724,  1746, 
i89l  ,  1911,  1982,  2001,  2048,  2101  , 


2128 ,  2149,  2156,  2169,  2182,  2209  , 

2218,    2229. 
Marchand.  608,  1721. 
Marche.  1728. 

Marché.  636,  999  à  1001,  2156. 
Maréchal.  635,  1011,  1012. 
Marguillier.  527,  528,  532. 
Mariage.  405,  427  à  429,  553,  798,  821  , 

902,  924,  1005  à  1010,   1210,    16»8  , 

1857,  2031,  2043,  2044,2134. 
Marmite.  1725. 
Marron.  1013. 
Mars.  1016  à  1018. 
Marteau.  419,  627,  628,  1014. 
Marteau  de  porte.  973. 
Matin.  323,  910,  1234, 1235. 
Matinnes.  418, 1209. 
Méchanceté.  200,  252,  253,  831,  1635, 

1839,  1868. 
Médecin.  606,  765,  975,  1020. 
Mendiant. 23,  292,  297,  368,  407,  1266, 

1359,1692,2125. 
Mensonge.  88,221,222,1048   à  1053, 

1722,  1878,1951,2141. 
Menton.  949,  1206,  1207,  2142,  2172. 
Mer.  1022,  2123.* 
Mère.  383,  619,  677,  1023,  1228,  1333, 

1427,  1807,2138,2217. 
Mérite.  1524, 
Merle.  276. 
Messager.  1034. 
Messe.  418,  1029  à  1033. 
Mesure.  1026,  1922,2017. 
Métaux.  697,  698,  700,  702  à  704,  1252 

à  1254. 
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Météorologie.  37,  70,  74,  84,  U5  à  ^20, 
225,  247,  265  à  272  ,  345  ,  390  ,  458  , 
691,  692,  755  ,  818  ,  871  à  873,  950  à 
952,  1017,1018,1055,  1209,  1227, 
1230  à  1232,  1469,  1484,  1660,  1663, 
1685,1787,  2025,  2039,2106,  2116, 
2197  à  2199,  2205,  2211,  2225,  2226. 

Métier.  1035  à  1038,  2140. 

Meunier.  50, 647,  651,  1063,1091,1092, 
2160. 

Meuse.  37,  39,  41,  53,  636, 1219, 1439  , 
2162. 

Miche.  1046,1047. 

Miel.  1058. 

Miette.  1407. 

Militaire.  777. 

Millemorte.  1906. 

Mineurs  (les).  Église.  202S. 

Miracle.  1667. 

Mode.  1366. 

Modestie.  831, 

Mœurs.  1795. 

Moineau.  1061, 1062,  1561,1848  bis. 

Moisson.  528,  843. 


Montagne.  1074,  1075,  2228. 

Montant.  543. 

Moquerie.  1077,  1078,  1083,  1608. 

Mort.  73,  90,  100,  106,  152,  219,  23S  ^ 
348,377,  413,  428,563,570,578,589, 
679,  829,  836,  956,  1007,  1008, 1010, 
1064  à  1066, 1082  à  1085, 1286, 1474, 
1517,  1553,  1713,  1717,  1821  ,  1884  , 
1894  à  1896,  2008,  2069,  2070,  2080, 
2143,2159,  2231. 

Mortier.  240,  703,1819. 

Morveux.  1208. 

Mouche.  116,155  à  159,  447. 

Moucher.  1233,  1417. 

Moulin.  50,  651,  1068,1070. 

Moulin,  meuble.  1069. 

Moutarde.  1087,  1088. 

Mouton.  84, 142,  282,  894,  909  ,  1055  , 
1093  à  1095,1418,1419. 

Muet.  2112. 

Mur.*  791,  *1 042  à  1045,  1097,  1098, 
1952,  2180,2216. 

Musicien.  1039,1040. 


Naraur.  1728. 

Nappe.  2132. 

Navet.  1550. 

Neige.'l18,il9,  247,1227,  1230,  2225. 

Nèfles.  1027, 1028,  1746. 

Nez.  1099à  1217,1420,1505,1862,  2145. 

Nid.  1222  à  1226,1277,1966, 

Nivelles.  1728  (add). 

Noble.  1233,1563,  1831. 

Noël.  1228  à  1232. 

Nœud.  1239,  1240. 

Noisettes.  1220,  2198. 

Noix.  426,  757  à  763. 


Noix  muscade.  1560,  1744. 

Nom.  11,  100,  137,  171,  204,  256,  346, 
363,  457,  584,  605,640,  641,  688, 
7i3,  857,  859,  866,  1236,  1237,  1238, 
1273,  1402,  1437,  1448,  1517,1555, 
1763,  1809,  2096,2150,2191. 

Nombril.  208,  209. 

Nourriture.  55,  744,  949,  959,  972, 
1625. 

Noyau.  1918. 

Noyer,  arbre.  519,  1660. 

Muit.  663,  807,  873,  879,  1244,  1790. 

Numéro.  2147. 


Odorat. 76,  244, 1216,1744,1745,  1756, 

1801. 
OEuf.  652,  974  ,  1232  ,  1257  à  1268  , 

1494,1503,  1530,  1677,  1948. 
Oiseau.  25,  83,  243,  450,  744,   1057, 

1269  à  1279,  1483. 
Ombre.  1251. 

Omelette.  1259,  1260,1366,1948,  1949. 
Ongle.1201, 1252,1443,  1656. 


Os.  37,  277,  331,  592,  836,  908,  1246  à 
1248,  1304,1575,  2148  à  2150. 

Oseille.  1757. 

Ouie,  oreille.  364,  566,  644  à  646,  791, 
1044,1098,  1255,  1256,  1283,  1340, 
1515,  1549,  1910,  2025,  2093,2152. 

Outil.  1845. 

Ouvrier.  1296,1845. 
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Page.  737. 

Paille.  668,   713,  714,   776,   827,    828, 

843,844,  1028,  1061,  1773. 
Pain.  43,  223.  255,  298,  485,912  (add.), 

914,  947,959,  992,  1046,  1308  à  1319, 

1586 ,  1673,  2157  à  2159,  2219,  2230. 
Pain  d'épice.  1710. 
Paix.  1306,  1567,2099. 
Palais.  2156, 
Palette.  1866. 
Panais.  84,  2021. 

Panier.  131,  250,  1000,  1267,  1954. 
Paon. 1619. 
Papier.  1320  à  1325. 
Pâques.  1229,  1230,  1326,  2160. 
Paquet.  1327  à  1329. 
Paradis.  911,  1330  à  1334,  2161. 
Parenté.  580,  844,  1336,  1436,  1595. 
Paresse.  863,  1218. 
Pari.  1953. 
Paris.  636,  1972. 
ParoissB    1533. 
Parole.  136,  192,  573,  582  à  586,  646, 

681,711,   852,  853,  886,  908,  1050, 

1069,  1090, 1337  à  1342,  1596,  1598, 

1603,  1604,1759,  1762,  1777,   1835, 

1851,  2071  à  2073,  2111,  2112,  2120, 

2139,  2162. 
Parrain.  891. 
Pas.  1345,  1346. 
Passeur  d'eaa.  1348. 
Passion.  132,  1713. 
Patience.  1351. 
Patin.  373,  1352. 
Patte.  310,671,696,  701,   705,   1013, 

1354,  1355,  2045. 
Pauvreté.  1036,  1357  à  1360,  2042. 
Pavé.  1361,  2172. 
Payer.  416,  439,   440,  442,  505,   506, 

748,  808,   859,   1299,  1362    à   1365, 

1540,  1618,  1656,  1882. 
Pays.  92?,  1366  à  1369,  1661. 
Paysan.  855,  965. 
Pays-Bas.  1728. 
Peau.  521  à  524,   572,  909, 1248,  1304, 

1305,  1442,  1647,  1717. 
Pêche.  30,  70,248,407,  1888. 
Péché.  1378,  1379,  2168. 
Peine.  1524  à  1527,1947. 
Pèlerin.  1387,  1388. 
Pendre.  1210,  1629,   1942,2062,  2072. 
Penser.  1842  à  1844. 
Père,  616,  1288,  1335,   1389   à  1391, 

1427,  1861,  2170,  2171. 
Perles.  1434,  2175. 


Perruque.  516,  2172. 

Perruquier.  2190. 

Persil.  868,  1436. 

Perte.  1379,   1432,   1433,  1678,  183?^ 

1954, 1955. 
Peter.  701,  I9I6,  2105, 
Petiaux.  945. 
Petit.  1460  à  1462,  2177. 
Pétrin.  I04I. 
Peuplier.  2006. 
Peur.  I25J,  1496,  I7I5,  2201. 
Pic  vert.  1297. 
Pie.  16  â  18,  1940,1966. 
Pièce.  I37I  à  1376,  2157,  2166,  2167. 
Pied.  108,  398,  1408  à  1426,  1507,  1699  ^ 

1819,  1820,  2174. 
Pierre,  38,  220,  364,  I45I  à  1459,  1930, 

2009,  2034,  2075. 
Pieu.  833,  1300  à  1303. 
Pigeon.  1394. 
Pincettes.  2078. 
Pinson. 1273, I44I. 
Pipe.  1447, 1448. 
Pique  I67I. 
Pis.  1370. 
Pisser.  626,  975,  1437  à  1439  ,   1502, 

Ï9I6,  2000. 
Plaie.  425, 1464,1465. 
Plaisir.  1466  h  1468, 1600  à  1602. 
Planche.  2158. 
Planter.  1474,  U75. 
Plat.  1476. 

Pleurs.   265,  266,  268,  270,  1285,  1291. 
Pli.  1477  à  1480. 
Pluie.  45,  225,  458,  527,   755,  1469  à 

1472,  1485   à  1488,  1652,  1660,  1663, 

1850,1907,  2039,  2145,  2205,  2225. 
Plume,  1274,1482,  1483,  1619. 
Poche.  125,  550,  954,  1490. 
Poelle.  494,  1384,  1385. 
Poignet.  1356,  1491,  2084. 
Poils.  313,  349,  623, 1386  ,  1505  à  I5I0  , 

2061. 
Poire.  727,  731,  1404  à  1406. 
Poireau.  1531,  1532. 
Pois.  564,  1394  à  1402,  T899,  1918. 
Poisson  280,738,1 728(add.),l  380  à  1383, 

1659. 
Poivre.  867, 1403. 
Poix.  2178. 
Politesse.  830,  2003. 
Pomme. 245,1100,  1519  à  1523,1743,2182 
Pommes  de  terre.  1613. 
Pompon.  I7I0. 
Pont,  1529. 
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Porcher.  1511. 

Porcelaine.  1009. 

Porte.  1-24,  333  ,  449  ,  543,  566  ,  818  , 

1032,  1280  à  1282,  1387  ,  1388, 1513 

à  ISIS,  I7Î^2,  2153. 
Vol.  308,  912,  1393,  1402,  1434  à  1442, 

1644. 
Pou. 1442  à  1446,  1545. 
Pouce.  1489. 
Poule.  434.  726,  872,  974,  1019,  Ï26T, 

1262, 1402, 1492  à  1304,  1623,  1749, 

2128,  2181. 
Poussière.  713,  717,  1082,  1563. 
Poutre.  713. 
Pré.  1238, 1563, 1833. 
Prêche.  1333,  1566,  1669. 
Prêter.  59. 


Prêtre.   446,  783,  871,    911,   1370,  1571;. 

2066,  2067. 
Prince.  243,  914,  1573,  1376. 
Prison.  702,  834,  I3I3,  I57I. 
Prix.  1581,2124. 
Procession.  394, 1813. 
Promettre.  TS^S  à  1583, 1587, 
Prophète.  1586. 
Proverbe.  1739. 
Prov.  ruraux.  113,  II6,  120,  296,  439- 

1231,  1665,  1666,  2086. 
Prune.  1568. 

Puie.300,  323,  1546  à  1349. 
Pudeur.  I88I. 
Puer.  1216. 
Purgatoire.  911. 
Purnocle.  575. 


Quenouille.  1701. 

Querelle.  123,  801. 

Queue.  72,  330,  343,  371,  490,  491,  493, 


493,  561,  908,  1854,  1881,  1889,  2054,. 
2206. 
Quilles.  137,  138,  342. 


Racloir.  1704. 

Rage.  348,1849. 

Raie.  1642. 

Raisin.  2189. 

Raison.  1604  à  1606,  I62I. 

Rassasier.  511,  1268. 

Rafeau.  1634. 

Râtelier.  1627. 

Reins.  624,  630,1248. 

Religieuse.   87,  284.  688,  i486.  I99I, 

1992. 
Remède,  73,930,931,  941,  1250. 
Renard.  313, 1623, 1822,  2128. 
Rendre.  1578. 
Rente.  439,  2038. 
Repas   811,  967,  I07I. 


Richesse.  417,  1096,  T358,  1620,  1624. 

Rire.  23, 1285,  1626,   1936,  1950,  2192. 

Rivage.  359,  1624. 

Robe.  1638. 

Roi.   533,  822,  1643,   1644,  1938,  20II, 

Rois  (fête).  872. 

Rome.  824,  1450. 

Ronce.  1643. 

Rose.  1646,  1698. 

Rosier.  1646. 

Rôti.  1312,  1649. 

Roue.  135,  1655 

Rousseur.  1647,1648, 

Rubis.  1656. 

Rupture.  2193. 


Sabot.  1548, 1657. 

Sabre.  49. 

Sac.  304,  1092,  I3I7.  I68I  à  1684,  I9I8, 

2047. 
Sage.  1731,1732. 
Saint.  15,  54, 188,  290,  314,  483,  590, 


591,  599,  702,  709.  750,  818,  871,  873,. 
912  (add.),  936,  1041  ,  1053,  1227, 
1228,  1270,  1287,  1334,  1450,  1517, 
1572, 1659  à  1670,  1880,  1929,2074, 
2095.  2124,  2195  à  2199. 
St.-Hubert.  1728. 
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'^anctus.  1674. 
Sang,  278,  1305,  Fi 57,  172-2. 
Santé.  971,  972, 1840. 
Sarrau.  610. 
Sartage.  803. 
Sasse.  1689. 

Sauce.  77,  772,  782,  1382,  1581. 
Saucisse.  283,  344. 
Saule.  1493. 
Savetier.  1676. 
Savon.  14,1983. 
Saye.  2194. 
Sceau.  1691,  2210. 
Scieur  de  long.  1240. 
Sécheresse.  1685. 
Seigle.  1897. 
Seigneur.  1687. 
Sel.  1671,  1679,  1680. 
Selle.  466,  1688. 
Semaine.  691,  874,  1672,  1673. 
Semelle.  1694. 
Semence.  1695. 
Semeur.  1666. 
Sens.  1696. 
Serpette.  397. 
Serrure.  2040. 

Setier.1082,  1091,  1399,1704. 
Seuil.  652,  2059. 


Siège.  1033. 

Siniet.  1620,  2107, 

Signature.  1693. 

Singe.  I0I5,  2129. 

Sobriquet.  1728. 

Sœur.  1433,  1937. 

Soif.  48,649,1523,  1690. 

Soir.  2224. 

Soldat.  1707  à  17II. 

Soleil.  157,268,  269,  1720,  1721,  2089, 

2172. 
Sommeil.  863,1244,1557,1735,1990,2075. 
Son.  900. 

Sorcier.  946,  1294,  1686,  2122,  2123. 
Souliers.  286,  288,  413,  849,  1078, 1675, 

1718,  I7I9,  1760,  1972,  1973,  2200. 
Soupe.  355,  479, 520, 1402,  1723  à  1726, 

2205. 
Souper.  361,  427,  1870. 
Sourd.  953,  1536. 
Souris.  302,  305,  309,  320,  1727,  1822, 

1826,  2206. 
Sous.    19,   132,  4P.2,    910,    1349,    1592, 

1702,  1967,  2164. 
Spectre.  1635,  1737. 
Stavelot.  1711. 
Stockfisch. 1742. 
Surplus.  2188. 


Table.  959,  961, 1938,  2053. 

Tablier.  1867. 

Tabouret.  796,  1927,  2056. 

Tache.  1848. 

Taille.  1944. 

Talon.  287,  1760. 

Tambour.  721,  723,  1758. 

Tamis.  1761,  1852,  1853. 

Tarte.  1260. 

Tartine.  224,  242,  1765,  2209. 

Tas.  1554. 

Taupe.  1369. 

Taureau.  1803. 

Teigne.  737. 

Tellin.  1728. 

Temps.  145,  252,  306,  534,  1028,  1469, 

1471,  1785  à  1798,  2211. 
Tenaille.  2214. 

Terre.  73,  166,  1769,  1770,  1781,  2228. 
Tête,  125,  215,  384,  461,  468,  480,  839, 


913,  1045,    1215,  1490,    I77I  à  1782, 

1989,  2001,2133,2210. 
Tette.  1370. 
Toit.  323,  680. 
Tondeur.  292. 
Tonneau.  149,  951,   1620,  I80I,  1802, 

2213. 
Tonnerre.  115,  116,  420. 
Torchon.  613,  901,  917,  927. 
Toux.  1444. 
Travailler.  1293  à  1298,  1952  ,  2126  , 

2155. 
Tripe.  *I815  à  1819,  2215. 
Trompette.  1758. 
Trou.  1372,  1374,  I82I  à  1829,  1857  , 

2068, 2216. 
Truite.  1840. 
Tuer.  238,  677,  1442, 1500,  1574,  1793  , 

1804. 
Tuyau.  2016. 


V 


Union.  724,  725. 
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Vache.  21-2,  2H,  994,  I0I9,  1846  à  1858. 

Vallée.  1075,  22-28. 

Vfaii.  26,  623,  1236,  1847, 1855,  1859  à 

I8G2,  2217. 
Veine.  1947. 
Velours.  2126. 
Vendredi.  2220,  2221. 
Vent.  81,  160,  1892,  1904  à  1908,  2225, 

2226. 
Vente.  I90I. 
Ventre.  511,  1248,  1283,  1909  à  I9I5, 

2130,2131,2147,  2219. 
Vêpres.  1879. 
Ver.  130,  1203,  I2I7,  1652,  Ï888  à  1890, 

2I8I. 
Verge.  597,  I87I  à  1873. 
Vérité.  1880,  1950,  I95I. 
Verre.  1882,1883,  2017. 
Vertu.  I35I. 
Verviers.  317,  1728. 
Vesse  de  loup.  960. 
Vesser.   448,  456,606,666,1652,    1884, 

1885,2033.2222. 
Vestibule.  367.  797,  I5I2,  1752. 


Vêtir  (se).  H,  444,  712,  743,  835,  1054 , 

2002,  2091,2093. 
Viande.  277  à  284,  308. 
Vice.  1360. 
Vie.  685,  754,  844,  1073,  1036,  10vS5, 

1877,  1892,1899,  1934,  2030,2213, 

2219,  2223. 
Vilain.  1900. 
Vilebrequin.  1959. 
Village.  396. 
Ville.  449,  1878. 
Vinaigre.  1058. 
Violon.301,888, 1916,  191V. 
Visage.  594,  625,  1202,  1204,   1908, 

1918  à  1921. 
Visé.  1728, 1996. 
Voisin.  1623,  1933,  1934,  1963. 
Vol.  430,  537,   737,   793,   799,  1048, 

1245,  1935  à  1943, 1953. 
Vue,  yeux.  73,  311,  540,  713,  791,  817, 

880,  896,  929,  963, 1098, 1099, 1215, 

1283  à  1292, 1430,  1438,  1628,  1753, 

1810,  1875,  1876,  1884,  1898,  2068, 

2121,  2154,2174,2227, 


Wallons.  602. 


V^' 


z 


Zéro.  1961, 
Zest.  1962. 


Zizanie.  1963. 
Zut.  1984. 
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